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IMRODUCTION  GÉNÉRALE. 


I. 

Eia  Révolnllon  Reilglease  an  Dlx-Wcatièote  Siècle. 


Depuis  le  jour,  où  ma  bonne  fortune  m’a  conduit  à 
étudier  la  vie  (1)  de  Marni.x  de  Sainte-Aldegondc,  et  à 
entrer  eu  commerce  avec  cet  esprit  héroïque,  j’ai 
travaillé  à faire  revivre  ses  œuvres  à peu  près  ense- 
velies sous  trois  siècicsde persécution, d’oubli,  ou  d’ingra- 
titude. Outre  qu’il  était  juste  de  rendre  à la  lumière  cet 
homme  de  lumière,  il  me  paraissait  utile  de  tirer  cette 
ligure  de  l’oubli  dans  les  temps  de  silence  et  de  ténèbres 
morales  où  nous  vivons  plongés.  Car  il  est  alors  d’un  bon 


(t)  Voir  pour  la  vie  de  Marnix  ; Fondation  de  la  République  des  Pro- 
vinces-Vnies,  E.  Qiiinct.  — Bruxelles  et  Paris,  1854. 

Ne  voulant  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer, 
je  me  con  ton  le  d'y  renvoyer  le  lecleu  r.  Pou  r achever  d'acquitter  ma  tâche  en- 
vers Marnix,  il  me  restait  â montrer  comhicn  sa  ponsCc  s'adapte  encore  aux 
n(*ccssiu’'s  de  notre  siOcle.  Car  c'est  le  caractère  des  oeuvres  durables 
qu'elles  apparaissent  toujours,  comme  une  actualité,  ù quelque  moment 
qu'on  les  retrouve. 

Le  vrai  moyen  de  prouver  que  les  O'uvres  de  Marnix  sont  vivantes, 
c'est  de  les  rattacher  à dos  questions  vivantes  et  pratiques.  J ai  voulu  mar- 
quer ainsi  ces  teuvres  du  sceau  de  notre  temps  ; je  le  fais  aujourd'hui  en 
m'abstenant  d'entrer  dans  les  affaires  d'aucun  (‘tat  en  jKirticulier;  il  me 
suffit  de  rester  au  centre  de  l'esprit  géni^nd  de  notre  époque- 
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exemple  de  montrer  que  ceux  qui  ont  combattu  pour  la 
vérité  surgissent  quelquefois  du  tombeau  à la  face  de 
leurs  ennemis. 

En  voyant  que  les  morts  d’il  y a trois  siècles  sortent 
armés  et  vivants  du  sépulcre,  tout  bomme  de  conscience 
doit  être  rassuré  sur  sa  propre  mémoire  ; et  les  méchants 
dorment  moins  tranquilles. 

Grâce  au  concours  que  j’ai  rencontré  parmi  des  amis 
éclairés  (1)  de  la  dignité  humaine,  mon  projet  a pu  se  réa- 
liser. 

Voici  pour  l’honneur  de  la  Belgique  le  monument  de 
son  grand  citoyen,  du  premier  de  ses  écrivains.  Un 
proscrit  relève  la  mémoire  d’un  proscrit.  Je  jilace  sous 
l’égide  de  la  Constitution  Belge  le  monument  exhumé 

(I)  Deux  (îfrivains  distingués  de  Bclpiriuc,  MM.  Van  Moenen  et  Allært 
Lacroix  se  sont  chargés  des  soins  multipliés  de  cette  édition.  Pour 
la  surveiller  de  plus  près,  ils  l’ont  en  quelque  sorti;  inqtriméc  de  leurs 
mains.  Ce  dévouement  sera  réeompimsé  ]ur  la  reconnais.sanre  de  leurs 
concitoyens  et  de  tous  ceux  qui  s'inU''ressent  à l’honneur  des  lettres  et  h 
la  cause  de  la  liberté  de  penser.  Il  m’appartient  de  dire  que  ni  ruii  ni 
l'autre  n'ont  rien  épargné  pour  que  cetic  édition  soit  digne  en  tout  du 
nomde  PhilippedcMarnix.  — L’exemplaire  qui  nous  a servide  texte  pour 
le  Tableau  fies  Différends  rie  la  lieligion  est  le  seul  qui  existe,  croyons-nous, 
enBi'lgique,dans  une  bibliothèque  particulière.  Nous  devons  desremerci- 
ments  à l’honorable  M.  De  Bonne,  qui  a bien  voulu  le  faire  .servir  ii  la 
réimpre.ssion. — Cetexemplairc se comjmse  de  deux  volumes  petitiii-4”,  im- 
primés à Leyde  en  1(101  .—Le  Tableau  ries  Differenrisriela  /Ic/iÿiona  été  réim- 
primé sur  ce  texte,  sans  aucune  altération,  ni  omission;  l’orthographe 
a été  conservée;  on  peut  en  ijuelquc  sorte  considérer  cette  édition  comme 
un  fac-similé  des  anciennes. 

Notre  intention  étant  de  publier,  si  cela  est  possible,  les  œuvres  com- 
plètes de  Marnix,  nous  faisons  apiwl,  en  Euro))e,  ii  toutes  les  pi'r.sonnes 
qui  possèdentquclque  partie  inédite  ou  jierdue  de  notre  auteur,  ouvrages, 
fragments,  lettres,  etc.  Nous  les  prions  de  nous  on  avertir,  et  de  concou- 
rir ainsi  avec  nous  à l'œ.uvrc  entreprise  dans  un  intérêt  ü la  fois  national 
et  européen. 
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de  l’un  des  héros  de  la  liberté  civile  et  religieuse. 

Tout  ce  qui  peut  intéresser  des  esprits  libres,  les 
hommes  de  notre  temps  le  trouveront  dans  les  œuvres 
françaises  et  flamandes  de  Marni.x.  Ceux-là  même  qui  ne 
cherchent  que  le  plaisir  de  l’esprit  admireront  dans  ces 
pages  la  robuste  diction  du .wi'’ siècle,  jointe  au  coloris,  à 
la  fougue,  à l’imagination  d’un  peintre  et  d’un  poète  ; et 
soit  qu’ils  veuillent  tirer  de  ces  qualités  éminentes  un 
grand  et  juste  titre  de  gloire  pour  leur  pays,  soit  qu’ils 
en  rapportent  l’honneur  à la  langue  française,  ils  auront 
un  ample  sujet  de  considérations  littéraires  dans  la  com- 
paraison de  la  langue  de  Marnix  avec  celle  de  Montaigne, 
de  Rabelais  et  de  d’Aubigné. 

Mais  Ce  n’est  pas  seulement  un  homme  de  style,  un 
artisan  de  la  parole  que  nous  rendons  au  public,  et  il  y 
aurait  peu  de  justice  à ne  l’envisager  que  par  cet  endroit 
où  pourtant  il  excelle.  C’est  par-dessus  tout  un  athlète 
de  la  vérité,  un  destructeur  du  mensonge;  voilà  les  ver- 
tus pour  lesquelles  j’ai  travaillé  assidûment  à sa  résur- 
rection. 

C’est  ici  le  triomphe  de  la  vérité  et  de  la  sérénité  hu- 
maine sur  les  masques  et  les  épouvantements  de  l’Eglise 
de  Rome.  Que  personne  n’y  soit  trompé.  Marnix  n’a  pas 
voulu  seulement,  à re.xemplc  d’autres  écrivains,  discuter 
cette  église  comme  un  point  littéraire.  La  lutte  est  sé- 
rieuse et  à outrance.  Il  s’agit  ici  non  seulement  dé  I 
réfuter  le  papisme,  mais  de  l’extirper,  non  seulement 
de  l’extirper,  mais  de  le  déshonorer,  non  seulement 
de  le  déshonorer,  mais  comme  le  voulait  l’ancienne  loi 


— VIII  — 

geriiiaiiie  contre  radullcre,  de  1 etoufler  dans  la  boue. 
Tel  est  le  but  de  Marnix.  Voilà  pourquoi  après  la  dialec- 
tique la  plus  forte,  la  plus  savante,  la  plus  lumineuse,  il 
étend  l’opprobre  sur  le  cadavre  qu’il  traine  et  ensevelit 
dans  le  grand  cloaque  de  Rabelais. 

Ne  cherchez  donc  point  ici  les  capitulations  de  notre 
UMiips. C’est  un  livre  non  de  ruse  mais  de  véracité,  sans  merci 
et  sans  quartier.  Si  vous  voulez  être  abusé,  ne  le  lisez 
pas.  Ce  qu’il  vous  promet , il  vous  le  donne.  Pour  qui- 
conque l’aura  lu  jusqu’au  bout,  le  dogme  catholique  aura 
disparu  de  fond  en  comble.  Il  restera  l’emplacement 
d'une  vieille  Église  rasée,  abandonnée  aux  sifflements  et 
aux  ricanenicnts  des  vents,  une  dernière  forme  du  paga- 
nisme mis  à nu,  une  mythologie  restaurée  et  soudain  ren- 
versée, les  débris  épars  d’une  autre  Diane  d’Éphèse,  et  par- 
dessus ces  ruines  payennes,  la  conscience  de  rhonimc 
moderne  qui  cherche,  examine  et  se  fraie  hardiment,  à 
travers  l’Évangile,  son  retour  à Dieu  et  à la  liberté. 

Que  veulent  dire  ces  œuvres  d’un  autre  siècle  , rendues 
ainsi  à la  lumière?  Pourquoi  reparaissent-elles  aujour- 
d’hui? Qu’ont-elles  à enseigner  aux  hommes  de  notre 
temps?  Quelles  pensées,  et  au  cas  échéant,  quelles  résolu- 
tions doivent-elles  éveiller  dans  les  esprits?  La  résurrec- 
tion des  (cuvres  enfouies  d’un  homme  qui  fut  grand  par 
l’action,  n’est  jamais  une  chose  indiiïérente.  Les  morts  ne 
reviennent  jias,  s’ils  n’ont  quelque  choseà  dire  aux  vivants. 

En  quellescirconstances  re|)araissentces  œuvres?  Deux 
siècles  et  demi  ont  passé  depuis  Marnix;  et  malgré  .son 
rire  de  victoire,  pas  un  peuple  dans  tout  cet  intervalle. 
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n’a  pu  être  véritablement  arraché  à la  vieille  Église.  Elbî 
n’a  rien  pu  reconquérir  de  ce  qu’elle  a perdu  ; mais  elle 
a gardé  dans  ses  fers  tous  les  peuples  que  le  xvi®  siècle 
lui  a laissés;  soit  que  la  vigueur  ait  manqué  pour  ache- 
ver la  victoire,  soit  qu’en  se  proposant  des  buts  tro|)  éloi- 
gnés, on  ail  manqué  le  plus  nécessaire. 

Pour  ne  nous  occuper  ici  que  des  États  catholiques, 
deux  grands  peuples  ont  péri,  la  Pologne  et  la  Hongrie. 
La  Bclgiq^ue,  le  Piémont,  le  Portugal  e.ssaient  une  liberté 
née  d’hier  et  déjà  menacée.  Le  reste  est  esclave,  il  n’est 
pas  permis  d’en  parler. 

Marni.x  a démontréquele  catholicismeest  un  paganisme 
nouveau  (1  );  notre  siècle  a complété  cette  idée  en  y rattacha  n t 
une  autre  face  des  choses.  Ce  que  l’ami  du  Taciturne  a 
fait  à l’égard  du  dogme,  notre  temps  l’a  fait  à l’égard  de 
la  politique;  et, pour  ma  part, je  revendique  l’honneur  de 
n’avoir  cessé,  depuis  trente  ans,  un  seul  jour,  de  montrer 
l’incompatibilité  radicale,  absolue  de  cette  forme  de  reli- 
gion avec  la  civilisation  moderne,  avec  l’affranchissement 
des  nationalités,  avec  les  libertés  politiques  et  civiles. 

Dieu  merci  , les  événements  donnent  à ces  idées  une 
confirmation  qui  va  même  quelquefois  au  delà  de  mon 
désir.  Pour  achever  d’ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles, 
il  nous  a été  donné  de  voir  un  grand  peuple,  après  qu’il 
a dépensé  trois  millions  d’hommes  sur  plus  de  cent 
champs  de  bataille,  que  plusieurs  assemblées  se  sont  dé- 
vorées dans  une  lutte  sans  trêve,  que  les  plus  beaux  gé- 
nies ont  lassé  vainement  la  renommée,  que  soixante  ans 


II 

I 

II 


(I)  Gœthc  t’appelle  un  paganisme  baroque. 
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(l’elîorts,  de  sacrifices,  de  gloire  inouïe,  de  revers  incom- 
parables SC  sont  succédé,  il  nous  a été  donné  de  voir  ce 
peuple,  après  tant  de  travaux  gigantesques,  de  combats 
magnanimes,  demeurer  sur  la  vieille  base  du  moyen-âge, 
et  condamné  par  là  à ne  pouvoir  fonder  chez  lui,  d’une 
manière  durable,  je  ne  dis  pas  un  établissement,  mais  un 
atome  de  liberté. 

Ainsi  deux  points  sont  acquis  sur  la  religion  du 
moyen-âge. 

Mensonge  dans  le  ciel , tyrannie  sur  la  terre,  paga- 
nisme et  servitude,  tel  est  l'état  dans  lequel  se  présente  \ 
aujourd’hui  la  question.  ’ 

Maintenant  voulons-nous  faire  un  pas  de  plus?  ou  bien 
les  choses  étant  arrivées  à ce  degré  d’évidence,  où  la  dis- 
cussion est  close , ne  voulons-nous  en  tirer  aucune  con- 
clusion effective? 
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La  liberté,  est^ee  le  droit  de  détruire  lu  liberté  ? 


Il  faut  que  le  catholicisme  tombe  ! Ce  cri  commence  à 
partir  du  vieux  monde  et  du  nouveau.  La  diplomatie  elle- 
même  prend  soin  de  nous  instruire  quecelte  forme  de  reli- 
gion est  en  danger,  quelle  peut  être  frappée  inopinément 
à la  tête  dans  la  Papauté,  que  déjà  l’institution  chan- 
celle. 

Avertis  de  tous  côtés,  voulons-nous  en  aveugles  laisser 
les  choses  suivre  leur  pente  sans  que  nous  y prenions 
aucune  part , même  de  pensée  et  d’intelligence  ? Si, 
en  effet,  comme  on  nous  en  menace,  il  y a quelqu’appa- 
rence  de  voir  un  jour  le  catholicisme  soudainement  dé- 
membré par  quelque  grande  surprise  du  sort,  sans  tête, 
sans  chef,  sans  conseil,  tout  cela  arrivera-t-il  sans  que 
nous  ayons  rien  prévu,  sans  que  personne  d’entre  nous 
ail  seulement  réfléchi  aux  moyens  de  fermer  et  d’ordon- 
ner ce  chaos?  Ne  voulons-nous  pas  jeter  au  moins  une 
idée  dans  le  gouffre  qui  ne  manquera  pas  de  se 
faire,  sitôt  que  se  réaliseront  tant  d’appréhensions  sur 
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la  chute  de  l’Institution  Romaine?  car , vous  l’avouerez , 
le  premier  degré  de  la  cliûte,  c’est  de  publier  qu’elle  est 
possible. 

Il  faut  que  je  reconnaisse  ici  les  avantages  qu’ont 
sur  nous  les  ennemis  delà  liberté.  Quel  que  soit  leur  pays, 
leur  croyance,  tous  ont  eu  un  instinct  infaillible  quand 
ils  se  sont  ralliés  autour  de  l’Église  Romaine,  comme 
autour  de  leur  citadelle.  Si  la  nécessité  de  nous  préserver 
laissait  encore  quelque  place  à l’admiration,  j’admirerais 
sans  difliculté  cette  tactique  vive,  rapide  , plus  prompte 
que  le  raisonneiiient,  qui  en  toute  contrée,  dans  toute 
langue,  a montré  au.v  partisans  de  l’oppression  que  leur 
appui  naturel,  leur  lien,  leur  force,  la  clef  de  leur  position 
est  là.  Tous  ont  reconnu  leur  Labarum.  Pas  un  ne  s’y 
est  trompé.  Nulle  tergiversation,  nul  besoin  de  se  con- 
certer. L’instinct,  la  force  des  choses  ont  parlé.  Piome 
papale  est  devenue  le  ciment  de  tout  ce  qui  reste  de  ser- 
vitude sur  la  terre. 

Combien  hélas  ! il  en  a été  autrement  des  amis  de  la 
liberté!  Je  me  lasserais,  si  je  voulais  seulement  énumérer 
les  faux  raisonnements,  les  subtilités^  les  illusions , les 
sophismes  , par  lesquels  ils  ont  voulu  se  tromper  eux- 
mémes  sur  la  nature  du  danger  et  fermer  les  yeux  au  pro- 
grès, à la  marche,  aux  usurpations  de  leur  mortel  en- 
nemi. Que  d’efforts,  que  de  catastrophes  n’a-t-il  pas  fallu 
pour  les  contraindre  de  voir  le  coup  qui  les  frappait 
déjà  ! 

D’abord,  ce  n’était  qu’une  fausse  alarme,  une  alerte 
sans  cause,  une  opinion  de  poète,  quelque  préjugé  philo- 
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sophique.  Puis  quand  l'ennemi  a élc  plus  près,  fallait-il 
donc  le  craindre?  Il  était  trop  chétif  pour  qu’on  daignât 
s’en  soucier.  D’ailleurs  n’élail-ee  pas  plutôt  un  allié,  peut 
être  quelque  ami?  Le  bas  clergé  au  moins,  n’était-ce  pas 
la  pure  démocratie?  Fallait-il  donc  se  défier  aussi  des 
siens?  Après  tout,  la  révolution  convertirait  bientôt  l’E- 
glise. Qu’on  lui  fasse  seulement  bénir  la  liberté  en  germe  ; 
la  réconciliation  sera  complète. 

A celte  ferme  volonté  de  s’abuser  chez  les  uns , com- 
parez chez  les  autres  la  netteté  d’instinct,  la  rapidité  du 
coup  d’œil,  l’alliance  instantanée  avec  l’Eglise,  et  deman- 
dez-vous à qui  doit  rester  la  victoire,  si  nous  ne  com- 
mençons enfin  à nous  orienter  dans  le  désastre. 

Tous  les  siècles  se  sont  proposé  d’atteindre  un  but, 
quand  ils  ont  soutenu  une  discussion  fondamentale.  Le 
XIX®  siècle  sera-t-il  le  seul  qui  ne  veuille  tirer  aucun  ré- 
sultat pratiquedes  prolestationsquipartentde  tous  les  points 
de  la  terre  contre  la  même  tyrannie?  Quoi  ! toutes  les  vo- 
lontés qui  SC  soulèvent  dans  l’univers  ne  songent  qu’à  re- 
muer des  mots  ! nous  ne  voulons  que  parler,  écrire,  er- 
goter, sans  laisser  aucune  trace  dans  les  choses?  Tant  de 
cœurs  indignés,  tant  de  lumières  accumulées,  tant  de 
paroles  vivantes,  ne  sont  qu’un  jeu  d’esprit  qui  ne  doit 
pas  dépasser  le  bout  des  lèvres? 

Dans  le  contrat  entre  le  catholicisme  et  la  liberté,  tel 
que  notre  temps  l’a  signé  les  yeux  fermés,  les  parts  sont 
vraiment  trop  inégales.  Il  ne  peut  subsister,  sans  quel- 
que correction.  Vous  en  jugerez  vous-même. 

Le  catholicisme,  partout  où  il  rencontrera  la  liberté. 
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s’il  est  le  maître,  jure  de  la  détruire,  et  il  la  détruit  en 
effet.  Réciproquement,  la  liberté,  si  elle  est  maîtresse,  par- 
tout où  elle  rencontrera  le  catholicisme.  Jure  de  le  respec- 
ter. Abattu,  elle  le  relève;  vaincu, elle  lui  demande  grâce  ; 
l’un  combat  avec  un  glaive  tranchant,  l’autre  avec  un  ro- 
seau rompu. 

Ce  contrat  doit-il  durer  toujours  ! 

La  liberté,  est-ce  le  droit  et  le  pouvoir  de  détruire 
aisément  et  impunément  la  liberté? 

Ainsi  le  monde  sera  la  proie  d’une  scolastique  nou- 
velle et  nous  n’essaierons  pas  même  d’en  sortir.  Nous 
tomberons  sous  la  fatalité  de  deu.x  ou  trois  syllabes  et 
elles  auront  la  puissance  magique  de  nous  ôter  le  plus 
simple  bon  sens.  Il  suflira  que  l’ennemi  nous  ait  surpris 
le  mot  du  guet , pour  que  nous  nous  croyions  obligés  de 
lui  ouvrir  la  porte.  Parce  que  l’oppression  a appris  de 
nous  à prononcer  le  mot  de  passe  liberté,  nous  voilà 
obligés  en  toute  conscience  de  lui  livrer  la  place  que  nous 
avions  charge  de  défendre!  Nous  verrons  le  xix®  siècle 
tomber  en  enfance,  et  nous  ne  nous  croirons  pas  le  droit 
de  l’en  avertir  ! 

Honnête  Brutus  ! dupe  magnanime,  éternel  Jouet  de  la 
victoire  qui  se  rit  de  toi,  parce  que  tu  n’oses  la  saisir!  Ne 
sauras-tu  donc  Jamais  que  relever  ton  ennemi  abattu  à 
tes  pieds?  Car  c’est  toi,  oui  c’est  toi  qui  rouvres  le  che- 
min à Antoine.  Tu  veu.x  qu’Antoine  fasse  sa  harangue  à 
la  tribune,  et  si  quelqu’un  mieux  avisé  s’y  oppose,  c’est 
toi  qui  cries  à la  foule  : « Faites  silence!  écoutez  le  noble 
Antoine!  » Tu  veux  encore  qu’il  accomplisse  sur  la  place 
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publique  ses  rites  serviles,  ses  cérémonies  de  mort;  « car 
dis-tu,  » Antoine  est  notre  ami,  Antoine  nous  a serré  la 
main  ; pourvu  que  Brutus  parle  à son  tour,  le  peuple 
n’aura  de  suffrages  et  de  vœux  que  pour  Brutus.  » 
Voilà  ce  que  tu  dis;  et  moi  je  te  réponds  : Prends  y 
garde  ! Antoine  te  perdra  toi  et  tous  les  tiens,  si  tu  ne 
perds  Antoine. 
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Comment  l'Église  ealholiqne  a déirnil  le  paganisme. 


La  prcniièi’c  chose  à faire,  est  tic  sortir  des  illusions. 
Quelles  que  soient  vos  intentions,  vos  espérances,  ne 
croyez  pas  qu’une  vieille  religion  même  caduque  dispa- 
raisse de  la  scène  par  l’action  seule  du  temps  ou  par  le 
travail  latent  de  l’esprit  humain  ; c'est  là  une  idée  fausse, 
un  leurre;  il  y faut  renoncer. 

Voyez  les  Églises  décrépites  de  l’Orient  payen,  le  brah- 
manisme, le  bouddhisme.  Nulle  autorité  ne  leur  a ja- 
mais commandé  de  disparaître.  Ces  paganismes  qui 
comptentdes  milliers  d’années  subsistent  pétrifiés,  comme 
une  masse  inorganique,  .sourde,  aveugle,  sur  laquelle  la 
discussion  passe  sans  même  qu’ils  l’entendent. 

Il  en  est  tout  de  même  parmi  nous  du  brahmanisme 
de  l’Occident.  Vous  pouvez  supposer  autant  de  réfuta- 
tions que  vous  voudrez.  Qu’importent  la  réfutation,  la  dis- 
cussion, la  lumière,  la  parole,  à qui  n’a  plus  ni  yeu.x  pour 
voir,  ni  oreilles  pour  entendre? 

Voulez-vous  savoir  comment  les  vieilles  religions  dis- 
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paraissent?  L’Église  catholique  a donné  le  modèle  accom- 
pli de  ces  sortes  de  changements  ; et  je  ne  sais  comment 
elle  pourrait  repousser  comme  exécrable  le  droit  qu’elle 
a fait  cllc-mémc  et  sur  lequel  elle  repose. 

Ses  historiens  ont  peu  à peu  réussi  à faire  admettre 
de  tous,  que  la  foi  catholique  a renversé  les  religions  an- 
térieures par  la  seule  expansion  de  la  doctrine,  par  le 
seul  empire  de  la  persuasion,  de  la  beauté,  de  la  bonté 
morale,  sans  que  la  force  et  l’autorité  aient  eu  besoin  de 
s’en  mêler.  Sur  cet  échafaudage  mensonger.  Dieu  çait 
les  théories  que  nous  avons  bâties  aussitôt,  touchant  la  fa- 
cilité qu’il  y a de  faire  disparaitre  une  religion  caduque 
au  soufde  seul  de  la  raison,  de  l’examen,  de  ce  que  nous 
appelons  éducation,  développement,  progrès  de  l’esprit. 
Voilà  la  fiction,  voyons  les  choses. 

L’avidité,  racharnenient  avec  lesquels  les  Empereurs 
du  Bas-empire  ont  saisi  l’unité  catholique  dès  qu’ils 
l’ont  entrevue,  est  un  des  spectacles  les  plus  extraordi- 
naires du  monde.  Ils  se  sont  précipités  sur  cette  arme 
comme  des  furieux,  sitôt  qu’ils  l’ont  aperçue. 

Longtemps  avant  d’èlre  convertis  au  christianisme,  ces 
despotes  avaient  vu  tout  ce  que  le  despotisme  aurait  à ti- 
rer de  l’Église  catholique.  Voilà  pourquoi  Constantin, 
avant  qu’il  fût  chrétien,  avant  qu’il  fût  baptisé,  était  déjà 
fanatique  de  ce  nouvel  instrument  de  domination.  Il  avait 
découvert  l’Église  par  le  côté  politique. 

Un  naufrage  ne  se  jette  pas  sur  une  planche,  qu’il  ren- 
contre, en  pleine  mer,  avec  plus  de  furie  que  n’ont  fait 
les  Empereurs  de  la  décadence  sur  l’unité  de  l’Église,  [lour 
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sauver  l’unité  dispersée  du  Bas-empire  qui  craquait  de 
toutes  parts. 

Entre  ces  deux  tyrannies,  l’une  naissante,  l’autre  e.xpi- 
rante,  de  l’Église  et  de  l’empire,  il  y eut  un  accord  subit, 
dès  qu’ils  furent  mis  en  contact. 

L’Église  faible  encore  épousa  l’empire.  L’âme  impt*- 
riale  des  Césars  passa  dans  le  catholicisme  et  le  vieillit 
aussitôt,  de  plusieurs  siècles  ; il  passa  en  un  moment  de 
l’cxtrème  servitude  à la  domination  absolue.  L’empire 
caduc  tenta  de  se  rajeunir  dans  l’esprit  de  l’Église. 

Du  mélange  de  ces  deux  despotismes,  l’un  nouveau, 
l’autre  ancien,  se  forma  celte  unité  monstrueuse  à deux 
têtes,  appelée  le  Bas-empire. 

Sitôt  que  la  foi  catholique  fut  armée  et  maîtresse,  elle 
seproposa  de  se  débarrasserde  la  vieille  religion  payenne. 

Pour  cela,  elle  ne  se  borna  pas  à instruire,  à prêcher,  à 
convertir,  à catéchiser;  elle  profita  de  l’occasion,  dès  que 
l’occasion  lui  fut  donnée.  Pour  réduire  le  paganisme  à 
l’incapacité  de  nuire,  elle  ne  se  contenta  pas  de  le  dé- 
daigner ; elle  voulut  en  finir.  Avec  ce  projet,  elle 
adopta  un  ensemble  de  mesures  parfaitement  liées  en-  \ 
tr’elles,  fondement  du  droit  catholique,  qui  certainement 
ne  peuvent  être  acceptées  comme  règle  idéale,  mais  qui  ’ ^ 
d’autre  part  dans  la  pratique,  au  milieu  d’une  société 
amoureuse  de  la  force,  ne  laissaient  aucune  issue  au 
passé,  et  donnaient  à l’avenir  l’impulsion  de  la  fatalité. 
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IV. 


Quelle  a été  la  Jarlsprodenee  dn  calbollelBiBe  eonire  le 
pagaalsme. 


Peu  de  mois  montreront  le  cercle  dans  lequel  l’au- 
torité catholique  enlérma  la  religion  ancienne,  si  bien 
qu’il  était  impossible  à celle-ci  de  ne  pas  disparaître. 

Il  y avait  trois  points  à envisager  : l’institution  en  soi, 
les  personnes,  les  choses.  Voici  comment  l’autorité  en  dé- 
cida, bien  sûre  de  ne  rien  omettre  si  ces  trois  points  étaient 
•ré.solus  par  le  même  principe. 

En  ce  qui  touche  l’institution,  la  décision  est  brève. 
Elle  est  tout  entière  renfermée  dans  quelques  décrets  de 
peu  de  lignes  ; il  suflit  de  citer  les  suivants  puisqu’ils  se 
ressemblent  tous. 

L’Empereur  Conslantius  (1)  : 

» Que  la  superstition  cesse.  Que  la  folie  du  culte 
payen  soit  abolie!  Quiconque  aura  osé  contrevenir  à 

(1)  Voyez  loul  le  livre  10  du  Code  Ttu'odo.sicn.  lmp.  ConsLintius.  — 
Ccssclsu[ierslilio.  Sacriliciorum  abolcaturin.sani,i.  Namquicumque  rontrà 
Icgcm  Divi  |)rineipi.s  parentis  nostri  cl  hanc  nostræ  mansuctudinis  jus- 
sionem  ausus  fueril  sacriticia  cclcbrare,  compelims  in  eum  vindicta  el 
piu'scns  sentenlia  ezeralur.  Acc.  Marcellino  et  Probino  coss.  (Ml). 


^ Digitized  by  Google 


cet  ordre  cl  célébrer  des  sacrifices,  sera  puni  des  peines 
portées  dans  la  loi!  » 

Ou  encore  (1); 

» Nous  voulons  que  tous  rcnonccnl  à l’exercice  du 
culte  payen.  Si  quelqu’un  désobéit,  qu’il  soit  terrassé  par 
le  glaive  vengeur.  « Ultore  gladio  siernalur!  » 

A l’égard  des  personnes,  les  principales  dispositions 
se  résument  ainsi  : 

Défense  d’approcher  des  temples  en  aucun  lieu,  en 
aucune  ville.  (Nemo  tcmpla  circumeat)  (2). 

2“  Peinedemort  (3)  contre  quiconque  visite  les  temples, 
allume  du  feu  sur  un  autel,  brille  de  l’encens,  fait  des 
libations,  orne  de  fleurs  le  gond  des  portes. 


(1) Constantius.Plafuit  omnibus  locisalniiourbihiisunivorsiscbuili  [iroli- 
nùs  lenipla  et accessu  vclilis omnibus,  lieenliam delinqiiomli  porditis  ahne- 
vrari.  Volumusetiiini  cunctos  sacrificiis  abstinerc.Quodsiquis  aliquid  forlè 
hujusmodipcrix‘tra'’eril,  gladio  ullorc  .siernalur.  Farullatisetiamperempti 
Fisco  derernimus  vindicari  : et  simililer  adiligi  Reclores  provineiarum  si 
l'acinora  vindicarc  neglexerint. Dat.  Kalend.  Decemb.Conslantio  IV  et  Con-, 
•slanle  II  AA.  conss. 

(2)  Theodosii  magni  quinta  Icx.  N'ulli  sacrifleandi  tribuaturpolcstas.  — 
Inipp.  Arradius  cl  Honorius  AA.  Rurino  p.  f.  p.  Staluimus  nullum  ad  Ta- 
num  vel  quodlibel  Templum  balwn^  quempiam  lieenliam  arredenili,  vel 
aijominanda  sacrifleia  celebrandi,  quolilK't  loco  vel  lemporc.  — Theo- 
dosio-Valcntiniana  lex.  Nemo  se  hostiis  polluai,  nemo  insontem  victi- 
mam  r:edal,  nemo  deluhra  adeat,  lempla  perlu.slrel. 

(3)  Pü'nàcapitis  subjugari  pr.eeipimus  eos.quos  opcramsacririeii.sdarc, 
vel  colere  simulacra  ronstilcril.Dat. XI.  Kalend.  Mari.  Mcd.ConstanlioA. 
VIII.  cl  Juliano  Ca*s.  Coss.  — Impp.  Valent  et  Mari.  AA.  Palladio  p.  p. 
.Nemo  venerandi  adorandique  animo  delubra,  qua?  olim  Jam  rlausa  sunt 
reseret..\bsitii  safculo  nosiro  inlanilis  exerrandisque  simularris  honorem 
prislinum  reddi,  redimiri  sertis  lemplorum  im|)ios  postes,  profanes  ans 
aecendi  ignés,  adoleri  in  hisdem  ttiura,  viclimas  ca-di,  paterisvina  libari 
et  reiigionis  loro  existimari  .saerilegium.  Quisquis  autem  contra  banc 
.serenitatis  nostra'  sainctionem  saerificia  exerrere  tentaverit...  eonviclus 
proseriplionem  omnium  bonoriiin  suorum  elullimumsuj)plieiumsul>eat. 
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3®  Ceux  qui  reviennent  à l’ancienne  religion,  frappés 
de  mort  civile.  Leurs  biens  dévolus  sans  testament  à leurs 
plus  proches  parents. 

4“  Les  prêtres,  (1)  exilés  hors  de  la  métropole,  soumis 
à la  coercition  compétente. 

5"  (Quand  les  peines  furent  adoucies,  la  confiscation 
des  biens  et  l’exil.) 

(Bonorum  proscription!  et  cxilio  cocrceri.) 

6®  Les  gouverneurs  des  provinces,  les  ofliciers  publics 
rendus  responsables  de  l’exécution  de  ces  lois,  sous  peine 
du  supplice  capital  et  de  la  conllscalion  des  biens  (S). 

Après  cela,  restait  à réglementer  les  choses,  ce  qui  se 
faisait  de  la  manière  suivante  : 

1®  Ordre  de  fermer,  détruire,  raser  les  temples  (3)  ; 
sine  turbà  ac  tumultu  diruantur!  Car,  ajoute  la  loi,  en 
extirpant  les  édifices,  on  extirpe  la  matière  mémo  de  la 
superstition. 

2®  Ordre  de  renverser,  en  tous  lieux,  les  simula- 
cres, les  statues, lesimages, de  raser, extirperlesautels  (4). 


(I]  Sarcniotalcs  pagnnæ  supcrstitioniscompclcnti  cocrcitioni  .subjarcre 
pr.wipimus.  — La  loi  prt'n'demmcnt  cilôo  punit  de  mort  les  prêtres  pris 
en  flapranl  délit  d’exercice  du  culte.  Conseil  ctiiim  criminis  ac  ministri 
sacrificionim  eamdem  poenam  rpia!  in  ilium  fnerit  irrogata,  sustineant. 

(â)  Capitali  supplicio  judicamus  ofllcia  coerc-cnda.tinm  statuta  ne),dcxe- 
riut.  Inipp.  Arcadiiis  et  Honorius. 

(.1)  Constantii  prima  lex,  — Arcadii  Tertia  lex.  — Si  qua  in  apris  templa 
.siinl,  sine  turbA  ac  tumultu  diruantur.  His  enim  dejoctis  atque  sublatis 
omnis  superstitionis  materia  consumelur.  Dal,  III.  id.  Jul.  Damasr-o, 
Tlieodoro,  V,  C.  Cons. 

(I)  Impp.  Arcadius,  Honorius  et  Theodosius.  — Simulacra  si  qua  etiani 
mine  in  templis  fanisque  consistunt...,  suis  seilibus  evcllantur.  .Aedilicia 
ipsa  lemplorum  qiiie  in  civitatibus  vcl  oppidis,  vcl  extrîi  oppida  sont  ad 
UMim  publicum  vcndicentur,  aræ  locis  omnibus  destruanliir. 
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cl  de  couvrir  au  loin  le  sol  d’une  ombre  noire,  jusqu’à  ce 
<]ue  le  bûcheron  ou  la  foudre  les  alleigne;  alors  ce  n’est 
|)lus  que  poussière. 

Après  le  principe  général,  vienneiil  les  dispositions 
particulières,  qui  sont  aussi  à considérer.  La  première  (1) 
concerne  les  temples  : « Que  tous  les  temples  dans  tous 
les  lieux,  dans  toutes  les  villes,  soient  fermés  sur  le 
champ  ! Et  qu’il  soit  défendu  d’en  approcher.  » « Placuit 
omnibus  locis  atquc  urbibus  universis  claudi  protinùs 
templa!  » 

Presqu’aussitôt  la  mesure  paraissant  incomplète,  ce 
qu’on  ordonne,  ce  n’est  pas  seulement  la  fermeture,  c’est 
la  destruction  des  édiliccs  de  l’ancien  culte.  La  nouvelle 
autorité  catholique  sait  la  puissance  des  objets  extérieurs, 
principalement  des  lieux  consacrés , sur  l’esprit  des 
hommes.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  commandent  au  nom 
de  cette  église  ne  se  laissent  arrêter  par  aucune  considé- 
ration. Le  culte  de  l’art  qui  vivait  encore  chez  plusieurs, 
ne  peut  en  retenir  un  seul.  Libanius  demande  grâce  au 
moins  pour  les  pierres.  Ses  sujiplications  sont  inutiles. 
Les  plus  magniliques  œuvres  de  la  main  de  riiomme,  les 
edilices  les  plus  célèbres,  en  Grèce,  en  Italie,  en  Afrique, 
en  Asie,  sont  renversés,  dès  qu’ils  font  obstacle  à la 
main  ecclêsiasliqtii'. 

Dans  toute  l’étendue  de  l’empire,  le  marteau,  le  pic  re- 
tentissent. Des  légions  sont  envoyées  contre  (les  pierres. 

Si  l’autorité  politique  se  lasse  un  moment,  les  conciles 

(I)  Conslantii  prima  Con.slitutio  ; cl  accessu  \clilis  fimnilmsliccnlianidc- 
liiKincndi.  [tcrdilis  abncpiri. 
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(Icmiindont  que  l’œuvre  de  destruction  s’aclièvc.  (lelui  de 
Carthage  (1)  dénonce  les  édifices,  les  statues,  les  arbres 
inème  (2).  De  la  poussière  des  temples,  on  refait  des 
Églises. 

Remarquez,  en  outre,  je  vous  prie,  l’intention  mai(|uee 
du  décret  qui  attribue  les  revenus  des  temples  aux  sol- 
dats. Par  là,  les  armées  étaient  poussées  au  sac  de  la 
vieille  Église.  De  même  on  intéressait  au  changement  les 
populations,cn  consacrant  à leur  usage,  quelquefois  à des 
jeux,  à des  cirques,  ce  qu’on  épargnait  par  hasanl  des 
étlifices.  Souvent,  pour  mieux  souiller  les  temples,  on 
en  faisait  des  lieux  de  prostitution. 

Il  s’ensuivit  que  d’un  côté,  la  volonté  souveraine  de 
l’autorité,  de  l’autre  l’intérêt,  la  cupidité,  les  passions 
des  masses,  se  réunirent  pour  dépouiller,  ruiner  les  édi- 
fices du  paganisme.  Les  décrets  se  précipitent,  ils  redou- 
blent sans  relâche.  Enfin,  le  dernier  coup  est  porté  par 
Théodose  II  : 

« Que  (3)  tous  les  temples,  sanctuaires,  s’il  en  reste 
encore  d’entiers  (siqua  etiam  nunc  restant  integra)  soient 
détruits  par  l’ordre  des  magistrats  et  purifiés  par  la  croix. 

(I)  ut  Rcliquias  kiolorum  per  onincm  Africain  jubcrcl  pcnitiis  :im- 
piitari. 

[j)  Ut  Reliqiii.'P  idolatriænonsolùm  in  simulacris  sed  in  i|iiibusnunqiii- 
lods  vel  lucis  vcl  arboribus  omninô  dolcrontur. 

!,1)  Omnibus  sreleraUe  mentis  paganae.exsecrandis  hostiarum  imniola- 
lionibus,  damnandisque  sacriflciis  cæterisque  antiquarum  sanctiununi 
Auctoritate  prohibitis,  interdirimus  ; Cunctaque  corum  fana,  templa. 
(lelutira  .si  qua  etiam  nunc  restant  integra,  pra'ccptomagistratuumdestrui, 
cenlocationeque  venerandæ  christiana^  religionLs  signi  expiari  pr.i-cipi- 
mus;  scientibus  universis,  si  quem  huiclcgiapiidcumpetentem  judieem 
idoneis  probalionibus  inlusisse  constiterit,  cum  morte  cs.se  multandiim. 
Dat  XIX,  Kal.  Decemb.  Theoilos.  XII,  Valent.  IV.  AA.  Coss. 
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Si  quelqu’un  con  trevien  t à cetlc  loi , qu’il  soit  puni  de  mort.  » 

Après  cela , le  paganisme  a disparu , l’église  nouvelle 
reste  assise  sur  des  ruines. 

Il  arriva  en  cfl’el,  qu’il  devint  matériellement  impos- 
sible de  continuer  l’exercice  du  culte  payen.  Les  choses 
manquèrent  pour  cela  aussi  bien  que  les  hommes  (1).  Il 
ne  pouvait  plus  y avoir  ni  prêtres,  ni  temples,  ni  sacrili- 
eateurs;  et  ces  changements  s’étant  accom])lis  non  point 
comme  des  actes  aveugles  de  violence,  mais  au  nom  de  la 
loi  Iprœcepfo  mag ist rat uum), réparent  aussitôtla consécra- 
tion que  l’autorité  légale  imprime  si  aisément  aux  yeux 
(les  hommes  sur  tout  ce  qu’elle  marque  de  son  sceau. 

Chez  le  grand  nombre,  l’appareil  de  la  force  déployée 
avec  une  apparence  légitime,  fut  irrésistible.  Ils  reconnu- 
rent la  volonté  du  Ciel  dans  les  nouvelles  mesures.  Puis 
l’absence  soudaine,  imprévue  de  l’ancienne  religion  lais- 
sait parmi  eux  un  vide  qu’ils  cherchèrent  à combler  par 
(|uelqu’autre  croyance;  et  comme  rien  ne  leur  rappelait 
le  vieux  culte,  sinon  des  ruines  et  des  désastres,  ils  com- 
mencèrent à s’en  déUicher,  puis  bientôt  à oublier.  Décou- 
vrant alors  autour  d’eux  une  Église  riche,  triomphante, 
|)uissanle,  qui  imitait  les  cérémonies  anemnnos,  cette 
Église  les  attira;  à la  lin  ils  subirent  l’empire  de  la 
croyance  nouvelle;  ils  lui  étaient,  pour  ainsi  dire,  livrés 
d’avance. 

(1  Tlicodosii  magni  soxlaconstiliilio.  Niillu.somiiinôcxfinolilK'tgoncrc, 
ortliiH'.  hnmiiiiim,  rtigniUiUim,  vol  in  potostate  posilus,  vol  honore  jior- 
l'miotus.  sivo  potens  sorle  n.'isoondi,  son  humilis  pcncro,  con(lition(',  for- 
lunâ.  in  niillo  ponilùs  loco,  in  iiullà  urljo...  accendat  lumina.  imponat 
thnra,  soda  suspendal. 
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Cela  est  si  vrai,  que  partout  où  ce  système  de  lois  fui 
appliqué,  le  paganisme  s’évanouit  de  lui-mème  ; partout 
au  contraire,  où  ces  lois  ne  purent  s’étendre , le  paga- 
nisme subsista,  et  il  subsiste  encore  sans  presqu’aucune 
altération,  comme  vous  pouvez  le  voir  dans  les  grandes 
religions  de  l’Âsie  orientale.  Telles  étaient  ces  religions 
avant  le  christianisme , telles  elles  sont  encore  aujour- 
d’hui. 

De  ce  qui  précède , vous  pouvez  conclure , que  l’auto- 
rité catholique  dans  sa  lutte  avec  le  paganisme,  a donné 
elle-même  la  méthode  la  plus  absolue,  la  plus  radicale 
pour  réduire  à néant  une  religion  ancienne;  et  si  j’exa- 
mine de  près  cette  méthode,  je  la  trouve  si  ferme,  si  logi- 
que, si  consistante,  que  je  doute,  le  problème  étant  posé 
dans  toute  sa^rigueur,  que  l’esprit  humain  trouve  rien  de 
plus  sùr  pour  le  résoudre. 
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C'onmenl  une  Religion  finit. 


J’ai  dit  quel  est  le  droit  catholique  auquel  s’attache  le 
nom  de  Théodose.  J’ajoute  que  ce  droit  qui  a servi  à éta- 
blir la  domination  de  l’Église,  a également  servi  à la 
maintenir.  Il  se  retrouve  identique  dans  tous  les  temps, 
partout  où  elle  est  restée  maîtresse  ; et  d’autre  part,  c’est 
avec  ce  même  droit  que  les  adversaires  du  catholicisme 
ont  réussi  à le  vaincre.  Partout  où  une  province  a été 
arrachée  définitivement  à l’Église  Romaine,  cette  législa- 
tion a été  retournée  un  moment  contre  elle;  témoin  l’An- 
gleterre, la  Hollande,  la  Suède,  la  Norwège,  la  Suisse, 
une  partie  de  l’Allemagne,  qui  n’ont  pu  s’assurer 
la  victoire  qu’en  retournant  avec  discernement  contre 
l’Église  les  lois  de  l’Église. 

Ici,  je  n’ai  point  à e.xposer  ce  qui  dans  cette  législation 
contrarie  l’esprit  de  notre  temps,  ni  quelles  sont  les  par- 
ties qui  peuvent  revivre  encore.  Je  n’ai  pas  non  plus  à 
décider  si  par  la  loi  de  l’éternel  talion,  le  droit  catholique 
avec  le  tempérament  exigé  par  l’humanité  moderne  est 
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destiné  un  jour  à envelopper  à son  tour  l’Église  catho- 
lique. Ce  serait  vouloir  entrer  dans  les  conseils  de  l’ave- 
nir. Tout  ce  qu’un  écrivain  peut  faire,  c’est  de  réunir  les 
matériaux  par  lesquels  se  forme  et  se  mûrit  quelque- 
fois une  de  ces  résolutions  qui  changent  un  siècle,  et  le 
couronnent.  Mais  dire  par  avance  ; faites  cecij  faites 
cela;  tracer  prématurément  une  méthode  particulière, 
ce  serait  chose  insensée,  lorsque  dans  ces  questions  qui 
embrassent  la  nature  humaine,  tout  dépend  de  la  cir- 
constance, du  lieu,  du  moment,  dudegré  de  force,  de  pas- 
sion,de  volonté  que  vous  trouvez  parmi  vos  contempo- 
rains. 

Avec  l’habitude  qu’ont  les  hommes  de  nos  jours,  de 
réduire  toute  chose  à une  question  d’argent,  ils  croient 
volontiers  pouvoir  se  débarrasser  de  la  domination  d’un 
vieux  culte,  en  se  contentant  de  lui  ôter  le  salaire. 
L’Église  naissante,  ou  plutôt  la  main  ecclésiastique  qui 
tenait  la  plume  des  Empereurs,  a cru  qu’il  fallait  labou- 
rer plus  profond,  et  que  ce  moyen,  d’ailleurs  élémen- 
taire et  indispensable,  serait  illusoire,  s’il  n’était  accompa- 
gné de  l’ensemble  des  mesures  que  j’ai  énumérées  plus 
haut.  C’est  en  quoi  je  ne  puis  m’empêcher  d’etre  de 
l’opinion  de  l’Église. 

Si  elle  se  fût  contentée  d’enlever  le  salaire,  le  budget 
aux  temples,  ceux-ci  eussent  été  entretenus  par  la  pitié 
publique;  plus  ils  eussent  été  misérables,  plus  ils  eussent 
attiré  la  compassion,  et  cette  pitié  eût  alimenté  la  haine 
contre  les  déprédateurs.  Car  ceux  qui  auraient  fait  au- 
mône au  vieux  culte  se  seraient  crus  lésés  par  le  nouveau. 
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Le  peuple  eût  crié  au  vol  ; et  l’avarice  des  hommes  se  se- 
rait rangée  du  parti  du  vieux  culte.  Ainsi  la  persécution 
eût  paru  tout  à la  foisodieuse  et  impuissante;  elle  eûtex- 
cité autant  de  plaintes  que  l’extirpation. Sans  avoir  les  bé- 
néfices d’une  ruine  totale, on  en  auraiteu  tousies  dommages. 

Au  lieu  de  cela,  la  vieille  religion  jusque-là  tranquille 
et  souveraine,  se  trouve  à l’improviste,  dans  le  même  mo- 
ment, surprise,  investie,  enveloppée,  frappée,  ruinée, 
rasée,  extirpée,  foudroyée,  sans  qu’il  y ait  place  même  à 
la  pitié.  Le  sentiment  de  l’irréparable,  de  l’irrévocable, 
arrête  la  plainte  avant  qu’elle  soit  formée. 

Au  spectacle  de  la  ruine  instantanée  d’une  vieille  insti- 
tution à laquelle  on  ne  laissait  aucun  recours,  les  hommes 
toujours  si  bons  adorateurs  de  la  force  abandonnèrent 
sans  trop  de  peine  des  dieux  qui  paraissaient  s’abandon- 
ner eux-mêmes. 

Ici  l’exemple  de  la  révolution  française  éclaircira  ce  qui 
vient  d’étre  dit;  car  il  n’est  pas  sans  utilité  de  remarquer 
combien  dans  ses  décisions  les  plus  extrêmes,  en  matière 
religieuse,  cette  révolution  a été  timideen  comparaison  des 
Empereurs  catholiques,  Constantin,  Théodose,  Arca- 
dius,  Honorius,  Valentinien,  Théodose  le  jeune,  qui  ont 
fait  passer  fàmc  de  Rome  impériale  dans  le  génie  de 
l’Église.  Ces  Empereurs  ont  osé  proclamer  la  chute  de 
l’ancienne  religion  et  finir  par  là  l’ère  ancienne , ce  que 
n’a  jamais  osé  la  révolution  française;  et  je  ne  doute 
guère  que  ce  manque  d’audace  d’esprit  n’ait  été  pour 
quelque  chose  dans  sa  défaite.  Car  tandis  qu’elle  se  don- 
nait toute  l’apparence  de  la  persécution  religieuse,  et 
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quelle  déchaînait  contre  elle  tout  le  passé,  elle  n’osait 
pourtant  frapper  le  passé  religieux  et  y mettre  légalement 
un  terme.  En  sorte  qu’elle  n’ôtait  pas  à scs  ennemis 
l’espérance  de  renaître,  quoiqu’elle  fit  tout  pour  se  les 
rendre  irréconciliables.  Situation  qui  est  la  pire  de  toutes 
et  qui  contenait  infailliblement  ces  retours,  ces  revers  que 
nous  avons  vus  et  que  nous  voyons  encore. 

Les  temps  qui  ont  suivi  ont  enseigné  ceci  : il  fallait  ou 
laisser  de  côté  la  religion  ancienne  (chose,  il  est  vrai,  qui 
me  semble  impossible)  ou,  si  la  nécessité  obligeait  de  dé- 
chaîner cette  religion  contre  soi,  il  fallait  en  finir. 

Par  là,  on  ne  se  donnait  pas  un  ennemi  de  plus.  Mais 
provoquer  le  catholicisme,  le  désespérer  et  ne  pas  le  frap- 
per irrévocablement  de  l’interdiction  de  la  loi  ; lui  pren- 
dre ses  prêtres,  ses  temples,  ses  autels,  ses  lois,  son  or, 
et  lui  laisser  l’espérance  et  le  droit,  en  le  maintenant 
debout  dans  la  loi  et  la  constitution,  c’était  se  condamner 
soi-méme  infailliblement  à périr  même  après  cent  victoi- 
res. Une  telle  capitulation  ôtait  toute  force  au.\  résolu- 
tions les  plus  hardies.  C’était  dire  que  l’orage  allait  passer 
et  qu’il  n’y  avait  qu’à  attendre  pour  voir  renaître  ce  que 
la  loi  n’osait  placer  au  rang  des  choses  mortes. 

Si  donc  l’on  veut  tirer  de  l’établissement  politique  de 
l’Église  quelqu’enseignement  capable  de  servir  à la  pra- 
tique des  choses,  en  des  circonstances  considérables 
(puisque  les  hommes,  quoiqu’ils  en  disent,  n’ont  point 
changé)  voici,  je  pense,  comment  cet  exemple  de  l’Église 
peut  se  résumer. 

Celui  qui  entreprend  de  déraciner  une  superstition 
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caduque  et  malfaisante,  s’il  possède  l’autorité,  doit  avant 
tout  éloigner  cette  superstition  des  yeux  des  peuples  et 
en  rendre  l’exercice  absolument  et  matériellement  impos- 
sible, en  même  temps  qu’il  ôte  toute  espérance  de  la  voir 
renaître.  Alors,  avec,  la  facilité  qu’ont  les  hommes  à se 
détacher  de  ce  que  leurs  yeux  ne  voient  plus,  la  première 
chose  qu’ils  font,  c’est  d’oublier.  Une  nouvelle  génération 
se  forme,  qui  n’ayant  rien  aperçu  que  les  ruines  de  la 
religion  morte  est  toute  disposée  à porU'r  ailleurs  son  es- 
poir et  sa  croyance. 

Le  changement  est  déjà  bien  près  d’être  accompli. 
Vous  pouvez  dès  lors,  sans  trop  de  risque,  desserrer  le 
frein,  comme  on  le  voit  par  l’exemple  de  Théodose  le 
Jeune,  qui  après  une  seule  générationa  pu,sansmanquer 
à la  prudence  humaine,  adoucir  les  peines  jilus  dures 
édictées  par  son  père. 

La  pnnnière  précaution  de  Moïse  pour  donner  à 
son  peu])le  un  autre  es|)rit,  a été  do  l’enlever  du  milieu 
des  idoles  d’Égypte.  Tant  que  le  peuple  eut  les  yeux 
éblouis  par  ces  idoles,  il  fut  impossible  de  l’arracher  aux 
dieux  de  pierre.  Mais  au  contraire,  sitôt  qu’il  les  eût 
perdus  de  vue,  il  commença  à les  oublier,  et  le  plus 
vil  des  esclaves  devint  l’un  des  chefs  de  la  race  hu- 
maine. 

Il  faut  donc  qu’il  y ait  un  temps,  où  la  vieille  religion 
soit  voilée,  pendant  lequel  un  esprit  nouveau  se  forme  et 
se  constitue.  Lorsque  cet  esprit  a grandi,  vous  pouvez 
ramener  le  droit  commun  et  rouvrir  la  porte  au  vieux 
dogme,  sans  courir  un  péril  trop  imminent;  car  vos  cons- 
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tructions  nouvelles  ont  eu  le  temps  de  se  développer  et 
de  s’afl'ermir. 

Mais  l’expérienee  n’a  encore  montré  à aucune  époque, 
en  aucun  lieu,  que  l’on  ait  pu,  par  exemple,  laisser 
subsister  avec  toute  sa  force  l’Église  catholique  dans 
le  berceau  de  la  liberté,  sans  qu’aprês  un  certain  temps 
la  liberté  n’ait  été  trouvée  étoulfée  dans  ses  langes. 

Ceci  explique  pourquoi  l’idée  que  la  Convention  s’é- 
tait faite  du  système  religieux  était  sans  force  et  ne 
pouvait  aboutir  à une  création  solide.  Lors  même  qu’au- 
cun obstacle  politique  n’eût  ruiné  cette  conception,  elle  se 
serait  ruinée  elle-même.  La  liberté,  l’égalité  de  tous  les 
cultes  laissait  une  force  accablante  au  plus  ancien.  Cette 
force  n’eût  laissé  aucune  chance  de  vie  à l’ordre  nouveau 
que  l’on  voulait  établir;  le  frêle  arbrisseau  n’eût  pas 
manqué  d’être  écrasé  à sa  naissance,  par  la  vieille  souche 
gothique  qu’on  n’avait  pas  osé  extirper  de  la  loi. 

Il  ne  faut  pas  que  l’on  m’oppose  ici  l’e.\emple  des 
États-Unis;  car  cet  c.xemplc  contirme  au  contraire  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.  La  religion  romaine  ayant  été 
tenue  là  à l’origine  de  la  constitution  dans  une  sorte  d’ac- 
cablement et  de  dépendance  voisine  de  l’anéantisse- 
ment, la  liberté  a pu  se  former  et  s’étendre  dans  les  États 
du  Nord  ; il  était  trop  tard  pour  l’étouiïer,  lorsque  la  re- 
ligion romaine  a été  admise  à partager  le  droit  commun. 
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De  la  rcligien  de  la  foree. 


C’est  ici  le  lieu  d’examiner  les  principaux  moyens  par 
lesquels  les  hommes  de  nos  jours,  croient  pouvoir  mettre 
le  frein  à une  église  tyrannique  ou  même  la  réduire 
entièrement. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  la  question,  je  constaterai 
un  fait  qui  jettera  quelque  lumièresur  ce  qui  doit  suivre. 

L’Europe  par  son  admiration  ou  sa  complaisance  pour 
la  force  déchaînée,  a montré  clairement  à tous  les  yeux, 
qu’elle  est  restée  plus  barbare  qu’on  ne  l’imaginait.  Il  y 
a encore  du  Vandale  chez  elle.  Et  celui  qui  ne  tirerait  do 
celte  première  observation  sur  la  religion  de  la  force 
aucune  conséquence  pratique,  celui  qui  se  croirait  jeté 
dans  une  société  idéale,  où  le  droit,  la  vérité,  la  justice, 
n’ont  qu’à  se  montrer  nus  et  désarmés  pour  l’emporter, 
celui-là  perdrait  d’avance  par  sa  faute  et  sa  cause  ctlui- 
mème;  il  méconnaitrait  les  choses;  elles  s’en  vengeraient 
bientôt  sur  .ses  théories.  Je  pourrais  on  dire  davantage  à 
ce  sujet;  je  m’arrête. 
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Quelques  uns  de  ceux  qui  sont  le  plus  décidés  à mettre 
fin  à l’Église  du  moyen-âge  croient  qu’ils  arriveront  à ce 
résultat  lentement,  graduellement,  par  l’autorité  de  l’édu- 
cation seule.  C’est  là  un  cercle  vicieux,  dont  ils  ne  se  ren- 
dent pas  compte.  Comment  l’éducation  toute  seule  pour- 
rait-elle détruire  une  religion  malfaisante?  Cela  ne  s’est 
jamais  vu  et  no  se  verra  jamais  1 En  voici  la  raison  prin- 
cipale ; 

La  véritable  éducation  d’un  peuple,  c’est  sa  religion;  à 
proprement  parler,  il  n’a  pas  d’autre  enseignement. 
Bonne  ou  mauvaise,  vivante  ou  caduque,  c’est  la  religion 
qui  pénètre  dans  les  profondeurs  du  peuple  pour  y porter 
la  vie  ou  la  mort.  Ne  me  répondez  pas  que  l’Église  Ro- 
maine est  toute  de  surfaco  et  qu’elle  ne  possède  ainsi  que 
les  dehors  ; car  il  y a des  temps  où  la  surface  est  tout  ce 
qui  reste  d’un  monde.  Celui  qui  possède  alors  l’extérieur 
de  l’homme, possède  l’homme  tout  entier.  Dans  ces  temps- 
là,  donnez-moi  le  masque,  je  vous  liens  quitte  du 
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reste  ; avec  le  masque , je  ressaisirai  la  personne. 

Croire  (|ne  quelques  maisons  laïques,  quelques  rares 
établissements  d’enseignement,  pen.sions,  collèges,  uni- 
versités, qui  ne  s’adressent  qu’à  un  petit  nombre,  peuvent 
se  substituer  à l’action  d’une  Église  souveraine  et  la  faire 
disparaitre  au  bruit  de  quelques  paroles , de  quelques 
conseils,  c’est  se  faire  la  plus  grande  illusion  du  monde. 

Que  sont  tous  les  systèmes  déposés  dans  les  livres, 
répandus  j>ar  quelques  mains,  en  comparaison  de  cette 
autorité  qui  enveloppe  une  nation  de  toutes  parts?  Tant 
que  cette  autorité  est  debout  et  qu’elle  pétrit  l’àme  d’un 
peuple,  vos  traités  de  philosophie,  vos  méthodes,  vos 
conseils,  vos  avertissements,  vos  leçons,  vos  brochures, 
accueillis  avec  transport  à la  surface  de  la  nation  par 
quelques  uns,  restent  ignorés  des  masses  qui  ne  connais- 
sent, ne  voient,  n’entendent,  ne  respectent,  ou  ne  crai- 
gnent que  l’Église  avec  laquelle  elles  sont  jour  et  nuit  en 
contact,  et  qui  peut  d’un  mot  les  perdre,  les  déshonorer, 
les  ruiner,  les  ellacer  de  la  terre. 

C’est  ce  sentimentqui  a empoisonnépour  moi  toutes  les 
joies  de  l’enseignement,  dans  le  temps  où  il  m’était  donné 
au  Collège  de  France,  de  vivre  au  milieu  d’une  foule 
d’amis,  dont  les  témoignages  eussent  pu  me  faire  illusion 
sur  la  réalité  des  choses.  11  ne  m’est  pas  arrivé  un  seul 
jour  de  .sortir  de  cette  atmosphère  vivante,  sans  me  dire  : 
hors  de  celte  enceinte,  la  parole,  la  vie  ne  s’étendent  pas. 
A peine  aurai-je  franchi  le  seuil,  je  retrouverai  la  même 
masse  opaque,  ténébreuse,  où  aucun  écho  no  parvient. 

L’événement  a prouvé  que  je  ne  m’étais  pas  trompé. 
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N’espérez  donc  pas  que  la  pensée  de  vos  livres, 
de  vos  systèmes  s’enracine  dans  l’esprit  des  peuples 
que  l’Ëglise  tient  occupés  par  son  culte,  par  sa  liturgie, 
ses  fêtes,  ses  terreurs.  S’il  arrive  quelque  écho  lointain  de 
vos  enseignements  dans  le  fond  des  peuples,  ils  en  sont 
plutôt  étonnés  qu’éclairés.  Voyez-les  partagés  entre 
une  Égl  ise  qui  a pour  elle  la  menace,  l’autorité,  la 
force,  et  des  idées  qui  apparaissent  isolées,  désarmées,  en 
contradiction  avec  les  ténèbres  natives  amoncelées  sur 
eux;  ils  ne  tirent  de  cette  opposition  aucun  résultat  prati- 
que; ils  ont  peur  sinon  de  l’enfer,  au  moins  du  prêtre. 

J’ai  parlé  des  États  où  l’éducation  est  libre.  Que  di- 
rai-je des  États  où  elle  ne  l’est  pas,  de  ceux  où  il  n’y  a 
d’enseignement  possible  que  sous  le  bon  plaisir  et  avec 
l’agrément  de  l’ennemi  même?  Comment  imaginez-vous 
qu’une  éducation  qui  n’existe  pas,  qui  est  radicalement 
impossible,  puisse  parle  seul  bénéfice  de  la  patience  avoir 
raison  d’une  institution  souveraine,  indiscutable?  L’illu- 
sion touche  ici  à l’absurde. 

Le  despotisme  religieux  comme  tout  autre  despotisme 
ne  peut  être  extirpé  sans  que  l’on  sorte  de  la  légalité , 
puisque  sa  légalité  c’est  son  caprice.  Aveugle,  il  appelle 
contre  soi  la  force  aveugle;  et  en  effet  avec  le  tempéra- 
ment qui  se  forme  dans  les  gouvernements  et  les  religions 
de  bon  plaisir,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  se  montrer 
trop  étonné  si  tant  de  peuples  serfs  brisaient  eux-mêmes 
demain  ce  qu’ils  adorent  aujourd’hui. 
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Seeonde  SoiatloB. 


D’autres  sont  persuadés  qu’ils  feraient  quelque  chose 
d’irrévocable,  s’ils  ôtaient  simplement  au  Saint-Siège 
le  patrimoine  de  S‘.  Pierre. 

Disons-lcur  ce  qui  arriverait  à coup  sûr  de  ce  demi- 
alTranchissoment. 

Il  y a deu.x  hommes  dans  le  pape.  Il  y a le  prince  et 
le  pontife.  Lorsque  l’on  a chassé  le  prince,  le  pontife  l’a 
toujours  ramené  par  la  main. 

Si  le  cœur  eût  manqué  à la  réforme,  et  si  elle  n’eût 
arraché  que  le  pouvoir  temporel  à la  papauté,  son  œuvre 
n’cùt  pas  été  de  longue  durée.  Le  spirituel  eût  fait  bien 
vite  regagner  le  temporel.  Les  clefs  de  Saint-Pierre  eus- 
sent ramené  le  glaive.  Il  en  serait  assurément  de  même 
aujourd’hui. 

En  effet,  quiconque  a laissé  subsister  la  domination 
spirituelle  et  toutes  les  marques  de  cette  souveraineté,  a 
toujours  étécontraintde  rendre  aussi  le  domaine  temporel, 
comme  on  l’a  vu  par  l’e-vemple  de  Napoléon.  Personne  ne 


Digiiized  by  Google 


XXXIX 


croilà  la  durée  d’un  changement  accompli  seulement  dans 
l’ordre  politique.  Dès  lors  peu  de  gens  sont  décidés  à se 
compromettre  pour  un  établissement  nouveau,  si  peu 
sûr  de  lui-méme  qu’il  maintient  l’ennemi  au  cœur  même 
de  l’état.  Une  armée  de  prêtres  soutenue  de  tout  ce  qui 
reste  d’hommes  intéressés  à l’ancienne  domination,  dœ 
nonce  l’impiété,  la  spoliation,  le  sacrilège  ; et  ces  plaintes 
ne  pourraient  être  plus  vives,  s’il  s’agissait  du  dogme. 

En  quelque  lieu  que  la  Papauté  soit  retirée,  elle  con- 
tinue de  régner  moralement  sur  ses  anciens  sujets;  elle 
tient  dans  ses  mains  le  111  de  toutes  les  menées,  de  toutes 
les  brigues;  son  pouvoir  spirituel  ne  parait  que  plus 
imposant  parce  qu’il  atte.ste  la  timidité  de  ceux  qui  n’ont 
osé  y porter  atteinte. 

La  théocratie,  il  est  vrai,  est  sortie  de  la  place,  mais 
elle  y a encore  un  pied.  Il  ne  faut  dhne  qu’une  occasion 
pour  l’y  faire  rentrer,  et  toutes  les  tyrannies  solidaires 
l’une  de  l’autre  font  infailliblement  naitre  cette  occasion. 
Alors  l’ancien  pouvoir  théocratique  rattache  de  nouveau 
le  glaive  à la  tiare;  il  réparait  plus  invincible  après 
cette  épreuve.  Il  montre  par  des  actes  sans  réplique  aux 
chefs  de  la  demi-révolution,  à ses  partisans,  à ses  instru- 
ments, à ses  agens,  qu’en  pareille  matière,  il  faut  savoir 
o.ser  ou  obéir,  et  que  celui  qui  ne  fait  ni  l’un  ni  l’autre 
court  au  devant  de  son  châtiment  cl  de  sa  ruine. 


IX. 


Mi  un  non  veau  dogme  est  néeeosalre  ponr  aortlr  de 
la  oert’Ilude. 


D’autres  iinaginenl  qu’il  n’y  a rien  à tenter  contre  la 
vieille  Église,  si  le  monde  n’a  pas  trouvé  d’abord  un  nou- 
veau dogme;  et  sur  cela,  ils  se  mettent  à la  recherche 
d’une  Église  nouvelle  pour  remplacer  l’ancienne  dans  son 
autorité,  son  infaillibilité,  son  universalité. 

Je  pourrais  me  contenter  de  répondre  à ceux-ci  qu’il 
n’est  pas  donné  à chaque  peuple  d’enfanter  une 
religion.  L’Angleterre,  la  Hollande,  les  États-Unis 
d’Amérique,  la  Suède,  n’ont  produit  dans  leur  sein  au- 
cun réformateur  dogmatique  national,  à véritablement 
parler,  et  n’ont  pas  laissé  de  s’affranchir.  Si  ces  nations 
eussent  attendu  qu’elles  eussent  produit  chez  elles  un 
dogme  véritablement  nouveau  , elles  seraient  encore 
esclaves  du  moyen-âge, comme  les  autres. 

Je  voudrais  m’en  tenir  à cette  première  raison  ; car 
les  personnes  qui  ajournent  toute  vie,  tout  effort,  dans 
l’attente  de  je  ne  sais  quel  Messie  .social,  ont  souvent  des 
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intentions  si  excellentes  que  je  serais  désespéré  de  rien 
ajouter  qui  les  afflige.  Et  pourtant  convaincu,  comme  je 
le  suis,  qu’elles  cherchent  l’impossible,  qu  elles  sont  en 
pleine  opposition  avec  l’esprit  moderne,  je  ne  puis  m em- 
pêcher de  les  contredire,  avec  plus  d’insistance. 

Deu.\  choses  sont  à considérer  dans  l’opinion 
qu’elles  embrassent,  la  pratique  et  la  vérité  même  de 
l’idée. 

Voyons  d’abord  la  pratique.  Il  est  trop  évident  quelle 
est  désastreuse.  Car  s’il  s’agit  de  découvrir  un  dogme  en- 
core inconnu  pour  échapper  à la  tyrannie  subsistante, 
apprenez-moi  ce  que  peut  devenir  l’homme  jusqu  à ce 
qu’il  ait  fait  cette  découverte?  N’est-ce  pas  abandonner 
purement  et  simplement  la  place  à l’oppression?  D’ail- 
leurs cet  inconnu,  ce  grand  X que  vous  cherchez,  sans 
lequel  vous  prétendez  ne  pouvoir  rien  faire,  si  vous  ne 
le  trouviez  pas?  Si  votre  attente  était  trompée?  Voilà 
donc  le mondeentierlégitimement  livré, sanslutte  possible 
au  premier  occupant, c’est-à-dire  à toute  tyrannie,  pourvu 
qu’elle  ait  le  bon  sens  de  prétendre  posséder  le  mystère 
qui  vous  échappe.  Quelle  bonne  fortune,  grand  Dieu! 
pour  quiconque  aspire  à opprimer  les  autres!  Jamais 
l’homme  n’aura  été  ainsi  livré  à la  violence  et  au 
hasard. 

De  grâce,  sortons  de  ce  rêve,  il  donne  le  vertige  de  la 
mort.  Hommes  de  bonne  foi,  ne  vous  abandonnez  pas 
à la  merci  de  quiconque  voudra  se  jouer  de  vous. 
Considérez  une  chose  : nous  n’avons  pas  seulement 
des  devoirs  envers  ce  que  nous  appelons  l’avenir; 
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nous  avons  premièrement  des  devoirs  envers  le  présent. 

Accomplissons  donc  ceux-ci,  et  les  autres  s’y  trouveront 
compris.  Car  ce  n’est  pas  l’avenir  qui  est  enchainè,  c’est 
le  présent;  c’est  lui  qui  souflrc  et  qui  crie;  c’est  vous, 
c’est  moi,  c’est  nous  tous,  liommes  qui  vivons  à celte 
heure  sur  la  terre.  C’est  donc  avec  ce  qui  existe  aujour- 
d’hui, avec  les  éléments  renfermés  aujourd’hui  dans  le 
monde,  que  nous  devons  travailler  à délivrer  le  monde. 
L’ojipression  est  actuelle,  elle  s’e.xerce  sur  des  êtres  réels, 
vivants,  dont  la  plaie  est  saignante.  C’est  donc  avec  des 
choses  actuelles,  avec  les  pensées  qui  existent  aujour- 
d’hui, quelque  part,  dans  l’esprit  de  l’humanité,  avec  les 
forces  vivantes,  présentes  que  vous  pouvez,  que  vous 
devez  combattre  une  oppression  vivante,  présente. 

Pendant  que  la  tyrannie  a trouvé  son  dogme,  dire  que 
vous  cherchez  le  votre,  c’est  accepter  une  trêve  dans  le 
combat  du  juste  et  de  l’injuste;  un  armistice  avec  le 
mal,  une  capitulation  avec  le  mensonge;  c’est  admettre 
dans  le  droit,  dans  l’esprit  humain,  dans  l’ordre  moral, 
dans  la  tradition  de  la  vérité,  de  la  vie,  un  intérim,  une 
suspension,  un  évanouissement  de  la  conscience  qui  n’a 
jamais  été,  qui  ne  sera  jamais,  qui  serait  la  mort  même 
de  la  nature  humaine. 

Non!  point  de  trêve  avec  l’injuste!  Je  n’en  accepte 
aucune!  Point  d’armistice  avec  le  mal,  avec  le  mensonge 
couronné  et  triomphant!  Pointde  suspension  d’armes  avec 
la  force  oppressive  et  homicide!  Si  elle  peut  nous  écra- 
•scr,  qu’elle  le  fasse.  Nous  n’en  .sommes  point  en  peine. 
D’autres  viendront  après  nous,  meilleurs  que  nous  ! 
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Il  y a toujours  assez  de  vérité  manifestée  dans  le 
monde  pour  combattre  le  règne  reconnu  du  faux?  Vous 
laissez  l’empire  à l’injustice  et  vous  vous  réfugiez  dans 
l’inconnu,  c’est-à-dire  dans  le  vide?  Est-ce  là  que  vous 
trouverez  un  point  d’appui? 

Celte  idée  n’est  si  désastreuse  dans  la  pratique  de  la 
vie  que  parce  qu’elle  est  essentiellement  fausse  en  elle- 
même.  On  ne  cherche  pas  un  dogme;  on  ne  se  le  dé- 
montre pas  à la  sueur  de  son  front.  On  le  rencontre  sur 
le  chemin  de  Damas,  et  il  vous  éblouit. 

En  second  lieu,  c’est  aller  directement  contrôle  génie 
des  temps  modernes,  que  de  s’imaginer  qu’un  dogme 
puisse  conquérir  l’Universalité,  à la  manière  de  l’an- 
cienne Église.  Enfermer  l’expansion,  l’énergie  infinie  de 
l’àme  moderne  dans  la  lettre  elose  d’un  nouveau  sym- 
bole, c’est  là  une  entreprise  qui  répugne  essentiellement 
à l’humanité  contemporaine.  N’oubliez  pas  que  l’homme 
moderne  est  né,  il  y a trois  siècles;  depuis  ce  moment  il 
n’est  plus  de  pape,  ni  de  concile  religieux  qui  puisse  s’im- 
poser à la  conscience  individuelle. 

Que  serviraient  tous  vos  conciles!  Un  seul  homme  qui 
se  lèvera  pour  refuser  votre  dogme,  le  mettra  en  pous- 
sière. Il  restera  une  théorie,  un  système,  une  opinion, 
une  secte  peut-être, mais  rien  qui  ressemble  à un  symbole 
général. 

Remarquez  encore  que  cette  idée  de  refaire  un  dogme 
universel  est  un  triste  legs  de  l’Église  que  vous  voulez 
combattre.  C’est  là  chez  vous  un  reste  du  vieil  homme; 
vous  sortez  de  l'Église  catholique  pour  la  refaire  sur  un 
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autre  plan.  Mais  ce  plan,  je  vous  le  répète,  a été  rejeté; 
ce  moule,  dans  lequel  votre  esprit  retombe,  a été  brisé. 
Que  nous  parlez-vous  de  conciles?  ils  ont  été  fermés;  ils 
ne  se  rouvriront  pas.  Rompez  donc  cette  dernière  chaîne, 
ombre  d’une  servitude  dont  vous  ne  voulez  plus. 
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Je  reproche  au  Saint-Simonisme  de  s’être  absolument 
abusé  sur  la  chose  la  plus  fondamentale  et  d’avoir,  par 
imitation  du  passé,  rengagé  beaucoup  d’esprits  dans  la 
servitude  du  moyen  âge,  en  fermant  les  yeux  à la  lu- 
mière vivante  du  monde  moderne.  L’idée  de  refaire  un 
pape,  un  conclave,  un  concile  prouve  que  cette  école 
était  incapable  d’orienter  les  esprits;  elle  tournait  le  dos 
à l’avenir.  Elle  a joint  à la  confusion  , l’imitation  stérile 
et  fausse.  Elle  a tout  fait  pour  aveugler  l’esprit  français, 
et  lui  ôter  la  tradition  de  sa  propre  indépendance. 

11  est  bien  temps  que  l’aiguillon  de  l’adversité  nous 
rende  enfin  le  sentiment  du  réel.  Lors  meme  que  l’im- 
possible se  trouverait  réalisé,  que  vous  découvririez  votre 
dogme,  quel  résultat  s’en  suivrait-il  pour  dénouer 
l’universelle  servitude?  Je  veux  que  vous  trouviez  demain 
ce  Christ  nouveau  que  vous  cherchez  ; je  vous  l’accorde. 
Quelle  en  sera  la  conséquence  pour  le  monde  que  nous 
voyons  et  dont  nous  faisons  partie?  Il  a fallu  trois 
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siècles  au  Christ  avant  d’agir  eflicaccment  sur  le  monde 
et  de  l'enlever  à ses  anciennes  dominations.  Est-ce  trois 
siècles  de  répit  que  vous  voulez  donner  encore  aux  domi- 
nations qui  le  possèdent  aujourd’hui? 

Qu’attendez-vous?  Une  nouvelle  unité  religieuse  et  so- 
ciale. Voilà  ce  qu’il  nous  faut,  dites-vous,  pour  revivre  : 
Quod  unitatis  cupimus pletiâ  redinlegralione  firmari (1). 
C’est  justement  le  mot  des  moines  du  Bas-Empire. 

Ah!  si  vos  vœux  étaient  exaucés,  que  vous  seriez 
prompts  à vous  repentir!  l’homme  moderne  protesterait 
bientôt  en  vous  contre  ce  vœu  imprudent!  A quel  prix  a 
été  achetée  celte  unité  si  vantée  de  doctrines  dans  les 
choses  secrètes,  mystérieuses,  intimes,  qui  sont  le  for  in- 
térieur de  la  conscience  humaine?  Au  prix  de  quinze 
siècles  d’une  tyrannie  de  fer.  Or  cette  tyrannie  serait 
cent  fois  plus  nécessaire  aujourd’hui  que  l’âme  humaine, 
individuelle,  a conquis  sa  liberté  dans  ces  domaines  et 
qu’elle  a appris  à s’en  servir.  Vous  êtes  à peine  all'ranchis 
de  la  vieille  chaîne;  déjà  vous  voulez  vous  en  forger  une 
nouvelle!  Votre  demande  aveugle  ne  vous  .sera  pas  ac- 
cordée. Vous  resterez  libres,  en  dépit  de  vous-mêmes,  au 
moins  sur  ce  point  là. 

Que  demandez-vous  encore?  des  armes  sacrt*es,  qui 
vous  tombent  du  ciel.  Mais  le  temps  est  pa.ssé  où  des 
messagers  apportaient  des  boucliers  divins,  forgés  dans 
la  nue  par  les  Cyclopes.  Vos  boucliers,  vos  armes, 

(1)  Quwl  unilalom  rodilidissc...  videreris.  — Epistola  condlii  Rom.ini 
ad  Grtilianum  cl  Vulentinianum.  Impp.  V,  Cod.  Theodos.  Appendix, 
p.  XXXI. 
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c’est  à vous  de  les  forger  vous-mêmes  en  pleine  lu- 
mière, dans  la  conscience  libre  que  vous  avez  reçue 
en  naissant.  Ce  siècle,  qui  a repris  tant  de  choses  qu’on 
croyait  assurées,  ne  vous  a pas  encore  ùlc  celle-là. 

Vous  ne  pouvez  vous  sauver,  ajoutez-vous,  qu’avec  dos 
forces,  des  idées  qui  n’e.\islent  encore  dans  l’esprit  de 
personne,  pas  même  dans  le  vôtre.  Écoutez  : 

Si  un  homme  est  échoué  sur  un  banc  de  sable,  au  mi- 
lieu d’une  mer  déserte,  il  se  sert  de  ce  qui  est  sous  ses 
mains,  et  de  ses  propres  débris  pour  se  faire  un  radeau. 
.\vec  le  secours  de  ce  qu’il  a sauvé  du  naufrage,  il  s’em- 
barque de  nouveau,  et  il  finit  par  revoir  sa  patrie,  ses 
amis,  ses  parents  qui  le  croyaient  perdu  et  qui  déjà  por- 
taient son  deuil.  Au  lieu  de  cela,  si  le  même  homme  at- 
tendait qu’un  navire  lui  vint  du  ciel  ; s’il  rejetait  tous  ceu.x 
qui  e.xistent  réellement  et  qui  passent  devant  lui  ; s’il  ne 
voulait  accepter  pour  sa  délivrance  et  son  salut  (|u’un 
vaisseau  encore  idéal  que  personne  n’a  vu,  qui  n’existe 
encore  nulle  part  et  n’existera  peut-être  jamais,  dont  le 
plan  même  est  à trouver,  que  pensez-vous,  dites-moi,  que 
deviendrait  ce  naufragé  sur  son  ilôt,  perdu  au  milieu  de 
l’Océan? 
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D«  ceux  qnl  ■lleadenl  une  sololion  finale. 


Concluons.  — Rien  au  monde  n’est  plus  illusoire  que 
d’atlcndre,  comme  vous  le  faites,  la  solution  finale  du 
problème.  Cotte  solution  ne  vous  sera  jamais  donnée  par 
aucun  livre,  par  aucun  catéchisme;  vous  passeriez  des 
siècles  à attendre  ainsi  vainement  que  l’eau  du  fleuve  ait 
coulé  pour  vous  faire  un  passage. 

Faites  chaque  jour  ce  que  vous  avez  à faire.  C’est  la 
première  règle  pour  résoudre  la  question.  Mais  croire 
que  la  solution  suprême  vous  sera  donnée  en  bloc,  qu’elle 
tombera  des  nues  comme  un  aérolithe,  ou  comme  un 
autre  Coran,  et  que  jusque-là  vous  êtes  dispensé  de  vivre, 
de  sentir,  de  lutter,  d’aimer,  de  haïr,  de  combattre  à la 
manière  des  hommes,  c’est  une  idée  si  insensée  que  toute 
une  génération  peut  aisément  s’y  perdre. 

On  veut  régir  la  vie  sociale  comme  une  figure  de  géo- 
métrie et  l’on  est  dupe  de  ces  grands  mots.  Voyez  en 
effet  la  différence  qu’il  y a de  l’une  à l’autre. 

Un  géomètre,  un  savant,  s’il  ne  découvre  pas  un  cer- 
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tain  théorème  qu’il  poursuit,  se  trouve  arrêté  court 
dans  la  déduction  de  scs  idées.  Il  n’a  qu’à  se  croiser  les 
bras  jusqu’à  ce  qu’il  ait  dénoué  l’énigme.  L’illustre  Geof- 
froy Saint-Hilaire  me  racontait,  un  jour,  que  n’ayant  pu 
résoudre  une  certaine  dilliculté  d’ostéologie,  le  décourage- 
ment le  prit  ; il  renonça  à l’élude  de  l’hisloirc  naturelle 
pendant  cinq  ou  six  ans.  11  fallut  qu’un  hasard  le  ramenât 
à ses  travaux  abandonnés. 

Qui  ne  sent  qu’appliquer  des  procédés  semblables  à la 
vie  sociale,  politique,  c’est  y porter  la  mort?  Un  homme, 
une  nation  ne  peuvent  sans  risquer  de  périr  renoncer  à 
la  vie  morale,  parce  qu’ils  ont  rencontré  un  obstacle.  Ils 
ne  peuvent  impunément  se  retirer  hors  de  l’humanité  vi- 
vante, jusqu’à  ce  que  la  solution  de  la  question  leur  soit 
tombée  des  nues.  Chaque  jour  apporte  son  devoir  immé- 
diat, auquel  il  faut  satisfaire , sa  question  à laquelle  il 
faut  répondre. 

Et  un  peuple,  une  génération  qui  donnerait  sa  démis- 
sion d’hommes,  sur  le  prétexte  qu’un  certain  théorème, 
un  certain  scolie  de  géométrie  sociale  est  encore  à dé- 
couvrir, celte  génération  se  couvrirait  certainement  de 
ridicule  et  peut  être  d’infamie,  puisqu’elle  renoncerait  à 
la  nature  humaine  qui  n’accorde  ni  répit,  ni  congé  dans 
la  pratique  des  devoirs  publics  ou  privés. 

Le  mal  que  les  écoles  de  sectaires  ont  fait  aux  hommes 
de  notre  époque,en  grossissant  les  idées  fausses  des  mai  très 
est  incalculable;  quant  à nous,  nous  expions  les  fautes 
que  nous  n’avons  pas  commises.  La  pensée  de  faire  régir 
la  société  par  des  instituts  de  savants,  comme  s’il  s’agissait 
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d’nne  équation  d’Eulcr,  celle  pensée,  en  dehors  de  toute 
nature,  de  toute  vie,  de  teute  politique,  a troublé,  déna- 
turé les  esprits  les  mieux  faits.  Chacun  cherchant  sa 
formule  a oublié  de  vivre.  On  n’a  plus  rencontré  que  des 
hommes  qui  construisaient  l’équation,  cherchaient  les 
asymptotes  de  l’hyperbole  sociale,  et,  en  attendant,  per- 
daient les  instincts  les  plus  simples,jusqu’à  se  mettre  à la 
merci  de  tous  leurs  ennemis. 

On  a fait  de  la  vie  sociale  un  problème  mathématique 
si  diflicile.si  inaccessible,  que  je  ne  m’étonne  poinlde  voir 
tant  de  gens  y renoncer  et  y préférer  la  mort.  A ce 
compte  là,  on  pourrait  aussi  faire  de  la  respiration  hu- 
maine un  tel  épouvantail  de  science,  on  pourrait  exiger 
tant  de  labeurs  préparatoires,  tant  de  combinaisons  dy- 
namiques pour  SC  tenir  debout  sur  ses  deux  pieds,  qu’il 
serait  infiniment  plus  commode  d’y  renoncer. 

Non,  la  vie  humaine  n’est  pas  un  problème  si  irréali- 
sable qu’on  nous  l’a  faite. 

Le  progrès  social  n’est  ni  une  géométrie,  ni  une  ma- 
thématique, ni  une  mécanique;  c’est  une  vie,  non  une 
formule.  Comme  toute  vie,  celle-ci  est  plus  simple  que 
vous  ne  dites.  Pour  faire  une  œuvre  humaine,  redeve- 
nons si  nous  pouvons  des  hommes;  voilà  le  premier 
point. 

Pendant  que  les  amis  de  la  liberté  égarés  par  de 
fausses  mathématiques  , interrogeaient  toute  science, 
e.\ceplé  celle  de  l’homme,  pendant  qu’ils  cherchaient  par- 
tout dans  l’univers  extérieur  leur  solution,  excepté  en 
eu.x-mémcs,  les  ennemis  de  la  liberté  agissaient  autre- 
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ment;  ils  savaient  que  les  affaires  humaines  se  débattent 
plus  simplement  au  for  intérieur  du  cœur  de  l’homme,  et 
que  l’important  est  de  faire  chaque  jour  un  pas  pour  res- 
ter maitre  de  la  place.  Ils  ne  perdaient  point  terre  ; car 
ils  savaient  encore  que  la  victoire,  à certains  moments, 
est  une  affaire  de  tact,  de  sens,  de  coup-d’œil,  d’oppor- 
tunité. C’est  avec  les  notions  les  plus  simples,  les  plus 
unies  du  monde  qu’ils  ont  eu  bon  marché  de  ceu.x  qui 
ne  voulaient  prendre  conseil  que  de  la  mécanique  des 
sphères. 

Que  l’on  se  persuade  bien  que  la  liberté,  en  Europe, 
est  tombée,  non  point  faute de’conceplions  transmondaines, 
mais  pour  avoir  méconnu  les  plus  simples  éléments  des 
choses.  Nous  avons  péri  par  l’A  B G. 

Ne  confondons  plus  ce  qui  est  absolument  différent  ; 
la  science  et  la  vie,  la  mécanique  et  la  société  civile. 

Les  Archimèdes  de  la  liberté  ne  font  pas  des  œuvres 
mortes;  ils  portent  leurs  machines  vivantes,  armées  dans 
leur  esprit.  Ils  demeurentau  centre  delà  nature  humaine. 
Qui  les  attaque,  les  trouve  toujours  debout  et  préparés. 
Quand  vient  le  moment  d’agir,  ils  ne  vont  point  étudier 
à l’écart  le  problème  social;  ils  le  résolventà  chaque  heure, 
à chaque  instant  de  la  vie,  toujours  instruits,  toujours 
armés  suivant  l’occasion,  le  moment,  la  diflicullé,  ou  l’op- 
portunité. 

Qui  dira  jamais,  qui  croira  plus  lard  combien  l’abus 
de  la  langue  théologique,  de  la  langue  mathématique, 
transportées  là  où  elles  sont  déplacées,  a ôté  aux  hommes 
de  ce  temps-ci,  le  sonlimcnt  vif,  simple,  vrai,  actif  de 
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leurs  propres  affaires  ! Combien  ces  alliances  de  mots 
surannés  : papauté  civile,  communion,  conclave  social, 
concile  social,  n’ont-ils  pas  souvent  ramené  les  novateurs 
eux-mémes  à des  choses  surannées  ! 

De  même  l’abus  de  la  langue  scientifique  mal  appli- 
quée, a substitué  chez  un  grand  nombre  une  vague  idée 
pédantesque  et  morte,  à la  place  d’une  idée  vivante,  d’une 
œuvre  de  conscience,  dont  ils  sont  eux-mémes  les  arti- 
sans et  les  juges.  L’àmc  des  choses  a disparu,  nous  avons 
gardé  quelques  mots  de  vingt  coudées,  sans  force  et  sans 
justesse. 

Ce  n’est  ici  affaire  ni  de  moines  et  de  théologiens  du 
moyen  âge,  ni  d’érudits  ou  de  géomètres;  c’est  une  af- 
faire d’hommes.  Reprenez  donc  le  langage  humain,  connu, 
vivant.  Retrouvons  au  moins  la  langue  de  la  liberté,  si 
nous  avons  perdu  la  chose. 
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Un  Mphlsme. 


Ainsi  plus  d’embûches  de  mots,  je  vous  en  prie.  S’il 
vous  est  défendu  de  parler,  gardez  le  silence;  mais  n’es- 
sayez pas  à la  fois  de  parler  et  de  vous  taire , vous  ne  le 
pourriez  sans  torturer  le  sens  commun.  Le  plus  grand 
mal  de  la  servitude,  c’est  qu’elle  est  la  mère  de  tous  les 
sophismes. 

Par  e.xemple,  ce  que  vous  proposez  est  en  exécration 
à l’Église,  dont  il  ne  resterait  pas,  si  l’on  vous  écoutait, 
pierre  sur  pierre.  Néanmoins , c’est  là  ce  que  vous  ap- 
pelez Récmciliafion  de  FEglise  et  de  la  Révolution. 

Je  veux  bien  que  votre  intention  soit  franche,  mais 
votre  langage  ne  l’est  pas  ; et,  comme  il  est  obscur , il 
cache  ainsi  que  toute  obscurité  un  esclavage.  Car  par 
cette  ambiguité  de  paroles , vous  ne  ferez  pas  illusion  à 
nos  ennemis.  Si  c’est  un  piège  innocent,  vous  ne  les  y 
ferez  pas  tomber;  ils  ont  trop  d’instinct,  d’expérience 
|)our  cela.  Mais  vous  y entraînerez  les  simples,  les  cré- 
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dules,  qui  ne  cherchent,  n’allendent,  ne  demandent, 
n’implorent  qu’une  embûche  nouvelle.  En  voyant  cette 
doctrine  si  honnêtement  exposée  de  la  réconciliation  du 
catholicisme  et  de  la  démocratie , lequel  d’entre  nous  se 
dira  que  ce  catholicisme  prétendu  est  le  renversement  du 
catholicisme , que  le  noir  veut  dire  ici  le  blanc , que  la 
réparation  de  l’Église  veut  dire  ici  la  chute  de  l’É- 
glise? 

L’ancienne  illusion, qui  ne  demande  qu’à  renaître,  qui 
nous  a déjà  perdus  vingt  fois,  qui  cherche  un  accord  im- 
possible et  absurde  entre  l’Église  et  la  liberté,  entre  le 
cercle  et  le  quarré,  cette  illusion,  vous  la  relevez  ; vous  la 
réchauffez.  Vous  aveuglez  ceux  qui  commencent  à ouvrir 
les  yeux.  Quant  à ceux  dont  les  ténèbres  font  la  vie,  tous 
les  fortifiez  de  votre  faiblesse.  Ils  régnent;  vous  leur  don- 
nez le  sacre  ! 

Si  vous  êtes  pour  l’Église,  dites-le.  Mais  si  vous  vou- 
lez le  renversement  de  l’Église,  n’appelez  pas  cela  Con- 
ciliation du  Catholicisme  et  de  la  Démocratie.  C’est  se 
jouer  de  vos  amis  comme  de  vos  ennemis. 

Ne  nous  prenons  pas  les  uns  aux  autres  nos  noms,  nos 
devises,  nos  drapeaux.  Sauvons  au  moins,  s’il  se  peut, 
la  franchise  de  l’esprit  humain.  Sortons  de  la  confusion. 
Mais  comment  en  sortir,  quand  nous  prenons  plaisir  à la 
faire  renaître  d’elle-inéme  ? 

O siècle  tortueux  qui  détestes  la  voie  droite,  quand  en 
aurai-je  fini  avec  tes  détours?  Dés  que  j’ai  surpris  une 
dotes  subtilités,  tu  vas  en  serpentant, en  rampant,  te  re- 
plier dans  une  autre  plus  obscure.  Tu  roules  un  peu  plus 
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loin  tes  anneaux  et  l’on  ne  peut  te  faire  regarder  en  face 
la  simple  lumière  du  jour!  Que  de  subtilités  j’ai  déjà  ren- 
contrées ! En  as-tu  encore  d’autres  ! 
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Autre  «ophlsDic.  SI  toute*  les  religions  sont  égales. 


Apres  les  sophismes  que  je  viens  de  combatlre,  le  pre- 
mier que  je  rencontre,  le  plus  enraciné,  le  plus  contraire 
à rétablissement  de  la  liberté,  est  celui-ci  : que  toutes 
les  religions  se  valent  au  point  de  vue  de  la  vérité,  et 
même  delà  politique, en  sorte qu’iln’ya  nulle  différence  à 
établir  entre  les  unes  et  les  autres.  Ce  principe  est  le 
contraire  de  toute  philosophie,  de  toute  science,  de  toute 
histoire,  qui  cherchent  partout  à marquer  la  nature  di- 
verse des  choses;  et  cette  fausse  philosophie  a entraîné 
bien  vite  des  résultats  mortels  à la  révolution , comme  à 
la  liberté  ! 

Car  loin  que  les  religions  soient  toutes  égales,  il 
est  certain  qu’il  y a entre  elles  des  différences,  des  degrés 
dans  le  vrai,  des  spécialités,  des  nuances,  comme  il  y en 
a dans  toutes  les  choses  de  la  nature.  Il  y a une  religion 
qui  se  proclame  elle-même  l’ennemie  de  toutes  les  autres; 
elle  se  glorifie  d’être  incompatible  avec  la  liberté  moderne. 
Cette  religion  a des  institutions,  des  organes,  des  in- 
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slrumenls  de  servitude,  que  d’autres  ne  possèdent  pas, 
tels,  par  exemple,  que  la  papauté,  le  célibat,  d’où  nait  une 
forme  nouvelle  de  caste,  absolument  inconciliable  avec 
l’organisation  des  sociétés  nouvelles.  11  y a d’autres  reli- 
gions qui  sont  compatibles  avec  la  liberté  moderne,  puis- 
qu’elles l’ont  engendrée  et  qu’elles  la  conservent.  Il  y en 
a enfin  qui  confinent  à la  liberté  philosophique,  puisque 
ce  sont  des  philosophes  qui  les  ont  révélées. 

Si  la  Révolution  française  avait  clairement  vu  ces  de- 
grés,ces  différences,  elle  eût  pu,  en  concentrant  ses  forces, 
ses  inimitiés,  ses  décisions  contre  le  culte  qui  exclut  la 
civilisation  moderne,  éliminer  ce  culte,  en  laissant  sub- 
sister le  principe  de  la  liberté,  et  ouvrir  par  là  une  ère 
nouvelle.  Mais  en  faisant  vaguement  la  guerre  à tous  les 
cultes  sans  distinction,  elle  n’en  a pas  atteint  un  seul; 
elle  a manqué  d’audace;  et  celui  qu’elle  avait  mission 
d’abattre  est  sorti  de  ses  mains  plus  entier,  plus  indompté 
qu’auparavant. 

Supposez  que  la  Révolution  française  eût  mieux  ap- 
précié l’organisation  du  monde  religieux,elle  eût  pu  ap- 
puyer son  levier  sur  tout  ce  qui  renferme  un  élément  de 
liberté  morale  et  renverser  par  là  l’édifice  de  toute  tyrannie. 

Elle  aurait  eu  la  force  de  mettre  fin  au  culte  qui  pros- 
crit tous  les  autres. 

Elle  aurait  osé  réduire  son  ennemi;  mais  n’ayant  fait  au- 
cune différence  dans  l’échelle  des  choses  religieuses,  elle  a 
déchaîné  contre  soi  la  religion  même,  sans  trouver  d’appui 
nulle  part  pour  déplacer  irrévocablement  la  borne  du 
vieux  monde. 
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D««x  voles  reslest  oaverles.  Laquelle  choisir? 


Ne  refaisons  pas  la  même  faute.  Il  nous  est  encore 
une  fois  donné  de  choisir  entre  deux  chemins.  Seulement, 
si  après  tant  d’expériences,  de  revers,  d’enseignements 
produits  par  la  persécution,  nous  nous  obstinons  à ré- 
péter les  fautes  d’autrui,  il  est  probable  que  pour  long- 
temps seront  compromis  le  salut,  la  liberté,  la  dignité  de 
l’esprit  humain  en  Europe. 

Voici  les  deux  voies  qui  s’ouvrent  encore  devant  vous  : 
vous  pouvez  attaquer  en  meme  temps  que  le  catholicisme 
toutes  les  religions  de  la  terre,  spécialement  les  sectes 
chrétiennes,  sans  distinction,  et  par  là  les  obliger  à faire 
de  nouveau  une  seule  masse  avec  lui;  dans  ce  cas,  vous 
avez  contre  vous  l’univers  entier.  Vous  voilà  encore  une 
fois  réduits  à l’impuissance. 

Au  contraire , vous  pouvez  vous  armer  de  tout  ce  qui 
est  opposé  au  catholicisme,  spécialement  de  la  masse  de 
toutes  les  sectes  chrétiennes  qui  lui  font  la  guerre;  en  y 
ajoutant  la  force  d’impulsion  de  la  Révolution  française. 
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vons  mettrez  le  catholicisme  dans  le  plus  grand  dan- 
ger qu’il  ait  jamais  couru.  Vous  pouvez  dès  lors  vous 
promettre  raisonnablement  de  le  placer  au-  moins  dans 
l’impossibilité  de  nuire. 

De  ces  deux  voies,  laquelle  voulez-vous  adopter? 
La  première  a été  tentée  jusqu’ici  ; elle  n’a  conduit  qu’à 
(les  revers,  sans  un  seul  résultat  durable;  la  seconde  (et 
c’est  celle  que  je  propose)  n’a  point  été  essayée;  elle  s’ac- 
corde avec  la  justice,  avec  la  science,  avec  l’histoire, 
avec  la  politique,  avec  l’équité.  Choisissez.  On  a vu  sou- 
vent une  armée  dispersée,  soudainement  ralliée  et  victo- 
rieuse, seulement  pour  avoir  changé  son  ordrè  de  ba- 
taille. 

Au  lieu  de  vous  chercher  vaguement  des  ennemis  à 
tous  les  bouts  de  l’horizon,  sans  en  atteindre  aucun,  il 
s’agit  de  concentrer  vos  vues,  vos  forces,  vos  volontés 
dispersées,  sur  le  point  unique  qui  est  le  centre  d’où  par- 
tent toutes  les  attaques  dirigées  contre  vous;  et  si  vous 
reconnaissez  avec  la  même  unanimité  que  vos  adversaires, 
que  ce  point  précis,  qui  soutient  tout  l’échafaudage  de 
servitude,  est  l’Église  romaine,  il  s’agit  non  plus  de  dé- 
penser vos  paroles,  vos  répugnances,  vos  haines,  vos  me- 
naces à tous  les  vents,  mais  de  vous  appliquer  à ce  point, 
sans  vous  en  départir  que  vous  ne  soyez  arrivé  à un 
résultat  pratique,  que  vous  pourrez  léguer  à vos  fils. 

Pour  ces  grands  résultats,  il  vous  faut  des  alliés;  il 
faut  qu’une  partie  du  monde  au  moins  soit  de  cœur 
avec  vous. 

Que  si  vous  montrez  la  pensée  de  repousser  également 
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toutes  les  croyances,  vous  êtes  premièrement  injustes, 
secondement  ennemis  de  vous-mêmes,  j»uisque  vous  vous 
laites  des  adversaires  de  ceux  qui  doivent  être  une  par- 
tie de  votre  force. 

Voilà  pourquoi  je  m’adresse  à toutes  les  croyances, 
à toutes  les  religions  qui  ont  combattu  Rome;  elles  sont 
toutes  (qu’elles  le  veuillent  ou  non)  dans  nos  rangs,  puis- 
qu’au  fond  leur  existence  est  tout  aussi  inconciliable  que 
la  nôtre  avec  la  domination  de  Rome. 

En  effet,  puisque  la  prétention  dncienne,  nouvelle, 
éternelle  de  cette  religion  est  d’asservir  l’univers  (urbi  et 
orbi),  c’est  dans  tout  l’univers  que  vous  devez  trouver  des 
points  d’appui  et  des  alliés.  Je  n’invoque  pas  seulement 
une  théorie,  une  philosophie,  un  système  particulier;  je 
fais  appel  à toute  croyance  opprimée,  à toute  église  per- 
sécutée, à tout  temple, qui  peut  montrer  ses  martyrs.  Ce 
n’est  pas  seulement  Rousseau,  Voltaire,  Kant,  qui  sont 
avec  nous  contre  l’éternelle  oppression  ; c’est  aussi 
Luther,  Zwingle,  Calvin,  Marnix,  Herder,  Channing, 
toute  la  légion  des  esprits  qui  combattent  avec  leurs 
temps,  avec  leurs  peuples^  contre  le  même  ennemi  qui 
nous  ferme  en  ce  moment  la  route.  Ils  trouveront  place 
dans  nos  rangs,  tous  les  athlètes  de  l’esprit.  Surtout  nous 
appelons  ceux  qui  dans  les  formes  les  plus  affranchies  du 
christianisme  font  le  lien  des  uns  et  des  autres.  Je  ne 
propose  ni  un  système  ni  un  dogme.  Ce  que  je  de- 
mande, c’est  un  acte,  c’est  une  œuvre  de  vie,  une  alliance 
de  tous  les  esprits  libres  de  la  terre,  pour  l’affranchir  en 
commun  de  l’esprit  qui  la  possède  et  qui  la  stérilise. 
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Alliance  Irès-possible  que  la  force  des  choses  produit, 
qui  seule  peut  amener  un  dénouemeiil  à tant  de  paroles, 
de  discussions,  où  lexix'siècle  court  risque  de  s’user, sans 
honneur,  sans  profit,  sans  réaliser  même  une  seule  de 
ses  idées. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  logique  au  monde  que  de  faire  un 
seul  faisceau  des  révolutions  qui  ont  paru  dans  le  monde 
depuis  trois  siècles,  de  les  réunir  dans  une  meme  lutte,  de 
reparaître  ainsi  sous  le  soleil,  pour  achever  la  victoire  sur 
la  religion  du  moyen-àgc? 

Le  malheur  de  la  Révolution  française,  c’est  de  s’étre 
isolée  des  révolutions  qui  l’ont  précédée.  Piéparons  cette 
faute.  Replaçons-nous  au  cœur  du  monde  moderne. 

Voulez-vous  ne  faire  qu’une  école  littéraire,  acadé- 
mique, philosophique,  sans  laisser  aucune  empreinte 
réelle  sur  la  face  de  la  terre?  Vous  pouvez  alors  rester 
dans  l’isolement.  11  est  certain  que  quelques  écrivains, 
quelques  penseurs  solitaires  sufliront  toujours  à imprimer 
un  mouvement  quelconque  à la  vérité  abstraite,  dans  les 
murs  d’une  école. 

Pour  moi,  je  crois  que  malgré  beaucoup  de  fautes,  il 
n’est  pas  encore  trop  tard  pour  couronner  cette  fin  de 
siècle  par  quelque  grand  et  mémorable  changement  dont 
la  postérité  garderait  la  mémoire.  Voilà  pourquoi  j’ap- 
pelle tout  ce  qui  a un  esprit  de  vie,  d’e.\amen,  tout  ce  qui 
a scellé  un  jour,  une  heure,  son  contrat  d’alliance  avec 
la  liberté;  tous  ceux  qui  veulent  que  les  paroles  laissent 
une  trace  dans  les  choses  ; tous  ceux  qui  cherchent  dans 
les  discussions  un  dénouement  pratique  ; tous  ceux  qui 
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veulent  non  pas  seulement  médire  du  moyen-âge,  mais 
en  sortir  et  l’abolir,  tous  ceux  qui  à un  degré  quelconque 
ont  fait  entrer  l’esprit  moderne  dans  le  monde  chrétien. 
Hérésies  nationales,  religions  modernes,  sectes,  croyan- 
ces affranchies,  écoles  de  libres  penseurs,  systèmes, 
philosophies,  tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  respire  doit  en- 
trer dans  ce  grand  et  suprême  effort  contre  la  mort  qui 
jette  déjà  son  ombre  sur  nous. 

Quelle  serait  la  force  des  révolutions  modernes  ainsi 
ramenées  au  point  de  jonction  dans  lequel  elles  se  res- 
semblent toutes?  Cette  force  est  incalculable.  Je  dis 
qu’elle  serait  invincible.  C’est  ici  la  cause  du  Seizième 
siècle  comme  du  Dix-neuvième,  de  la  Réformation  comme 
de  la  Révolution,  de  Marnix  comme  de  Voltaire.  Quels 
sont  ceux  qui  refuseront  d’entrer  dans  cette  alliance  pour 
achever  d’expulser  le  moyen-âge?  Ceux  pour  qui  toute 
religion  n’est  plus  qu’un  frein  politique,  également  bon 
pourvu  qu’il  asservisse  le  monde.  Mais  bien  peu  feront 
un  aveu  de  ce  genre,  et  il  ne  manquerait  pas  de  se  retour- 
ner contre  ceux  qui  le  feraient.  Tous  ont  le  même 
but,  tous  ont  le  même  intérêt  ; car  je  suppose  qu’il 
y a encore  des  intérêts  moraux  sur  la  terre.  Sinon 
donnez-nous  le  pain  et  le  cirque.  Oublions  que  nous 
avons  été  des  hommes. 

Si  le  seizième  siècle  a arraché  la  moitié  de  l’Europe 
aux  chaincs  de  la  papauté,  est-ce  trop  exiger  du  dix-neu- 
vième qu’il  achève  l’œuvre  à moitié  consommée?  Est-ce 
trop  demander  de  sa  résolution,  de  sa  force,  ou  de  sa 
maturité  ? 
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Quel  sera  Thérllier  du  CAlhollcIsme? 


Ici,  n’objectez  pas  que  l’alliance  avec  tous  les  éléments 
hostiles  à Rome,  pour  une  œuvre  de  vie,  un  but  déter- 
miné, dans  le  temps  de  l’action,  est  contraire  à la  phi- 
losophie; car  j’ai  montré,  un  peu  plus  haut,  qu’il  n’est 
rien  de  plus  conforme  à la  vraie  philosophie  pratique, 
que  de  reeonnaitre  les  différences,  les  degrés  qui  existent 
entre  des  choses  diverses.  Voulez-vous  savoir  ce  qui  est 
l’opposé  de  la  philosophie?  C’est  de  ne  reconnaître,  de 
n’admettre  aucune  diversité  entre  les  institutions  religieu- 
ses, et  de  les  confondre  toutes  dans  une  même  exclusion  ; 
vue  aveugle,  s’il  en  fut,  opposée  à toute  vraie  science, 
encore  plus  qu’à  toute  vraie  politique. 

Que  diriez-vous  d’un  musicien  qui  prétendrait  que 
toutes  les  musiques  sont  égales?  et  d’un  peintre  qui  met- 
trait sur  le  même  plan  tous  ses  personnages,  sans  obser- 
ver aucune  perspective?  Le  philosophe,  le  politique,  le 
législateur  qui  confond  toutes  les  religions  de  la  terre, 
toutes  les  époques,  tous  les  âges  de  développement 
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de  l’esprit  humain,  dans  la  même  exclusion,  ne  man- 
que pas  moins  essentiellement  aux  conditions  de  la 
philosophie,  de  la  politique  ou  de  la  législation  qui  est 
aussi  un  art. 

Il  ne  serait  pas  juste  non  plus  de  m’accuser  de  prê- 
cher une  foi  qui  n’est  pas  la  mienne,  quand  je  montre 
des  routes  diverses  dans  lesquelles  la  dignité  politique 
peut  se  concilier  avec  la  croyance.  Voilà  des  chemins  di- 
vers, où  la  liberté  est  possible.  Voilà  un  chemin  obscur, 
qui  mène  infailliblement  à la  servitude  ; choisissez  entre 
les  premiers,  rejetez  le  dernier.  Celui  qui  parle  ainsi  ex- 
prime le  principe  fondamental  du  monde  moderne,  la  li- 
berté. 

Encore  une  fois,  je  ne  réclame  pas  la  succession  du 
catholicisme  pour  une  formule,  pour  une  théorie,  pour 
une  secte  en  particulier.  Je  réclame  cette  succession 
pour  toutes  les  idées  qui  ont  sauvé  une  parcelle  de  la  li- 
berté humaine;  c’est-à-dire  que  je  demande,  pour  héri- 
tier, l’esprit  humain  tel  qu’il  a pu  se  développer  dans  le 
monde  moderne,  avec  ses  croyances,  ses  aspirations,  sa 
philosophie,  ses  instincts  nouveaux. 

Liberté  pour  tous,  expansion  de  toutes  les  énergies  do 
l’àme  et  de  l’esprit,  en  dehors  de  l’église  despotique  et 
serve. 

Si  vous  repoussez  ces  larges  issues , que  la  force  des 
choses  a ouvertes  elle-même  aux  peuples  modernes,  pour 
sortir  de  l’antiquité  et  du  moyen-âge,  il  faudrait  donc  se 
contenter  de  la  philosophie?  Mais  laquelle?  Déjà  vous 
excluez  Rousseau;  il  n’est  pas,  pensez-vous,  assez  avancé 
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pour  les  adorateurs  de  Saint-Janvier  et  de  la  robe  de 
Trêves.  Un  autre  prétendra  que  votre  système  à son  tour 
est  aussi  trop  circonspect.  Jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
trouve  l’impossible,  c’est-à-dire  la  formule  philosophique 
qui  convienne  également  dans  le  même  temps  à tous  les 
esprits,  à tous  les  lieux,  à tous  les  peuples,  voilà  l’an- 
cienne servitude  établie  sans  contestation  sur  la  terre. 

Ce  qui  nous  aveugle,  encore  un  coup,  c’est  que  nous 
nous  représentons  toujours  l’avenir  sous  la  forme  d’une 
unité,  dans  laquelle  nous  n’acceptons  que  notre  secte,  ou 
notre  formule.  Même  en  rejetant  le  passé,  nous  travail- 
lons à le  faire  renaître.  A une  Église  universelle,  nous 
autres  catholiques,  nous  cherchons  toujours  pour  héritier 
une  autre  Église  universelle,  ou  du  moins  une  autre  phi- 
losophie universelle  ; c’est  en  cela  que  nous  nous  abu- 
sons. 

La  centralisation  religieuse,  à laquelle  nous  voulons 
échapper,  ne  renaîtra  pas,  si  tant  est  que  nous  établis- 
sions la  liberté.  Tout  au  contraire,  la  vieille  Église,  unité 
aveugle,  inorganique,  inférieure,  chaos  ténébreux,  ira 
de  plus  en  plus  en  se  partageant  pour  faire  place  à la  va- 
riété de  la  vie.  Comme  du  sein  de  la  nature  inorganique 
sont  sortis  des  centres  de  vie  organisée,  de  même  du  fond 
aveugle  de  l’Église  immobile,  sortiront  de  plus  en  plus 
des  individualités,  des  personnalités,  qui  auront,  chacune, 
leur  intuition  propre,  soit  dans  la  religion,  soit  dans  la 
philosophie.  Déjà  le  siècle  n’est  plus  le  disciple  d’un  seul 
livre,  hotno  uniits  libri.  Il  le  deviendra  de  moins  en 
moins.  S’il  est  vrai  que  tout  homme  est  appelé  à devenir 
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son  prêtre,  il  l’est  aussi  que  tout  homme  doit  devenir 
son  philosophe;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  y aura 
encore  des  sectes,  des  croyances  générales,  des  écoles  di- 
verses de  philosophie,  des  maîtres  et  des  disciples. 

Ouvrez  donc  les  portes,  à deux  battants,  à tout  ce  qui 
renferme  un  élément  de  liberté,  une  étincelle  de  vie,  de 
dignité;  ouvrez-les  toutes  grandes;  il  y faut  faire  passer 
un  monde.  i 

Ne  dites  pas  : « Si  vous  n’acceptez  pas  ma  formule, 
mon  système,  je  préfère  que  vous  restiez  dans  le  sé- 
pulcre. » 

Dites  au  contraire  : « Il  y a diverses  voies,  outre  la 
mienne  que  je  crois  la  meilleure.  Toutes  seront  bonnes, 
pourvu  que  vous  sortiez  de  la  mort.  » 

— Si  vous  détruisez  cette  Église,  où  me  conduirez- 
vous?  Voilà  ce  que  le  monde  est  en  droit  de  vous  de- 
mander. 

— A mon  système  de  philosophie,  répondez-vous. 

— Cela  ne  me  suffit  pas;  cette  porte  est  trop  étroite, 
je  m en  défie.  Je  demande  à passer  par  la  brèche  quel’hu- 
manité  moderne  a ouverte;  car  cette  issue  est  éprouvée  et 
j’aime  les  chemins  battus. 

Voilà  ce  que  vous  réplique  une  bonne  partie  des  hom- 
mes. 

Le  temps  de  la  domination  d’un  livre,  d’un  système  est 
passé.  Nous  ne  verrons  plus  de  Mahomet  ni  de  Coran. 
Nous  ne  verrons  plus  même  de  Contrat  social  devenir  le 
livre  de  classe  de  toute  une  nation. 

Ouvrez  donc  aussi  tous  les  livres  de  vie,  et  laissez  au 
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monde  la  satisfaction  de  choisir  sa  voie  de  délivrance  ; 
instruisez-le,  poussez-le,  mais  ne  le  contraignez  pas  dans 
son  droit  d’élection.  Même  lorsqu’il  vous  suivra,  qu’il 
croie  vous  précéder.  S’il  accepte  votre  système,  votre 
symbole,  votre  doctrine,  qu’il  puisse  s’imaginer  les  avoir 
trouvés  lui-méme.  Car  c’est  un  orgueiIleu.\.  11  se  défie  de 
tout  ce  qui  lui  parait  exclusif,  étroit,  magistral.  D’ail- 
leurs, il  sort  d’une  prison  de  dix-huit  siècles;  tout  lui  fait 
ombrage.  Il  voit  partout  des  geôliers  et  des  chaînes. 
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C«  qni  arriver*!!  de  la  ehate  da  ealboliciame. 


Si  l’alliance  que  je  propose  à des  esprits,  à des  Églises, 
à des  systèmes, qui  tous  ont  un  interet  commun, s’accom- 
plissait; si,  par  la  justice  de  l’Iiistoire,  la  loi  de  l’éternel 
talion  voulait  que  le  Droit  catholique  fût  appliqué  par  la 
Providence  à l’Église  catholique,  avec  les  tempéraments 
qu’exige  l’humanité  moderne  ; si  les  avertissements  de 
la  diplomatie  se  réalisaient;  qu’arriverait-il?  La  chute  de 
cette  Église. 

D’abord,  la  surprise,  la  peur,  un  grand  silence;  puis 
le  lendemain,  les  hommes  s’étonneraient  de  pouvoir  sub- 
sister sans  l’organisation  qui  leur  semblait  indispensable; 
et,  passant  bientôt  à un  autre  sentiment,  les  peuples  qui 
sont  aujourd’hui  le  plus  rivés  à cette  Église  s’étonneraient 
le  plus  d’avoir  gardé  si  longtemps  cette  chaîne. 

Le  grand  mât  étant  coupé,  le  vaisseau,  aujourd’hui 
échoué,  de  l’humanité  se  relèverait  de  son  écueil;  il  flotte- 
rait avec  orgueil  et  se  pavoiserait  de  couleurs  nou- 
velles. 
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L’ànic  du  christianisme,  partouloù  elle  s’est  maintenue 
libre,  affluerait  pour  combler  le  vide  que  laisserait  l’insti- 
tution du  moyen-âge. 

Dans  le  môme  temps,  l’esprit  philosophique  sortant 
des  livres  et  des  systèmes  de  quelques  docteurs,  devien- 
drait esprit  de  vie,  d’action  ; il  se  répandrait  à son  tour 
sur  les  ossements  arides  et  dispersés  du  vieux  culte. 

Il  ne  se  formerait  pas  un  symbole  unique,  pétrifié 
aussitôt  que  conçu,  mais  une  grande  âme  humaine  et 
divine  qui  passerait  sur  la  face  des  nations  et  les  renou- 
vellerait. Car  chacun  voudrait  avoir  part  à la  succession 
de  la  religion  morte;  et,  soit  dans  les  philosophies,  soit 
dans  les  sectes,  tous  feraient  quelque  effort  pour  mériter 
d’occuper  ce  vaste  héritage. 

L’esprit  moderne,  agrandi  par  sa  propre  victoire, 
communiquerait  à toutes  choses  un  essor  inattendu. 

Ce  qui  survivrait,  ce  serait  le  dogme  liberté  qui 
assurerait,  en  dehors  de  l’Église  tyrannique  le  présent 
au  plus  sage,  l’avenir  aux  meilleurs. 

Là  où  l’esprit  pur  du  christianisme  ou  de  la  philoso- 
phie ne  pourrait  s’enraciner  encore,  on  verrait  du  moins 
sortir  du  catholicisme  démembré,  des  formes  nouvelles, 
locales,  nationales,  spontanées,  indépendantes,  qui  ne 
pourraient  dans  aucun  cas  refaire  l’œuvre  de  la  tyrannie, 
parce  que  la  tète  de  cette  tyrannie  aurait  été  abattue 
avec  la  papauté,  et  qu’il  serait  impossible  de  la  retrouver. 

Il  y aurait  encore  des  luttes  dans  le  monde,  puisque 
c’est  le  lot  de  la  nature  humaine,  mais  ces  luttes  ne  se- 
raient plus  stériles. 
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Le  xix'’  siècle  oncliainè,  hcbctè,  ivre  de  matérialisme, 
ne  deviendrait  pas  un  objet  de  risée  pour  la  postérité;  il 
aurait  fait  sa  tâche  comme  les  autres;  il  pourrait  dire  : 
« Voici  mes  œuvres  ! » Il  ne  se  contenterait  pas  de  dire  : 
« Voici  mes  chaînes,  elles  sont  dorées.  » 

La  religion  ne  serait  pas  seulement  un  masque;  elle 
aurait  concouru  à rendre  à l’homme  la  vie  morale. 

La  philo.sophie  ne  serait  pas  seulement  une  abstraction, 
une  chimère;  elle  serait  devenue  action,  affranchisse- 
ment. 

L’industrie  ne  serait  pas  une  nouvelle  glèbe  pour  de 
nouveaux  serfs;  ce  serait  une  grande  fabrique  de  peu- 
ples; elle  produirait  non- seulement  des  cho.ses,  mais  des 
hommes. 

L’Europe  ne  serait  plus  seulement  un  vieux  monde; 
ce  serait  un  monde  rajeuni,  supérieur  au  nouveau. 
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SI  rindoBtrle  peut  saaver  l'Enrepe! 


Supposez,  au  contraire,  que  la  papauté  continue  d’ètre 
la  tête  de  toutes  les  tyrannies  religieuses,  politiques, 
financières , industrielles , administratives,  comme  ces 
idoles  de  l’Inde  aux  mille  bras  armés  de  glaives,  et  dites 
s’il  restera  un  mot  dans  une  langue  quelconque  pour 
exprimer  le  progrès  indéfini  de  servitude  où  vous  vous 
trouvez  engagés. 

L’énergie  spirituelle,  morale,  diminuant  de  plus  en 
plus,  en  même  temps  que  les  forces  matérielles  s’augmen- 
teraient à vue  d’œil,  ce  défaut  total  d’équilibre  produirait 
nécessairement  le  renversement  et  la  chute  de  la  dignité 
humaine.  L’homme  disparaîtrait  sous  la  machine. 

Vous  comptez  trop,  en  effet,  que  la  matière  toute  seule 
vous  affranchira,  vous  rendra  l’honneur,  la  dignité,  la 
bonne  foi,  la  conscience,  la  probité,  tout  ce  que  vous  per- 
dez chaque  jour.  C’est  là  une  illusion;  vous  avez  beau 
chercher  hors  de  vous  votre  sauveur  dans  le  progrès  de 
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la  mécanique,  dans  le  seul  développemcnl  de  l’industrie, 
dans  une  machine  de  bois  ou  de  fer. 

Vous  croyez,  vous  espérez  que  ces  machines  vous  dis- 
penseront d’avoir  vous-mémc  une  valeur  propre,  qu’elles 
vous  communiqueront  celle  qu’elles  possèdent.  Défrom- 
pez-vous.  Rien  au  monde  ne  peut  vous  dispenser  d’avoir 
vous-même  une  âme,  une  dignité  personnelle,  le  respect 
de  vous  meme,  un  caractère,  une  conscience,  une  pa- 
role. Tous  les  rails  de  fer,  toutes  les  chaudières  à haute 
pre.ssion,  ne  peuvent  vous  acquitter  de  l’obligation  d’avoir 
vous-même  cette  trempe  invisible,  ce  ressort  interne,  ce 
point  moral  qui  résiste,  s’il  le  faut,  au  poids  de  l’uni- 
vers, et  constitue  l’être  humain.  Ni  le  fer,  ni  le  bois,  ni 
la  tôle,  ne  vous  prêteront  leurs  vertus.  Il  faut  absolument 
que  vous  ayez  les  vôtres,  celles  qui  caractérisent  la  na- 
ture humaine.  Aucune  machine  ne  vousexemptera  d’étre 
homme. 

Tout  au  contraire,  le  développement  des  forces  méca- 
niques exige  un  développement  au  moins  égal  des  éner- 
gies de  l’esprit.  Mais  si  celui-ci  s’endort,  se  démet,  se 
rapetisse,  se  ravale  à plaisir,  il  ne  peut  manquer  d’étre 
écrasé  par  les  forces  même  qu’il  met  en  jeu;  toutes,  loin 
de  le  servir,  se  tourneront  contre  lui. 

Il  restera  comme  enseveli  dans  ce  qu’il  lui  plail  d’ap- 
peler sa  victoire  sur  la  nature. 

C’est  ce  que  vous  avez  vu  partout  où  les  puissances 
industrielles  ont  grandi,  sans  que  l’esprit  de  l’homme  ait 
fait  effort  sur  lui-même  pour  grandir  à son  tour.  Con- 
sidérez les  vieilles  sociétés  dans  leur  âge  de  décadence. 
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Toutes  étaient  parvenues  à la  plus  haute  industrie  qui 
fût  dans  le  monde.  Elles  possédaient  les  plus  grands 
instruments  de  fortune  ! Mais  quoi  ! riiommc  avait  dis- 
paru. Enveloppées  de  l’ombre  d’une  vieille  religion 
morte,  elles  élevaient  des  pyramides  à la  mort.  Elles 
commerçaient,  elles  trafiquaient,  elles  tissaient,  elles 
produisaient,  elles  consommaient.  Mais  leurs  richesses 
croissantes  ne  servaient  qu’à  accroître  la  misère  et  la  ser- 
vitude de  tous.  Les  plus  belles  machines,  celles  d’Archi- 
mède, n’ont  pas  empêché  Syracuse  d’étre  la  sentine  du 
monde.  Les  plus  belles  voies  de  communication,  dans 
l’antiquité,  les  meilleurs  aqueducs,  les  plus  magnifiques 
tunnels,  les  projets  les  mieu.x  étudiés  sur  le  percement 
des  isthmes,  appartiennent  à l’époque  d’opprobre  du 
genre  humain,  à l’époque  impériale.  Les  thermes  les  plus 
confortables  sont  les  thermes  de  Caracalla. 

Quand  ces  belles  voies  romaines  de  communication  fu- 
rent achevées,  et  que  le  réseau  fut  tendu  à travers  l’Eu- 
rope, que  s’ensuivit-il?  L’avez-vous  oublié?  Il  arriva  que 
la  pensée  qui  gouvernait  le  monde  eut  ses  chemins  pré- 
parés; et,  comme  cette  pensée  était  la  fantaisie  d’un  maî- 
tre, ses  caprices,  ses  colères,  ses  ordres,  ses  cruautés 
franchirent  l’espace. 

Il  atteignit  de  la  main  la  conscience  humaine  au  bout 
de  la  terre.  Dés  lors  il  n’y  eut  plus  un  seul  refuge  [tour 
une  seule  âme  libre.  A qui  voulut  échapper,  il  ne  resta 
qu’à  se  poignarder. 

Il  est  vraiment  trop  plaisant  de  vous  voir  vous  imaginer 
queleschcmins  de  fer  vous  rendrontla  dignité, la  sécurité. 
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la  libcrlé,  sans  que  vous  y soyez  pour  rien.  Je  veux  encore 
vous  ôter  ce  dernier  leurre,  La  sen  itude  courra  plus  vite 
(|ue  vous  sur  vos  roules  ferrées;  elle  vous  devancera,  si 
vous  n’avez  pas  d’autres  moyens  de  vous  y dérober.  Los 
cbeniins  de  fer  n’cnlraineront  que  l’idée  que  vous  y lais- 
•serez  monter;  et,  si  c’est  une  pensée  d’esclave,  les  rails, 
la  vapeur,  l’électricité,  le  télégraphe,  les  puissances  ras- 
semblées de  la  nature  ne  pourront  transporter  à l’ex- 
Irémilé  du  monde  que  votre  esclavage. 

Eussiez-vous  à votre  service  toutes  les  forces  conjurées 
de  l’univers,  elles  serviraient  comme  autrefois  à publier 
dans  l’univers  votre  déshonneur. 

La  vieille  nature  des  choses  n’est  pas  changée.  Rien 
n’ôtera  à l’esprit  sa  prééminence.  Même  souillé,  même 
ensanglanté,  c’est  lui  qui  continuera  de  gouverner  le 
monde  ; et,  si  ce  n’est  une  âme  juste  qui  tient  les  rênes,  ce 
sera  une  âme  criminelle.  UnCaligula,  au  centre  d’un 
réseau  de  chemins  de  fer!  Voyez  où  cela  conduit! 

ÿueveux-je  prétendre  par-là?  Deux  choses.  La  première, 
c’est  qu’il  ne  faut  pas  vous  fier, tant  que  vous  le  faites, du 
soin  de  votre  honneur,  de  votre  avenir  à vos  machines, 
(a-  sont  des  esclaves;  si  vous  vous  endormez,  elles  pour- 
ront vous  trahir. 

I.asecondeconséqucnce,  c’est  (|ue  vous  vous  pressez  troj) 
de  vous  louer.  Je  voudrais  vous  voir  moins  contents  do 
vous  mêmes.  Mon  espérance  en  vous  n’en  serait  que  plus 
grande.  Après  tout,  le  monde  n’csl  pas  encore  dans  une 
telle  félicité,  que  vous  ne  |»uissioz  ajourner  quelque  peu 
les  actions  de  grâce  que  vous  ne  cessez  de  vous  rendre  à 
vous-mêmes. 
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Souvenez-vous  un  peu  plus  de  ceux  qui  ineurenl  au 
loin  pour  vous  ; cela  calmera  voire  ivresse. 

Lorsque  dans  la  situation  où  vous  êtes,  vous  continuez 
de  vous  donner  pour  des  modèles  à ce  qui  reste  encore 
de  peuples  libres  et  fiers  sur  la  terre,  comment  ne  sentez- 
vous  ce  qu’il  y a là  de  ridicule  pour  vous  et  d’injurieux 
pour  la  nature  humaine?  il  me  semble  que  votre  langue 
ilevrait  se  sécher,  dans  votre  bouche,  en  prononçant  vos 
louanges. 

Que  l’esprit  d’inertie  est  ingénieux  ! qu’il  trouve  d’ad- 
mirables consolations  ou  de  sublimes  prétextes  pour 
endormir  le  monde!  Qui  eût  pensé  que  la  doctrine  du 
progrès,  à laquelle  nous  aussi  avons  travaillé,  devint  si 
vite  un  instrument  contre  tout  progrès? 

Car  les  hommes  de  notre  temps  ont  conclu  une 
seule  chose  de  celte  noble  doctrine,  à savoir,  que  quoi 
qu’ils  fassent,  le  bien  ou  le  mal,  dormant,  veillant,  bu- 
vant, mangeant,  rampant,  ils  servent  le  progrès.  Certes 
les  voilà  bien  à leur  aise!  Et,  en  effet,  cette  for- 
mule une  fois  tombée  dans  leur  esprit,  il  faut  voir  comme 
ils  en  tirent  parti,  au  profit  les  uns  de  leur  apathie,  les 
autres,  de  leur  cupidité. 

Los  meilleurs  se  contentent  de  ne  pas  bouger;  ils  sen- 
tent, disent-ils,  que  l’idée  marche!  il  ne  serait  pas  bon  de 
la  trop  précipiter.  Les  autres , de  nus  qu’ils  étaient,  se 
font  millionnaires  en  un  jour,  en  trichant  à la  bourse  par 
amour  de  la  bonne  vieille  cause  humanitaire.  Turcaret  et 
Crispin  sont  des  apôtres. 

Quant  aux  peuples,  les  voilà  tout  glorieux  d’avoir  fait. 
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en  dormant,  sans  le  savoir,  la  nuit  dernière,  cinq  ou  six 
grandes  révolutions  industrielles,  anarchiques,  féodales, 
communales,  royales;  sans  y penser,  ils  ont  enjambé  six 
siècles  bien  comptés,  étendus  sur  le  seuil  ! Que  ces  nations 
se  rendorment  seulement  du  bon  sommeil  ! Usera  toujours 
assez  tôt  pour  les  réveiller  quand  on  sera  dans  l’Éden. 
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XVIII. 

O qni  arriverait  de  la  victoire  dn  eathollcisne. 


Voyons  les  suites  de  la  victoire  du  catholicisme.  Ré- 
duits à l’impossibilité  de  s’éclairer,  les  peuples  qui  ont 
pris  en  main  la  grande  affaire  de  nos  temps,  la  Révolu- 
tion du  di.x-neuvième  siècle,  la  laisseraient  avorter  I Et 
cet  avortement  de  la  pensée  d’une  époque  serait  un  dé- 
menti donné  à toute  l’espèce  humaine;  les  conséquences 
s’en  feraient  sentir  partout. 

Les  peuples  qui  s’étaient  donnés  pour  missionnaires 
de  leur  temps,  se  trouveraient  condamnés  les  premiers  à 
un  aveuglement  éternel.  Les  yeux  fermés,  sans  mémo 
avoir  la  conscience  de  ce  qui  les  retient  dans  les  ténè- 
bres, tous  leurs  efforts  se  perdraient  dans  le  vide. 
Bientôt,  désespérant  d’échapper  à la  condamnation  por- 
tée contre  eux,  ils  s’assiéraient  dans  la  nuit;  persuadés 
que  tout  est  inutile,  ils  ne  donneraient  plus  leur  confiance 
à personne,  car  ils  auraient  d’abord  perdu  confiance  en 
eu.x-mémes;  ils  n’estimeraient  personne,  car  ils  auraient 
perdu  leur  propre  estime. 
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Alors  ils  accuseraient  leurs  défenseurs  de  l'oppres- 
sion inexplicable  et  de  l’abjection  qui  pèseraient  de 
plus  en  plus  sur  eux  ; ils  se  promettraient  de  ne  j)lus  sui- 
vre aucun  guide,  de  n’écouter  aucune  parole,  de  n’aimer, 
de  n’admirer  qui  que  ce  soit,  de  ne  prendre  conseil  que 
lie  la  nuit.  Ils  croiraient  voir  partout,  faiblesse,  ineapa- 
cité  ou  trahison. 

Arrivésàce  point, ils tombcraienldans  l’endurcissement 
de  la  pierre.  Ils  n’auraient  nulle  pitié  de  ceux  qui  souf- 
frent pour  eux;  car,  se  diraient-ils,  les  martyrs  ne  sont 
que  des-  ambitieux  joués.  Eux-mêmes  affecteraient  l’in- 
dilTérence  de  l’esclave.  A toutes  les  décadences  morales, 
à toutes  les  chutes  de  la  civilisation,  de  la  liberté  hu- 
maine, ils  secoueraient  la  tête  avec  indifférence,  comme 
si  aucune  de  ces  clioses-là  ne  les  regardait.  Par 
toutes  ces  apparences  et  d’autres  encore,  ils  sembleraient 
être  les  complices  de  leur  propre  servitude  ; plus  d’un 
les  accuserait  d’avoir  vendu,  comme  Judas,  l’espèce  hu- 
maine pour  trente  deniers. 

Mais  d’autre  part,  comme  ils  auraient  entrevu  la 
lumière  morale,  même  après  l’avoir  perdue,  le  souvenir 
leur  en  resterait;  ils  ne  pourraient  l’oublier  entièrement. 
C’est  pour  cela  qu’ils  nç  deviendraient  jamais  de  bons 
e.sclavcs. 

Vous  entendriez,  par  intervalles,  une  immense  aspira- 
tion sortir  du  fond  de  la  terre;  cette  aspiration  serait  celle 
d’Enceladc  vaincu,  terrassé,  aveuglé,  enchainé,  qui  se 
.souvient  qu’il  a connu  la  lumière,  etqui  se  réjouit  dans  son 
cœur  de  vous  la  disputer  et  de  vous  l’enlever  à votre  tour. 


"DigifizecrbVGoogle 


LXXIX 


II  y aurait  d’autres  conséquences;  celles-là  s’éten- 
draient jusqu’aux  institutions  libres  , qui  se  corrom- 
praient par  l’exemple. 

En  voyant  les  peuples  terrassés  par  le  catholicisme  et 
la  victoire  si  aisée  du  despotisme,  un  grand  désir  d’imi- 
tation saisirait  les  chefs  des  Églises  dissidentes;  car  ils 
voudraient  parUiger  la  victoire;  et, comme  toutes  les  ré- 
volutions sont  liées  entre  elles,  ils  commenceraient  par 
dé|)lorer  que  la  Réforme  ait  réussi  au  seizième  siècle  ; 
ils  déclareraient  que  s’il  fallait  la  refaire,  ils  s’y  oppose- 
raient eux-mèmes. 

Du  moins  ils  tenteraient  de  sc  rapprocher,  autant  que 
possible,  du  catholicisme  vainqueur.  Vous  verriez  les 
Églises  schismati(|ues,  ardentes  à se  renier,  emprunter 
d’abord  la  tactique,  l’esprit,  les  antipathies,  les  haines,  ‘ 
puis  aussi  les  armes  de  leurs  j)lus  anciens  ennemis. 

Il  ne  resterait  plus  en  Éurope  que  des  religions  poli- 
tifiues  ; toutes  auraient  pris  le  tempérament  du  vainqueur. 
L’esprit  de  tyrannie  de  l’Églik*  Romaine  se  répandrait 
comme  l’eau  dans  les  Églises  du  libre  examen;  car  cha- 
cun aurait  coicscience  que  le  modèle  du  despotisme  heu- 
reux, c’est  Rome.  Et  chaque  Église,  chaque  temple, 
chaque  communion  , chaque  secte  mettrait  son  honneur 
à se  rapprocher  de  ce  modèle  et  à porter  le  dernier  coup 
à la  raison  humaine  tombée  et  prosternée;  tant  est  grand 
parmi  les  hommes  le  désir  qu’ils  ont  de  se  joindre  au  plus 
fort. 

Le  reniement  du  xix*  siècle  irait  ainsi  corrompre,  jus- 
qu'à sa  source  même,  les  libertés  du  xvi'. 
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II  en  serait  de  même  dans  l’ordre  politique.  Toutes  Ie.s 
institutions  modernes  de  la  liberté,  suffrages,  élections, 
seraient  retournées  contre  la  liberté.  Il  n’y  aurait  plus  de 
tribunes  ou  d’assemblées  qui  ne  missent  leur  honneur  à 
montrer  qu’elles  aussi  peuvent  être  de  bons  instruments 
d’oppression. 

Plus  vous  descendriez  dans  le  fond  des  masses , plus 
vous  puiseriez  à pleines  mains  la  servitude;  vous  verriez 
de  grands  peuples  voter,  en  riant,  leur  esclavage. 

Les  nationalités  expirantes,  se  trainant  au  pied  du  plus 
fort,  renieraient  la  seule  chose  qui  aurait  pu  les  faire  re- 
vivre, le  droit. 

Le  paupérisme  moral  entraînerait  après  lui  le  paupé- 
risme physique  et  réciproquement.  Ce  qui  resterait  d’une 
nation,  ce  seraient  quelques  compagnies  de  finance  ano- 
nymes qui  dévoreraient  en  silence  des  générations  ano- 
nvmes. 

y 

Chacun  reprocherait  à son  voisin  d’être  indigne  de  la 
liberté,  et  chacun  deviendrait  par  là  garant  de  l’abjection 
de  tous. 

Le  niveau  de  l’intelligence  baissant  plus  vite  encore,  s’il 
est  possible, que  celui  des  consciences,  la  philosophie  se- 
rait méprisée,  parce  qu’on  ne  la  comprendrait  plus. 

Une  seule  chose  survivrait  en  tous  : la  vanité.  Car  le 
plus  abaissé  se  donnerait  pour  modèle  aux  autres.  Le  plus 
asservi  ferait  la  leçon  à ceux  qui  ne  le  seraient  pas  en- 
core; il  faudrait  endurer,  sans  réplique,  ce  qu’il  y a de 
plus  intolérable  au  monde,  la  fatuité  de  l’esclave. 

Les  temps  reviendraient  alors;  où  les  écrivains,  les pen- 


scurs,  les  amis  de  la  vérité,  chassés  de  leur  pays,  iraient 
errants  à travers  le  n)ondc,  et  le  monde  les  repousserait 
de  lieu  en  lieu  jusqu’à  ce  que  la  terre  manquât  sous  leurs 
pieds.  Ils  continueraient  de  penser,  mais  personne  ne  les 
comprendrait.  Ils  appelleraient,  personne  ne  répondrait. 

L(‘ur  pensée  sans  écho  s’ensevelirait  avec  eux.  Quand 
on  la  retrouverait,  elle  paraîtrait  surannée.  Les  généra- 
tions et  les  peuples  passeraient  sur  leurs  tombeaux,  sans 
les  reconnaître. 

Le  Christianisme  tout  entier,  prenant  le  tempérament 
de  l’Église  Romaine,  se  dessécherait  et  se  flétrirait  comme 
elle. 

Dès  lors  il  y aurait  dans  le  vieux  monde  deux  ou  trois 
grandes  religions  mortes  et  pétrifiées  ; en  Orient  le  Brah- 
manisme et  le  Bouddhisme,  en  Occident  le  Catholicisme. 
Elles  étendraient,  comme  les  pyramides  d’Égxple,  leur 
ombre  rnassive  sur  un  désert  moral.  Ce  serait  pour  ser- 
vir de  sépulcre  à des  cadavres  de  peuples;  et  le  silence 
se  ferait  5ur  une  bonne  partie  de  la  terre. 


XIX. 


ConcloHion.  — Ce  qu'il  faut  faire. 


Si  on  laisse  la  vicloire  du  Catholicisme  se  consommer, 
je  tiens  pour  inévitables  les  conséquences  que  je  viens 
d’énumérer.  Au  contraire,  si  le  catholicisme  est  vaincu, 
comme  on  nous  annonce  qu’il  en  court  le  risque  par  une 
do  ces  réactions  qui  sont  la  loi  de  la  nature  humaine,  les 
conséquences  opposées  ne  sont  pas  moins  assurées. 

Car  autant,  dans  le  premier  cas,  il  y aura  d’émulation  à 
SC  rapprocher  du  triomphateur,  s’il  réussit,  autant,  dans 
le  second,  vous  verrez  d’empressement  à le  renier  s’il 
tombe,  à le  maudire  dès  qu’il  sera  désarmé.  Alors  l’exem- 
ple de  sa  victoire  n’étant  plus  là  pour  pervertir  le  monde, 
chacun  rentrera  dans  sa  conscience.  Los  institutions  de 
la  liberté  ne  seront  plus  si  impatientes  de  se  changer 
en  instruments  d’esclavage. 

Dans  cette  alternative,  où  les  choses  sont  pendantes, 
ce  qui  pourrait  inquiéter  les  amis  de  l’humanité, 
c’est  l’infatuation  des  nations  esclaves.  Car  comment  se 


Digitized  by  GoogI 


LXWIIl 


relever  d’une  déchéance  où  l’on  s’admire?  Les  hommes 
de  notre  temps,  dès  que  vousneleslouczpas,  vous  accusent 
de  découragement;  ils  en  parlent  vraiment  trop  à leur  aise. 

Certes,  il  est  permis  d’éprouver  quelque  surprise  à voir 
une  infatuation  qui  est  tout  ensemble  un  déli  au  sens 
commun  et  un  déli  à la  conscience  universelle.  Mais,  Dieu 
merci,  je  ne  suis  ni  étonné,  ni  déconcerté;  je  sais  com- 
bien la  vanité  ou  la  peur  font  dire  au.x  hommes  de 
choses  même  criminelles, qui  ne  dépassent  gucres  le  bout 
des  lèvres,  et  comme  ils  seraient  prêts  à changer  de  lan- 
gage, sitôt  que  d’autres  circonstances  les  auraient  corrigés. 

Non,  ce  n’est  pas  être  découragé  que  de  ne  pas  ap- 
plaudir à votre  abaissement;  c’est  au  contraire  vous  in- 
viter à en  sortir;  car  je  crois,  pour  ma  part,  que  la  force 
d’esprit  consiste  non  à se  payer  de  mots,  à se  vanter 
de  ses  chutes,  à caresser  ses  chaînes,  à nier  le  péril, 
mais  bien  à le  mesurer  et  à indiquer  les  moyens  les  meil- 
leurs de  le  vaincre  sûrement. 

Que  faut-il  donc  faire? 

Je  vous  l’ai  dit  (1).  Je  le  répète,  puisque  vous  ne  m’a- 
vez pas  entendu. 

Sortez  de  la  vieille  Église,  vous,  vos  femmes,  vos 
enfants.  Sortez,  pendant  qu’il  est  temps  encore,  avant 
qu’elle  n'ait  muré  elle-mcmc  la  porte. 

Sortez  par  toutes  les  voies  ouvertes,  pour  ne  pas  périr 
de  paupérisme  moral  et  physique. 

Sortez!  et,  si  pardes  événements  que  j’ignore,  la  Provi- 

(I)  Voyez  nia  Lettre  sur  ta  siliialiûii  religieuse  et  morale  de  l’Europe. 
Bruxelles  18oO. 
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(lenoe  vous  tend  encore  une  fois  la  main,  sachez  enfin  la 
saisir.  Ne  donnez  plus  au  monde  le  spectacle  d’hommes 
qui,  ne  pouvant  s’accoutumer  à la  défaite,  ne  veulent 
pourtant  jamais  profiler  de  la  victoire.  • 

Ne  faites  pas  comme  les  Juifs  qui  attendaient  le  Messie, 
quand  le  Messie  avait  paru  au  milieu  d’eux  et  qu’il  était 
d(yà  sur  la  croix  ! Vous  cherchez  le  dogme  moderne,  et 
vous  fermez  les  yeux  pour  ne  pas  le  voir.  Car  ce  dogme 
vit,  marche;  le  monde  le  connaît  et  vous  ne  l’avez  pas 
connu,  lorsqu’il  a paru  au  milieu  de  vous.  Il  est  au- 
jourd’hui élevé  sur  la  croix,  et  vous  ne  le  voyez  pas 
encore;  il  s’appelle  Liberté! 


Bruxelles,  mai  1837. 


E.  QUINET. 
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EPISTKE  DE  L’EDIlT^UIl  (1601). 


A Messieurs  les  pacificateurs  des  deux  iTligions. 


MtftaiKin»,  Puisqu’il  aplou  à l'elnm  Dieu  de  retirer  à soy  l'aulheur  de  preMiit 
ÜTre,  devant  qiEil  aye  peu  loi  moine  dreixter  ctsle  Kpistre.  et  vuu)»  dedier  (»ehui 
que  je  seay  avoir  calé  son  iiilenliun)  ee  dernier  fruict  de  ses  labeurs;  von.s  prier  et 
t'onvierà  venir  pounneiuT  et  vous  esbattre  en  ce  jardin,  et  en  t lioisir  et  cueillir 
tels  et  autant  «te  fruicis.  que  vos  neiirs  pourroyent  app«*t«  r,el  en  recevoir  l’otleur 
cl  saveur  à voslre  eonlentcment  : Scaciianl  telle  avoir  esté  (‘intention  de  rHullieur, 
qui  a esté  prévenu  de  mort  .sur  ceslc  delilieralion  : pour  rolilijtaliun  que  j'ay  û ses 
mérités  et  rares  vertus  (di*s<|uels  demeure  la  renomiiu'e  inefTaeeahIe)  et  pour  le 
re{;ret  que  j'auruy  dexuus  vcoir  lolalemeiit  frustrez  d'un  tel  bien,  je  vous  ay  bien 
voulu  prier  de  recevoir  cecy  en  itré  par  ce  mien  |H*lit  prelaee.  ores  que  mal  aj;eam  e. 
cl  d'un  visage  pasie,  terny  et  laid,  |HUir  la  dissembluiiee  qu'il  a au  lustre  et  ù l'e.x- 
cetlence  du  style  de  l'authcur  : N'estant  pas  raismi  de  vous  endommager  d'avaii(a>:e 
par  la  frustration  de  ce  bien,  estaiis  desia  a.ss<‘Z  (>arlieipaiis  à la  [htIu  eommuiie  que 
I'KkIisc  de  Dieu  a faite  en  ce  lam  |H‘n»t*nllap^  Le  but  de  l'aullieur  esloit  de  vous 
reinonslrer  et  mettre  devant  b*s  yeux  la  differenee  qui  est  entre  lu  vrayo  EkIîsi* 
Cbresiieune  et  la  faiilsi’  Syna^souue  de  Salliaii,  entre  CbrisI  et  t'AnlichrLsl^  entre 
Dieu  et  le  Pape  : et  filialement  combien  ofîeiiS4‘nt  ^ramlemeul  la  Majesté  du  Dieu 
vivant,  ceux  qui  muinleiians  qu’il  faut  hisser  clia.scnn  croire  à sa  nuale,  sans 
aucune  discrétion,  la.schent  de  niesler  avec  la  vraye  im  diciiicet  Iheriaqiie  tvlcsle. 
raeonii  cxiHTable,  et  mortel  |H>i.soti  des  inventions  cl  tiadilions  humaines  : et  ainsi 
faire  untripola^'e;  estans  ces  deux  choses  direi  teinenl  ctmlrairf.s  Tune  à l'aiilre, 
entre  lesquelli^s  il  y a eu  de  tout  temps,  et  aura  tant  que  le  monde  sera  monde,  une 
perpétuelle  duel  irnToru'iliable.  Cerles  .Me.*i>irurs.  le  cu-ur  me  frissonne, 

et  horreur  juste  me  saisit  quand  je  passe  plus  nvaiil  en  nialierr  : car  tout  ainsi 
qu'en  une  pxdiee  il  n’y  a rien  tant  exécrable,  que  de  vcoir  entaché  le  corps  d'une 
eommune.de  ia  diversité  et  des-union  de  volonlez  H d'afT«  xdions,  au  regard  de 
l'obeî.ssancc  deue  au  .^lapistrat.  En  une  guerre  rie  n lani  dangereux,  que  de  vcoir 
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U pMiduiwrirdt  ltaUn;  rorUuiihunceile  Icurchi*!',  et  sa  vouluirurrcskr  un  choscun 
sur  S4'j»  inmpnations,  uu  Uau  d'olKMr  au  cummuink'mrnlsctUde  de  hnira  sajsos  supt» 
rieurs  ; De  mosine  est  il  nu  regard  du  la  divinité,  n’y  ayant  rien  plus  diabulique, 
que  de  vouloir  embrouiller  et  peslemuslcr  ce  qui  »*sl  iiioiidHiu  cl  Icrn'Slre,  avec  ce 
qui  i*st  divin,  ceb-slc  el  vrayeiiienl  accompli  en  louli*s  ses  parties.  Mon  rffjnf  n'est 
pas  (le ce  monde  [t\\{  Christ,  luh.  18, 3€)  et  cuosequemmciit  est  uu.ssi  sa  diK:trinc 
proced»‘C  de  ce  rejtne,  a sçavoir  du  Ihrosnc  paternel  : Parqm>y  il  ne  nous  faut  |H>int 
mesier  la  terre  avec  les  eieux.  et  embrouiller  lc-.s  nii^auduries  des  fantuaies  hu> 
main<*s,  avec  la  perfeclion  du  diiTet  irréfragable  de  I)i«*u.  l'oua  ne  pouvez  servir 
a Dieu  et  a .Vammon  (dit  le  mesme  Christ,  Matt.  f>,Ü)etparconsequent,qui- 
i*onquele  füict,  esl  esidavede  Salhan.  Voylà  unarresldu  Dieu  vivant.  Il  ne  nous 
faut  point  engager  en  lubyryntbe  de  badineries.  nous  persuaduns  faussi*menl 
que  Dieu  peut  eslrc  servi  selon  la  fantasie  d'un  clineun  : ains  demeurans  fermessur 
la  volonU*  du  Muislre,  qui  veut  eslre  Si‘r>*y  selon  st*s  onluunanees  ù nous  proposées 
en  .sa  pandle,  Ü nous  faut  garder  <|ue  ne  prestions  hdlemenl  roi-cille  à Sallian,  que 
nous  tombions  de  lu  vérité  au  mensonge.  Priq>usons  nous  .seulement  U difTcrcDee 
d'entre  la  vraye  Heligion,  et  la  superstition  di'S  homim'S.  et  nous  aurons  prou  de 
subjr*el  piuir  ne  nous  laisser  eni|Hirter  des  vugui*s  des  inventions  el  tromperies  de 
ce  nnuide.  Il  noussufUra  de  dire  avec  LacUnce,  qu’il  n‘y  a nulle  Religion  Icgitinii*. 
que  celle  qui  est  conjoinete  avecq  la  vérité.  Or,  qu  esl-ce  <|ue  la  veriU*?  La  parotie 
de  D/eu  est  la  seuie  rerUé.  Et  conséquemment  aussi  n’estanl  iccdle  Religion  autre 
chose,  que  la  foy  t-oiijoincte  aveeq  une  vlfve  crainle  de  Dieu,  en  sorte,  que  la 
crainte  comprene  soubs  soy  une  n*vuienee  volontaire,  el  lire  quant  el  s<»y  un  ser- 
vice légitimé,  tel  que  nous  est  prestrit  d»*dans  la  loy  : nous  il»'Vons  bien  (uudurre, 
i|ue  la  vraye  Religion  est  là  où  e.sl  la  loy,  s’excro*  si-lon  la  loy,  el  a sa  vigueur  par 
la  loy,  et  par  ainsi  doit  rstre  du  tout  conforme  à la  volonté  de  Dieu  nosire  Souve- 
, rain.  comme  à une  reigle.  qui  ne  flesebit  |H)int.  La  su|K‘rslilittn  au  eonlrairr, 
qu’nst-t***  autre  chose,  qu'un  amas  de  conceptions  humaines,  et  sp<rulations 
frivobs.  par  lesquelles  l’homno*  ne  se  conteiilnril  |»oint  de  la  r»*igle,  qui  nous  est 
preserilc.s’abandonfM*  à une  licence  desmesuree,  de  croire  (ont  ce  qui  luy  vient  à 
propos?  Ne  nous  amusons  doue  point  à eonjoindre  et  confondre  deux  choses  ron- 
iraires  l'une  ù l'autre  : et  ne  pensons  point,  que  la  Majesté  divine  se  puisse*  uinrorder 
avec  la  sagesse  des  hommt*s.  Demeurons  seulement  fermes ùl’oiHhmnance  invio- 
lable de  ce  $u)uverain  Législateur  : et  luy  faisans  honneur  et  boinniuge  comme  il 
appartient,  joclons  arriéré  de  nous  toutes sotl4*s  de  vaim*s  supersUtkms  contraires 
à lu  loy  .et  n'ayans  rien  de  conforme  à icelle . et  appréhendons  lu  vraye  Heligion, eon> 
forme  à lu  loy. et  consistante  en  icelle  : alln  que  tous  eus(*mble  l'shinsvnjyemerit  pa* 
ciflez  el  iinii  en  une  vraye  paix  et  union. rliemininns  devant  lu  face  de  rKtermq.nm- 
dignement  à nosire  voealion.  en  crainle  el  Iremhlement,  selon  son  bon  plaisir. 
Voilà  Messiei  ms  en  somme  ««e  que  j’avoye  propf*sé  de  vous  melliv  devant  les  yeux. 
Sur  quoy  n'osant  vous  faire  cecy  plus  long,  pour  crainte,  que  mon  eserit  mal 
basty,  sans  lustre,  ne  tourne  en  préjudice  à rexoïdlence  du  style  de  l'Aulbeur,  et 
\ otis  face  de  premier  alK»r«i  dt^sgou.ster  et  dwoycr  l’eslomaeq,  à recevoir  ce  luU*ur 
sien,  Cijmrae  je  le  desire  de  tout  mon  <xvur  : seulement  vous  diray-je  en  un  mol, 
que  je  vous  prie  ilc  toute  mon  aflfedion.  de  tenir  ce  pres<*nt  livre  pur  eeste  suflLsam- 
ment  dedieâ  vos  Itounes  grâces,  el  le  recc%oir  d’aussi  lM>n  cœur,  que  je  seay  que 
ruiitbciir  a prétendu  le  vous  offrir,  le  vouloir  lire,  et  en  (aire  tellement  vustre 
proilit,  que  comme  ce  Tableau  vous  propose  la  vraye  Religion,  vous  demeuriez 
aussi  sans  regarder  en  arrière  fermes  en  icelle.  A la  gbûre  de  Dieu  le  Pere,  le  Fils, 
et  le  Suinct  Esprit,  edificatton  de  voslre  prochain,  el  à vostre  propre  salut. 
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PREFACE  DE  L’ArTHEl'R. 


Qoel  est  le  but  de  l’autheur  en  ce  Livre. 


Vn  chasouii  srail,  combien  le  monde  se  Irouve  aujourd  lmy 
ajrilc  de  loiirmeiilcs  cl  orages  exlraordinaires,  au  regard  de 
la  Religion,  raesnics  entre  les  Chresliens,  desciuels  la  profes- 
sion SC  devoil  r.ipjjorler  à paix  et  eliarité,  (|ui  est  la  livrée,  la 
i'emar(|ue , el  comme  le  rende-vous  de  la  Doctrine  de  lesus 
Christ.  D'en  reeerelier  les  causes,  semble  chose  superflue  : 
Car  apres  ()u'on  aura  tout  disputé,  il  en  faudra  tousjours  venir 
là,  que  la  justice  de  Dieu  se  venge  par  ce  moyen,  de  la  trop 
outragcusc  et  superbe  ingratitude  des  hommes,  qui  ne  daignent 
de  prendre  la  peine,  de  s'enquester  en  humilité  el  solicitude, 
apres  les  voyes  du  Seigneur.  Vn  cliascun  se  laisse  captiver  de 
ses  passions  et  ap|)ctits  : Les  uns  s'elTorçans  avec  la  |>oinctc 
de  leur  esprit,  d'enfoncer  les  secrets  que  Dieu  a caché  aux 
homnms,  vilipendent  ceux  qu'il  leur  a revclez  à leur  salut  : Les 
autres  s'ahurtans  à la  simplicité  des  Apostres,  ivcerclient 
autres  et  Doctrines,  et  Ceremonies,  qui  soyent  d’un  plus 
grand  lustre,  et  de  plus  belle  manifacture.  Autres  se  senent 
des  oracles  de  l’escrilure,  pour  donner  couleur  à leurs  liere- 
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sies.  Aiili-ps  <‘11  liaslissdil  les  superbes  dcsseiiijîs  de  leur  anibi- 
lioii.  Bref,  un  cliaeun  veut  (|ue  Dieu  se  reiige  à son  calibie,  el 
iTcoyve  <-n  payeinenl  ce  (pie  luy  vieiil  à propos,  et  n’y  a per- 
sonne qui  eeielie  Dieu  en  verilé  el  siinplieitc  de  etrur.  El 
cependanl  eliaenn  prelend  le  zele  de  sa  };loire,  el  se  couvre  du 
inanleaii  de  pieté  ou  de  Religion,  ineslanl  soubs  ce  beau  pi'e- 
lexlc,  le  ciel  avec  la  lerie,  el  eondainnanl  d’erreur,  d’iieresie, 
el  d’idolalrie,  loin  < c «pii  ne  se  rap|)orlc  à sa  fanlasie. 

De  là  advient,  que  le  simple  peuple  ne  seacbanl  de  quel 
i*osté  se  ranger,  demeure  flottant  en  perpeluelle  iinpiielude 
d’es|)i  it,  el  double  de  eonseienee  : dont  linallemenl  vient  à se 
précipiter  au  gouiïre  d’atlieïsme  el  d’impielé  : se  résolvant 
ou  qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  ne  de  v raye  Religion,  ou  bien 
(ju’un  eliacun  le  peut  servié  à sa  fanlasie,  el  selon  sa  dévo- 
tion. 

Plusieurs  de  noslre  temps  ont  lasché  de  remedieràce  mal, 
publians  divers  escrits  el  disputes  : mais  il  semble  (pie  1a 
maladie  surmonte  la  force  des  renu‘d(‘s,  el  ipie  plus  on  en 
('seril,  plus  de  débats  accroissent,  et  les  animosilez  inenent 
vigueur. 

Et  de  faici,  nous  voyons  le  monde  rempli  de  dis|)Utes  de  la 
Religion,  si  bien  qu'on  en  a commencé  à faire  un  meslier,  pour 
gagner  ou  la  vie,  ou  quelque  grade  d’bonueur  : Tellemenl 
qu’au  partir  de  là,  plusieurs  gens  de  bien  abhorrent  la  lecture 
de  toutes  disputes,  comme  si  elles  donnoyent  occasion  à 
demembrer  le  corps  de  l’Eglise,  en  lieu  de  l’unir  et  conjoindre 
en  charité. 

loincl  aussi  qu’ils  voyent  que  la  plus  part  de  ce  (|ue  l’on 
ejH'ril,  ne  sont  que  autant  de  redites  de  ce  que  par  antres  a 
esté  desia  souvent  Iraiclé,  autant  amplement  et  doctement,  (|ue 
l’on  st^auroil  faire. 

Mais  le  mal  est,  que  chascun  s’accrochant  à (pielques 
maximes  ou  fondemens  qu’il  a rcceu  de  scs  maislres,  el  en 
faisant  parade  envers  les  sinqdes,  bouche  l’oreille  à tout  ce  que 
son  adverse  partie  veut  alléguer  au  contraire  : et  mesmes 
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empesche  toul  ce  qu'il  peut,  de  ne  le  lire  ou  cxuiiiiner,  le  coii- 
daimmut  pour  heiesie  et  anatlieme. 

Qu'aiusi  soit,  les  uns  font  bouclier  du  nom  et  tiltre  de 
l'Eglise,  laquelle  ils  disent  ne  pouvoir  errer,  à cause  que  Dieu 
ne  peut  abandonner  son  Espouse  : ils  se  fondent  sur  la 
catliedre,  sur  la  succession,  rantiquilé,  la  coustunie  receue 
et  invcteree , et  la  continuelle  suilte  des  traditions.  Les  autres 
s'arresteul  à reternelle  vérité  des  eserits  des  Prophètes  et 
Apostres,  à l'alliance  de  Dieu,  qui  est  inviolable,  et  à la  pure 
grâce  et  miséricorde  de  Dieu,  fondée  sur  l'acceptation  de 
l'unique  sacrifice  de  lesiis  Christ,  sans  vouloir  communi- 
quer sa  gloire  à nulle  créature. 

Et  là  dessus  les  premiers  respondent , que  l'interprétation 
de  ces  cscritures  n'appartient  qu'à  l'Eglise  : que  les  Doctrines 
des  Prophètes  et  Apostres  doyvenl  eslrc  conjoinctes  avec  les 
expositions  et  traditions  non  escrites  des  aneiens  Peres  : Que 
le  salut  qui  est  en  lesus  Christ,  doit  estre  applicqué  par  le 
moyen  des  intercessions  et  mérites  des  Saincls,  et  par  la  distri- 
bution de  l'Eglise  :■  Que  la  miséricorde  et  grâce  ne  peut  con- 
sister sans  la  justice,  qui  requiert  satisfaction  pour  les  péchez, 
et  que  cestc  satisfaction  dépend  de  la  puissance  des  clefs,  qui 
sont  commises  à l'Eglise. 

Les  autres  répliquent , que  cela  est  s’usurper  le  tiltre  de 
l'Eglise  à fausses  enseignes  : Qu'il  n'y  a point  d'Eglise,  sinon 
là  où  est  l'alliance  de  Dieu  : (|ue  les  tables  et  cliartres  de  ceste 
alliance  sont  les  seules  cscritures,  qui  pour  tvst  effect  se  nom- 
ment L’ancienne  et  la  nouvelle  alliance,  ou.  Le  vieil  et  le  nou- 
veau Testament  : Que  c’est  icy  la  seule  et  unir|ue  reigle  et 
juge  de  toutes  doctrines  de  l’Egli.se,  à cause  que  Christ  ne 
peut  rogner,  que  par  sa  parolle  : Que  la  parolle  escrite  et 
prcschee,  n’est  qu’une  seule  parolle,  et  que  pour  cela  l'alléga- 
tion des  traditions  non  escrites,  n’est  ((u'unc  fumee  pour  obs- 
curcir la  veuë  des  ignorans  : Que  les  intercessions  et  mérités 
des  créatures  ne  peuvent  tenir  rang  avec  le  salut,  qui  est  par 
la  foy  en  lesus  Christ  : Que  la  justice  de  Dieu  a esté  plaine- 
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nieiil  satisfaicle  par  le  seul  et  unique  sacrifice  d'iceluy  : El  que 
par  ainsi  les  ciels  de  l'Eglise  consistent  simpleiucnl  en  cejque 
les  hommes  soyent  parlieipans  de  ceste  satisfaction  par  la  foy 
en  la  parolle. 

Or  les  premiers  dupliquent  encor  là  dessus,  disaus,  que, 
par  nécessité  il  faut  avoir  un  juge  vivant  et  parlant  icy  en 
terre,  et  que  lu  reiglc  des  doctrines  doit  eslre  conduicte  par 
l’Eglise  ; tellement  que  tous  ceux,  qui  uc  compassenl  leur  foy 
à ceste  reigle,  sont  hérétiques.  Sur  quoy  les  autres  disent,  que 
quiconque  s'usurpe  la  judicature  et  souveraineté  en  l'Eglise  de 
Christ,  est  le  vray  Anlichrisl  : et  que  tous  ceux,  qui  cereheut 
autre  reiglc  ou  niveau  de  vérité,  que  la  parolle  escrile,  sont 
povres  abusez  et  idolâtres,  se  nommans  Catholiques,  .Aposto- 
liques et  Romains  : les  autres  Euangeliques,  cl  de  l'ancieoue 
Jlcligion  Apostolique  Reforince.  Et  sur  ceste  querelle  on 
prend  les  armes,  on  dresse  les  potences  et  gibets,  on  trouble 
l’estai  et  qui  pis  est,  on  trouble  les  pauvres  consciences,  et  on  les 
contraint  de  tenir  parties  conlrairesau  tesmoiguagede  leur  cœur, 
et  les  rend-on  incertains  de  ce  qu'ils  doyvent  croire  ou  suyvre. 

Or  qu'cst-il  de  faire  là  dessus?  leltcrons  nous  la  manche 
après  la  coignee?  Quitterons  nous  au  diable  la  possession 
des  âmes  que  l’Elerncl  a rachetées  par  le  sang  de  son  cher  et 
unique  Fils?  Nous  tiendrons  nous  chascuu  au  party  où  chascun 
se  trouve,  sans  autrement  recereher  si  nous  avons  la  vérité  de 
Dieu,  ou  non? 

l’ay  pensé  et  repensé  à cccy  par  plusieurs  fois,  et  en  fin  de 
compte,  j’ay  dit  en  moy  mesine,  <|ue  puis  qu’il  n’y  a qu'une 
vérité,  et  que  ceste  vérité  est  indubitablement  là  où  est 
l’Eglise  de  Dieu,  le  plus  seur  seroil  de  tenir  avec  ceux  qui  de 
tout  temps  ont  esté  en  po.ssessioiidunom  de  l'Eglise  : mais  tout 
aussi  tosl  m’est  venu  en  l'entendement,  que  le  nom  ne  sert  de 
rien,  là  où  il  faut  avoir  l'ctrecl,  lequel  consiste  indubitablement 
en  la  vérité  de  la  parolle  de  Dieu,  et  que  par  ainsi  il  semble 
plus  raisonnable  de  se  renger  du  costé  de  ceux  qui  bornent 
toute  leur  doctrine  entre  les  limites  de  ceste  parolle.  Mais 
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quoy?  Voylà  derechef  un  autre  accrochenieiU.  Car  où  trouvera 
l'on  cesie  parolle?  Les  uns  et  les  autres  se  vantent  esgalleinenl 
l'avoir,  l'un  reclame  l'Escriture,  et  l'autre  la  parolle  nor^ 
escrite,  l'un  se  rapporte  aux  parolles,  l'autre  dit,  (|u'il  y faut 
de  l'interpretation.  Qu'est  il  doncq  de  faire?  le  suis  d'advis 
qu'on  contrebalance  l'un  avec  l'autre  sans  passion,  sans  pre- 
juggé  et  sans  condamner  ce  que  l'on  n'enlcnd  pas  encores.  Que 
l'on  regarde  songneusement  lequel  des  deux  faict  le  contre|)ois. 
Tu  me  diras,  cela  a esté  faict  une  infinité  de  fois  : Ouy,  par 
ceux  qui  estoyent  desia  partiaux  : mais  faisons  le  sans  partia- 
lité. Prenons  quelque  cscrit  d'un  Catholique  Apostolique 
Romain,  qui  ne  puisse  estre  ou  suspect  aux  uns,  pour  n'avoir 
onc(|ue8  suyvi  aucune  nouvelle  opinion,  ou  rejetté  des  autres, 
pour  ne  s'estre  enrollé  en  aucune  nouvelle  profession  ou 
société,  et  qui  soit  docte  en  conceptions,  et  bref  en  paroles  : 
et  voyons  ses  raisons  et  argumens,  et  puis  op|>osons  à iceux 
les  raisons  et  argumens  des  autres  protestons,  qui  se  nomment 
Reformez  ou  Euaugeliques  : et  balançons  l'un  contre  l'autre 
sans  passion,  sans  aigreur,  et  sans  porter  le  party  de  l'un  plus 
que  de  l'autre  : et  voyons  si  nous  pourrons  juger  qui  de  plus 
prez  approche  la  vérité.  Car  sans  doute,  la  vérité  n'est  (|ue 
une,  simple  et  sans  contrariété,  et  se  conforme  tousioiirs  à 
soy-mesine.  Quoy  que  les  hommes  s'imaginent  : Quoy  (pi'ils 
se  vantent  : et  en  combien  de  sectes  qu'ils  s'csclaltent,  Dieu 
demeure  toujours  Dieu,  et  sa  vérité  vérité  : Tellement  que  tout 
ce  qui  ne  se  conforme  à cestc  vérité,  ne  peut  estre  tenu  pour 
autre,  que  pour  mensonge  et  vanité.  Ht  d'ailleurs.  Dieu 
n’e»t  pas  chiche  de  ses  dons,  il  donnera  sans  doubte  son 
esprit  à ceux  qui  le  luy  demanderont  en  syncerité  et  humi- 
lité de  coeur  : Car  il  l'a  promis,  et  promis  avec  serment.  Le 
ciel  et  la  terre  périront,  mais  sa  parolle  ne  de/faudra  jamais. 

Voilà  ce  que,  soubs  correction  de  meilleur  advis,  m'a  sem- 
blé |)Ouvoir  senir,  en  cest  orage,  d'ancre  sacree,  pour  nous 
sauver  du  bris  qui  nous  menasse. 

Or  s'il  te  plaist,  amy  Lecteur,  faire  de  mesme  avec  moy. 
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nous  prendrons  un  polit  cseril  de  Gentian  Hci^cl,  homme 
tirs-<loclc  et  tres-Callioiiquc , qu’il  intitule  Ephtre  aux  de$- 
rotjez  : pour  ce  qu'il  est  bref  et  substaneieux , et  monstre 
eoinme  au  doigt  la  plus  part  des  argumens  qu’on  allégué  de 
eosté  et  d’autre  : et  me^mes  send>lc  porter  au  front  (|uel(|ue 
marque  d’un  zele,  qu’il  doit  avoir  eu  au  maintencmeiit  de  la 
vérité,  et  au  salut  des  desvoyez.  Nous  l’examinerons  doneques 
à la  balanee  de  vérité,  et  opposerons  à ses  raisons  et  argu- 
mens ce  que  s«!s  adversaires  allèguent  contre  luy  : et  au  partir 
de  là , nous  alléguerons  derechef  les  rcsponscs  de  nos  Doc- 
teurs de  l’Eglise  Romaine,  et  regarderons  s’il  serait  possible 
de  parvenir  à un  vray,  asseuré  et  solide  jugement  de  la  vérité. 

.\llons  y doneques  alaigrcmeni,  et  si  paraventure  le  lil  du 
dLseours  nous  deseouvre  manifestemenir,  que  les  raisons  et 
argumens  qu’oii  allégué  de  part  ou  d’autre,  procèdent  plustost 
de  cavillation  et  de  malignité,  que  de  rondeur  de  conscience, 
ou  de  zele  de  vérité,  et  que  mesmes  n’ayans  ne  sel  ne  saveur, 
ils  s«‘inblent  plustost  estre  mis  en  avant  pour  obscurcir  et  em- 
brouiller, que  non  pas  pour  csclaircir  le  jugement  du  I^ectcur, 
ne  les  desguisons  en  rien  ; osions  leur  le  ma.s(|uc,  et  mettons 
les  à jour  et  en  veuë  de  tout  le  monde. 

Peul  estre  aurons  nous  occasion,  non  seulement  d’appren- 
dre la  vérité,  mais  aussi  de  rire  et  de  passer  le  temps  joyeuse- 
ment. Car  il  est  tres-certain,  que  là  où  deux  parties  disputent 
opiniastrement,  et  à toute  outrance,  les  uns  contre  les  autres, 
mesmes  sur  un  subject,  qui  coneerne  la  gloire  du  Dieu  vivant, 
et  le  salut  cteruel  des  hommes,  il  est  impossible  que  l’une  ou 
l’autre  partie  ne  soustiene  erreur,  mensonge  cl  fausseté,  puis 
qu’il  n’y  a qu’une  vérité,  et  une  vraye  Religion,  non  plus 
(|u’il  n’y  a qu’un  seul  Dieu,  et  un  seul  Sauveur  iesus  Christ. 
El  peut  bien  advenir,  que  du  eommeneement  toutes  les  deux 
parties  seront  menées  d’un  bon  zele,  et  que  l’une  soit  en 
erreur  et  faus.se  imagination  à son  deseeii  et  contre  .sa  volonté. 
Mais  après  que  la  dispute  a desia  duré  l’espace  de  cinequante 
et  soixante  ans,  ou  d’avantage  : tellement  que  les  uns  et  les 
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autres  oui  eu  prou  de  loisir  de  se  bien  entendre,  et  de  bien 
sonder  les  raisons  cl  loiideinens  de  leur  adverse  partie  : et  (|uc 
inesmes  au  lieu  de  donner  gloire  à Dieu,  et  de  eonfesser  la  vé- 
rité, on  en  \ienl  aux  mains,  à haines  irréconciliables,  voire  à 
meurtres  et  à eflusion  de  sang  ; il  est  impossible  qu'il  n'y  aye 
ou  d'un  eosté  ou  d'autre  de  la  malignité  et  obstination  deses- 
pere<',  et  est  tres-aisé  à dcseouNrirà  ceux,  qui  ne  sont  préoc- 
cupez, que  ceux,  «pii  maintienenl  la  mauvaise  cause,  en  lieu 
d'user  de  raisons  et  d'argutnens  solides,  ne  font  (|ue  caviller, 
sopliisti(pier  et  desguiser  la  vérité,  |tour  couvrir  leur  mau- 
vaise intention  de  (|uelque  lustre  imaginaire  envers  les  igno- 
rans.  Car  tous  vrais  bereticpies  en  sont  logez  là,  que  plus  ils 
se  sentent  en  leur  eonseieuee  convaincus,  et  plus  ils  desployent 
les  coings  et  reeoings  de  la  bouticque  de  Sophisterie  et  de 
fausses  eavillations,  pour  donner  fard  à leur  infâme  obstina- 
tion. Or  qui  est  celiiy,  ipii  me  nycra,  (pie  telles  gens  ne  soyenl 
1res  dignes  d'estres  escbalTaudez  et  mis  en  opprobre  à tout  le 
monde,  afin  (|ue  leur  lur|)ilude  soit  de.scouverlc  à pur  et  à 
plat,  et  que  les  âmes  racbeptees  par  le  sang  du  Fils  de  Dieu 
ne  soyent  plus  abusi-es? 

Mais  lu  nie  diras.  Qu'il  n'est  pas  convenable  de  gausser  en 
choses  graves,  ipii  coneernent  riionneiir  de  la  Majesté  du  Dieu 
vivant,  et  le  salut  des  aines  Clircstiennes.  le  le  confesse. 
.\ussi  ne  sera  il  pas  qiu'stion  de  rire,  quand  nous  reeerebe- 
rons  la  vérité.  Car  nous  entendons  de  la  proposer  avec  tout  le 
respect  et  revcrence,  qui  corresponde  à la  dignité  du  subject. 
mais  si  paravenlure  nous  trouvons  (|ue  ceux  que  l'on  a desia 
un  million  de  fois  rembarrez  avec  vifves  et  sudisantes  raisons, 
et  que  l'on  voit  qu'ayans  beu  leur  boule,  ils  ne  font  que  re- 
mettre leurs  badineries  en  campagne,  les  embellissans  seule- 
ment de  nouveaux  fards  et  aflicquets  pour  piper  b‘s  aiiR^s 
Cbrc'sticnncs  : n'estes  vous  pas  d'advis  de  descouvrir  leur  ver- 
gongue  à la  veuc  de  tout  le  monde,  puis  (|ue  leur  obstination  et 
im|>udencc  par  trop  effrontée  n'admet  aucun  autre  remède? 

Est-ce  pas  icy  le  cautère  que  cc  grand  Prophète  Elic  appli- 
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qua  jadis  à la  gangrène  des  Preslres  de  Baal,  par  laquelle  ils 
alloyent  infcclans  tou(  le  peuple  d'Israël?  Ne  voylon  ]ias  que 
apres  leur  avoir  proposé  la  Majesté  de  l'unique  Dieu  vivant, 
il  expose  ces  proplianes  eonleni])leurs  de  Dieu,  et  les  inar- 
ehans  des  consciences  en  opprobre  et  risee  û tout  le  monde,  cl 
eslalle  leur  iufamelé,  par  la(pielle  ils  ne  faisoyenl  que  befller 
le  inonde,  sur  le  llicali^'  de  toute  la  postérité  humaine  : di- 
sant à propos  des  liurlemens  ipi  ils  faisoyenl  en  l'invocation  de 
leur  Baalin  cl  faux  patrons  : Criez,  criez,  ms  Dieiu  sont 
encor  endormiz,  on  pararenturc  sont  niiez  en  quelque  long- 
tain  voyage? 

Saincl  Paul  mesme  voyant  relTrontee  audace  du  Sacrilica- 
leur,  qui  tenoit  la  place  de  Dieu,  et  cependant  faisoil  profes- 
sion de  fouler  toute  justice  et  vérité  soubs  les  pieds,  ne  le  fles- 
trit  il  pas  d'une  marque  d'ignominie  avec  un  sarcasme  bien 
amer?  disant  : Qu'il  ne  sraiolt  pas,  qu'il  estoit  Sacrifica- 
teur ; Et  de  quelle  façon  accoustre  il,  ie  vous  prie,  ces  faux 
Apostres,  (|ui  soubs  ombre  de  sainteté  faisoyenl  marchandise 
des  âmes  Chrcsliennes , en  la  seconde  Epislrc  aux  Corin- 
thiens, usant  de  plusieurs  Ironies  et  risees?  et  mesme  en  celle 
aux  Philippiens,  il  les  nomme  chiens.  Ef  les  anciens  Peres 
ont  du  commencement  cscrit  fort  furieusement,  cl  contre  les 
Payens  et  contre  les  Ilerctiques,  mais  apres  avoir  recogneu 
que  toutes  leurs  exhortations  et  reprehensions  ne  pouvoyenl 
faire  fruicl,  au  regard  de  ceux  qui  estoyent  endurcis  en  leur 
hypocrisie,  ne  publieront  ils  pas  des  livres  contre  eux  plains 
de  moeqiieries  cl  sarcasmes,  par  où  ils  metloyenl  leurs  alio- 
minations  en  opprobre  et  diiïame?  l’en  appelle  à tesmoing  les 
livres  de  Clement,  de  Tertullien,  de  TheodonU,  de  Lactance, 
et  mesmes  de  Sainct  Augustin , qui  en  .sont  remplis , et 
monstrent  au  doigt,  que  là  où  il  n’y  a point  d'espoir  de  remé- 
dier le  mal,  et  que  l'on  voit  que  il  gangrcncroit  le  reste  du 
corps,  il  y faut  applicquer  que  le  cautère  d’opprobre  et  de 
mocqnerie,  pour  les  faire  avoir  honte  de  leur  impudence  et 
audace  par  trop  effrontée,  ou  pour  le  moins  pour  en  desgous- 
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ter  les  autres,  ([ui  se  laissent  abuser.  Voylo  pourquoy  aussi 
le  Philosophe  Chrestien  llerinan  a cscrit  un  livre  qu’il  a inti- 
tule rirrisivn  des  6'«iti/s.8uyvant  doncques  ees  exemples  : 
le  suis  d'advis,  que  traictans  les  sacrez  mjstercs  de  la  vérité 
de  Dieu,  avec  toute  rcverence  et  humilité,  nous  ne  laissons 
cependant  de  descouvrir  la  honte  et  opprobre  des  sottes  cavil- 
lations  des  herctiques  et  prophanes,  avec  un  stile  qui  soit 
digne  de  leur  impiété  : puis  que  se  couvrans  du  masque  de 
Religion,  contn'leur  proprcconscience, ilsabuscnt  vilainement 
de  la  parole  de  Dieu , pour  gagner  crédit  et  repulaliou  entre 
les  hommes,  et  faire  marchandise  des  âmes  racheplees  au  prix 
du  sang  du  Fils  de  Dieu.  Car  puis  que  ayuns  esté  si  souvent 
convaincus,  ils  retournent  tousjours  à leurs  redites,  qui  sont 
sans  gniec  et  sans  sel  : Que  sçaurions  nous  faire  auln* 
chose  que  de  leur  arracher  le  masque,  dont  ils  se  couvrent, 
pour  les  faire  paroistre  tels  qu’ils  sont  à la  vérité? 

C<‘|)endant  je  prie  tous  ceux  qui  craignent  Dieu  et  cer- 
chent  sa  vérité  en  bonne  conscience,  qu'ils  ne  se  scandalisent 
de  cela  : puis  que  ce  n’est  que  pour  tant  mieux  mettre  la  vérité 
en  evidence,  et  rembarrer  l'audace  de  ceux  qui  font  profession 
de  la  tenir  cachi“e. 

Ou  bien  si  cestc  façon  de  traicter  leur  semble  d’abord  aucu- 
nement estrange  et  peu  convenable  à la  Majesté  du  subjcct, 
|H)ur  le  moins  (|u’ils  nous  oltroyent  ceste  grâce  d’en  sursi'oir 
leur  lilial  jugement,  jusques  à ce  qu’ayans  leu  le  tout,  ils 
puissent  en  juger  à la  vérité. 

Cependant  nous  passerons  outre  en  nostre  desseing  et  pro- 
poserons sur  le  subjcct  de  ladicte  Kpistio  de  Gcntian  Hervet, 
comme  en  un  Tableau  les  opinions  des  uns  et  des  autres,  avec 
toutes  les  raisons,  arguments  et  allégations,  dont  nous  nous 
pourrons  adviser  (|ue  les  uns  ou  les  autres  se  soyent  servis,  ou 
se  puissent  .siTvir. 

r.e  que  nous  ferons  en  bonne  foy  et  toute  rondeur  de  con- 
science, en  la  is.sans  le  jugement  libre  au  Lecteur  non  passionné. 

Ne  dnubtans  nullement,  que  cjuiconque  voudra  lire  ce 
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traiclc  saus  eslro  picoccupé,  il  s'a|>|>crce\ra  tout  aussi  tost, 
cuiiibieii  il  est  dangereux  de  se  retirer  de  la  vraye  Eglise  de 
Dieu  : et  quoy  que  l'on  puisse  alléguer,  protester  ou  contester, 
qu’il  n’y  jK'Ul  avoir  aucun  salut  hors  d'ieelle. 

Et  que  par-ainsi  ees  débats  et  di\isions  eu  tnaliere  de  Reli- 
gion, et  tous  ees  erreurs,  seliisines  et  luuesics  qui  mettent  le 
monde  aujoiird'luiy  en  eombuslion,  ne.  procèdent  d'ailleurs, 
«pie  de  ce  «|uc  les  bomnuîs  se  retirans  de  eeste  sainele  et  uni- 
verselle ou  Catholique  Aposloliipie  Eglise  de.  Dieu,  et  de 
l'allianee  «pi’il  a fail  le  ave<;  icelle,  ont  faiel  des  Eglises  à part, 
et  dresxê  autel  contre  aiilel,  eoiniue  en  parle  l'Eseriture.  .Mais 
sur  tout  de  ce  qu'ils  se  sont  Iroiisez  nonehallans,  à eerelier  les 
voyes  du  Seigneur  en  verit»'  et  sinqilieilé  de  cœur. 

Et  afin  «pie  l'on  le  voye  à l'ieil,  et  «pie  mesme  on  le  lasle  aux 
doigts,  nous  avons  divist'?  eesteseriten  deux  Tomes,  desijuels 
le  ])remier  ipii  va  mainlenaut  prendre  la  clef  des  ehamjis, 
traielera  seulement  de  l'Eglise  et  des  l'ondeineiits  d'ieelle, 
comme  l'stani  la  qui'slioii  de  laipii'lle  tout  le  reste  semble 
dépendre.  Or  ce  Iraiclé  seni  reparly  en  eine(|  parties. 

Desipielles  la  première  sera  du  nom,  et  de  la  vraye  et  es,M‘n- 
tielle  delinition  de  l'Eglise,  et  de  ses  inrallibles  maripies,  par 
lesipielles  il  la  faut  eognoisire  et  discerner  d'avec  les  fauss<>s 
Synagogues  de  Sathan. 

La  seconde  parlera  du  chef  visible  de  l'Eglise,  qui  est  le 
Pa|M!  de  Rome. 

La  troisiesme  examinera  les  conditions  et  propriété/  de 
l'Eglise,  à s<;avdir  : si  elle  est  visible  ou  invisible,  si  elle 
ne  peut  descheoir  ne  défaillir,  et  mesmes  si  elle  ne  peut  errer  : 
et  finalement  Iraietcra  de  r.V|)oslasie,  dont  aucuns  vueillenl 
aecus«“r  l'Eglise  Romaine,  et  «lu  temps  de  l'.Viitiebrist. 

La  quatriesme  di.<|iutera,  si  l'Eglise  |)eiit  et  doit  estre 
astrainte  par  les  E.scritures  du  vieil  et  du  nouveau  Testament, 
et  si  l'Eseriture  re«;oit  son  aulliorité  de  l'Egli.s(',  et  si  elle  con- 
tient doctrine  snfli.sante  à salut,  et  mesmes  si  elle  s«‘ul(^  doit 
estre  tenue  |)our  reigle  parfaicle  et  unicipie  de  la  vérité  et  de  la 
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foy  Clircstienne  : ou  s’il  faut  qu’il  y ait  un  juge  Souverain  de 
toutes  eontroversics,  vivant  parlant  et  donnant  sentences  et 
arrests  definitifs  sur  icelles. 

La  einequiesme  et  dernicre  proposera  quelles  sont  les 
bornes  et  circonscriptions  de  la  doctrine,  foy  et  traditions 
de  l'Eglise  (^tliolique,  .\postolique  et  Romaine,  et  d'où  elle  a 
tiré  les  fondemens  de  scs  decrets,  constitutions  etordonnanees  : 
sur  quoy  sera  rendue  la  raison,  pourquoy  à bon  droiet  elle 
s'appelle  l’Eglise  Catirolique  ou  universelle  et  Romaine,  et 
quant  et  quant  monstré  que  ce  livre  pourrait  avec  grande 
raison  estre  nommé  Iji  Ruche  Catholique  de»  abeilles  de  Sainte 
Mere  Eijlise  Romaine,  et  les  causes  pourquoy  : qui  sera  la 
conclusion  et  fin  de  ce  premier  tome. 

Reservant  le  reste  pour  le  second  tome,  lequel  traieter.i  de 
l’interpretation  des  Escritures,  et  en  particulier  des  principaux 
' poinets,  qui  .sont  aujourd'huy  en  different  au  faiet  de  la  Reli- 
gion : et  eomment  il  les  faut  tous  rapporter  à rEseriture,  en 
luy  donnant  des  bonnes  et  saines  interprétations,  selon  l’or- 
donnanee  de  nosirc  Mere  sainete  Egli.se  Catholique  et  Ro- 
maine. 

Que  si  nous  voyons  que  ce  premier  tome  est  bien  reeeu, 
nous  ne  faudrons  de  mettre  bien  tost  apres  le  second  aussi  en 
lumière,  à la  gloire  de  Uieu  et  à l’édification  de  son  Eglise. 

Cependant  lisez  et  esprouvez  tout,  et  tenez  vous  à ce  qui  est 
bon,  et  n’esteifjnez,  ny  ne  contristez  l’Esprit  de  Dieu,  auquel 
soit  fjloire  arec  le  Pere  et  le  Fils  éternellement. 
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LA  PREMIERE  PARTIE 


PREMIER  TOME 

DV  TABLEAV  DES  DIFFERENS  DE  LA  RELIGION  : 

qui  traicte  du  nom  et  de  la  vraie  essentielle 
définition  de  l’Eglise,  et  de  ses  infallibles  marques 
essentielles,  par  lesquelles  on  la  peut  cognoistre 
et  discerner  d’avec  les  faulses  Synagogues  de  Satan. 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  ientence  de  M.  Gentian  Heruet  contre  ceux  qui  se  sont 
retirés  de  f obéissance  de  VEgiise  Romaine.  Item  que  l'E- 
glise Romaine  et  VEgiise  Catholique  se  prenent  pour  une 
mesme  chose. 


Maistre  Gentian  Heruet  aianl  extreme  désir  de  ramener  les 
desvoyés  au  chemin  de  salut,  leur  escrit  une  epistre  ou  missive, 
par  laquelle  il  les  adverlist  du  danger  auquel  ils  se  précipitent, 
en  se  relranchans  de  lu  communion  de  la  S.  Eglise  Catholique 
et  Romaine.  Et  du  beau  commencement,  afin  qu'ils  ne  s'y 
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abusont,  il  proiioiuv  cesie  seiitcnct'  brofiie  en  parollcs,  mais 
Iresprognanic  en  sens  moral  ; Que  du  coslé  de  In  religion 
ancienne  (qu’eus  appellent  Papislique)  il  y a rnoien  de  par- 
venir n xalration,  niais  de  leur  costé  il  ny  a autre  attente  que 
damnation  (I). 

Voila  cel  les  mi  arresl  lenil»le,el  (pii  deuroil  les  faire  penser 
à leurs  conseienees.  C.eiK'mlanl  il  semble  (pi'ils  n'en  font 
compte  : disans,  Que  Dieu  seul  esl  leur  juge,  el  (pi'ils  suivenl 
en  bonne  conseienee  la  eonduile  de  la  simple  parolle,  ne  eraig- 
nans  nulleinenl  res  louldres  (jui  s'eselattent  en  parollcs  de  vent, 
sans  eff('et. 

De  ma  part,  je  s(;ay  ipi'il  n'y  a qu'un  Dieu,  une  foy  et  une 
loy,  et  par  conséquent  une  seule  Eglise,  hors  de  Uujuelle  on  ne 
peut  estre  saiiié. 

Il  vaut  doneques  la  peine  de  considérer  oi'sle  affaire  de  plus 
près,  et  d'en  examiner  les  raisons  de  jiart  el  d’aulie. 

Voila  pouiapioy  j’ay  enlicprins  de  reeerebei-  exactement  el 
pondérer  à la  balance  de  veritf'  les  motifs  et  londeineiis  de  cesle 
sentence  ; Et  là  dessus,  alléguer  en  bonne  foy  et  sans  rien 
feindre,  leurs  raisons  el  londemens  au  contraire,  selon  (pi'eiix 
mesmes  U's  couchent  à leur  plus  grand  advanlage,  pour  à iceux 
opposer  (idellemcnl  et  sans  dissimulation,  les  responscs  cl  solu- 
tions que  nos  Docteurs  y baillent,  selon  que  nous  les  trouvons 
cmiclu'cs  es  livres  de  ceux  qui  pour  le  jourd'buy  sont  tenus  du 
raneq  des  plus  doctes  ou  des  plus  habilles  : n'aiant  autre  but 
sinon  de  re|)i'esenter  comme  en  un  tableau  le  pro  (’l  le  contra 
des  raisons  et  allégations  de  |)art  et  d'autre,  alin  qu'un  ebasenn 
puisse  liiy-mesme  juger  quel  esl  le  droit  el  seiii'  chemin,  soubs 
espoir  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  amener  tous  en  une 
bergerie  soubs  la  conduite  d'un  seul  Pasteur. 

>'cnons  doneques  au  fondement  de  la  sentence  : Il  s'es- 
mervcille  qui  esmeut  ces  povres  desvoi(js  de  s'appeller 
fidcllcs  ; veu  que  nullemenl  ils  ne  sçanroient  estre  tels. 


(I)  AtJ  cominmcpiupiil  de  json  K|Hslrc  aux  dpsv«\Vs. 
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puis  (ju'ils  ne  iroip'iil  pas  au  s'jmlok  des  Apostrcs. 

^ oila  c(T(es  une  niisoii  pm'iii|>Uiiir,  Car  cIIl'  est  fondra  sur 
pure  impossibililr,  à laipidle  n'y  a ([ue  rcpli(puT  : d'autanl  que 
ceux  qui  ne  sont  fiddles  vt  ne  croient  au  symbole  des  Apostres, 
ne  sçauroieiit  eslre  saucés.  , 

Il  resU'  doucques  de  veoir  si  ceux  cy  soûl  de  ce  nombre.  Car 
il  semble  qu'ils  ne  radYouciil  pas,  puis  qu'ils  se  nommcnl 
fidelles  (car  c’est  cela  dequoi  il  s’esbabil).  Ils  mainlicuenl 
done<|ues  le  contraire  de  ce  que  ceslui  cy  présuppose.  Kl  voila 
iwunpioi  il  faut  considérer  sur  quoi  il  fonde  sa  presupposition. 

Il  dit  qu'ils  ne  croient  pas  au  symbole  des  Apostres.  Si  cela 
est  vray,  voila  la  cause  vuidée.  11  n’en  faut  plus  parler. 

Mais  comment  le  prouve  il?  Car  c’esl  là  où  il  faut  viser. 
Voicy  son  arjîumcul  ; Y a il  pas  (dit-il)  entre  les  autres  articles 
de  la  foi  Je  croi  ClAjlise  Calhulie/ue?  ou  si  vous  aimés  mieux 
dire  avec  vostre  Catbeebisme  unicersetle  (car  il  accorde  que 
catholique  et  universelle  est  une  mesme  chose)  dites  vous 
pas  que  vous  la  croies?  El  comment  la  croies  vous  : I*iiis  que 
mus  ne  croies  ce  quelle  croit?  etc. 

Voicy  derechef  des  seulenees  pcrc/nptoires,  et  auxquelles 
n'y  a que  redire,  seulement  il  reste  d'oster  rambij;uité  des 
mots,  afin  qu'on  puisse  comprendre  l'intention.  Pour  ce  faire  : 

Il  prc.suppose  deux  points,  l'un,  Que  croire  l'article  de  l'Hylise 
Catholique,  contenu  au  symboledes  Apostres,  ne  siqni/ie  autre 
cJiose  sinon  croire  qenerallement  tout  ce  que  saincte  luere 
Eylise  croit  : El  l'autre,  (pie  tT  mot  Eylise  Catholique,  vaut 
autant  que  Eylise  Romaine.  Ces  deux  |)oiuts  accordés, 
la  sentence  est  fatale  et  n'y  a remede,  Il  faut  passer  par  là. 

Or  au  rcftard  du  |)reinier , nostre  maistre  le  tient  poui' 
maxime  indubitable  que  l'on  ne  doibt  disputer  : On  ne  seau-  ‘ 
roit dire  (dilAl)  que  ceux  qui  ne  croient  pas  ce  que  de  tout 
temps  a creu  ceste  Eylise,  adjoustent  foy  au  symbole  des 
Ajwstrcs  ou  soient  fidelles,  etc. 

C'est  doucques  un  principe,  un  article  de  foy  rpii  n'a  bcsoinj: 
de  preuve.  .Mais  ([uand  à l'autre,  il  semble  ipi'il  \ aie  dilliculté; 
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Car  il  m;  iiomim'  jiiis  icv  (;x|)ressrniciit  l'Eglise  Ilünmine.  Aussi 
les  «lesxoiés  aus(|iu‘ls  il  s'adresse,  advouent  indubitableine.nt 
l'Eglise,  voire  l'Eglise  Calholi(|ue  et  Vniverselle,  mais  de 
Koinaine  ils  ii'eii  vueilleiit  pas.  Il  semble  duneques  que  maistre 
Gentian  se  cache  icy  soubs  l'ambiguité  des  mots,  pour  des- 
giiis«!r  la  vérité.  Mais  je  responds  que  au  contraire  il  y a de  la 
discrelioM  en  son  faiet:Car  voyant  <|ue  ce  nom  Romaine  ne 
poiivoil  eompeter  à l'Eglise  universelle  de  Christ,  ne  comme 
propre*  ne  comme  ap|)cllatir  : et  en  ce  sens  estoit  du  tout  inco- 
gneu  aux  xVpostres,  et  nulle  part  mentionné  en  l'Escriture,  il 
n'a  pas  trouvé  expédient  de  le  mettre  au  bureau  de  premier 
abord,  pour  ne  faire  paroislre,  <|u'aiant  propose*  de  la  grue, 
il  veuilut  conclurre*  de  la  e*igogne.  .\ussi  nos  Docteurs  Catholi- 
ques Romains  en  leurs  escrits  gardent  tousiours  ex;  nom 
Romaine,  pour  la  bonne*  bouche  et  pour  l'issue  : Car  ils  ne 
vueillent  pas  qu'à  l'entrée  de  leurs  disputes  ou  entende  que 
leur  mire  vise  en  particulier  à l'Eglise  Romaine,  Ils  ne  sonne*nt 
et  ne  trompettent,  que  l'Eglise  Catholique,  generallc,  univer- 
selle(l).  Mais  apres  qu'ilsont  eslevé  cebaslimentà  lahauteurde 
ridro  Romanesque,  c'est  alors  qu'ils  se  descouvrent,  et  nnui- 
strent  de  ne  recognoistre  autre  catholicisme  ou  universalité, 
qu'en  l'unique  siégé  de  Rome.  Tellement  qu'ores  que  du  com- 
meiieement  on  ne  face  semblant  de  la  Romaine,  si  est-ce  que 
c'est  icy  le  principal  fondement(2),lcpremier  apprentissage,  et 
comme  la  croiselte  de  VA.  B.  C.  de  toutes  les  escolles  Catholi- 
ques Romaines  ; Que  quand  l'on  nomme  l'Eglise  Catholique  ,iu 
la  mere  Eglise,  on  entend  tousiours  la  Comaine.  Cela  s'en  va 
sans  dire,  comme  les  heures  de  nostre  Curé. 

Mesmes  au  vocabulaire  de  sainctc  mere  Eglise,  ces  deux 
moUs  Catholique  et  Romaine  sont  sœurs  gemellcs  d'une  ven- 
trée, et  s'accordent  ne  plus  ne  moings  qu'une  musc  et  nue 
corne,  à faire  une  belle  joyeuse  Cornemuse  ; d'autant  que  l'un 

(I)  Voy  là  dessus  I»  trailp  df  Charron  en  sa  Iroisii  sine  vérité. 

(J)  I,e.s  lesuiles  maintiennent  cesl  article  sur  toules  antres  choses,  et  le  iiirrnt 
rs  qu'ils  se  rendent  profés. 
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ne  peut  consister  sans  l'autre,  non  plus  (|iie  Home  sans  Pape, 
ou  Robin  sans  Marion. 

Kt  de  faict  le  concile  de  Trente  onlonm*  expressenient,  (yoc 
ce$le  Eglise  Romaine  sera  tenue  /untr  la  iiiere  et  maixtresse  de 
toutes  les  Eglises  (1). 

> oila  pourquoi,  nonobstant  qu’au  symbole  des  Aposires  il 
.soit  simplement  dit  Ecclesiam  Catlwlicam,  Saiictorum  commu- 
nionem,  sans  sonner  mot  de  Rome  ne  Romaine,  Et  que  pour 
ce  regard  nostre  Docteur  n’y  a voulu  rien  altérer  ad  mnjorem 
rautelam  hcereticorum.  Si  est  ce  qu’en  nostre  Calendrier  nous 
ne  faisons  Teste  d’autre  Eglise  Catholique  que  de  la  Romaine  : 
comme  pareillement  nous  n’advouons  autre  communion  de 
sainets  ou  de  (idclles,  que  de  ceux  qui  croient  tout  ce  que  ceste 
Eglise  Romaine  croit.  Ce  qu’il  te  faut  bien  incorporer  et  noter 
en  belle  lettre  rouge  (Car  l'arrest  de  lu  susdite  sentence  de|iend 
de  e«>stc  rubrique)  sans  toutesfois  ouvrir  ceste  bouette  aux 
oublies  en  temps  de  borasque,  de  peur  que  le  vent  ne  les 
emporte. 

Car  noUis  qu’il  y a aujourd’hui  au  monde  certains  esprits 
eliatovilleux  de  la  nouvelle  forge,  qui  se  meslent  d’entendre  le 
(îrecq  et  l’Hebrieu,  et  maintienent  que  ce  mot  Catholique  est 
un  mot  Grecq,  dérivé  de  deux  mots,  ascavoir,  Kata  et  Holmi, 
qui  signifîent,  par  tout  ou  au  regard  de  Tunivers,  et  concluent 
de  là  que  ces  deux  noms  Catholique  et  Romaine  ont  des 
regards  du  tout  contraires  l’un  à l’autre.  Veu  (pie  le  mot 
Romaine  ne  se  peut  entendre  sinon  en  le  rapportant  à un  siégé 
on  Evesché  particulier  de  ,Roine,  et  le  mol  Catholique  tout  au 
contraire,  ne  se  seauroit  axpliquer  sinon  en  le  rapportant  à la 
gimerallc  université  de  tous  les  (idelles,  sans  avoir  esgard  à 
aucun  siégé  particulier,  d’autant  que  l’Eglise  de  Christ  est  ainsi 
nommée,  à cause  qu'elle  est  recueillit*  de  tout  l’iinivers,  sans 
c-stre  astraincle  à aucun  lieu,  siégé,  résidence,  dignité,  estai  ou 
condition  particulière  : Comprenant  la  communion  generale 

(I)  An  conril*  de  Treotc  en  U session  S5,  au  ebip.  De  Uelrelu  cilionim. 
JejuiUlsetdlebustestls. 


Digitized  by  Google 


— — 


cl  (1  j imi\crscllc  de  Ions  les  sJiiiicls, c’est  adiré  de  ecüx  qui  des 
lu  foiidiilioii  du  inonde  ont  esté  |mr  tout  l'uniuu'S,  ou  seront 
jus(|uesii  lu  fin  (2)  sanctifiés  en  rullianee  de  Dieu  par  la  foy  au 
sun^de  rAcueuu  lesiis  (llirisi.de  (ô)quel(iuc  nation, paroisse  ou 
dioeese  ipi'ils  soient  : D'uutunl  (jii'en  Christ,  qui  est  le  chef  de 
ee  (4)  corps  universel,  il  n'y  a ne  («reeq,  ne  Juif,  ne  (^ireonei- 
sion,  ne  Prepuee,  ne  Barliare,  ne  Sehjlhe,  ne  Franeq,  ne 
Uoinuin,iuais  il  est  lui-inesme(’))lout  en  toutes  choses,  voulant 
estre  adoré  non  pus  eu  lerusaleiu,  ni  en  lu  moutuis;ne  de  (iari- 
/ini  ou  de  Hethel,  heauemip  moins  au  mont  \ ulieun,  ou  aux 
champs  Klisées  du  Ik'lvedere  de  llonie,  mais  en  (ti)  toutes 
places  indiniTemmenl  (7)  eu  esprit,  et  vérité. 

Cl  voila  pouripioy  mesmes  nos  desvoiés  osent  hien  se  don- 
ner le  nom  de  vrais  Calholifiues,  l'interpretans  selon  su  nuït'vc 
si>miliealion,  non  pus  sur  ceux  qui  s’ussubjeelissenl  à l'Cglise 
Homuine  ou  reco.cnoissenl  le  sieije  «le  Home,  mais  ifeneralh"- 
ment  sur  tous  ceux  ipiiemhrassent  ralliunee  de  Dieu  par  la  foy 
en  lesus  Christ, ipieh|uc  part  qu'ils  soient, et diMpielipie  nation, 
peuple  ou  condition  «pi'ils  puissent  estre.  Mais  eroy  nioy  mon 
aniy,  que  ces  gens  là  en  parlent  comme  novie«'s  qui  jamais 
n’ont  entendu  le  secret  de  la  Messe,  car  sa  saineleté  veut  que 
l’Kglise  Catholique  soit  inseparahlemenl  attaeluV  à la  ville  et 
au  sii'ge  de  Home,  comme  la  lune  a son  epieyclc,  et  les  crottes 
de  Paris  à la  rohhe  des  maislres  regens,  ainsi  que  plus  ample- 
iiient  nous  verrons  à la  procedure  de  ce  discours. 

Et  voila  poun|uoy  en  toutes  nos  lestes,  festins,  proerssions 
et  solenmités,  en  tous  nos  Conciles,  assemhlées.  Synodes  et 
Chapitres,  en  toutes  nos  sentences,  jugemens,  arresls  et  deci- 
sions, en  tous  nos  eserils.  Catéchismes,  Expositions  de  foy, 
Hieviaires  et  Sermons  : Et  mesmes  aux  serinens,  mots  de  guet, 
remarques  et  livrées  «pie  nous  donnons  pour  discerner  les  Ca- 
tholiques d’avec(|  les  Heretii|ues,  Dame  Cof/io/iV/ne  ne  marche 

(J)  .An  syinbolo  des  Aposln*^.  — [%  J,  Pierre  J,  v.  2.  19.  — Apocal.  7.  v.  U. 
— Aelo.  10.  V.  ^5.  — [i;  Colus.  3,  v.  II.  — f3J  I,  Cor.  15,  iH;  Culos.  5,  11, 
-(0)  I.Tiinol.2.  «:l,Corinl.l,v.  2.  — (7}  Jean  21 . 23, 2i. 
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jamais  en  salle  que  Romaine  ne  liiy  lionne  la  queuë  : Et  l’une 
ne  met  Jamais  le  cnl  sur  selle,  que  raiilrc  ne  se  jecle  en  eroupe  : 
l’une  n’cseorche  jamais  le  veau  que  l'aulre  n’en  tienne  les 
pieds.  Bref,  ce  sont  deux  testes  en  un  ehapperon,  ou  pluslost 
deux  fesses  en  un  haut  de  chausses.  El  je  in’asseure  que  si  les 
Aposlrcs  revenoient  aujourd’hui  au  monde,  il  faudroil  qu'ils 
changeassent  de  slile,  et  qu’à  l’article  de  l'Eglise  Catholique, 
ils  adjouslassent  et  Romaine,  ou  par  lu  sacrée  pantoufle  du 
grand  lupin  de  Tarpeie,  ils  seroient  diallenient  suspects 
d’heresie,  et  rostissahles  en  la  cuisine  du  Pape  comme  Luthé- 
riens. 

le  concluds  doneques  in  modo  et  figura  avecq  noslre  Doc- 
teur Gentian  ; Que  quiconque  ne  s’advouë  enfant  de  ceste 
bonne  mere  Eglise  Romaine,  et  ne  croit  tout  ce  qu’elle  croit, 
ne  sçauroit  monstrer  qu’il  croit  au  symbole  des  Apostres,  et 
consécutivement  ne  sçauroit  parvenir  à salvation,  puisqu’il 
est  hors  de  ceste  Eglise  Romaine,  (|ui  est  l’Arche  de  iVoë,  où 
toutes  sortes  de  Lestes  sont  catholiquement  assemblées. 

Et  par  ainsi  l’ambiguiUî  de  ce  mot  Catholique  est  ostée.  Et 
ne  reste  sinon  que  nous  venions  à l’explication  du  mol  de 
l’Eglise,  et  à sa  vraie  et  essentielle  diflinitiou,  qui  est  le  fonde- 
ment de  toute  la  dispute. 
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Du  nom  et  de  la  définition  de  l'Eglise,  et  qui  sont  proprement 
les  gens  d’Eglise  : Et  en  quel  sens  ce  nom  d’Eglise  s’attri- 
bue au  peuple  et  aux  Laicqs,  et  à toute  l’assemblée  des 
Chrestiens. 


Mais  avant  que  passer  outre,  Il  faut  encor  oster  une  ambi- 
guité sur  le  mot  d'Eglise,  laquelle  nous  pourroit  autrement 
apporter  de  la  confusion.  Car  si  tu  penses  quand  nostre  mais- 
tre  Gcntian  présupposé  qu'il  faut  croire  tout  ce  que  l’Eglise 
croit,  qu’il  entende  par  ce  mot  (Eglise)  l'universelle  congréga- 
tion ou  communion  du  peuple  iidelle,  ainsi  qu'il  est  exposé  au 
symbole  des  Apostres,  et  en  toute  l'escriture,  et  comme  ces 
desvoiés  voudroient  bien  le  prendre  à leur  advantage.  Il  faut 
certes  que  tu  soies  borgne  d'un  œil,  et  que  de  l'antre  tu  ne 
voies  gucres  clair  : car  à ce  compte  là,  il  faudroit  aller  recer- 
chcr  que  c'est  que  Gautier  et  Garguille  croient,  pour  sçavoir  si 
leur  croiance  s'accorde  avecq  la  doctrine  des  Apostres.  Fi,  fi  : 
ostés  moy  cela.  Ce  n'est  pas  par  reste  gueule  que  ce  pasté 
s’enfourne. 

Tout  au  contraire,  quand  nos  Catholiques  protestentde croire 
ce  q\te  saincte  mere  Eglise  croit,  ils  ne  se  soucient  non  plus 
quelle  est  la  foy  de  ceste  généralité,  voire  non  pas  mesmes  du 
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peuple  catholique  Romain,  que  d'une  chastagne  inoisie.  Car  il 
est  notoire  que  la  généralité  de  nostre  bon  peuple  ou  ne  croit  du 
tout  rien  à la  Romauesque,  ou  ne  seait  ce  quelle  croit  à la  Tur- 
quesque,  s’en  rapportons  à la  foy  de  leur  Curé  la  bonne  pecore. 
Il  y a doneques  quelque  mystère  caché  soubs  ces  mots.  El  afin 
({ue  l'eau  ne  t'en  vienne  trop  long  temps  à la  bouche,  je  le  te 
descouvriray  en  secret  de  confession  : Croire  cc  que  l’Eglise 
(Toit,  est  en  un  mot,  faire  profettion  d’accorder,  ce  que  le 
Pape  de  Rome,  avecq  ses  Cardinaux,  Evesques,  Prélats, 
Abbés  et  autres  de  la  race  Rabbinique,  meillent  que  l’on 
croie,  ores  que  l’on  ne  sçache  que  c'est,  non  plus  que  des 
neiges  d'antan.  Et  que  pour  le  plus  souvent  eux-mesmes  n’en 
eroyent  du  tout  rien . 

Et  de  là  tu  peus  comprendre  selon  ton  bon  jugement,  qu'a 
parler  correct  et  en  bon  langage,  stilo  curiœ  Romance,  cc  mot 
Eglise  ne  signifie  pas  tousiours  la  communion  ou  assemblée 
fies  fidelles,  comme  les  Apostres  le  prenoient  de  leur  temps  : 
Mais  SC  restreint  pour  le  plus  souvent,  et  quand  l'on  veut  par- 
ler proprement  et  en  termes  Catholiques  Romains,  à la  seule 
Hiérarchie  Ecclesiastique,  c'est  à dire  à la  saincte  et  solem- 
iielle  entreboucleurc,  concaténation,  et  circonvolubilipatenote- 
rization  des  beatissimes  Papes  de  Rome,  entreavemariés  du 
cordon  rouge,  des  illustrissimes  Cardinaux  pourprés,  des 
reverendissimes  Evesques  et  Archevesques  bicornus,  des  dignes 
Prélats  mitrés,  des  reverends  Abbés  porteorosses  et  autres 
.semblables  Peres  palliés  et  embastonnés  à l'usage  de  Rome, 
i|ui  soubs  la  fécondé  ombre  des  larges  aesles  de  leurs  vénéra- 
bles manteaux  et  bisardes  Dalmatiqucs,  avivent  la  joyeuse 
(ouvée  de  tous  autres,  et  quelconques  freres  hnppciopins  de 
Prestres,  Curés,  Chanoines,  Protonotaires,  Chappclains, 
Moines,  IVonnains,  et  generallement  de  toutes  bestes  froe- 
quées,  voilées,  tonsurées,  enchapperounées,  et  encoqueluchon- 
nées.  Et  bref  de  omnibus  et  singulis  animalibvs  de  l'autre 
monde  Democritique,  de  quelque  sexe,  pelage,  taille,  race,  on 
haras  qu'ils  puissent  estre,  ponrveu  toutesfois  et  à charge 
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qu'ils  portent  en  la  haute  eiine  de  leur  vénérable  caboche  un 
ehainpijçnon  blanc(|,  (|ui  est  lu  livrée,  remarque  ou  caraetm- 
de  la  beste  Apwaljplique. 

El  qu'ainsi  soit,  Robert  Bellarinin  le  ^rand  Arcbirabbi  des 
lesuiU's  (ili(u  des  Loyolites  te  le  deeilTre  en  haute  nolle.  Car  là 
où  il  dispute  qui  doibt  estre  le  juge  du  vray  sens  des  escri- 
liires  et  de  toutes  controversies,  il  prononce  ceste  sentence  en 
forme  d'arrest. 

Sed  hic  in  tjenere  diciimis  judieem  veri  sensiis  scriptune 
cl  omnium  contruversiavum  esse  Kcclesiam,  id  esl  Pontificetn 
cum  concilio,  in  quo  omnes  Calholici  conveniunC  (1).  C'est  à 
dire.  Que  l'Eglise  en  est  le  juge,  et  que  eeste  Eglise  ne  signib'e 
autre  chose  (|ue  le  Pape  de  Home,  avec(|  son  concile,  auquel 
tous  autres  Catholiques  s’accordent.  El  le  preuve  par  exprès 
lesmoignage  du  concile  de  Trente  en  la  .session  4. 

El  de  laid,  ne  vois  tu  pas  que  æ sont  les  bons  basions  qui 
s'usurpent  le  nom  et  tiltre  d'Eglise,  s'appellans  comme  de  leur 
propre  nom  licclesiaslkiues,  Gens  d'EijlIse  ou  Clergé,  c’est  « 
dire  l’herilage  de  Dieu,  la  sacrificature  Royulle , cl  s’atlri- 
buans  eux  .seuls  rhonneur  d’estre  l’Espouse  de  lesus  Christ? 
.\ux  mesmes  enseignes  qu'ils  font  veu  snlemnel  de  ne  se  ma- 
rier jamais  les  chastes  pucelles,  de  peur  de  commaculer  leur 
blanche  rohhe  nuptiale,  qu’ils  s'affublèrent  le  jour  de  leurs 
nopees,  lors  qu'ils  se  meirenl  eu  e(|uip|)age  pour  chanter  leur 
première  Messe. 

Tous  autres  qui  ne  font  ce  vœu,  ne  sont  que  gens  séculiers, 
gens  profanes,  et  gens  idiots,  gens  vivans  selon  la  chair,  gens 
(|ui  ne  peuvent  plaire  à Dieu,  Et  parainsi  la  defense  du  ma- 
riage ne  leur  touche  en  rien  : d'autant  qu'ils  ne  sont  pas  l'Es- 
pouse  de  lesus  Christ,  ne  de  son  vicaire.  Qu’ils  s’aillent  ma- 
rier ailleurs  quand  ils  voudront  les  marraux  : Qu’en  ay-je  à 
faiie?  (pourveu  ipie  ce  ne  soit  en  septuagesime , et  aux  jours 


(I)  Roh.  Bcllarmin.  Tora.  1,  îib.  3. — Do  verbi  iûtfrpret.  cap.  3,  §Totaigitur 
qua»tio. 
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défendus  sans  disjiensc  el  sans  payer  les  droits  ordomiés  par 
les  Canons.) 

le  pense  bien  pour  n'en  mentir  point,  que  du  temps  des 
Aposires  il  en  allait  un  petit  autrement  : Car  eomme  alors  il 
n’y  avoil  autres  vœux,  ni  ospousailles,  ne  mariage  avecques 
Christ,  sinon  spirituels,  eonsisUins  en  la  foy,  de  laquelle  tout 
le  peuple  esloit  partieq)ant,  on  ap|K‘lloit  les  Laieqs  aussi  bien 
riùjlisc  (le  Dieu,  et  geitu  d'Hglise  ([ue  les  autres,  on  les  nnm- 
inoit  mesiiics  le  Clerrjc  ou  iherilarje  du  Seûjneur,  le  peuple 
sainct  et  aerptis,  la  sainctc  saerificatiire  et  l’espouse  de  Chrisli, 
lacée  et  jnirifiéc  en  son  sang  ( I ),  Kt  e’estoit  à eux  que  toutes  les 
epistres,  sermons,  disputes,  eotninunieations  et  enseignemens 
s'addressoient.  A raison  deqiioi  aussi  le  tout  se  eoueboit  en 
langue  vulgairement  entendue  par  eux. 

Mais  Dieu  meix-y,  et  la  bonne  dame  de  Clugny,  ce  temps 
est  passé,  S.  Anllioine  nous  gnarde  d'un  |)ire,  car  le  monde 
estoit  alors  moult  jeusne  et  les  moustacbes  ne  luy  estaient 
encor  bourjonnées,  mais  de|»uis  que  le  poil  follet  lui  a com- 
mencé à reverender  le  menton,  el  la  teste  à cornneopier  en 
forre  belles  simples  couronnes,  doubles  cornasses,  triples 
tiares,  quadruples  braguettes,  el  en  multiplication  de  toute 
sorte  de  cornes,  comices,  cornettes  et  cornemuses,  la  cbancc 
a fait  le  sobresaull  mon  petit  amy. 

Car  les  brides  à vœux  Kcclesiasti(pies,  sont  venues  en 
campagne,  el  les  bagues  et  anneaux  d'espousailles  episeopaux, 
ont  commencé  à descouvrir  1a  différence  qu’il  y a entre  la 
narine  d’un  bude,  el  les  doigis  d’un  Evesque.  De  sorle  que 
ces  Messieurs  à menton  rasé,  pour  tesnioigner  qu’ils  ont  du 
sang  aux  ongles,  ont  desgainé  leur  pri\ilege,  el  l’ont  faiel  véri- 
fier et  inleriner  par  la  (]oiir , accrochant  tous  ces  lilires  et 
prorogatives  de  l’Eglise  de  Dieu  aux  bavets  de  leurs  crosses, 
mitres,  lyares  el  bonnets  crofsés,  |iour  s’en  servir  en  lieu  de 


(I)  Kn  liMilcs  li  s E|ii«lri  s ili'  s;iind  P;iul  fl  sainct  Pierre  cl  aalr -s  A|>i>lii  5 |i:ir 
l(Uil  — I,  Picr.  2.  V.  U.  Kphes.  .a.  \ . ïü. 


Digitized  by  Google 


— 28  — 

lymbrcs,  de  peunaehcs  el  d’escussons  d'armoiries  de  leur  an- 
cienne noblesse. 

El  voila  potirquoy  en  leurs  blasons,  ils  s'attiltrcnt  Geru 
spiritueU,  Gen*  d'Ef/lUe,  Gens  de  l'autre  monde,  Gens  Nolile 
tan({crc,  Gens  exempts  de  toute  jurisdiction  seculiere,  En 
hauteur  plus  que  Lucifer,  En  dignité  plus  que  la  vierge 
Marie,  En  authorité  plus  que  Dieux  en  terre,  En  puissance 
Créateurs  du  Créateur,  c'est  à dire  en  un  mot  Saeerdoles 
indignas  (I). 

A eux  doneques  appartient  l'honneur,  Et  parainsi  l'Eglise 
dont  nous  parlons  iey,  n’est  autits  chose  que  la  bollce  de  tous 
(rs  bons  Imstons  et  piliers,  desquels  la  creance  est  l'unique 
reigle  et  port  de  salut,  et  c'est  de  ce  re^ers(|u’il  le  fautprendre, 
(|uand  on  parle  de  croire  ce  que  l'Eglise  croit. 

Mais  il  semble  que  nos  desvoyés  ne  se  vueillent  encor  con- 
\erlir  pour  tout  cela  ; Ains  en  deviennent  plus  obstines  qu’uu- 
paravant,  disans,  que  quand  il  n'y  auroit  autre  marque  qui 
nous  descouvrit  le  pot  à roses,  eeste  seule  seroit  abondamment 
sullisante,  pour  monstrer  que  ees  beaux  Ecclesiastiques  pre- 
Umdus  (car  ainsi  nous  appellent  ils)  ravissent  et  usurpent 
violcnteinent,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  au  prix  de  son  sang  a 
acquis  à tout  le  peuple,  a seavoir  le  tiltre  de  la  rraye  Eglise 
et  du  clergé  ou  héritage  du  Seigneur,  El  que  par  conséquent 
ils  sont  non  seulement  esüangers  el  mercenairt's,  mais  aussi 
les  loups  et  brigands,  desquels  parle  le  Seigneur  en  S.  lean, 
disant  : Qu'ils  sont  entrés  du  costé  el  par  la  fenestre,  pour 
tuer,  desrohber  et  rauir  Vheritage  aux.  brebis,  et  mesme  soûl» 
ta  peau  de  brebis  ne  sont  que  loups  rarissans. 

Mais  hola,  tout  benu!  sans  colere!  Nous  respondons  en  un 
mot,  que  la  possession  est  un  beau  privilège,  selon  le  texte  qui 
dit  Gaudeant  possideiites,  El  eeste  possession  est  fondée  sur 

(1)  Voy  If  li\Tf  nummr  SMIa  rJertronim.  et  lohannes  Scotus,  in  i,  disl.  1.".  — 
Alf  aami.  df  Aies  in  i,  partp  aumma  in  Iraclatu  de  Eiicharislia.  — Bnnavanlura  in 
l.  Sont  disL  JS.—  Bernardin,  de  Busliii  in  î,  parle  sui  rosarij  In  S«nn.  Î5  in  lilcra, 
O.  P.  Q. 
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la  donation  lostamcntaire  de  feue  daine  coustume,  qui  fut 
heritiere  universelle  et  fille  uni(|ue  de  dame  tuccetmion  la  boi- 
teuse, fille  de  la  noble  dame  prolocathedrie  la  borgne,  engen- 
drée de  dame  ambition,  tille  de  l'ancienne  dame  superstition 
la  bossue,  qui  esloit  femme  légitimé  du  premier  Pontife  ter- 
maxime  Romain,  de  laquelle  est  issue  en  droicte  ligne  ia 
haulte,  puissante,  glorieuse  et  moult  redoublée  race  des  Ae- 
diles.  Salies,  Diales,  Martiales,  Quirinales,  Vuleanales,  Ful- 
viales,  Augustales,  Polices,  Pinaires,  Furinales,  Falacres, 
Flamines,  Protoflamines, Druides,  Pramines,  Galles,  Isiaques, 
Stephanopbon-s,  Dadouches,  Mysles,  Myslagogues,  Paslo- 
phores,  Pyrphores,  Hymnodes,  Bonzes,  Tundes,  lamatii- 
buxcs,  MuITti,  Camarins,  Gallaehins,  Brachmans,  et  mille 
autres  Prœtorum  et  Prœtarum,  tous  bons  et  notables  Prédé- 
cesseurs de  Messieurs  les  Prélats  de  saincle  mere  Eglise  Calla*- 
liquc  Romaine. 

Et  voila  pourquoy  ils  ne  se  soucient  pas  d’un  oignon  pourrv 
de  toutes  ces  dizaines,  Ils  sont  de  nom  et  d'armes  anciens,  et 
bons  gentils  hommes  d'illustre  maison , et  jouissent  du  droiei 
de  prescription  de  longues  années. 

.Mesmes  tous  les  Roys  et  Potentats  de  la  Chrestienté  ]Kir 
scrupule  de  conscience  et  zele  d'ignorance  les(l)  recognoissent 
|H)ur  bonnes  puissantes  bestes,  et  s'obligent  par  serment  soleni- 
nel  de  les  maintenir  en  l'entiere  possession  de  leurs  cornes, 
dens  et  ongles  contre  tous  venans.  Car  c’est  à ceste  condition 
et  non  autrement,  que  les  Papes  les  couronnent. 

Il  n'en  faut  donniues  plus  gronder.  C'est  un  arrest  de  Cour 
souveraine. 

r.ombien  (|ue  pour  ne  donner  occasion  à tout  le  resU'  du 
monde  de  former  complainte  contre  eux  en  matière  de  larreciri 
et  rapine,  ils  sont  si  honnestes,  que  d’accorder  par  grâce  spé- 
ciale aiixd.  Laieqs  le  tillre  de  Supposé  d'Eglise,  ou  mesinis 
d'Enfans  d’Eglise,  moyennant  qu’ils  leur  proslenl  serment  de 

(I)  Canonc  Tilii  Domhw  Johnnni  Pnpæ. 
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fiilolilé.  Car  ou  ce  cas,  ils  scroiil  admis  au  iiomliro  dos  fitlcllos, 
priiioipallomoiil  s’ils  sont  Prinoos,  lloys  ou  <|Uol(|uos  grands 
Caidots,  dtîs(piols  ou  puisse  tirer  jiroulit  et  eiuolumeul  pour  le 
inesiiasie.  A eliariie,  (pi'ils  viennent  en  toute  dévotion  jjartiei-. 
|MT  à leurs  diÿcnes  mei  ites  et  Imnnes  o-uvres  Medidutibiix  illix, 
cl  qu'ils  soient  doux  et  paisibles  enfans,  si  bien  (pie  sans  trou- 
bler l’eau  qui  l'aiel  tourner  le  moulin  Catholique  Uomain,  ils 
baisent  bumblemeiit  la  mirlilique  pantoufle,  eroinus  tout  ee 
que  sainete  mere  Eiilise  croit,  sans  s’enquester  rpielle  beste 
c’est  (|u’une  eoeeigruë  : et  sur  tout  qu’ils  assistent  religieuse- 
ment à leurs  ceremonies  et  ebimagriVs,  en  dressant  une  aulne 
et  demie  d’aureilles,  à la  doule<!  mélodie  des  .Messes,  A'espres, 
Matines,  et  autres  menus  suirrages  du  ramage  Presbyteral. 

lit  voila  ])ourtpioy  nos  Docteurs,  ipiand  eu  leurs  dis|mtes 
ils  des|)loyenl  la  boutiipie  de  leurs  subtilitiiz,  ou  ([u'ils  sont  eu 
lieu  ou  il  faut  donner  (piebpie  eontentement  aux  beretiipies, 
ou  uii  asperges  d’eau  Itenite  à (|uebpie  simple  avalleur  de  ebap- 
pellcts,  ils  confessent  (|ue  riiglise  en  sa  plus  large  signilieatiou 
eompix’iid  aussi  la  congrégation  de  tous  les  lidellcs.  C.ar  ainsi 
en  parle  (1)  Tboriias  de  .Vijuino.  lit  les  {'2)  Tbeologi(‘s,(pii  oui 
basti  l'inicrim  tV Alemaifiie,  accordent,  (juc  I liglise  est  I \ Di- 
versité de  tous  les  fidelles  et  n’y  a pieee  de  nos  Docteurs  Ca- 
tholiques qui  l’oseroil  nier  expressément. 

^lais  quand  il  est  (piestiou  de  prévenir  les  inconveniens  cl 
scandales,  et  de  croire  ee  que  l’iiglise  croit,  les  Laicqs  nout 
que  faire,  en  eeste  sacristie,  il  la  faut  |irendre  en  sa  significa- 
tion estroicte,  asi.'avoir,  pour  l'Iiglise  represenlalivc,  cesl  à 
dire  histrionique  ou  bypocritique  en  (îrecq,  comme  ((stanl  rc- 
pri'sentée  par  certains  personnages  en  notes  hieroglypbiipies 
de  crosses,  marottes,  mitres,  tiares,  eseoflions,  ebapperons, 
pantoufles,  coquelucbons,  ebaiisses  d'bvpocras,  et  autres  gen- 
tils eaparassonnemens,  ipii  ont  aiiiiarenee  et  representa- 

(I)  Thnnns  lie  .Vqiiiiin  ,'n  b >parlio.  qiirjl.  8.  arli.  t.  nri:  i. 

(j;  Kn  rinl.Tim  ou  l lnli-rrrlluion  il  Alemasno  ,iii  clinp.  0.  — Ui- Efi-li'si.v  »ii 
lom.  (irsn'iirilcs.  p.iîJ.  u. 


Digitized  by  Google 


lion  de  prelnliirc  ('.allioliqiie,  Kcclrsiasliqiic  Pt  Rninaino. 

L’aulpp  siÿinilicalion  lar^o  el  gonerallp,  qui  souloil  ooni- 
prpiulrp  lous  1rs  nicml^rps  de  Icsus  Chrisl,  pour  eslre  auticpie 
el  du  vieil  leinps  des  Aiiostres,  el  de  l’Kglise  priniilive,  el  par 
consequeiil  loule  usée , ne  nous  seauroil  aeeoininoder  les 
ehausses  aux  lalous.  Kl  voila  pourquoy  nous  la  lueltrons  au 
ifiig  des  |Hrliés  oubliés,  nous  eonlenlans  de  la  mode  qui 
Irolle.  Combien  (|u'estanl  ieelle  signifiealion  aussi  prinse  d'un 
bon  biais,  non  seulemenl  elle  ne  dcroguera  en  riens  à l'aulbo- 
rilé  des  Pi-elals  el  gens  d’Eiîlisc,  mais  mesmes  la  eonfirmera 
d’avanlage.  (’,ar  eslaiil  appuyée  sur  le  baslon  de  l’obeissanee  el 
subjeelion,  parhupielle  les  Siip|)oslsse  soub/meclenlà  l'aulbo- 
rilé  souver.iine  du  Pape  el  de  sa  venenible  Hiérarchie  Eeele-  • 

siasli(|ue,  el  se  faisanl  le  calcul  selon  revalualion  de  eesle 
inonnoye  là,  les  Laic(|s  viendront  bien  à eslre  eomprins  soubs 
ce  nom  d'Eglise,  mais  ec  sera  enlanl  qu’ils  seronl  Supposls  de 
la  susd.  Eglise  represenlalive,  c'csl  à dire,  qu’ils  seronl  hum- 
bles baise-panloulles,  hume-vesncs,  el  leche-pieds  de  noslre 
S.  Pcre  le  Pape,  ou  devols  papi-eoles,  papi-lalres,  papi- 
manes,  el  bons  Caeolheliques,  ou  Cacozeliques  el  Calholi(pies 
Komains. 

Si  lu  ne  in’en  crois.  Tu  l’en  peus  eselaireir  par  la  definilion 
esscnlielle  de  l’Eglise,  que  nos  Docleurs  en  baillenl.  En  quoi 
je  ne  me  veux  servir  du  lesmoignage  d’aucun  Compagnon  de 
bas  relief,  duquel  la  parolle  pourroil  eslre  subjeele  à eaulion  : 
mais  j’allegueray  ce  Iresreverciid  el  li-esinsigne  Arehinibbi  el 
Sursuperinlendenl  de  lous  les  Kabbolenu  el  aulres  Marjintrix 
nostris  ijradualix,  le  susd.  vénérable  Pere,  Maislrc  Uobin  Hel- 
larmin,  qui  est  grand  President  des  trois  colleges  de  Théo- 
logie, ordonnés  par  noslre  sainel  Pere  le  Paive,  eu  la  eluniver- 
sité  de  Itoine,  el  non  seideinenl  Compagnon  de  la  Société  de 
lesus,  mais  reeogiiu  de  loule  la  brigade  loyolilique  pour  le 
plus  grand  inaisire  porle-boiirsse,  Erogue-deiiiers,  Donne- 
eouiomies  el  Aomme-rois,  (pi’il  y ail  au  dislricl  de  loule  leur 
solleeilé. 
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Ce  n'cst  pas  doncqucs  un  cheval  pour  parer  une  fenestre, 
croies  le,  c'est  bien  un  animal  à plus  grandes  oreilles. 

Or  ce  benoit  Robin  nous  lire  de  sa  valize  lesuitique,  So- 
phistique, Romaine  une  tresmagnifique  et  tresgentille  deüni- 
tion  de  ce  mot  Eglhe,  Par  laquelle  ce  diiïerent  se  vuide  en 
trois  mots.  Car  voila  ce  qu'il  en  dit. 

Il  n'y  a qu'une  Eglise,  et  icelle  est  la  congrégation  des 
hommes  qui  sont  conjoincts  ensemble  par  la  profession  d'une 
foy  Chrestienne,  et  par  la  communion  des  mesmes  Sacramens, 
soubs  le  gouvernement  des  legetimes  Pasteurs,  et  principalle- 
menl  du  Pape  de  Rome,  le  seul  vicaire  de  Christ  en  terre  (I  ). 

Voy  tu  pas  iev  : Que  soubs  ce  mot  d'Eglise  il  enfagotle  en 
tacq  et  en  blocq  la  généralité  de  tous  les  Supposts?  Mais  non 
pas  autrement,  sinon  comme  estons  Supposts  de  ceux  qu'il 
appelle  légitimés  Pasteurs?  soubs  lequel  mol  il  comprend  les 
CiOtholiqucs  du  cabinet,  et  de  la  chaire  percée , qui  sont  du 
con.seil  privé  et  se  nomment  proprement  Gens  d'Eglise  ou 
Ecclesiastiques? 

Catr  il  dit,  et  le  faut  bien  noter  en  lettres  bordées  d'or,  que 
cesle  sienne  définition  contient  trois  parties,  as<;avoir  la  pro- 
fession, laquelle  au  mesnie  passage  il  explique  (2)  devoir  eslre 
entendue  seulement  de  la  profession  extérieure.  Et  puis  la 
communion  des  Sacramens  : et  pour  le  troisiesme  et  principal, 
la  .subjection  et  obéissance  à l'Archipasteur  de  Rome,  et  par 
conséquent  à ceux  qui  participent  aux  raneqs,  emoluincns  et 
prérogatives  de  sa  houlette  paslorallc. 

Si  bien  cpi'il  est  aisé  à veoir  qu'en  cesle  obéissance,  gUl  le 
principal  ressort  qui  donne  mouvement  à nostre  borologe,  et 
dont  tout  le  reste  dépend.  Car  c'est  oecy  qui  tient  nostre  foiu* 
en  liesse.  C'est  icy  où  nos  chourmes  Githoliques  font  toute 


(1)  Holi.  BvIUirmin  rn  la  4*  cunü-oTorsie  du  I"  tumo,  livreS,  chap.  ï,  § A/Alra 
nuUmsenlentia  est.  Ecr/esinm  unam  tantum  fsie. 

Çi'i  Au  mrsint' l'ndruil  à Cf5  paroles, rre*  rntm  aiiiil  par(M  hujus  itefinttinnis. 
— Au  S Àtque  hoc  interest.  — A «■«  parolles.  A'on  putamus  rei/uiri  tiWim 
iiitemam  rirtulem.  sert  tantum  c-rternam  proresslonem,  etc. 
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leur  aigade  et  lignade,  tout  le  reste  ne  sont  que  chansons,  et 
ventpour  vent.  Aussi  en  la  définition  qu'en  baillent  les  lesuites 
au  troisiesme  article  des  (I)  Canons  ou  reigles  delà  profession, 
qui  jurent  ceux  qui  sont  admis  à faire  leurs  trois  premiers 
vœux,  ne  s'arrestent  qu'à  ce  seul  poinct,  disons  : 

le  croy  que  l'Eglise  Catholique  est  l’Université,  (c’est  à dire 
runit'erselle  assemblée)  de  ceux  qui  suivent  l’Eglise  Romaine, 
comme  la  maistresse  etmere de  toutes  Eglises,  et  recognoissent 
le  Pape  de  Rome  pour  le  successeur  de  S.  Pierre,  le  Prince 
des  Apostres,  et  pour  le  vicaire  de  lesus  Christ. 

Vois  tu  pas  clairement  mon  maistre,  que  pour  estalfiir  les 
rancqs  de  cesle  Eglise  Catholique  Romaine,  lesus  Christ  n'y  a 
que  flaire,  et  sa  doctrine  n'y  est  pas  cognnc?  Il  suffît  que  le 
maistre  vicaire  conduise  la  barque  : 11  en  chevira  bien,  ne  le 
chaille. 

Et  voila  pourquoy  nous  t'avons  dit  qu'à  parier  correct,  et  en 
termes  de  l'art,  ce  nom  d'Eglise  ne  comprend  sinon  Messer  il 
Papa,  avec(|  sa  belle,  petite,  jolie  et  pouppine  Hiérarchie 
Ecclesiastique,  et  puis  de  grâce  on  y admet  les  autres  qui  sont 
ses  humbles  et  obeissans  supposts  et  se  soubsmettent  ad  oscula 
pedorum  suorum. 

le  demeure  doneques  sur  ma  conclusion,  asçavoir,  que 
croire  ce  que  l'Eglise  croit,  n'est  autre  chose  sinon  baiser  la 
dive  pantouffîe  et  estre  gentil  papelard  per  onmes  casus. 

Or  nos  desvoyés  ne  le  sont  point  : Car  ils  renient  le  Pape 
comme  Mahon.  Ei^o  nostre  Maistre  Genti-asne  a nellement 
ferré  eeste  eigalle.  Valete  et  plaudile,  c'est  à dire,  allés  vous 
faire  beaux  enfans,  et  donnés  signe  de  la  main  que  la  farce 
vous  semble  gentille. 

(I)  Tn  trouverai  cos  canons  ou  reigles  de  la  profession  des  lesuües  de  met  à mut 
dedans  le  discours  de  leur  histoire,  (aide  par  Ilelias  Husenimilh-r. 


CHAPITRE  III. 


Comment  les  heretiques  définissent  l'Eglise. 


Mais  hola  compagnons!  Paix  là!  donnés  inoy  mes  lunetles, 
afin  que  je  contemple  à mon  aise  la  contenance  de  nos  des- 
voyés,  pour  veoir  s'ils  pivncnt  le  bon  chemin  : cnr  il  me 
semble  ([u'ils  appellent  de  la  sentence  de  Bellarmin  au  symbole 
des  Apostres,  auquel  sur  la  définition  de  l’Eglise  n’est  faicte 
nulle  mention  de  Pape , papelard  ou  papelardon  : ains  est 
simplement  dict,  que  l’Eglise  Catholique  est  la  communion  des 
saincts,  qui  vault  autant  (comme  les  mesmes  Apostres  l’expli- 
quent par  tous  leurs  escrils)  que  la  compagnie  de  ceux  (I)  qui 
sont  sanctifiés  ou  séquestrés  en  l’alliance  de  Dieu  par  la  foy  au 
sang  de  Icsus  Christ.  Et  de  là  ils  concluent,  qu’il  n’est  pas 
doneques  question  d’advouër  par  profession  extérieure  une  foy 
universelle  ou  implicite  Catholique  Romaine,  de  laquelle  on 
est  ignorant  : ny  de  s’assubjectir  au  Pape  de  Rome,  auquel  les 
Apostres  ne  penseront  oneques  non  pas  mesmes  en  songeant, 
ains  de  recevoir  l’alliance  du  Seigneur  proposée  en  sa  parolle 
par  la  foy  en  lesus  Christ,  lequel  comme  le  vray  et  unique 
pasteur  et  chef  de  l’Eglise,  doibt  estie  seul  escouté, selon  que 
lui  mesme  crie  haut  et  clair,  disant  : (2)  Mes  brebis  oyent  ma 

(I)  I.  Pierri-,  l,  V.  î,  W v.  23.— Eplu'.  5,  V.  2C,  Atio.  2,  v.28  — (2)  leân  tO,  v.  27. 
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voix  et  la  cofjHoisscnl,  cl  je  les  co^noy  : aussi  elles  me  suiceiil. 
Ilein,  i,\)  Le  bon  pasteur  va  devant  ses  brebis,  et  elles  se  sui- 
vent. Car  elles  cognoissent  sa  voix,  et  ne  suivront  point  un 
estranger,  mais  s'eti  fuyront  de  luy,  etc. 

Vraiement  voila  bien  d'un  autre  tonneau.  A ce  compte  là, 
ces  trois  parties  de  la  définition  du  bon  perc  Bcllarmin,  ne  re- 
presentoroient  non  plus  la  vraye  Eglise  du  Christ,  que  le  jar- 
gon d’un  perroquet  en  cage  représente  un  Demosthene,  ou  un 
Cicéron.  Il  faudroit  cscouter  la  voix  du  Pasteur  lesus  Christ, 
et  le  ramage  de  tous  ces  Papegaux,  Cardiiigaux,  Evesgaux, 
Cornegaux,  Mitregaux,  Crossegaux,  CIcrigaux,  Abhegaux, 
Moinegaux  et  autres  oiseaux  de  la  forest  Papimanique,  ne  ser- 
virait que  d'autant  de  sifflets  et  faintes,  pour  prendre  force 
oiselets  à la  pipée,  pelequaudé?  nous  sc'rions  fresques.  Mais 
voies  je  vous  prie,  comment  ces  lourdaux  de  desvoiés  cousent 
leurs  subtilitéz  de  filet  blanc({.  Ils  sçavent  les  lincts  , que  nos 
bons  Supposts  de  l'Eglise  Romaine,  ne  feirent  oneques  profes- 
sion de  cognoitre  la  voix  de  Christ,  ains  au  contraire  se 
piaffent  et  blasonnent  les  armes  de  leur  plus  ancienne  Catho- 
lique noblesse  Romaine,  parceste  marque  de  n'y  veoir  goutte, 
cl  de  se  tenir  à la  foy  du  charbonnier  le  bon  papicoli(|Uc  Ro- 
main. Car  allés  et  demandés  à queleun  de  ces  plus  raffinés  et 
meilleurs  Supposts  de  saincle  mere  Eglise  Romaine,  que  c'est 
que  lesus  Christ  a enseigné?  Par  saincle  iVytouche,  dira  il,  ne 
parlons  pas  de  cela.  Laissons  ces  matières  aux  Docteurs  eu 
Théologie.  De  ma  part,  je  ne  veux  estre  plus  sage  que  mes 
aneeslres.  je  croy  ce  que  l'Eglise  croit.  De  Théologie,  ce  n'csl 
pas  mon  gibbicr.  le  voy  que  ceux  (|ui  estudieut  la  bible, 
deviennent  Luthériens.  Aussi  nous  est  il  défendu  de  la  lire  en 
langue  vulgaire.  Parlons  de  faire  grand  chere. 

Au  contraire  s'il  est  question  de  gagner  quelque  part  nou- 
veaux pardons  envoiés  par  le  S.  Perc  de  Rome  : de  crocquer 
lardons  de  quelque  petite  jolie  messe  à beaux  pieds  de 


(I)  Jean,  tO,  V.  *,5. 
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luouclie  : d'aller  bienveigner  quel(|uc  jeune  noslrc  Dame,  et  lu 
testonner  d'un  Salve  regina  : d’a\aller  quelques  nou\eaux 
cbappelets  arrives  dernierenienl  par  la  poste  de  Rome  : de 
trotter  en  quelque  saerefaint  |)clerinage,  pour  donner  le  Jloua 
die$  aux  coquilles  de  S.  Jacques,  ou  aux  braies  de  quelque 
loseph  nouvellement  immatriculé  au  roolle  des  miraclilica- 
tcurs  : de  se  ranger  en  quelque  nou\elle  confraire  de  flat/ellaii- 
tibus  tel  de  cordistringentibux  : d'empocher  quelque  Jubilé 
forgé  en  basle,  et  bref  de  recevoir  quelque  ordonnance  de  ce 
grand  Pasteur  Komulide,  llola,  j'en  veux  eslre,  compagnons. 
\'oila  toutes  mes  brebis  catholiques  Romaines,  qui  y accour- 
rent  à la  foulle,  et  vous  iranebent  du  papelard  à l'eiivv  l'un 
de  l'autre,  à qui  .sera  le  premier  en  date.  A'ous  les  verrés 
galop|>er  en  processions  cum  lantemis,  facibitx  et  urmix,  et 
les  en  orrés  discourir  comme  une  vieille  hai  engere  esdenlée 
de  sou  poisson. 

Là  dessus  ces  huguenauts  vous  fondent  leur  topique,  disans, 
que  sans  autre  preuve  ou  dispute,  un  chacun  voit,  que  ces 
Papicoliques  Romains  sont  notoirement  de  lu  bergerie  du  Pape 
de  Rome,  et  non  pas  de  celle  de  lesus  Christ  : puis  qu'intrin- 
sequement  ils  cognoissent  la  voix  de  l'un,  cl  la  sui\ent  alai- 
gremenl,  et  n'enlendent  en  celle  de  l'autre,  non  plus  que  porcq 
en  espices  : mesmes  n'o.seroient  y avoir  preste  la  moitié  d'une 
oreille,  sans  congé  et  grâce  specialle,  de  peur  d'estre  excom- 
muniés. 

O la  hclle  l'este  Romanesque!  Ils  voudroient  bien  les  galans, 
de  nostre  bonne  mere  saincte  lüglise  Catholique  en  faire  une 
belle  petite  Synagogue  papistique,  apostatiqne  Romaine,  mais 
nous  avons  trop  veu  le  loup,  pour  nous  eslonncr  d'une  delini- 
tion  du  symbole  des  Apostres. 

Nous  disons  que  l'Egli.sc  Catholique  peut  bien  estre  lu  com- 
munion des  .saincts,  puis  qu'elle  tire  sou  estre  et  toute  sa  .se^e 
de  sa  saincteté.  Mais  que  ce  n'est  pas  là  une  vraie,  parfaictc 
ny  logieale  delinition  comme  est  bien  celle  dud.  pere  Bellar- 
niin.  ,\ussi  n'avoient  oneqites  les  Apostres  estudié  la  logique 
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de  l’elrus  Hispanus,  ui  lianlé  la  Sorbonne  ou  autres  lunever- 
silés  approuvées  par  noslre  Seigneur  le  PajM?,  pour  se  mesler 
(le  topiques,  et  st^avoir  trousser  meihodi(|uemcnt  une  définition 
en  liypotypose  logiealle,  comme  il  faut. 

Kt  ne  vois  tu  pas  Camerade,  que  ce  ne  sçauroit  estre  une 
bonne  définition,  là  où  manque  le  principal  poinct  de  la  Rubri- 
(|iie?  qui  est  la  subjection  et  obéissance  au  Pape  de  Rome?  car 
c'est  elle  qui  mcinc  le  bal  : c'est  la  grande  gouvernante,  la 
prineipalle  broche  qui  faict  tourner  le  rost,  et  fumer  la  cui- 
sine ; Puis  que  d'icelle  dépendent  tous  les  outils  et  ferremens 
de  l'Eglise  Catholique  et  Romaine,  ainsi  que  nos  Docteurs 
catboli(|ucment  maintiennent  en  despit  de  tout  ce  que  les 
Aposires  en  ont  escrit  ou  enseigné.  Et  parainsi  quand  il  est 
(jucstion  de  définir  l'Eglise,  c'est  là  ou  il  faut  dresser  la  mire,  et 
non  ailleurs. 
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Quel  est  le  priiiciixil  poinct  du  different  entre  tes  Catholiques 
Romains  et  les  Luthériens  on  Calvinistes  : Ilcm,  quelle 
doibt  estre  la  définition  et  propriété:  essentielles  de  l’Efjlise 
de  Dieu,  à quoi  il  la  faut  cor/noitre. 


Mais  puis  (pie  nous  sommes  sur  cc  propos.  Et  (jiie  nous 
(rouvans  embaniutvs  eu  la  iiavicule  de  saincte  mere  Eglise,  il 
semble  que  le  bon  saincl  Nicolas  nous  promeet  vent  en 
pouppe,  et  le  feu  de  Sainet  Elmc  nous  presagit  toute  bonne 
fortune,  dcsploions  les  maistresses  voiles,  et  gagnons  le 
devant,  nous  ne  pouvons  faillir  d'arriver  à bon  port,  et  de 
mettre  toute  nostre  marcbandiseà  sauveté,  pouneu  seulement 
que  nous  retenions  le  nom  et  tiltre  d'Eglise,  qui  est  l'amc  qui 
(lonne  la  vie  à nostre  corps,  et  le  poinct  duquel  dépend  toute 
nostre  débat. 

Car  prenans  ce  fondement  que  nous  sommes  l'Eglise  et 
(pi'il  n'en  y a point  d'autre,  nous  bastissons  seurement  sur  la 
roebe  ; et  ne  pouvons  faillir  de  prouver  la  vérité  de  nostre 
doctrine,  puisque  là  où  est  l'Eglise  là  est  la  vérité.  Cc  que  nos 
adversaires  voians  tres-bien,  ne  crient  autre  ebose,  sinon  que 
c'est  à faulsses  enseignes  que  nous  nous  attribuons  ce  tiltre  : à 
cause  que  l'Eglise  estant  bastie  sur  le  fondement  des  Prophètes 
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et  Apostres,  qui  est  ia  seule  vérité  de  Dieu,  nul  ne  peut  usur- 
per ce  tiltre,  si  au  preallable  sa  foy  et  sa  doctrine  n'est  con- 
forme à ceste  vérité  contenue  au  tesmoignage  que  ces  Prophètes 
et  Apostres  en  ont  rendu  par  leurs  escrits.  Et  voila  en  quoy 
gist  la  discordance  de  nos  instrumens,  qui  est  terriblement 
grande. 

Ils  disent,  Qu'il  n'y  a au  monde  congrégation  ou  assemblée 
de  peuple,  qui  s'accorde  en  religion,  pour  si  sotte  ou  extrava- 
pnte  soit  elle,  laquelle  à plaine  gorge  ne  se  vante  du  tiltre  de 
l'Eglise,  c'est  à dire,  d'cstre  le  peuple  de  Dieu.  Les  Turcqs,  les 
Iuifs,les  Mammelucqset  Payensen  onttousiours  faict  grandes 
levées  de  bouclier.  Encor  aujourd'hui  les  sectateurs  de  la  sotte 
loy  de  Mahomet,  ne  .se  nomment  autrement  que  Musulmans, 
c'est  à dire,  fidelles  et  orthodoxes, ou  Ab-duUam,  serviteurs  de 
Dieu,  et  leurs  chefs  et  pontifes  Caliphe  Lullahe,  c.  vicaires  et 
lieutenans  de  Dieu. 

Et  nous  voions  que  du  beau  commencement  du  monde, 
Caïn  s'est  griefvemenl  fasché  de  ce  que  par  l'approbation  du 
sacrifice  de  son  frere  Abel,  ceste  prérogative  lui  semblait  estre 
ostée,  d'estre  le  chef  de  l'Eglise  ou  du  peuple  de  Dieu  : et  en  a 
cruellement  meurtry  led.  Abel.  Et  incontinent  apres  le  deluge, 
Cham  et  sa  race  se  qualifièrent  le  peuple  de  Dieu,  haïssans  et 
persecutans  ceux,  qui  ne  s'accordaient  avecq  eux  en  religion. 

De  mesmes  en  ont  faict  Ismael,  Esau,  Moab,  Ammon,  et 
tous  autres  Hypocrites  et  Apostats,  sans  en  excepter  un  seul. 

Entre  le  peuple  d'Israël,  les  dix  lignées  s'estans  révoltées  de 
Dieu,  s'attribuèrent  neanlmnins  le  nom  du  peuple  de  Dieu  : 
et  entre  les  deux  liguées  de  Iirin  et  de  Benjamin,  ceux,  qui  de 
leur  authorité  avaient  iiilrodnit  force  traditions  et  doctrines 
humaines,  et  dressé  abominables  Idolâtries , s'attiltrerent  ils 
pas  cependant  les  enfans  et  peuple  de  Dieu?  jusques  à con- 
damner pour  heretiques  les  vrais  Prophètes  du  Seigneur, 
voire  et  le  Fils  de  Dieu  mesme. 

Et  n'a  pas  esté  jusques  aux  Samaritains  qu'ils  ne  se  soient 
parés  de  ce  tiltre , nonobstant  qu'ils  ne  fussent  que  la  lie 
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nieslée  de  diverses  religions  abastardics,  ou  plusiost  de  dia- 
boli(|ues  superstitions. 

Bref,  tout  autant  de  peuples  et  nations,  qu'il  y a eu  au 
monde , autant  y a il  eu  d'usurpateurs  de  ce  nom  d'Eglise,  se 
fondans  tous  sur  la  possession  rcccuc  de  main  en  main  par 
leurs  ancestres. 

Or  il  semble  par  là,  que  nous  ne  faisons  que  baguenau- 
der, quand  nous  fondons  la  vérité  de  nostre  doctrine  sur 
rancienne  possession  de  ce  tiltre  d'Eglise. 

Car  si  cela  esloit  suflisant  pour  rendre  un  peuple  Eglise  de 
Dieu,  il  n'y  auroit  point  de  dilTerenee  entre  l'Eglise  de  Dieu  et 
la  Synagogue  de  Satan,  veu  que  l'une  usurpe  aussi  bien  ce 
tiltre  que  l'autre. 

Il  faut  doneques  venir  à preuves  asscurées  et  du  tout  infal- 
libles,  qui  sont  adles,  par  lesquelles  on  eognoit  chascune 
ebo.se  en  son  csscnec  et  à la  vérité,  et  se  fondent  sur  les  causes 
intrinsèques  et  immédiates  d'icclle , et  sur  la  forme , qui  lui 
donne  l'estre,  et  la  si‘((ucstre  d’avccq  toutes  autres  choses. 

Or  la  forme  essentielle  de  l'Eglise  de  Dieu,  qui  lui  donne 
son  estre,  ne  consiste  pas  en  l'apparence  d'aucun  tiltre,  ou 
nom  duquel  on  prétende  possession,  mais  en  l'allianec  de 
Dieu,  par  laquelle  il  s'oblige  de  sa  grâce  d'estre  le  Dieu  de 
quelque  puplc,  ou  de  certaines  personnes,  à cause  du  Mcdia- 
teur  Icsus  Christ,  auquel  seul  les  hommes  lui  sont  agréables. 

Comme  eux  au  réciproque,  s'obligent  de  le  tenir  et  reco- 
gnoistre  pour  leur  seul  Dieu,  Seigneur  et  Sauveur  en  icelui 
Médiateur. 

Ainsi  sont  .Abraham,  Isaac  et  laeob  avec  leur  postérité  le 
peuple  de  Dieu  et  son  Egli.se,  à cause  que  Dieu  fait  son 
alliance  aveeq  eux  et  se  déclare  estre  leur  Dieu  et  leur  Sau- 
veur, en  la  semence  promise,  qui  est  le  susd.  médiateur, 
comme  eux  de  leur  part  l’acceptent  et  recognoissent  pour  leur 
Dieu,  voire,  non  seulement  pour  le  Dieu  essentiel  et  eternel 
que  l'Escriture  nous  remarque  .soubs  ce  nom  lEHOVA,  mais 
aussi  pour  le  Dieu  EL  eC  Schaddai,  c’est  à dire,  pour  le  fort, 
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le  puissant  et  le  tout  suflisnnt,  telleineiil  qu'ils  ccrdient  en  lui 
seul  toute  plénitude  de  grâces  et  de  bcnedictions , par  lu  seule 
faveur  d’icelle  semence.  (1)  le  suà  le  Dieu  fort,  dit  il  à Abra- 
ham, le  Dieu  Schaddai,  c’est  à dire,  suffiMinl  et  abondant  en 
tout  bien,  chemine  devant  moy,  et  soi»  entier,  Et  j’establirny 
mon  alliance  entre  moy  et  toy.  Ce  qu’est  répété  une  inü’iiité  de 
fois  : (2)  j’establiray  mon  alliance  entre  moy  et  toy,  et  entre  ta 
postérité  apres  toy  en  leurs  générations,  pour  alliance  éter- 
nelle, pourestre  ton  Dieu  et  de  ta  postérité  apres  toy.  Item,  (3)  je 
tmus  ay  prias  à moy  pour  mon  peuple,  et  Je  vous  seray  rostre 
Dieu;  et  vous  cognoitrés  que  je  suis  l’Eternel  lehoca  rostre 
Dieu,  qui  roui  retire  de  dessoubs  les  charges  des  Egiptiem. 
Item,  (4)  l'habiteray  au  milieu  des  enfans  d’Israël,  et  leur 
seray  Dieu,  et  ils  sçauront  que  je  suis  V Eternel  leur  Dieu, 
qui  les  ay  retirés  du  pats  d’Egipte,  pour  habiter  au  milieu 
d’eux,  je  suis  l’elernel  leur  Dieu.  Item,  (5)  le  cheminrray  au 
milieu  de  vous.  (G)  Et  je  vous  seray  Dieu,  et  vous  me  serés  peu- 
ple. Item,  (7)  Tu  as  aujourd’huy  stipulé  arecq  l'Eternel,  à ce 
qu’il  te  soit  Dieu,  et  que  tu  chemines  en  ses  voies,  et  guardes 
ses  statuts;  Aussi  l’Eternel  a stipulé  arecq  toy,  à ce  que  tu 
lui  sois  un  peuple  précieux,  selon,  qu’il  t’en  a parlé,  etc. 

(8)  Car  tu  es  un  peuple  sainct  à l’Eternel  ton  Dieu,  l'Eternel 
ton  Dieu  l'a  esleu  pour  lui  estre  un  peuple  précieux  par-des- 
sus tous  les  peuples  qui  sont  sur  la  face  de  la  terre,  etc. 

El  toutes  et  quantes  fois  que  par  scs  Prophètes  il  renou- 
velle cesU‘  alliance  en  lesus  Christ,  voici  tousiours  l’unique 
fondement  d’ieelle,  aseavoir  qu’il  leur  sera  Dieu,  et  qu’ils  lui 
seront  sou  peuple. 

Car  bien  qu'il  soit  le  Dieu  de  toutes  ses  créatures,  et  prin- 
cipallemcnl  de  tous  hommes,  si  est  ce  qu’il  est  le  Dieu  de  son 
peuple  esleu,  d’une  autre  façon,  entant  que  leur  pardonnant 
gratuitement  leurs  péchés  en  Icsus  Christ,  il  leur  est  propice 
et  favorable  en  icelui  : El  voila  pourquoy  le  Psalmiste  s’es- 

(I)  Crnps.  17,  I.  — (J)  Genps.  17,  7.  — 3)  E»o.l.  G.  v,  7.  — (4)  Excid.  Î9,  45.  — 
(5)  Levil.  ÎS,  33.  — (G)  Levil.  ÎG,  li.  — (7)  Deuter.  M,  17.  - (8)  Deut*r.  6,  «. 
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crie , 0 que  bien-heureuse  est  ta  nation  de  laquelle  l’Eternel 
est  Dieu,  et  le  peuple  lequel  il  s’est  choisi  pour  héritage  (1)  ; 
Tcllemenl  que  esire  peuple  de  Dieu,  est  autant  que  eslre 
aimé  et  favorisé  de  Dieu,  à cause  de  lesus  Christ,  et  avoir 
Dieu  pour  son  Dieu,  et  le  tenir,  recognoitre  et  adorer  pour 
son  unique  Sauveur , Protecteur  et  Porc  favorable  en  l’unique 
Médiateur  lesus  Christ. 

Or  estre  le  peuple  de  Dieu  et  estre  son  Eglise,  est  indubila- 
hleinent  une  inesine  chose.  Il  faut  doneques  que  estre  l’Eglise 
de  Dieu  ne  soit  autre  chose , que  d’estre  coinprins  en  ceste 
alliance,  par  laquelle  Dieu  promet  qu’il  sera  nostre  Dieu,  et 
nous  nous  obligeons  de  le  tenir  et  recognoitre  pour  tel  en  1 t'- 
eus Christ. 

Et  parainsi  appert,  que  ceste  alliance  de  Dieu  est  l’unique 
forme  essentielle  de  l’Eglise,  puis  que  c’est  elle  qui  lui  donne 
tout  son  estre,  et  la  séquestre  d’avecq  toutes  autres  commu- 
nautés, peuples  et  assemblées,  (quelque  tiltre,  nom  ou  suc- 
cession qu’ils  se  puissent  attribuer)  en  la  sanctifiant  et  appro- 
priant à Dieu  comme  son  propre  héritage. 

C’est  doneques  en  ceste  alliance  et  par  ceste  alliance  qu’il 
faut  trouver  la  vraie  Eglise  de  Dieu,  et  non  pas  en  vains  lil- 
tres,  pompes  et  fanfares,  qui  ne  servent  de  rien,  que  pour 
embabouiner  les  simples  benests,  et  les  descharger  de  la  pe- 
santeur de  leurs  boursses. 

Parquoi  trouvons  ceste  alliance  et  nous  aurons  l’Eglise  : 
Car  par  tout  où  est  ceste  alliance,  là  il  y a Eglise  de  Dieu, 
et  par  tout  où  il  y a Eglise,  là  est  ceste  alliance. 

Premièrement  il  est  certain  que  la  Souveraine  cause  et  pre- 
mière source  de  ceste  alliance,  gist  en  la  bonne  et  gratuite 
volonté  de  Dieu,  fondée  en  lesus  Christ  devant  toute  éternité. 
l’Huis  comme  elle  nous  est  incogneuë  et  incompréhensible  en 
soy  mesme,  si  ce  n’est  qu’il  la  nous  manifeste,  aussi  ne  pou- 
vons nous  cognoitre  l'Eglise  de  Dieu,  sinon  par  la  manifesta- 


(I)  PseauiDc.55, 12.  et  65, 5.  d lU.  15. 
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tion  ou  declaralion  qu'il  en  faict  lui-mesme,  quand  il  ap|>elle 
les  lioinincs  à ceste  sienne  alliance,  et  se  déclare  eslre  leur 
Dieu  et  les  tenir  pour  son  peuple.  C'est  doneques  à ceste  dé- 
claration qu'il  faut  venir,  laquelle  s’appelle  pour  ce  regard 
aussi  vocation,  mot,  duquel  ce  nom  Eglise,  est  proprement 
dérivé,  ne  signifiant  selon  son  Etymologie  originelle,  autre 
chose  que  la  communauté  ou  compaigne  de  ceux  qui  sont 
appellés  selon  lepropos  de  Dieu(\)  : ainsi  que  sainct  Paul  les 
nomme  : c’est  à dire,  ceux  qu’il  a déclaré  estre  siens.  D’au- 
tant que  ceux  qu’il  a prédestinés  à estre  conformes  à l’image 
de  son  fils,  il  les  a aussi  appellés  : et  ceux  qu'il  a appellés, 
il  les  a aussi  justifiés,  etc. 

Mais  comme  l'homme  est  composé  de  deux  parties,  asça- 
voir  de  corps  visible  et  materiel,  et  d ame  invisible  et  spiri- 
tuelle, aussi  faut  il  que  ceste  vocation  ou  déclaration  se  face 
en  deux  façons  : asçavoir  extérieurement  par  l’ouië  de  la  pa- 
rollc  de  l'alliance  accompagnée  de  ses  signes,  et  intérieure- 
ment par  la  vertu  du  S.  Esprit,  illuminant  l'entendement  en 
la  cognoissance  de  ceste  parolle,  et  édifiant  le  cœur  à une 
ferme  et  vive  foy  en  icelle.  Par  là  Ion  voit  que  l'Esprit  et  la 
parolle  entrevicnnent  par  tout  où  il  y a Eglise  de  Dieu,  ou 
membres  d’icelle. 

Voicy  mon  alliance  que  je  fay  avecq  eux,  dit  le  Seigneur  : 
mon  Esprit,  qui  est  sur  toy,  et  mes  parolles  que  j’ay  mises 
en  ta  bouche,  ne  bougeront  de  ta  bouche,  ne  de  la  bouche  de 
ta  postérité  des  maintenant  et  jusques  à jamais  (2). 

L'es|)rit  est  celuy,  qui  en  elTcct  allie,  joinct  et  unit  ou 
accouple  l’homme  avecq  Dieu,  et  Dieu  avecq  rhomme  par  la 
communion  au  médiateur  Icsus  Christ  ; Laquelle  se  fait  par 
le  moien  de  la  foy , que  cest  Esprit  suscite  et  entretient  en 
l’homme.  Mais  la  parolle  est  celle,  qui  contient  et  représenté 
aux  sens  extérieurs,  et  par  les  sens  à l’intelligence  ceste  ditte 
communion,  le  vray  et  unique  subjcct  de  la  foy  : asçavoir 


(i;.Kom.  8. 28.  »).  30.  — (2)  Isai.  3s,  21. 
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ci'la  mcsmc  que  le  S.  Esprit  seclle  et  imprime  au  cœur  de 
l'homme  par  laditle  foy. 

De  là  nous  recueillons,  que  cotiimc  l'Esprit  est  l'autlieur 
et  maistre  ouvrier  de  l'alliance,  ainsi  la  parolle  en  contient  la 
teneur,  la  matière.  Et  parainsi  en  est  l'expres  cliaractcre, 
imatie  ou  représentation,  en  laquelle  l'alliance  (et  par  l'al- 
liance l'Ettlise  de  Dieu)  est  formée  et  représentée.  Or  comme 
l'operation  du  S.  Esprit  est  intérieure  et  cachée  au  dedans,  et 
seulement  manifeste  aux  yeux  de  Dieu  et  à la  conscience  de 
celui,  au  comr  duquel  elle  agit  (Et  que  par  conséquent  nous 
ne  la  pouvons  asscurement  cognoitre  es  autres,  pour  juger 
qui  sont  ceux  qui  appartiennent  à l'Eglise  de  Dieu)  Il  faut 
(pie  nous  la  ccrchions  en  la  |>arolle,  qui  nous  monstre  la  te- 
neur de  l'alliance.  Escri  ces  parolles  (dit  le  Seigneur  à 
.Moysc,)  Car  selon  la  teneur  de  ces  parolles,  je  fatj  mon 
alliance  avecq  toy  et  arecq  Israël  (1). 

Il  reste  doneques  de  trouver  quelle  est  la  parolle  de  cestc 
alliance , et  la  teneur  d'icelle  nous  servira  de  reigle  et  de  me- 
sure pour  eognoitre  l'Eglise. 

Ces  deux  mots , alliance  et  testament  ne  signifient  qu'une 
mesme  chose,  et  se  nomment  en  la  langue  du  S.  Esprit 
d'un  mesme  nom , asçavoir  en  Grecq  Diatheke,  c’est  à 
(lire  disposition  ou  testament  ou*convenant‘c,  et  en  Hebrieu 
Jierilh,  c.  alliance  ou  pachc.  La  difTcrencc  gist  seule- 
ment en  ce  que  le  moi  d’alliance,  est  general  à toutes  conve- 
nances et  paches;  mais  celui  de  Testament  se  rapporte  en 
particulier  à telle  alliance  ou  disposition,  qui  se  ratifie  par  la 
mort  de  celui,  qui  l'a  ordonnée,  ou  qui  en  est  le  moycnneur. 
Et  pourcc  (pie  l’alliance  de  Dieu  avec  les  hommes,  tant  l’an- 
cienne que  la  nouvelle,  a esté  tousiours  ratifiée  en  la  mort  de 
l'agneau  lesus  Christ,  qui  en  est  l'unique  moyenneur,  (nous 
aiant  icelle  esté  représentée  par  figures  en  l’une,  et  exhibée 
par  cffect  et  à la  vérité  eu  l’autre)  c'est  à Iwn  droit  que  Tune 

(I)  Kxod.  54, 57. 
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cl  l'autre  s'ap|)cllcnt  en  ec  regard  d'un  mesuie  nom  Testa- 
ment : De  tant  plus  qu'elles  ne  sont  à lu  vérité  qu'une  seule 
et  inesnie  alliance,  et  ne  diirercnt  sinon  en  la  maniéré  de  la 
dispensation  qui  est  diverse,  ('ar(l)aiitrenieiit  tout  ainsi  comme 
Christ  est  la  /in  de  la  loy  c.  de  rancienne  alliance  en  justice 
à tous  croians,  aussi  ce  mesme  Christ  est  la  fin  et  l’unique 
fondement  de  l’Euangile  c.  (2)  de  la  nouvelle  alliance, en  salut 
et  justice  à tous  croyons. 

De  là  se  voit,  que  la  parolle  de  l'ulliancc  que  nous  cer- 
clions n'est  autre  chose,  que  la  parolle  contenue  en  l'ancien 
et  nouveau  testament,  c’est  à dire  en  lu  Loy  et  l'Euangile  : 
Car  c’est  par  reste  parolle  que  les  lidelles  sont  appelles  a l'al- 
liance de  Dieu.  Et  parainsi  la  teneur  d'icclle  est  la  vraie 
marque  de  l'Eglise  de  Dieu. 

Qu'ainsi  soit.  Nous  voions  qu'en  l'aneien  testament  quand 
Dieu  envoie  Moyse  pour  publier  son  allianee  au  |>cupie , il 
lui  commande  d'cscrire  les  parolles  de  la  Loy  et  les  nomme 
expressément  parolles  (3)  de  l’alliance  et  tables  ou  livre  de  l’al- 
liance, et  les  coujoinct  avecq  les  signes,  c'est  à dire  les  sacra- 
inens  et  sacrifices,  qu’il  appelle  aussi  (4)  Signes  de  l’alliance. 

Pareillement  au  nouveau,  lesus  Christ  envoiant  ses  dis- 
ciples pour  lui  recueillir  son  Eglise,  leur  (5)  donne  reste 
instruction.  Allés  et  endoctrinés  toutes  nations,  les  baptisons 
au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  sainct  Esprit.  Ce  qu’il 
expose  en  .sainct  (0)  .^larcq,  di.sant.  Allés  par  tout  le  monde 
et  preschés  l'Euangile,  c’est  à dire,  la  doctrine  du  nouveau 
testament  ou  de  la  nouvelle  alliance. 

A’oicy  un  principe  infallible,  que  la  parolle  (c.  la  doctrine 
contenue  en  la  Loy  et  en  l’Euangile,  qui  est  le  vieil  et  nouveau 
testament)  contient  parfaictemenl  la  teneur  de  l’alliance  de 
Dieu,  selon  laquelle  il  recueille  son  Eglise  en  ce  monde  : et 
par  conséquent  est  la  rcigle  et  la  mesure,  par  laquelle  nous 
venons  à la  cognoissance  d'icelle. 

(I)  Kom.  10,  4.  — (î)  nom.  I.  16.  otX.M.— f5',  Exod.  24. 7.  fl  34.  Di  ulcron. 
5, 2.  il  9,11,  fl  29, 1.  — (4)GfnfS.  17,  10.  — (5)  Mallli.  2S  19.  - (6)  M.irrq  16.  I.V 
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Aussi  lesus  Clirisl  uous  voulant  monslrcr  qui  sont  ses  dis- 
ciples, ne  dit  pas,  Si  vous  obeïssés  à un  Pape  de  Rome  (ainsi 
que  portent  les  définitions  de  nos  lesuitcs)  ne  pareillement,  Si 
vous  monstrés  ou  lotirjue  possession  du  liltre  de  ('Eglise,  ou 
continuelle  succession  d’Evesques,  mais(l)5i  vous  persistes  en 
maparolle,  vous  serés  vrayeinent  mes  disciples,  etcognoitrés 
la  vérité.  Et  quand  il  remarque  scs  brebis,  il  ne  leur  faict 
aucune  parade  ne  de  laine,  ne  de  cornes,  ou  mitres,  ne  de 
nombre,  ne  d'ancienneté,  ne  d'autre  chose  semblable,  Aius  dit 
seulement: (2) ATes  brebis  oyent  mavoix  etme  sui'i;enf,Item,(ô) 
Celuiquiest  de  Dieu  oit  les  parolles  de  Dieu; Item, (4)5i'aucun 
m'aime  il  gardera  ma  parolle,  et  nous  viendrons  vers  lui,  et 
ferons  demeurance  chez  lui. 

Bref,  c’est  à l'ouië,  à l'obe'issance  à la  foy  et  perseverance 
en  ceste  parolle,  qu’il  nous  renvoie,  quand  il  est  question  de 
co;:iioitrc  les  siens. 

De  mesmes  aussi  S.  Paul  voulant  deciffrer  les  Eglises  de 
Dieu,  n’allegue  le  Pape,  ne  succession,  ne  lillre,  ne  mitre, 
ains  se  fonde  sur  ceste  marque,  (Jtt’ils  ont  ouy  la  parolle  de 
vei'ité,  asravoir,  l'Euangile  de  salut  qui  leur  a esté  annoncé, 
et  l'ont  receti  neec  ferme  foy  eljoye  d' Esprit,  non  pas  comme 
parolle  d'hommes,  mais  ainsi  quelle  est  à la  vérité,  comme 
parolle  de  Dieu  (li). 

Pareillement  en  l'ancien  testament  le  peuple  de  Dieu  n'est 
remarque  par  autre  man|ue  que  de  ceste  parolle.  A la  l.oy 
et  au  tesmoignage  ; d'\l  Esaie(6),9ue  s’ils  ne  parlent  selon  ceste 
parolle,  la  lumière  du  matin  ne  leur  sera  pas  donnée.  Et 
Ieremie(7)scmocquanl  de  la  vaine  confiance  de  (*ux  qui  se  glo- 
rifioient  des  noms  et  tiltres  de  l'Eglise  et  du  temple  de  Dieu, 
les  renvoie  tout  court  à la  voix  de  l' Etemel  et  à l’obe'issance 
de  sa  parolle. 


(I)  Ji'an.S.  Si  — (îi  Jr.in  10,  43,  H,  17.  — (S/Joan,  8.  47.  — (t)  Ji'.in,  14,  Î3. 
(!ij  Kpln-s,  1,  13.  — 1,3.  — I Tlicss.  1.6.  — I Thcs.<.  2,  13. — (6j  Esaii*,  8. 20. 

*7)  J.-irmiP,?,  V.  31.22,  el  11,6,7,8.  cl  15,  il,  cl  16,  11,  12,  et  13,  12, 
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Pour  l'abbreger,  C’ett  la  semence  incorruptible  de  ceste 
parolle,  qui  engendre  enfam  à l'Eglise,  ainsi  qu'cn  tesmoignc 
sainct  Pierre  (1)  : lors  quelle  leur  est  Euangelizcc. 

Or  tout  ainsi  comme  ce  qui  procédé  de  l'homme,  soit  de  la 
teste  du  ventre  ou  de  quelque  autre  partie  du  corps,  et  bien 
qu'il  soit  engendre  de  sa  substance,  (comme  poulx,  pulces, 
vers  et  autres  choses  semblables)  n'est  pour  cela  mis  au  rancq 
de  scs  enfans  ou  de  sa  génération,  s'il  n'est  produit  et  engendré 
de  sa  semence.  Aussi  pareillement  ceux  (|ui  procèdent  et  s'en- 
gcndi-ent  du  corps  de  l'Eglise,  soit  par  succession  ou  par  l'ad- 
heritance  des  tiltres,  charges  ou  dignités,  ou  par  quelque 
autre  pretension  ou  occasion  que  ce  puisse,  estre,  ne  peuvent 
estre  mis  au  rancq  des  enfans  ou  génération  de  l'Eglise,  s'ils 
ne  sont  conceus,  nais  et  engendrés  de  ceste  semence  de  la 
parolle. 

A raison  dequoy,  la  foy,  qui  les  fait  estre  tidellcs,  c'est  à 
dire,  membres  de  l'Eglise,  est  relative  à ceste  parolle,  comme 
à son  unique  et  vray  corrélatif  : ne  plus  ne  moins  qu'un  cachet 
se  rapporte  aux  traits  qui  y sont  burinés  (car  la  foy  est  par 
l'ouié  et  l'ottië  par  la  parolle  de  Dieu)  (2). 

Voila  pourquoiS.  Paul(3),cscrivant  aux  iidellcs  des  Eglises 
particulières,  leur  attribue  qu'ils  ont  esté  engendrés,  édifiés  et 
enracinés  en  Christ,  et  receus  en  sa  communion,  c'est  à dire, 
ont  esté  rendus  membres  de  son  corps  (qui  est  l'Eglise)  par  la 
parolle  de  l’Euangilc.  Ce  seroil  doneques  une  rage  et  forec- 
nerie  de  se  figurer  autre  Eglise  de  Dieu,  que  celle  qui  est 
fondée  sur  ceste  parolle  et  engendrée  d'icelle. 

D'ailleurs,  nous  seavons  que  la  prineipalle  condition  et  pro- 
priété csscnlielle  (le  l'Eglise  est  d'estre  saiiicte.  A l'occasion  de 
quoy,  au  symbole  des  .Vpostres  elle  est  nommée  la  communion 
des  saincts  (4).  Or  estre  saiiicte,  est  autant  (|uc  esire  triée  cl 


(i)  Pit'iTi*.  I.  i”i.  24.  — (2)  Uom.  10,  7.  — 3;  I C*»rinlh.  4.  13.  — Kphes.  2.  20.  — 
Colos.  2.  7.—  2C(irinlh  I.  9. — (4)  1.7.  — 1 C'uinlh.  1.  2.  — 2Coiinlli. 

1, 1.-  Eplii  .»  1,4.  - l'iiilip.  1,1.  — Cüluss.  1,2. 
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scH|iu‘slrt^  dVntre  loulcs  autres  assemblées  des  peuples  de  ce 
monde,  pour  esire  alliée  avectjues  Dieu.  Et  cela  se  faicl  par 
eesleparolle,  suivant  ce  que  lesus  Christ  tesmoigne, disant (1): 
Pere  sanctifie  les  par  ta  vérité,  ta  parolle  est  vérité.  Item,  le 
leur  ttij  donné  ta  parolle,  et  le  monde  les  a eu  en  haine,  pour 
ce  qu’ils  ne  sont  point  du  monde  : Item,  Fou«  estes  nets  pour 
la  parolle  que  Je  vous  ay  dite. 

Il  s'ensuit  doncques  que  ceste  parolle  de  l'alliance,  qui 
sépare  et  séquestré  l'Eglise  d'avecq  le  monde,  pour  l'allier  et 
sanctifier  à Dieu,  est  la  seule,  seure  et  infallible  marque  de 
l'Eglise.  Tous  autres  signes  ou  marques  ne  sont  sinon  acciden- 
taulx,  et  par  conséquent,  incertains,  trompeux,  et  decevables. 

Mais  comme  nous  avons  des-ja  touché,  il  faut  prendre  ceste 
parolle,  accompagnée  de  ses  signes  et  Sacramens,  non  pas 
toutesfois  comme  si  les  signes  estoient  marques  diverses  d'avec 
la  parolle,  mais  comme  en  estans  les  ratifications,  seaux  et 
arrhes  et  constituans  parensemble  avec  la  parolle  une  mesme 
et  seule  marque  essentielle  et  infallible  : tout  ainsi  comme  un 
seel  pendu  à sa  patente  n'est  qu'une  seule  et  mesme  déclaration 
de  la  volonté  du  Prince.  Car  la  parolle  qui  est  représentée  à 
l'ouië  par  la  prédication  ou  par  la  lecture  des  livres  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  et  celle  qui  est  représentée  à la 
veuë  par  l'administration  des  Sacremens  (que  S.  Augustin  (2) 
pour  ce  reprd  appelle  parolle  visible)  n'est  qu'une  seule  et 
mesme  parolle  tendante  à une  mesme  fin,  qui  est  de  nous 
représenter  la  teneur  de  l'alliance.  A raison  de  qtioy  ces  signes 
sont  nommés  l'alliance  de  Dieu  aussi  bien  que  la  parolle.  Voicy 
nwn  alliance  que  vous  garderés  (dit  le  Seigneur)  (ô) entre votis 
et  moy  et  entre  rostre  postérité  apres  vous,  vous  circoncirés 
tout  masle.  Item,  Ceste  couppe  est  la  nouvelle  alliance  en  mon 
sang,  dit  lesus  Christ(4).  Ils  sont  pareillement  nommés  (5)  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Christ.  Et  bref  tout  ce  qui 


(!)  Jean.  <7, 17.  — Jean,  17, 14.  — Jean  l,K,  3.  — tî)  Au  (roi«ie.«me  livre  delà 
doctrine  Chrislienne.  — (3)  Gems.  17. 10. — (4)  Lucq  25.  20.  — (H;  1 Coiinl  H.  23 
- ! Corint.  10, 16. 
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est  attribué  à la  parolle,  est  quant  et  quant  attribué  à cos 
signes  de  l'alliance  : D'autant  qu'ils  sont  conjoinctsinseparable- 
ment(l), Endoctrinés  toutes  nations,  les  baptizans  au  nom  du 
Pere,  du  Fili,  et  du  S.  Esprit.  Item,  Quiconque  croira  et  sera 
baptizé,  sera  sauvé.  Item,  Les  Disciples  perseveroient  en  la 
doctrine  des  ^4 postres  et  en  la  communion  et  en  la  fraction  du 
pain,  etc.  Quand  nous  disons  doncquos  que  la  parolle  est 
• la  seule  et  infallibic  marque  de  l'Eglise,  nous  entendons 
la  parolle  accompagnée  de  ses  signes  ou  Sacramens,  c'est  à 
dire,  la  parolle  et  visible,  et  invisible  conjoincts  parensem- 
ble.  Car  puis  qu'en  ceste  parolle  nous  est  parfaictement 
proposée  la  teneur  de  l'alliance,  tant  de  la  part  de  Dieu,  y pro- 
inectant  d'estre  Dieu  de  nous  et  de  nostre  postérité,  en  Christ 
la  bénite  semence,  que  du  costé  des  hommes  advouants,  reco- 
gnoissants,  et  adorants  Dieu  pour  leur  seul  Dieu,  Sauveur  et 
Kedempteur  par  ceste  seule  semence.  Et  que  cela  mesme  est 
le  .sommaire  et  comme  l'abrégé  de  toute  l'alliance,  ainsi  que 
nous  avons  veu,  et  le  fondement  des  Prophètes  et  .\postres  sur 
lesquels  l'Eglise  est  bastie,  nous  ne  sçaurions  faillir  en  le 
tenant  pour  la  seure  marque  de  l'Eglise. 

Toutesfois  pour  en  juger  particulièrement  et  à la  vérité,  il 
faut  considérer  la  teneur  de  ceste  alliance , autrement 
au  regard  de  Dieu,  et  autrement  au  regard  des  hommes. 
Car  au  regard  de  Dieu,  la  promesse  est  tousiours  ferme, 
\eritahle  et  equipollentc  avecq  l'elTect  : à cause  que  Dieu 
elfectue  et  execute  tout  ce  qu'il  promet.  Mais  d'autant  que 
cela  se  fait,  non  pas  à nostre  fantasie,  ains  librement 
selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté,  lors  et  ainsi  qu'il  eognoil 
estre  expédient  pour  'sa  gloire,  et  mesmes  invisiblement 
et  intérieurement  par  la  vertu  de  son  Esprit,  nous  ne  sçau- 
rions au  regard  de  ceste  promesse,  avoir  eognoissance  de 
l'Eglise  autre  que  generalle  ; asçavoir  que  par  tout  ou 
(■este  promesse  se  trouvé,  là  il  y a indubitablement  (quant 


(I)  M.ilh.  28.  19.  — Mamj  IG.  1 5.  — Actes. 2, 21 
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à Dieu)  ou  un  corps  d'Eglise,  ou  pour  le  moins  quelques 
membres  ou  reliques  de  son  élection,  (encor  qu'ils  n'apparois- 
sent  pas  aux  yeux  des  hommes)  d'autaut  que  sa  parolle  y est 
annoncéc(l), /oque/Ze  ne  sçauroit  faillir  d'accomplir  tout  ce  en 
quoi  il  a prins  ion  plaisir,  et  de  prospérer  es  choses  pour 
lesquelles  il  l'a  envoiée,  comme  il  est  dit  par  le  Propliele. 
Mais  en  particulier,  il  n’y  a que  Dieu  seul  qui  cognoit  ceux 
qui  sont  siens  (2). 

Il  faut  doneques  pour  eognoitre  l'Eglise  en  particulier, 
venir  à la  teneur  de  ralliance  au  regard  des  hommes.  Mais  * 
comme  de  leur  nature  ils  sont  hypocrites  et  menteurs,  encor 
ne  |)eut  on  s'arrester  simplement  aux  parollcs,  noms,  tiltres 
ou  protestations  qu'ils  allèguent  : Ains  faut  venir  aux  effects, 
pour  sçavoir  s'ils  maintiennent  de  leur  costé  la  teneur  de 
ralliance,  ainsi  qu'elle  est  proposée  en  la  parolle  et  es  signes 
d icellc,  c'est  à dire,  si  en  effect  ils  font  estât  et  profession  de 
croire,  d'invoquer  et  d'adorer  ce  seul  Dieu,  pour  leur  Sauveur 
et  Rédempteur,  par  le  seul  moyenneur  lesus  Christ.  Car  cela 
est  le  point  auquel  gist  la  teneur  de  l'alliance  quant  à eux.  A 
mesure  doneques  qu'ils  rapportent  la  parolle  et  les  signes  de 
l'alliance  à eeste  fin,  et  se  conforment  à icelle,  il  faut  que 
nous  les  tenions  pour  Eglise  et  peuple  de  Dieu.  Et  à mesure 
qu'ils  s'en  cslongnent,  à mesme  mesure  devons  nous  juger 
qu'ils  descheent  de  la  dignité  du  peuple  de  Dieu  : De  sorte  que 
reste  mesure  est  la  reigle  et  la  pierre  touche,  par  laquelle 
on  vient  en  la  vraie  cognoissance  de  l'Eglise  de  Dieu. 

Si  doneques  le  corps  d'un  peuple  s'attribuant  le  tiltre  de 
l'Eglise,  retient  bien  la  parolle  et  les  signes  de  l'alliance  par 
profession  extérieure,  et  neantmoins  eu  effect  les  destourne  à 
autre  fin  qu'en  vérité  l'alliance  ne  porte,  tellement  que  la 
teneur  d'icelle  est  par  eux  violée  en  effect  et  à la  vérité,  puis 
qu'ils  ccrchenl  autre  moicn  de  salut  et  de  justice,  que  la 
faveur  gratuite  de  Dieu  en  l’unique  médiateur  lesus  Christ: Il 


(1)  Isji.  Â5, 10,  II,  — (î)2T;nii>lli.  ?,  10 
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est  cerlain,  qu’en  general  au  regard  de  Dieu,  à cause  de  la 
parollc  et  des  signes  de  l’alliance,  ce  peuple  là  est  encor 
l’Eglise  de  Dieu,  tellement  qu’il  n’est  loisible  de  se  retirer 
de  leur  communion  (puis  que  l’on  peut  demeurer  entre 
eux  sans  estre  forcé  à Idolâtrie)  mais  ils  ne  sont  pas 
pourtant  au  regard  de  tout  ce  corps,  ainsi  corrompu  en  gene- 
ral à tenir  simplement  pour  Eglise  ou  peuple  de  Dieu,  puis 
qu’en  cfTect  ils  violent  l’alliance.  Et  toutesfois  pour  le  regard 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  se  maintienent  purement  en  la 
teneur  d’icelle,  on  tient  tout  le  corps  tant  <|u’ils  sont  encor 
joints  par  ensemble,  ne  faisans  qu’un  seul  corps,  pour  la 
vraie  Eglise  de  Dieu.  Mais  si  la  corruption  passe  si  avant, 
(juc  non  sinilemenl  ils  destournent  la  parolle  et  les  signes  de 
l'allianee  à fin  illégitime,  et  contraire  à la  vraie  et  première 
institution,  en  violant  la  teneur  d’icelle,  et  en  eerehant  salut 
et  justice  ailleurs  qu’en  la  susd.  gratuité  et  intercession  : mais 
aussi  vueillent  par  edicts  publi(|s  forcer  ceux  qui  sont  de 
leur  corps,  ou  de  s’en  séparer,  ou  de  consentir  à manifestes 
Idolâtries  et  prophanations  du  nom  de  Dieu  et  de  la  grâce  de 
l’unique  médiateur  lesus  Christ  : il  est  aisé  à juger,  qu’en  tel 
(as  leur  corps  ne  peut  estre  tenu  pour  la  vraie  Eglise  de  Dieu, 
puis  qu’ils  sont  tellement  desebeus  de  l’alliance,  et  par  con- 
si-quent  de  la  dignité  de  l’Eglise,  (|ue  ceux  qui  demeurent  en 
leur  communion  et  partiei|Hînt  à leurs  ceixunonies  cl  saeri- 
(iees,  se  rendent  aveeques  eux  criminels  de  l’alliance  violée. 
El  toutesfois  encores  en  ce  cas,  quand  à Dieu,  il  ne  laisse 
|>as  d’y  avoir  des  reliques  ou  résidu  de  son  élection,  tant  que 
la  parolle,  et  les  signes  de  son  alliance  y demeurent,  (juoi  <|uc 
abaslardis  quand  aux  hommes. 

Du  premier,  nous  avons  exemple  en  la  Sjnagoguc  des 
Pontifes,  Scribes,  et  Pharisiens  du  temps  de  lesus  Christ,  Ics- 
(piels  se  vantoieul  à plaine  bouche  estre  le  vray  peuple  de 
Dieu,  enfans  d’.Vbraham  cl  disciples  de  Moy.se,  en  vertu  de  la 
( outiuuclle  succession  de  reste  dignité  adheritéc  de  peue  en 
lüs  : Aussi  reeognoissoient  ils  le  Dieu  d'Uiraliam,  d’isaac  et 
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d»^  liicol),  el  l•elcnoient  la  parolle,  et  les  signes  de  l'alliance,  et 
ne  foiToienl  personne  à commettre  Idolâtrie.  A raison  dequoy 
ils  estoient  tenus  pour  le  peuple  de  Dieu,  et  n'estoit  loisible 
aux  vrais  lidelles,  de  se  séparer  de  la  communion  de  leur 
temple  et  sacrifices  : et  cependant  ncantmoins',  puis  qu’ils  ne 
rapporloicnt  ceste  parolle  el  signes  à leur  vraie  fin,  c’est  à dire, 
à la  teneur  de  l'alliance,  ains  en  abusoient,  les  prenans  pour 
(euvresiueritoires,afin  d’y  establir  leur  propre  justice  (1),  elles 
snbrogans  au  lieu  du  mediaUmr  de  l’alliance  Icsus  Christ, 
lequel  ils  rejeetoieut.  Le  Seigneur  dit  expressément  (2)  : Qu’ils 
n'aioienl  pus  la  parolle  de  Dieu  demeurante  en  eux,  à cause 
f/u’ils  ne  cruioient  pas  en  icelui  qu’il  avait  envoie,  El  eonclud 
(|ue  mesmes  (3),  ils  ne  croioienl  pas  à Moyse,  puis  qu’ils  ne 
rroioient  pas  en  lui.  El  par  ainsi  ne  jmuvoient  quant  à eux, 
estre  enfans  d' Abrtdiam,  ne  peuple  de  Dieu  : ains  estaient  une 
qeneration  adultéré,  tortue  et  perxerse,  engeance  de  viperes 
et  enfans  du  Diable  (4). 

Du  second,  nous  en  avons  exemple  au  peuple  d’Israël  ou  de 
Samnrie,  lors  qu’a  bride  abatuc  il  s’estoil  abandonné  à toutes 
Idolâtries,  lesquelles  il  mainlenoil  par  edicts  Royaux.  Car 
nous  voions  que  les  vrais fidellcs qui  setrouvoicnlcn  AscAer(S) 
en  Iflanasse  el  Zabulon,  et  autres  tant  du  temps  d’Ezeebias 
que  de  losias,  s<;  separoienl  de  leur  eommuniou,  el  alloienl  en 
Iiida,  pour  y célébrer  la  Pasque,  el  autres  eerenionies  el  .sacri- 
fiées,afin  de  ne  parliciperauxabominationsde(()) leurs  freres  : 
et  mesmes  alloient  (7)  abatre  et  démolir  lesliaults  lieux  elautres 
qui  estoient  en  Epbraim  cl  Manas.se,  aussi  bien  qu’ils  avoienl 
démoli  ceux  qui  estoient  en  luda  : pour  tesmoigner  qu’ils  ne 
vnuloient  avoir  accointance  avecques  eux,  ny  aveeq  leurs  sacri- 
fices, ne  mesmes  (comme  parle  David,)  (8)  les  laisser  passeï’ 
par  leurs  levres.  Aussi  (!))  les  Prophètes  eondamnoient  ceux 
rpii  oheïssoieni  aux  mandemens  el  edicts  royaulx. 


(I)  Uoin.  9.  — lS)J.an,5,  38.  — (3|  Ji'an.  3.  Ü. ifi.  — (4)  .Mal.  12, ,34  . 39. 

— (5)  2.  Chron.  30.  Il,  pI  2.  Cliron.  35.  17.  II.— (C  2.  Cliioii.  30.  70.— 'T,  2.  Cliron. 
,-I,  I — '9,  P.ciiii  16  4 —(9)  Hosec.5.  II. 
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Et  voila  pour(|Uoi  les  Roys  de  hida,  des(|uels  les  ))iedeee>- 
seurs  a\ oient  pareillcinenl  introduit  semblables  abominations, 
voulons  rcstablir  le  service  de  üicu,  contracloient  comme  une 
nouvelle  alliance  entre  Dieu  et  le  peuple, en  tesmoi|iiia)je  que  la 
première  estoit  enfrainte  et  violée,  et  sanctifioient  le  temple  de 
nouveau;  ainsi  que  l’on  peut  vcoirparlesexemplesdes  Roys  (1) 
Ezechiaset(2)Iosias,cldela  Prophetesse(3)01da,  et  du  Sacii- 
fleateur  (4)  lehoiadab,  durant  la  minorité  du  Roy  loas,  et  de 
ceuxde(5)Lobna  qui  se  révoltèrent  de  l’obeïssancede  leur  Roy 
loram,  pouree  qu'il  avoit  délaissé  l'Eternel  le  Dieu  de  ses 
Peres. 

Et  c'est  ce  que  le  Seigneur,  au  livre  du  (6)  Deuteronome, 
faisant  son  alliance  avec  le  peuple,  déclaré  expressément, 
disant  : Que  si  aucun  d’entre  eux  soit  homme,  ou  femme,  ou 
famille,  ou  tribu,  ou  peuple,  destourne  son  cœur  de  l’Eternel 
son  Dieu,  pour  aller  servir  aux  Dieux  des  autres  nations,  et 
se  benie  en  son  cœur,  disant,  l’auray  paix,  encor  que  je 
chemine  selon  ce  que  j’ay  arresté  en  mon  ca-ur,  afin  d'ad- 
jouster  l’iurognerie  à l’alteration,  Que  l’Eternel  n’aura  point 
« gré  de  lui  pardonner,  mais  que  sa  colere  et  jalouzie 
fumera  contre  cest  homme,  ou  ce  peuple  la,  et  effacera  le 
nom  d’iceini  de  dessotibs  les  deux,  à cause  qu’il  a abandonné 
l’alliance  de  l’Eternel  le  Dieu  de  ses  Peres.  Geste  mesme 
considération  a meu  (7)  Hclie  de  faire  empoigner  les  Pro- 
phètes de  Baal,  et  les  mettre  à mort,  comme  ipar  manière 
d'amende  et  d'expiation  du  crime  de  l'alliance  violée  : Com- 
bien que  nonobsüinttout  cela.  Dieu  ne  laissait  d'avoir  lousiours 
du  résidu  de  son  élection,  qu'il  retiroit  par  des  moiens  inco- 
gneus  de  la  generalle  corruption  du  peuple,  ainsi  qu'il  tes- 
moigne  lui-mesme  déclarant  aud.  (8)  Helie,  qu’il  s’en  estoit 
réservé  sept  mille  qui  n’avoient  pas  fleschi  le  genovil  à Baal, 

(I)  s.  Chron.  ».  M,  17,  cl  î,  Rois,  18.  — (î)  î.  Chron.  Si.  i;  iifi.  7,  8,  .10. 31. 
— (3)S.  Chron.5i,3l,.3S,  33.— (i)  S.  Chron.  83,  16,  oM.Rois,  II,  17.— (5)8.  Chron. 
SI,  10,  cl  S.  Rois,  9,  ».  SS.  - (6)  Dcul.  »,  18.  — (7)  I.  Rois,  18,  iO.  — (8)  I.  Rois, 
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et  ne  l'avoient  baisé  à la  bouche,  pour  lui  faire  hommarje, 
c'esl  ù dire,  n'a\oiciil  enfraint  la  teneur  de  l'allianee.  El  c'est 
à cela  que  S.  Paul  rapporte  ce  qu’il  dit  des  luifs  de  sou 
temps  : Que  quant  à eux  ils  esloient  sans  double  ennemis  au 
reqard  de  l’Euanqile,  asraroir  d’autant  qu' obstinément  ils 
rejcttoient  le  médiateur  de  ceste  alliance  qui  leur  estait  pro- 
posée en  VEuantjile,  et  en  cerchant  d’eslablir  leur  propre 
justice,  qui  estait  par  leurs  œurres  (1),  ils  se  privoijenl  de  la 
lustice  de  Dieu,  qui  leur  estait  gratuitement  offerte  en  ce 
médiateur. 

Mais  quand  à l’eleelioii  de  Dieu  (2),  Ils  estaient  bien  aimés  au 
regard  de  leurs  peres,  avec  lesquels  Dieu  aroit  contracté 
alliance,  laquelle  il  maintenait  encor  alors  envers  ceux  qu’il 
retirait  à soi,  et  promectoit  la  maintenir  jusqu’à  la  fin  des 
siècles  envers  tous. 

Or  c’est  à reste  mesure  que  nos  Hnguenauls  nous  vueillent 
aussi  tailler  noslrc  pourpoint.  Car  ils  disent  que  nous  le 
taillons  au  rebours,  quand  nous  inférons;  à cause  que  nous 
avons  succédé  aux  chaizes,  pulpites,  noms,  liltres  et  dignités 
de  nos  prédécesseurs,  qui  ont  notoirement  recogneu  et  invoqué 
un  seul  Dieu,  en  un  seul  intercesseur  lesus  Christ,  selon  la 
teneur  de  l’alliance,  que  pour  cela  nous  soions  aussi  à la 
vérité  le  vray  peuple  et  Eglise  de  Dieu  ; nonobstant  que  nous 
nous  bénissons  en  nostre  C(eur,  et  nous  pronieetons  d’avoir 
paix,  en  ebeminant  selon  nos  fantasics,  et  selon  l’arrcst  de 
nostre  cœur,  et  tout  au  contraire  'de  la  teneur  de  ceste 
alliance. 

Ils  disent  que  c’est  brider  son  cheval  par  la  queue,  d’au- 
tant qu’il  se  falloit  prendre  par  le  bout  contraire,  qui  est  le 
bout  asseiiré;  asçavoir  par  laditte  teneur  de  l'alliance,  qui 
consiste  en  l’invocation  d'un  .seul  Dieu,  et  en  la  foy  en  iceluy 
])ar  un  seul  intercesseur  Icsiis  Cbrisl,  cl  non  pas  par  l’apparence 
(les  noms,  liltres  cl  successions  qui  ne  sont  icy  de  mise.  Car 


(I)  nom.  9, 32.  — (i)  nom  11.2s 
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puis  que  notoirement  nous  abusons  de  la  parollc  et  des  signes 
de  l'alliance  de  Dieu,  les  tournans  en  œuvres  méritoires  voire 
et  en  pures  idoles;  et  que  publiquement  nous  adorons  et 
invoquons  un  monde  de  créatures,  eu  lieu  du  créateur,  et  en 
lieu  de  lesus  Christ,  nous  establissons  autres  moiens,  moien- 
neurs  et  intercesseurs,  pour  nous  reconcilier  avecques  Dieu, 
et  repartissons  ses  tiltres  et  offices  à d’autres  chefs  et  espoux 
de  l’Eglise;  qu’il  est  tout  notoire  qu’aians  violée  et  enfrainte 
toute  la  teneur  de  l’alliance  de  Dieu,  nous  ne  sçaurions  estre 
son  Eglise,  quelque  nom,  tiltre  ou  succession  d’ancestres  que 
nous  sçaehions  prétendre  : Et  que  pourtant  il  ne  leur  est 
loisible  de  communiquer  à nos  sacrifices  et  ceremonies,  s’ils 
ne  vueillent  se  rendre  coulpables  avecq  nous  du  crime  de 
l'alliance  de  Dieu  violée,  puis  que  par  iceux  l’unique  sacrifice 
de  lesus  Christ  se  trouve  estre  aboli,  et  le  fondement  de 
l'alliance  du  tout  renversé  et  anéanti. 

Combien  que  quand  à Dieu,  qui  est  véritable  en  ses  pro- 
messes, puis  qu’il  y a encor  quelque  résidu  entre  nous,  de  la 
parolle  et  signes  de  son  alliance  : veu  que  nous  retenons  les 
livres  du  vieil  et  du  nouveau  testament  avec  le  symbole  des 
Apostres,  et  l'administrulion  du  Baptesme,  au  nom  du  Pere, 
du  Fils  et  du  S.  Esprit,  ils  confessent  que  Dieu  s'est  de  tout 
temps  réservé  au  milieu  de  nous  quelque  résidu  d’eleclion  ou 
des  esleus  de  sa  grâce  : Veu  inesincs  que  l’experience  nous 
monstre,  qu’en  tous  aages  il  a retiré  quelques  uns  de  la  cor- 
ruption gencralle,  comme  il  en  retire  encor  journellement,  et 
que  pour  cela  il  n'est  pas  besoing*dc  réitérer  le  baptesme  qui 
a esté  conféré  par  nos  Prestres,  puis  que  c’est  encor  un 
résidu  des  signes  de  l’alliance  de  Dieu,  mais  que  pour  le 
regard  de  ce  résidu, qui  est  cogneu  à Dieu  seul,  nostre  corps  ne 
peut  estre  nommé  ne  tenu  pour  l’Eglise  de  Dieu,  ains  plustost 
pour  une  Synagogue  de  l’Antichrist,  ou  pour  une  Babilone. 

Ce  qu’ils  vérifient  par  l’exemple  des  anciens  heretiques, 
qui  avaient  aussi  pour  la  plus  part  le  sacrament  du  Baptesme, 
et  quelques  uns  mesmes  retenaient  encor  l’usage  de  la  saincte 
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Ccno,  et  presques  tous  advovoycnl  les  escritures  de  l'aDcicnne 
et  de  la  nouvelle  alliance,  avec  le  Symbole  des  Apostres,  et 
neanlmoins  ne  laissoient  pour  tout  cela,  d'estre  generallement 
retranchés  de  l’Eglise  de  Dieu,  puis  qu'ils  ne  se  tenoicnl  pas 
au  rondement  et  à la  teneur  de  l'alliance,  entant  que  les  uns 
renioient  l'humanité  de  Icsus  Christ  le  moienneur  d'iccllc,  les 
autres  sa  divinité  ; et  presques  tous  cerchoienl  leur  justice  en 
la  dignité  de  leurs  propres  œuvres  et  satisfactions,  sans  en 
donner  la  plaine  gloire  à la  grâce  de  Dieu  par  Icsus  Christ  : 
tellementqu'avecq  grande  raison  les  vrais  fidelles  et  orthodoxes 
refusoientd'avoir  communion  avccq eux,  nonobstant qu'ilscon- 
fessasscnl  que  quand  à Dieu,  il  ne  laissait,  suivant  la  vérité 
de  sa  parolle,  de  retirer  du  milieu  d’eux  quelque  résidu  de 
ceux  qu’il  avoit  adoptés  pour  estre  du  nombre  des  siens,  et 
que  pour  ce  regard,  ils  ne  réitérassent  pas  le  Baptesme  qui 
avoit  esté  conféré  en  leurs  assemblées,  comme  estant  un  résidu 
de  l'alliance  de  Dieu. 

La  somme  en  revient  là,  que  pour  juger  de  la  vraie  Eglise 
il  faut  venir  à la  profession  de  la  foy , et  de  la  doctrine, 
qui  est  le  tesmoignage  de  la  foy  intérieure,  et  veoir  si 
elle  se  rapporte  à la  teneur  de  l'alliance  de  Dieu,  représentée 
en  la  parolle  et  es  signes  d’icelle  : D'autant  que  cestc  teneur 
de  l’alliance  est  la  seule  reigle  et  mesure  de  la  foy,  et  de  la 
doctrine  de  l'Eglise,  tellement  que  quiconque  sort  hors  des 
termes  d’icelle,  quelque  succession  de  calhedre,  ou  quelque 
tiltre  qu'il  puisse  prétendre,  est  indubitahicment  descheu  de 
la  vraie  foy,  et  par  conséquent  de  l’Eglise  de  Dieu. 

Car  il  est  trcs-certain,  comme  tres-bien  en  termes  formels 
formels  a escrit  Tertullicn(I),Que  quatid le» hommes  voireles 
plus  saincts,  et  les  plus  parfaits  viennent  à descheoir  de  la 
foy,  leur  erreur  ne  peut  aucunement  passer  en  compte  de 
vérité,  ou  de  saine  doctrine  : veu  que  l’on  ne  juge  pas  de  la 
foy  par  les  personnes,  ains  au  contraire  des  personnes  par 

(t)  Au  livre  de  prœscripuotubus  hœrellcorum. 
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ta  foy.  Et  comme  Ircssagcraent  a escrit  le  jzraud  Théologien 
Grégoire  ]N'azienzien(l),0Mi7  y a succession  de  doctrine,  là  y 
a pareillement  succession  de  chaire,  mais  la  contrariété  de 
doctrine  faict  aussi  contrariété  de  chaire,  d’autant  que  le 
regard  de  la  chaire  peut  bien  avoir  le  nom  et  filtre  de  suc- 
cession, mais  la  vérité  et  l’effect  d’icelle  n’est  deu  qu'à  la 
doctrine  : Si  ce  n’est  que  l’on  vueille  dire  que  ce  soit  succes- 
sion semblable  à celle  de  la  maladie  à la  santé,  des  tenebres 
à la  lumière,  de  l’orage  au  calme,  et  de  la  phrenesie  au  sens 
et  jugement  rassis. 

Ils  concluent  doneques  que  c'est  se  mocquer  de  Dieu  et 
des  hommes,  quand  nous  voulons  faire  à croire  que  nostre 
doctrine  doiht  estre  la  vérité  de  Dieu,  à cause  qu'elle  procédé 
de  nous  qui  sommes  succédés  aux  tiltres  et  chaizes  de  ceux 
qui  ont  esté  l'Eglise  et  le  peuple  de  Dieu. 

(I)  Grégoire  Nazioaiien  on  l'oraison  qu'il  faut  à la  lorange  d'Alhanwo. 
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S’il  faut  cerclier  l’ErjUne  par  les  Escritures  ou  au  contraire 
recercher  qui  sont  ceux  qui  se  tiennent  à la  doctrine  des 
Escritures  par  te  tesmoiijnage  de  l’Eglise. 


Et  à cela  ils  adjouslent  qu'il  y a encor  une  autre  absurdité 
tresmanifesle  en  noslre  dire  : C'est  qu'en  voulant  prouver  et 
conclurre  la  vérité  de  nostre  doctrine,  pource  que  nous  som- 
mes l'Eglise,  nous  fondons  la  preuve  de  ce  que  nous  préten- 
dons eonclurre  sur  ce  qui  est  principallement  en  débat,  et  est 
autant  ou  plus  incertain,  que  la  conclusion  que  nous  eu  vou- 
lons inferer. 

Or  tout  le  monde  sçail,  que  les  principes  et  fondemens, 
desquels  on  veut  tirer  preuve,  quand  on  dispute  entre  deux 
|)arties,  doivent  eslre  hors  de  toute  dispute,  et  receus  aussi 
bien  de  l'une  partie  que  de  l'autre. 

Il  faudroit  doneques  venir  à l'examen  de  l'Escriture,  la- 
quelle nous  recevons  et  les  uns  et  les  autres,  pour  premier 
décider  qui  sont  la  vraie  Eglise  : et  non  pas  encorner  nostre 
argument  de  biais , disans  que  nostre  doctrine  doibt  estre 
tenue  pour  bonne  et  véritable,  à cause  qu'elle  proc'cde  de  nous 
qui  sommes  l'Eglise  de  Dieu,  chose  que  nos  adversaires  nient 
autant  ou  plus  <|ue  nostre  doctrine  mesme. 

Et  si  on  allégué  là  dessus  que  l'Escriture  ne  sçauroit  aussi 
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servir  de  principe  pour  vuider  ee  dilTerent,  puis  qu'un  chascun 
tire  aussi  l’eseriture  de  son  parti,  et  l’on  peut  aussi  liien  allé- 
guer les  tesmoignages  de  l’escrilure  à faulsses  enseignes  en  les 
interprétant  mal,  comme  on  allègue  faulssement  le  nom  et  til- 
tre  de  l’Eglise  : et  que  parainsi  le  débat  demeurera  tousiours 
indécis,  et  sans  resolution,  ils  respondent,  Qu’eneores  y a il 
tresgrande  différence,  à cause  que  la  faulssc  allégation  de 
rEscriture  se  peut  tousiours  descouvrir  par  l’Eseriture  mesme, 
en  confrontant  songneusement  l'une  escriture  avec  l’autre, 
d’autant  que  comme  tressagement  a remarque(l)S.  Augustin, 
vue  escrilure  ex/mc  et  esiiaircit  l'autre.  Et  comme  escrit  (2) 
irenée,  les  démonstrations  et  arrjumens  qui  se  fondent  sur  les 
escritures,  ne  se  peuvent  clairement  jnonstrer  que  par  les  es- 
critures  mesmes,  Qui  est  aussi  cause  qu’en  nos  decrets  il  est 
commandé  (3)  de  ne  cercher  ailleurs  le  vray  sens  et  exposition 
de  l’Escriture,  comme  nous  voions  que  lesus  Christ  nous  en 
a donné  l’exemple,  aiant  tousiours  convaincu  les  faulsses  et  im- 
pertinentes allégations  des  escritures  que  produisoient  les  (4) 
Sadduceens  et  Pliariscens,  et  (3)  Satan  mesme  |)ar  la  contre- 
opposition  et  confrontation  des  autres  escritures.  Mais  il  n’en 
est  pas  ainsi  de  l'Eglise,  car  quand  il  y a débat  ou  est  1a  vtaie 
Eglise,  ce  n’est  pas  l’Eglise  mesme  qui  sera  receuc  à tesmoi- 
gnage,  et  moins  en  sera  juge  competent,  mais  c’est  l'allégation 
de  rEscriture*. 

Car  l'Eglise  demeurera  tousiours  incogneuë,  tant  qu’elle  sera 
mise  en  cvidence  par  les  tesmoignages  et  par  la  doctrine  de 
l’E-scrilure.  De  façon  que  de  quelque  sorte  qu’on  le  prenne,  la 
(picstion  de  l’Eglise  est  tousiours  plus  obscure,  plus  litigieuse 
et  debattable,  que  n’est  pas  la  (piestion  de  l’E.scriture,  qui  ap- 
porte sa  lumière  (|uant  et  elle. 


(I)  Augustin  au  i.  livre  De  tloclrfnn  Chn'stifinttt  chap.  G,  et  au  5.  Hvrerhup. 
ÜG.  — (i)  Irenée  5.  livre  contre  Valentin. — (3)  Canon  Uolatum  dist.  37,  cl  est 
lire  hors  de  la  5 epistre  decretalc  de  S.  Clemonl,  insprêe  au  premier  tome  des 
conciles.  — (i)  Malli.  19,  7. 8;  Marn|  10.  4,  G;  Item.  Math.  23, 34. 34.  43;  Murcq  14, 
19.  2(i.  56;  Lucq  4Ü.  27,  28,  37,  42,  et  Ican  7, 22.  —(5)  Math.  4, 6, 7, 10. 
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El  (outcslois  quand  ainsi  seroil,  (ec  que  non)  (|ue  la  (|ues- 
liou  de  l'Escrilurc  fut  autant  doulileuse  et  dcl)allal)le  eonime 
est  celle  de  l'Eglise,  si  disent  ils,  qu'il  y auroit  plus  de  raison 
de  préférer  celle  de  l'Escrilure  à e«’lle  de  l'Eglise  : considère 
que  l'une,  se  rapporte  au  chef,  et  l'autre  seulement  aux 
membres.  El  est  bien  plus  convenable  de  cerclier  les  membres 
|>ar  le  tesmoignage  du  chef,  que  le  chef  pur  le  tesmoignage 
des  membres,  ou  les  brebis  |)ar  la  voix  et  lesmoignage  c^u 
pasteur,  qu'au  contraire  le  pasteur  par  la  voix  et  lesmoignage 
des  brebis.  De  tant  plus  que  le  chef  a son  estre  parfait  et  ab- 
•solul  en  soi,  et  est  la  vérité  mesme,  là  ou  les  membres  ne 
peuvent  subsister  que  par  le  chef,  et  puis  sont  naturellement 
subjccts  à vanité  et  mensonge.  El  là  dessus  ils  nous  bravent 
avec  leur  .S.  Augustin  au  livre  qu'il  a faict  contre  un  Dona- 
liste  nommé  Pelilian,  ou  il  traite  cesle  matière  fort  amplement, 
et  comme  de  propos  délibéré  : Car  comme  les  Donalisles  se 
vanloient  aussi  d’eslre  l’Eglise  de  Dieu,  allegans,  je  ne  sçav 
quelles  marques,  et  vouloient  de  là  inferer  la  vérité  de  leur 
doctrine;  Ce  bon  Perc  les  renvoie  tout  court  aux  livres 
Canoniques  du  vieil  et  du  nouveau  Testament,  se  fondant  .sur 
les  faiwtns  que  nous  venons  d’alleguer(l).  Entre  «on.?  (dit-il)  et 
lex  Donntintex  U y a débat  on  ext  le  corps,  c'est  à dire,  ou  est 
l' Eglise?  Que  ferons  nous  doneques?  la  cercherons  nous  en 
nos  parolles?  ou  es  parolles  de  son  chef  nostre  Seigneur 
lesus  Christ?  j’estime  que  nous  la  devons  cercher  es  parolles 
de  celui  qui  est  la  vérité,  et  qui  Ires-bieti  cognoit  son  corps  : 
Car  le  Seigneur  cognoit  les  siens.  El  bien  tost  apres,  itais 
comme  J'avoy  commencé  à dire,  nescoutons  jmint  ceux  qui 
crient,  je  dis  ccc.y,  Tu  dis  cela  : mais  escoutons,  voicy  que 
dit  le  Seigneur.  Certes  il  y a des  lirres  du  Seigneur,  à l'au- 
thorité  desquels  nous  nous  accordons  les  uns  et  les  autres. 
Cerclions  doneques  illecq  l’Eglise,  et  débattons  illecq  nostre 
cause,  etc.  El  puis  il  adjouslé.  Car  je  veux  que  la  saincte 

(I)  .Vugtislin  au  livre  rontraPelilianumebap.  i. 
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Eglise  soit  monstrée  non  pas  par  enseignemens  d'hommes, 
7/101*  par  les  oracles  de  Dieu,  etc.  Ilem,  Mes  ovailles  oient 
ma  voix,  et  me  suivent.  Voila  sa  parolle  claire  et  ouverte.  Oui- 
conque  aiant  ouy  ceste  voix  ne  la  suit  pas,  comment  s’osera 
il  vanter  d’eslre  de  ses  ovailles?  Que  personne  ne  me  die, 
Voicy  ce  qu’a  dit  Donatus,  ou  voicy  ce  qu’a  dit  Pannenia- 
niis,  ou  je  tiesçay  quel  autre  de  leur  troupe,  car  il  ne  faut 
s'appuier  sur  hommes,  voire  non  pas  mesmes  sur  les  Eves- 
ques  Catholiques,  puis  qu’ils  peuvent  s’abuser  et  croire  cho- 
ses contraires  aux  escrilures  Canoniques  de  Dieu,  etc.  En  fin, 
il  conclud,  </«e  tout  ce  que  l’on  peut  produire  ou  alléguer  de 
la  part  des  hommes,  doibt  estre  tenu  pour  execrable  s’il  n’est 
fondé  sur  les  cscritures.  Car  voicy  ce  qu’il  dit,  Il  reste  donc- 
ques  que  vous  disiés  cecy  non  pas  hors  des  livres  divins,  mais 
de  vous  mesmes  : et  voila  ponrquoyà  bon  droictnous  respon- 
dotis  que  vous  estes  anatheme.  Car  les  Eglises  fondées  sur  le 
travail  des  A postres  se  souvienent  avec  quelle  solicilude  leur 
a esté  dit  : Si  aucun  vous  euangelize  autre  chose,  que  ce  que 
vous  avés  receu,  qu’il  soit  anatheme  ou  en  exécration.  A quoi 
SC  conforme  S.  Ambroise,  disant(l):  Que  tout  ce  qui  n’a  pas 
esté  enseigné  des  A postres,  est  plain  de  tneschanceté  etd’abo- 
/////lat/o/i.EtChrysoslomeosorivant  (‘î):  Qu’ il  n’y  à nulle  autre 
preuve  de  la  vraie  Chrestienté  que  par  les  escritures  pa\ec. 
tous  les  antres  anciens  Peres,  qui  maintiencut  le  mesme 
comme  d'une  bouche. 

El  de,  faict  puis  que  nous  réclamons  le  tesmoignage  de 
l’Eglise,  ou  il  faut  forclorrc  les  Prophètes  et  Apostres  hors  de 
l'Eglise,  ou  bien  il  faut  nécessairement  cercher  l'Eglise  au 
lesmoignage  qu’ils  en  ont  rendu  de  bouche,  ecpeudanl  qu’ils 
^ivoionl,  et  par  leurs  escrits apres  leur  deces,  puisque  ce  tes- 
moignage  est  le  vray  et  l unique  fondement  de  toute  l’Eglise, 
et  d’un  cliasciin  membre  d'icelle  ; et  par  conséquent  est  le 


'I)  Amhrr>is>'  ïtir  lu  premir-rt"  aii\Cai'inlhitn‘‘  rhapilrc  i.sur  ca  mois  Kf  ulinam 
n f/r»f//s.  — (ij  Uirysosl.  En  l'Iiomilic  C.).  s«r  le  il  liiap.  rie  S.  Malhieu. 
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vray  lesmoignagc  de  l'Eglise,  ù laquelle  nous  faisons  semblant 
de  nous  vouloir  soubsincllre. 

^'oila  ooinme  nos  desvoyés  nous  oquippcnl  de  toutes  pièces  : 
et  notés  qu'ils  voudroicnt  par  ce  discours,  dcsarennncr  mon- 
sieur le  Pape  avec  toute  son  Hiérarchie  Ecclesiastique,  mais 
nous  n’avons  garde  de  nous  laisser  prendre  à a'ste  pipée,  car 
voici  nostre  Pere  Loiolite  Ilellarmin,  qui  prend  la  croie  en 
main,  et  vous  marque  bien  d'autres  marques  plus  notables, 
pour  recognoitre  nostre  mere  S.  Eglise,  voire  juscpies  au 
nombre  de  quin/c,  qui  sont  toutes  gentilles  et  (HMtppincs, 
comme  la  contenance  d’un  Pere  lesuite  bien  goudronné,  et 
ehevaucliant  sa  mulle  pour  aller  en  cour. 

.Mais  pouree  qu’il  faudroit  beaucoun  de  temps  pour  passer 
particulièrement  monstre  à toutes,  cl  (pie  nous  sommes  pres- 
s(‘s  de  haste,  de  peur  (jne  nos  dc'svoiés  en  lieu  de  se  conver- 
tir, ne  faeent  au  contraire  desvoier  nos  Catholiques  qui  sont 
en  bon  chemin;  nous  rein(*ctrons cela  à un  autre  temps,'  nous 
eontentans  nreviintis  raum  de  produire  pour  le  présent  la 
déposition  d'un  autre  tresinsigne  Aposlre  de  nostre  Seigneur 
le  Pape,  qui  depuis  nagueres,  comme  un  Tertiiis  Cato  est  mira- 
culeusement tombé  du  ciel  en  nostre  hemisphere,  et  par  ses 
admirables  et  transemidentes  spi'culalions,  contemplatives  et 
monifiques  triquebalaridellcs,  a eestasé  en  admiration  stupe- 
factive  la  moitié  de  la  mappe  monde  papieolique  Romaine, 
monsiraut  tpi’il  est  bien  garny  d’autres  prolocols,  pajiiers  et 
munimens  que  ne  sont  ces  parolles  et  signes  de  l'alliance  de 
Dieu,  et  ces  instructions  de  lesus  Christ,  que  nos  Iluguenauts 
nous  allèguent. 

Et  afin  que  tu  puisses  cognoitre  le  qualihre  du  vénérable 
|>ersonnagc,  il  ne  doibt  rien  au  susd.  .\rchirabhi  Robin  Rel- 
larmin,  sauf  qu’en  lieu  de  s’attiltrer  compagnon  de  lesus 
Christ,  il  s’est  contenté  d’evstre  l'rere  indigne  de  l'ordure  de 
S.  Fram;ois  le  lupifiur.  ,\u  reste  il  est  un  tresmirlilique, 
Ircssolide  et  Iresfondameutal  pilier,etdes  plus  importantes  sty- 
lolmtes  de  S.  mere  Eglise  Romaine,  un  parfaict  .\rehiramina- 
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{irobis,  lin  fouetteur  de  Vestales,  Ilochebride  de  Nonnettes, 

('xirripeart  des  fautieres,  et  en  matière  de  grandiloquacitation, 
un  vaisseau  d'eloquenceTullienne,  un  Demosthene  Italien,  un 
('hrv'soslome  boueliedor  Romain,  Sermocinateur  Ducal,  Ila- 
rangeur  principal,  Declamateur  royal,  Euangelistc  pontifical, 
et  plus  s'il  vouloit. 

Or  ce  venei-able  frere  frappart  a depuis  nagueres  mis  en  lu- 
mière, et  estallé  au  theatre  du  monde  (avec  grand  contente- 
ment, satisfaction,  applaudissement  et  frétillement  de  queue, 
c’est  à dire,  avec  approbation  et  admiration  de  toutes  les  vé- 
nérables humeversités,  et  facultés  tbyalogiques,  scbolasliques 
Catholiques,  Apostoliques  et  Romaines)  des  leçons  sur  les 
doctrines  de  l'Eglise  (1),  lesquelles  il  a lui-mesme  en  personne, 
et  de  sa  venerable  bouche  prenoncées  à Tliurin  l’an  cd  la 
i.xxxi.  par  commandement  et  en  présence  de  Charles  Emanuel 
Ducq  de  Savoie  et  Prince  de  Piedmont,  ou  il  vous  fredonne 
bien  Une  autre  chanson  que  matines,  et  vous  hossepille  mes 
Iliiguenauts  d'une  estrange  façon  : il  monstre  certes  qu’il  co- 
gnoit  mousches  en  laiet,  et  que  ces  bonnes  gens  ont  fait  leur 
compte  sans  leur  hoste,  d'autant  qu’il  leur  allègue  bien  d'au- 
tres, et  des  |)lus  authentiques  marcques  de  l’Eglise,  que  ne 
sont  celles  que  nous  venons  d’ouïr.  Et  pour  son  préambule, 
il  pose  au  droit  fondement  de  saincte  mere  Eglise  ce  supposi- 
toire, que  nous  venons  de  débattre.  Asçavoir  que  supposé  fine 
lions  sommes  l’Etjlise,  il  faut  par  force  que  nostre  doctrine  \ 

soit  saine  et  nette  comme  la  cuisse  de  S.  Rodi. 

Mais  il  vaut  la  peine  de  venir  avec  quelle  gravité  et  conte- 
nancccharletane,  il  exalte  sa  lK*noitedrogue(2).  Tous  les  diffe- 
rms  (dit  il)  qui  ont  esté,  sont  et  seront  jamais  en  matière  de 
foq,  rei'ienent  tous  à cer.ij,  de  trouver  quelle  est  la  vraie 
Eglise,  seule  et  unique,  comme  tous  l'accordent,  et  estant  co- 

(I)  Cf  Hvri'a  fsif  (radiiitcn  fronooispar  G.C.  T.  cl  imprime  à Lion  par  Iran  Slra- 

a la  Hihlf  d'or,  l’an  UMô.  avecq  Privilt'ijo  pour  dix  ans.  cl  plui^ieurs  divrrs 
tiMnoignascs  d’âpproltalion  des  nnivcrsilrs  cl  Dorlvurs  r n Tlicolopic.  — (J)  F.  Pa- 
niKnrullc  en  ics  leçons.  Kn  sa  prt  muTc  leçon.  Ln  la  première  partie,  page  G. 
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lomne  de  vérité  et  ne  pouvant  errer,  incontinent  que  j’ay 
trouvé  la  vraie  Eglise,  je  suis  hors  de  double.  Est  il  question 
de  l’invocation  des  saincls?  le  verray  si  l’Eglise  en  use;  des 
suffrages  des  morts?  le  verray  si  l’Eglise  en  use;  El  feray 
ainsi  de  toute  doubte  et  de  toute  controverse.  Pourtant  arres- 
tons  ceste  controverse,  et  trouvons  la  vraie  Eglise  : Et  puis, 
que  la  mer  enrage,  que  le  ciel  tempeste,  que  les  ondes  battent, 
que  les  vents  assaillent  nostre  navire,  elle  sera  en  seurté,  et 
hors  de  danger,  etc. 

Voies  vous  quelle  saulse  c'est  que  moutarde  de  Digeon  ? et 
puis  nos  desYoiés  nous  renvoient  vers  la  parollc  et  signes  de 
ralliance,  pour  nous  faire  trouver  l'Eglise  : N'ont  ils  pas 
bonne  grâce  les  dandins?  Ils  nous  vueillent  arresler  à la  voix 
du  Pasteur,  pour  apprendre  à cognoitre  les  brebis  : à l'instruc- 
lion  du  inaistre,  pour  juger  si  les  ministres  font  leur  charge. 
Ils  parlent  d'examiner  les  conditions  du  contract  de  mariage, 
))our  cognoitre  si  lu  dame  est  loyalle  à son  espoux  ; et  de  lire 
rordonnance  du  Docteur,  pour  entendre  si  le  patient  est  en 
cbemin  de  se  gairir  : Par  le  rocquct  de  nostre  S.  Pere  le  Pape, 
ils  sont  bien  abusés,  de  nous  penstT  matagrabolizer  le  cerveau 
avec  ces  matières  là!  Et  ne  suflU  il  pas  que  nous  sommes  l'E- 
glise qui  ne  pouvons  errer?  Soyons  l'Eglise  de  par  tous  les 
lïocqs  de  Moines  et  de  Monions,  et  nous  trouverons  assés 
bonnes  alliances  : armons  nous  de  peaux  de  brebis,  et  de 
cornes  de  beliers,  et  on  orra  bien  resonner  la  voix  du  Pasteur, 
ne  te  chaille.  Que  la  dame  se  donne  du  bon  temps  avecq  mon- 
sieur le  Pape,  et  nous  voila  gais  comme  papillons  : car  l'E- 
glise ne  sçauroit  enfraindre  l’alliance,  quoi  qu'elle  face,  les 
brebis  ne  scauroient  se  fonr\oicr,  queb|ue  chemin  quelles  pre- 
iient,  les  valets  ne  .scauroient  mal  faite  quelque  mesnage  qu'ils 
tieneni,  ne  la  dame  faillir  à son  honneur  quelque  maistre 
vicaire  ([ii'elle  embrasse. 

El  ))arainsi  ce  suppositoire  Panigarolli(|ue,  nous  garentira 
de  tout  inconvénient  ; que  s'il  est  une  fois  bien  appliqué  au 
tlroi«t  fondement,  eroiés  (|u’il  attirera  des  terribles  matières 
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fecalles,  et  escurera  les  tripes  des  veaux  Catholiques  Romaios, 
si  bien  que  nostre  apoticaire  eu  aura  de  l'honneur.  Courage 
doncques  enfans!  faisons  chere  lie  a gogo,  et  laissons  ces 
fantasies  aux  herctiques  : Qu'ils  s'alemhiquent  la  cervelle  en 
leurs  escritures,  tant  qu'ils  voudront,  quand  à nous  nous 
sommes  l'Eglise,  et  demeurerons  l'Eglise  en  despil  d'eux  : 
Que  s'ils  se  jouënt  à nous  vouloir  esbransler  la  messe,  ou  le 
purgatoire,  ou  les  indulgences,  ou  quelque  autre  piece  de 
meuble  qui  nous  sert  à la  cuisine,  il  ne  faut  que  leur  mettre 
saincte  mere  Eglise  en  butte,  et  vous  les  verrés  penauds  comme 
un  novice  tondu. 

Mais  pour  passer  le  temps,  Voions  je  vous  prie  comment 
ce  maistre  apoticaire  vous  acoutre  ces  belles  marques  de  l'E- 
glise, et  de  quelles  fougades  il  foudroyé  nos  desvoiés. 

Calvin  (dit-il)  a falsifié  les  signes  ou  marques  de  l’Eglise, 
alléguant  pour  signes  la  pure  prédication  de  la  parolle  de 
Dieu,  et  la  légitimé  administration  des  sacramens.  O pauvres 
gens!  Voies  votts  pas  la  ruse  de  cesluy-cy,  qui  ne  vous  laisse 
cognoitre  C Eglise?  Ne  voiés  vous  pas  ce  chathuant,  ce  hibou, 
cest  ennemy  de  la  lumière?  etc  (1). 

Que  vous  en  semble  Marion?  N'avoy  je  pas  raison  de  dire 
que  nos  desvoiés  comptoient  sans  leur  hoste?  et  qu'il  leur  se- 
roit  besoing  de  compter  deux  fois?  Il  me  sembloit  bien  à la 
metoposcopie  de  ce  grand  topiqueur,  que  si  tost  qu'il  auroit 
fîiict  sa  production,  ils  verroient  leurs  doux  terriblement  rab- 
batus.  Ils  font  estât  que  la  parolle  de  Dieu  contenue  au  vieil 
cl  nouveau  testament,  qu'ils  appellent  parolle  de  l'alliance,  est  (2) 
la  vraie  lumière  aux  sentiers  des  fidelles,  l’estoille  du  matin, 
et  la  chandelle  pour  les  esclairer  en  lieu  obscur.  Madesi  fra- 
tel,  ce  damp  frere  Panigarolle  vous  déclaré  que  tout  cela  ne 
sont  que  pures  tcnebres(.'5),C’e*/  un  vraymonsire  (dit-il)  Et  in- 

(I)  Fr.  Pinlgarollr  en  su  leçons  e n 11  î"  partie  de  la  première  leçon  pape  SI , 2S. 
— El  il  qiiote  Calvin  en  l'Epistre  an  Roy.  livre i.  des  instiliil.  chapilre  I,  sections. 
— (S)  Pie.  119,  v, 105.—  9.  Pierre,  I,  19.  — (5)  Ce  sont  ses  parolles  formelles  au 
lieu  cy  dessus  allégué  page  S3. 
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certum  per  incertim,  ceux  qui  nous  renvoient  à ces  marques 
là,  pour  coqnoitre  l'Eglise  de  Dieu,  ne  sont  que  chathuans, 
hibous  et  ennemis  de  lumière.  Et  pourquoy  dampficre  Corde- 
lier?-VouJtcerc/wn*  (dil-il)/oi;roie£ÿ//«e(l);c’e*t  sam  double 
pour  trouver  quelle  est  la  vraie  doctrine.  Mais  d’autrejmrt,  si 
par  le  moien  de  la  craie  doctrine,  il  faut  trouver  quelle  est  la 
vraie  Eglise,  quel  labyrinthe  est  cecy  pour  n'en  sortir  jamais? 
Sr.avés  vous  que  c'est  de  ceste  belle  doctrine?  comme  si  pour 
sçavoir  ou  loge  l’Evesque,  je  demande  ou  est  l'Evesché?  Et 
l’on  me  respondit  que  l’Euesché  est  ou  loge  l’Evesque.  Aimi 
pour  sçavoir  ou  est  la  vraie  doctrine , je  detnande  où  est  la 
vraie  Eglise.  Et  Calvin  me  resfmid  (penses  s’il  veut  que  je  lu 
trouve)  que  celle  est  la  vraie  Eglise  ou  est  la  vraie  doctrine  ; 
Telle  est  la  question  de  qui  premier  nasquit  ou  la  poule  ou 
l'œuf,  etc  (“2). 

De  inesme  en  disent  tous  les  autres  Docteurs  Catholiques 
Romains,  car  niaisire  ('.liarron  l'excellent  charpentier  de  char- 
rettes ferrées,  a basli  sa  troisième  roue  de  ce  marrein,  disant  (5) 
aussi  que  ceste  question,  sçavoir  mon.  Si  la  purolle  de  Dieu 
est  plus  ancienne  que  l’Eglise,  est  une  question  problémati- 
que, comme  de  l’œuf  et  de  la  poule,  qui  va  devant,  c’est  à 
dire,  que  c’est  un  Quolibet,  duquel  on  peut  soustenir  le  pro  et 
le  contra  : Car  il  entend  que  l’Ejdise  est  aussi  ancienne  que  la 
parolle  de  Dieu,  et  que  par  la  j)arolle  de  Dieu  l’on  ne  sçaiiroit 
jamais  parfaictement  cojtnoilre  l'Eglise.  Pareillement  inaistrt* 
Robin  en  reprenant  Philippe  Mclanchthon  de  ce  qu'il  soustenoit 
que  toutes  disputes  de  la  religion  doivent  estre  lerminw's  par 
la  decision  de  la  saincleEscrilurc,  ne  (lit-il  |tas(4)(/uc  tousceux 
qui  mainticnenl  que  la  parolle  de  Dieu  doibi  estre  juge  des 
controvcrsics  eti  matière  de  religion,  enueloppent  tout  en  te- 


t 

(I)  mosrae  passage  cy  dessus  allcgiu"  page  "i.".  — {2/ Pape  2i.  — (â)  Ce  lixro 
de  Charron  a esté  imprimé  à iJourdeaux  par  Millanpes  proinItTeiiifiit  en  l'an  159.1. 
et  puis  en  Tan  1595.  avccq  une  responsc  ou  apologie,  el  ees  parolles  se  lronv(‘nl  en 
l:ipage7l,  de  ta  >e(ondt  cdllion.  — ({)  Au  1 tonie  de  ^e^  eüiiUosej>ii s.  Iimv  2. 
«iiap.  5. 
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tiebres?  El  les  lesuiles  de  Posnanie  niaiiilieiient  bien  ouverle- 
iiienl(l')f/ne  rj-j/lisr seule  nous  doibl  inoiisirer  quanti c’estque 
la  parolle  de  Dieu  est  presclièe  légitimement,  et  les  sacramens 
administrés  purement.  El  i|iie  |>ariniisi  les  mai'eqiies  que  les 
hereliques  nous  baillenl,  ascavoir  de  la  |)aiolle  el  des  sacra- 
niens,  sunl  beançuuj)  |)ins  obsenres  et  pins  ditlieilles  à cognoi- 
Ire  que  l'Eglise  niesine. 

\'oila  ponninoy  je  dis,  que  ee  frere  Hordelier  (Cordclier 
veux  je  dire)  est  inoiniliqueinenl  fondé  en  raison  Calliolique 
lloinaine,  (|uand  il  inainliiuil  que  eeux  qui  nous  renvoient  au 
niveau  de  reste  parolle  de  üieii,  |>our  eognoilre  si  le  baslinieni 
de  l'Eglise  est  bien  adjuslé,  sont  des  inesehans,  el  du  nombre 
de  eeux  dont  parle  David,  disant /«  circuitu  Impii  ambulant, 
c’est  il  dire,  les  inesehans  eerehent  les  deslonrs.  iN’esl  il  pas 
plus  aisé  de  cognoitre  la  peau  d'une  brebis,  (|ue  la  voix  d’un 
Pasteur,  el  de  remarquer  un  Pajie  avec  ses  papillons  bigarrés, 
que  la  convenance  d'une  doctrine  avec  la  parolle  de  Dieu? 
Pourqnoy  nous  vueillenl  ils  tirer  hors  du  grand  chemin  à ces  des- 
loursC2)?ne  sçaventilspas  que  Daxiddeelarant  que  la  sapience 
et  puissance  de  Dieu  reluit  au  soleil,  qui  a comme  un  pavillon 
es  deux,  dit  : In  sole  posait  tabernaculum  sutiin?  c’est  à dire, 
selon  la  glose  panigarolliipie,  que  l'Eglise  est  elaire  el  rayon- 
liante  comme  le  Soleil,  el  n'a  liesoing  d'eslre  eselairéc  d’ail- 
leurs, d'autant  qu’elle  est  Magislra  reritatis,  comme  le  Soleil 
est  Matjister  luminis.  (l'est  doncipies  folie  d'esclairer  ce  beau 
Soleil  de  saincle  inere  Eglise,  avee  l'obscure  lanterne  de  la  pa- 
rolle de  Dieu,  eserile  au  vieil  et  nouxeau  testament.  ,\e  \oila 
pas  bien  conclu,  monsieur  le  Uegenl?  Troussés  hardiment  vos 
quilles  el  ineelés  vous  en  equippage  pour  xeiiir  disner  : Car  la 
table  est  coiffée,  et  les  mets  arrangés  en  bel  ordre  de  bataille. 

(1,1  Aux  nsst’rlions  iji*  P<istianirrn  la  12.  Ps.  aMnn*.  Il>.  ♦1. 
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CHAPITRE  VI. 

I^t  marcques  de  l'Eqlitte  selon  que  les  propose  François  Pani- 
garolle,  et  autres  Docteurs  de  l’Eglise  Romaine,  et  icy 
s’examine  la  première  qui  consiste  en  l’union. 


(iomniciicoiis  inaiiilenaut  à entamer  ceste  longne  de  veau, 
car  à ce  que  je  vois  elle  est  lardée  à poincl  nommé,  et  oyons 
monsieur  l’Advocal  prononcer  son  Qvanquam,  moitié  françois, 
moitié  latin,  car  il  est  Latiniste  le  maistre  Moine,  et  sc  fond 
en  l’c-scriture  comme  le  bcurc  au  Soleil. 

Il  y a (dit-il)  quatre  marcques  pour  trouver  la  vraie  Eglise, 
qui  sont  Vnam,  Sanctam,  Catholicam  et  Apostolicam.  Dont 
les  deux  sont  tirées  du  Symbole  des  Apostres,  les  autres  deux 
du  Symbole  de  Eicée,  ou  y avoit  30G.  Evesques,  la  première 
est  l’i'nité,  et  consiste  en  cfuatre  points,  1.  Unaspes,  2.  f'nus 
Domimts,  5.  Baptisma,  4.  l'na  fides,  ainsi  qu’en  parle 

S.  Paul  aux  Ephesiens,  e/c(I). 

Voila  st‘s  parolles  : Voila  les  marc(|ues  que  nous  cerclions  ; 
Sur  lesquelles  tu  seras  adverti,  de  ne  te  scandalizer  pas,  que  cc 
Docteur  qui  nagueres  trompettoit,  que  son  Eglise  estoit  claire 
comme  un  raionnant  Soleil , et  que  Calvin  estoit  hérétique. 


fl)  Fn  la  S.  leçon  pago  l>7,  cl  58  et  suivante»,  cl  à cccy  s'accorde  aussi  Charron 
l anlheur  des  trois  vérités. 
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poui’ce  qu’il  la  vouloil  trouver  par  rEserilure,  c'est  à dire,  par 
le  tesmoignage  des  Prophètes  et  Apostrcs,  inaiiiteuant  ne 
trouve  lui-mesine  nulle  autre  adresse  pour  la  ccrcher,  sinon 
en  alléguant  escritures,  lesquelles  il  disoil  estre  vraies  tene- 
bres  : El  qui  est  bien  plus  estrange,  les  marcques  qu'il  allégué, 
se  conforment  entièrement  avec  les  marcques  des  Hugenauls, 
car  la  foy,  l’esperance  et  le  baptesme  se  rapportent  manifes- 
tement à la  parolle  de  l’alliance,  et  aux  sacramens. 

Mais  notés,  que  pour  le  regard  du  premier  poinct,  il  est  non 
seulement  passé  bachelier  en  l’humeversilé  Sorbebonnale,  mais 
est  aussi  licentié  et  Docteur  grabué  en  la  saincle  Théologie, 
Scholastique,  Catholique  et  Romaine  : ce  que  n’estoit  pas  Cal- 
vin, ne  lui  desplaise  : et  parainsi  il  peut  alléguer  l’Escriture 
In  quantum  pro,  il  peut  cercher  la  poule  pour  trouver  l’œuf, 
et  quant  et  quant  se  ruer  sur  l’œuf  pour  cercher  la  poule  : car 
il  est  le  grand  maistre  poulailler,  souverain  gouverneur  de  la 
ponte  et  de  la  couvée. 

El  au  regard  du  second,  il  est  aussi  un  excellent  maistre 
queux,  pour  sinapizer  ceste  unique  foy  et  esperance  en  telle 
saulce,  que  les  ffuguenauts  en  seront  bien  tosl  prins  par 
le  nés. 

La  première  marcque  (dit-il)  est  l’unité,  laquelle  consiste  en 
quatre  choses  ; dont  ta  première  est.  Vnaspes,  c’est  à dire, 
une  seule  et  commune  esperance.  Or  n’attendés  pas  qu’il  vous 
explique  icy,  sur  quoi  est  fondée  ceste  esperance,  ne  comment, 
et  par  ou  nous  y sommes  appellés,  car  il  faudroit  que  la  do<‘- 
trine  de  l’Euangile,  et  la  saincte  Escriture  vint  sur  les  raneqs, 
laquelle  il  a des-ja  prononcée  n’eslre  que  pures  lenebrcs  : ce 
n’est  pas  sur  ceste  perche  là  que  ses  poules  juchent,  il  veut 
monstrer(l  )que  la  vraie  Eglise  ne  peutestre  chés  ceux  qui  .s’ap- 
pellent Euangeliques,  pource  qu’ils  ont  (dit-il)  entre  eux  di- 
vers moiens  d’esperer  la  vie  etemelle,  aucuns  sans  le  mérité 
des  œuvres,  les  autres  par  le  mérité,  jusques  aux  petits  en- 

(I)  Page  37  cl  38,  au  passage  dessus  allégué. 
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fnnx,  ICI  aiiirex  par  Iv  mérite  rf’«'«iTcs  seulement  en  ceux  qui 
■■iont  f/rands.  etc. 

Et  voila  le  fumier  sur  lequel  il  cliaiile  son  victorieux  coque- 
lii|uo,(lisanl(I),Çue  C air  in  a esté  contraint  de  mordre  icy  sa 
langue,  ne  srachant  s'il  devait  comprendre  les  Anabaptistes, 
Ifarlinistes  et  autres  Luthériens  en  son  Eglise,  ou  non.  Et 
que  juiraiiisi  reste  marque  ne  lui  compclc  point.  Il  entend  bien 
l<'  sîaland,  (|u'entre  nos  Docteurs  (;atlioliques  Komaiiis  il  y au- 
roit  bien  d'autres  fustVs  à demesler,  qui  voudroit  y trouver 
« esie  unité.  Car  premièrement  en  general,  ils  nous  forment  une 
foy,  et  une  esperanee  plus  fresle  que  la  glare  d'une  uuict,  puis 
qu'eu  allant  la  chose  au  mieux,  eneor  faudra  il  mettre  le  nés 
< u la  rostissr^rie  du  purgatoire,  eependaut  (|ue  les  messes  et 
autres  menus  suffrages  se  feront  iey  en  ce  monile  par  ceux  f|ui 
ont  bien  d'autres  choses  à penser.  Et  puis  ne  seaebans  les  bons 
(;atlioliques  Komains  s’ils  ont  deuëment  satisfaiet  à la  eoulpe 
de  leurs  péchés,  et  faiet  suflisante  penitenee,  leur  esperanee 
demeure  lousiours  branslante,  outre  ce  qu’elle  se  trouve  diver- 
s«-ment  fondée  : Car  tel  la  bastira  sur  l'intercession  de  <|uelque 
sainet  choisi  à poste,  duquel  il  espere  estre  le  fa^o^it  : Tel  la 
fondera  sur  la  participation  des  mérités  de  quelque  frere  froe- 
qué,  auquel  il  aura  eu  dévotion.  Il  en  y aura  tel  qui  s’arrestera 
sur  quelque  bulled’indulgcnees  achaptées  à l>enux  deniers  con- 
tents : Qui  se  cachera  soubs  l'ombre  de  queh|ue  eocpieluehon, 
|)our  se  sauver  des  griffes  de  Lucifer  ; Qui  fera  estât  de  ses 
jeusnes  et  abstiueuees  de  chair,  d'œufs  et  de  laietage  : Qui  des 
vœux  de  chasteté,  de  povreté  et  d’obeïssanee  qu’il  aura  faiet  à 
.son  Pater: Qui  mettra  en  compte  le.  fouet  et  la  di.scipline  (|u’il 
se  sera  donné  lui  mesine  : Qui  des  autres  œuvres  supereroga- 
toires,  auxquelles  il  n’estoit  obligé.  Bref  ehascuu  aura  son 
« hariotbranslantà  part  pour  mener  sou  esperanee  en  triomphe. 

Mais  nostre  Moine  ne  >eut  pas  entrer  en  ce  labyrinthe,  ce- 
lui est  as.sés  (ju’ils  s’aeeordeut  tous  à eeste  maxime,  qu'il  ne  .se 

(1;  ô!t. 
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fnul  fier  sur  la  HErncc  de  Uicu,  pur  le  sacrifice  de  Icsus  Christ, 
que  sur  bon  gage,  en  prenant  tousiours  quel(|ue  respondanl 
d’entre  les  saincts  trespassés,  pour  avoir  deux  cordes  à son 
arc  et  que  d'ailleurs  aussi,  les  nioieus  par  lesquels  ils  espèrent 
leur  salut,  soient  passés  en  ligne  de  compte,  aux  bulles  de 
nostre  S.  Perc  le  Pape.  Et  voila  poun|uoy  il  asseure  qu'en 
l'Eglise  Catholique  Koinaine,  il  n'y  a ipi'unc  esperauce,  si  bien 
(pie  nous  avons  gagné  ceste  première  chasse,  qui  est  Vna  spes. 

L’autre  est  Fwws  dominus,  un  Seigneur,  leipiel  il  vous  ac- 
conunode  aussi  en  gentil  Docteur  à trois  lettres,  mais  oyons 
les  parolles  du  de|)osant  mesme,  et  nous  aurons  du  plaisir  pour 
plus  de  trois  blancqs,  à contempler  comment  il  |>elaude  ces 
here  tiques. 

Que  dites  vous  ky  Calvinistes  (dit-il)  Qu’il  est  vray  yu’il 
faut  ai'oir  un  seul  Seiyneur?  mais  que  ce  Seigneur  est  Dieu 
ou  lesus  Christ?  O pauvres  gens!  comme  vous  estes  trompés! 
Quand  à Dieu,  une  seule  Eglise  serait  doneques  des  Chres- 
tiens,  des  Hebrieux  et  des  Turcqs,  pource  que  tous  ont  un 
seul  chef  qui  est  Dieu  : Et  quand  à Jésus  Christ,  une  seule 
Eglise  serait  celle  des  Arriens,  des  Macédoniens,  des  Mani- 
chéens, des  Pelagiens,  de  vous  et  de  nous  : pource  que  nous 
tous  confessons  un  Jésus  Christ.  D'avantage  ce  serait  un 
monstre,  si  un  corps  visible  avait  une  teste  invisible.  Aovs 
avons  des-ja  prouvé  que  l'Eglise  est  risible  : Il  faut  doneques 
qu’outre  son  principal  chef  lesus  Christ,  qui  est  invisible,  elle 
ail  UH  chef  vicaire  icy  en  terre,  qui  soit  visible,  et  c’est  ce 
Kni«  dominus,  duquel  S.  Paul  parle,  etc  (1). 

>'oiés  vous  comment  il  les  vous  rend  doutes  ; il  leur  signifie 
à son  de  trompe,  qu'ils  sont  trompés,  de  s'adresser  ou  à Dieu 
ou  à lesus  Christ,  comme  à leur  unique  chef  et  Seigneur  ; puis 
que  nostre  Seigneur  le  Pape  est  le  r«n*  dominus  des  Catholi- 
ques. 

Vraiement  je  suis  bien  aise  d’avoir  apprins  ceste  rubrique, 

(I)  Co  sont cy  Ips  propres  parollos  de  frert*  François  Patiigarolle  en  sa  2.  leçon 
fuoillet^Oetil. 
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je  n'en  prendroy  pas  un  doublon  d'Espu^tne  pour  ma  pari,  par 
ty  devant  j'ay  esté  mal  édifié,  quand  on  nous  appelloit,  Pa- 
paux, Papistes  ou  Papicoles  : je  m’eu  gralloye  la  teste  et  le 
prenoye  au  poincl  d'honneur,  pensant  qu'on  nous  faisoit  in- 
jure, mais  maintenant  je  voy  qu'on  nous  faiet  plus  d'honneur 
qu'il  ne  nous  appartient  : Car  quel  plus  grand  honneur  aux 
serviteurs  que  d'eslre  altillrés  du  nom  de  leur  unique  Seigneur 
et  maistre? 

Or  vogue  la  galere  ! Puis  doucques  que  les  Luthériens  et 
Calvinistes  ne  cognoissenl  autre  chef  ou  Seigneur  de  l'Eglise 
que  lesus  Christ,  et  parainsi  ne  peuvent  avoir  cest  l'nu<  domi- 
ntu  vUible  qui  est  le  Pape  de  Rome,  auquel  les  Catholiques 
Romains  raportenl  leur  unique  esperauce,  leur  baptesme  et 
leur  foy  : Concluons  avec  ce  venerahie  frere  frappart,  que  leur 
Eglise  ne  sçauroil  estre  unique  comme  est  la  Papicolique  Ro- 
maine : El  voila  la  seconde  chasse  de  ce  jeu  aussi  emportée. 

Passons  au  troisiesme  poinct,  qui  est  Vnum  baptisma,  au 
regard  duquel  (dit-il)  entre  les  heretiques  teste  unité  ne  se 
trouve  pas  aussi,  puis  qu’ils  ont  diverses  sectes,  qui  se  servent 
de  sottes  ceremonies,  lesquelles  ne  se  peuvent  appeller  bap- 
tesmes.  etc  (1). 

Sur  quoy  il  ne  faut  pas  penser,  qu'il  y vucille  embloquer  les 
ceremonies  de  sainte  mere  Eglise  Romaine,  car  il  ne  la  vou- 
droit  jamais  nombrer  entre  les  sectes  des  heretiques,  ou  lui 
attribuer  sottes  ceremonies,  il  est  trop  francq  Catholique  Ro- 
main. Mais  comme  il  sçail  que  nos  heretiques  u'useulau  bap- 
tesme d'autre  ceremonie,  que  lesus  Christ  et  les  A|>ostres  ont 
usée,  il  dit  cela  par  manière  de  bricolle,  pour  mouslrer  qu'il 
a belle  voix  pour  jouer  à la  paulme  : Car  il  espere  qu'il  y aura 
quelque  benest  Catholique  Romain,  qui  croira,  que  les  Huguc- 
nauts  ont  aussi  bien  desguisé  le  baptesme  par  soties  ceremo- 
nies que  les  Papes  de  Rome.  loincl  qu’il  est  hasté  de  venir  au 
quatriesme  et  principal  poinct  de  ceste  unité,  qui  consiste  en 


(1)  Au  susd.  |la5^age  en  la  page  iî.  — Au  mesme  livre  page  i3. 
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la  foy.  Car  c’est  là  ou  il  balafre  nos  pauvres  hérétiques, 
comme  un  haut  de  chausses  d’un  lansqueneci|. 

El  de  faicl  il  y a du  passe-temps  à ouir  ce  perroquet 
desgoiser  son  ramage,  au  regard  de  la  diversité  de  la  foy,  qu’il 
forge  entre  eux,  faisant  un  amas  de  diverses  sectes  de  Luthé- 
riens seulement  : Car  il  les  vous  détaillé  par  le  menu,  comme 
un  euisinier  sa  capirotlade,  En  vrai»  Luthériens,  en  Demiiu- 
theriens,  Antilutheriens , Lutherosiandriens,  LxUherozwin- 
gliens.  Et  puis  il  vous  y enroolle  les  Noricans,  5fa»icarien», 
Pfe/fingeriens,  Musculaniens,  Melanchloniens,  et  je  ne  sçaij 
quels  autres  encore,  lesquels  il  dit  tous  estre  discords  en  la 
doctrine  de  l’Eucharistie,  En  laquelle  (comme  il  en  parle) 
aucuns  disent.  Corpus  Christi  adesse,  autres  Inesse,  autres 
Subesse,  autres  Esse  cum  pane,  autres  Sub  pane,  autres  Circa 
panein,  autres  disent  la  messe  en  latin,  autres  en  langue  vul- 
gaire, autres  en  Grecq,  les  uns  en  habit  et  appareil  Ecclesias- 
tique, autres  en  habit  séculier.  Et  là  dessus  il  s’écrie. 

O misérable  Allemagne!  Quelle  unité  de  foy  est  cela?  O 
Babel  Babel!  sur  un  article  de  la  cene!  Et  conclud  apodicti- 
quement  que  la  vraie  Eglise  est  doneques  la  Romaine,  en 
laquelle  tous  esperent  en  une  maniéré,  et  ont  un  unique 
Seigneur  visible,  qui  est  le  Pape  de  Rome,  baptisent  en  une 
mesme  façon,  et  tienent  une  mesme  foy.  etc. 

Que  vous  en  semble?  Ne  voila  pas  topiques  feriallcs  et 
dignes  de  moines  demoniants?  aussi  saincle  merc  Eglise  en 
faict  ses  choux  gras  : car  plusieurs  d’entre  les  Catholiques  ont 
fait  preuve  de  leur  suffisance  à se  servir  dextremenl  de  ce 
havet  pour  tirer  des  bonnes  lippées  de  la  marmite  catholique 
papalle,  aians  composé  des  grands  vilains  volumes  de  haute 
greffe  sur  ceste  matière,  auxquels  ils  ont  amoncelé  une  infinité 
de  diverses  opinions  et  sectes,  qu’ils  trouvent  entre  ceux  qui 
se  sont  destournés  de  la  foy  Catholique  Romaine,  en  faisant  un 
tripotage  pour  en  empoisonner  les  rats. 

El  de  faict,  c’est  une  façon  de  disputer  de  fort  ancienne 
invention,  et  de  grand  proufit  pour  la  cuisine  ; car  nous  lisons 


Digitized  by  Google 


— IK  — 


qu'iiiu-ionncincnt  Celsc  (aiiqnol  Oi  i^’ino  a rospondii)  (I)  Iuliaii 
r.\|)(islal,  P()i|)li\ri*  (“(  aiilrt's  (“lincmis  jiiivs  ilc  la  doclrine 
(•liu*slic'iiii(‘,(‘n  ont  aussi  fait  l(Mirsnr^(‘s  :(2)  cariicpou\ans  coii- 
\aiiuTi‘  l»‘s  ('.liirs(i<'ii$  par  la  raison,  ils  lasclioiont  de  rendre 
leur  doelrine  odieuse,  en  leur  reproehaul  qu'entre  eeiix  qui 
a\ oient  quitté  raneienne  religon  payenne  Catholique  Uoniaine, 
se  truuvoil  une  infinité  de  diverses  sortes  et  conlrarieU'vs 
d'opinions,  eondaninans  les  uns  les  autres,  sans  se  pouvoir  ac- 
corder, voire  tellement  i|ue  Olsiis  leur  reproehoit,  que  ceux 
qui  s'ap|ielloient  Chrestieiis  n'avoient  rien  de  eomniun  entre 
eux  que  le  nom,  estans  divisés  en  sectes  piescpies  innomhra- 
hles.  Kl  les  Turcqs  d'aujourd'hui  reprochent  aux  Chrestieiis 
la  diversité  des  religions  eomine  niampic  de  faulseté,  se  nom- 
mans  au  eontraire  eux  mesmes  lislami  c.  paeifiques,  unanimes 
et  sans  partialités. 

Kt  de  faict,  des-ja  du  temps  d'Imiée,  il  y avoit  grand  nom- 
bre de  sectes  entre  les  Chrestiens  : Alhanase  en  compte  encor 
d avantage,  Kpiphane  en  ramasse  Jusipies  à quatre  vinets  eu 
un  livre  fait  sur  ee  propos,  Sainet  Augustin  de  son  temps  en 
denomhre  quatre-vingts  et  huict  Ad  qmd  rtill  Deiim  : Phi- 
lastre, encor  d’advantage  : A oire  mesmes  des-ja  du  temps  des 
premiers  Apostres  (.ï)  il  y nroit  duislom  et  sectes  (4)  aux 
lùjlises,  et  pluxieurx  aiaim  embrassé  le  nom  de  Christ,  se  (ti) 
destournoient  de  la  vérité  Euanyelique,  pour  faire  partia- 
lités. Aussi  est  il  imimssible  que  la  semence  de  VEuanqUe 
estant  jeltée  en  terre,  (li)  Sathan  iry  seine  tout  aussi  tost  sa 
zizanie.  Car  estans  les  destours  infinis,  et  h*  droiel  chemin 
simple  et  unique,  il  ne  se  peut  faire  en  la  diversité  des  opi- 
nions humaines,  que  le  nomhredcs  fourvoiés  ne  soit  infiniment 
plus  grand,  ipie  de  ceux  qui  choisissent  la  droictc  voye  : et 

(I)  Vt»y  Orijsinp  rcspofiilant  à Cclsus  livre  U.  vers  la  fin.— (i)  Cleinent  Alexamlrin 
au  7.  livre  des  Stn>mafes.Voy  aussi  EuscIm'  en  la  vie  de  Constantin  llv.5.  Sozomene 
en  sim  liistoini  livre  i.  ehap.  5i.  — (5)  Voy  les  acte»  des  Apostres  cliap.  15.  — 
(<;  .Velu.  H.  v.  18.  et  15.  v.  i. — I.  Timotli.  2.  t7.  — t.  leau.  i.  IH.  (9.— (3)  Gai.  5.  v. 
li.— IMiil.  3.  V.S.— Coloss.  2.  V.  18.— I.  Tiiiiot.  I.  v.6  et  v.  iO.— 2.  Timot.4.  v.  U — 
I.  Iran.  i.  v.  15  — (tl)  Malh.  13.23. 
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loutosfois  les  iincien.s  payens  cl  Catlioli(|ues  Romains  prc- 
noieiil  ccsle  disconlancc  des  Clireslieiis,  pour  cerlain  cl  iiiful- 
liblc  tesmoijinage  de  la  faulsclé  de  leur  doclrine,  (1)  sans  inel- 
Ire  en  eonsideralion  qu’entre  eux  qui  suivoient  l’ancienne  reli- 
jîion  de  leurs  anceslres,  se  trouvoil  plus  de  diverses  reli}:ions, 
façons  de  servir  Dieu,  professions  de  vie,  ordres,  reigles,  et 
sectes,  niesincs  plus  de  divers  Dieux  et  patrons  tutélaires, 
(jii’il  n’yavoilde  nations,  voire  de  villes,  et  presque  de  famil- 
les ; se  fondans  simplement  sur  ce  (pi’en  si  grande  diversité 
neanlmoins  tous  s’aceordoient  bien,  sans  eondamner  les  uns 
les  autres;  prenons  eeste  discordante  concorde,  par  lat|uelle 
Satlian  maintenoil  son  royaume  sans  division,  pour  asseurée 
et  infaillible  marque  de  vérité  : ne  plus  ne  moins  que  font  nos 
modernes  Catholiques  Romains  d’aujourd’hui. 

Car  qui  est  l’Arithmeticien  si  aeeumpli  aux  ealeulations  de 
l’algebre,  qui  pourrait  nombrer  l'infinité  des  divers  patrons, 
advoeals  et  sainets  lutelaires  qu’ils  ont  substitués  au  lieu  des 
anciens  Dieux  et  Démons  des  payens,  dont  mesmes  les  noms 
des  uns  sont  incogneus  aux  autres'?  Ou  qui  est  le  Musicien  si 
parfaict,  qui  pourroit  à quelque  mélodieuse  symmetrie  réduire 
ecsle  dissonance,  eeslc  anomalie,  ce  (’diaos,  ce  Babel  et  cesl 
abisme  de  toutes  les  discordantes  reigles,  religions,  vœux,  dé- 
votions, ordres,  sectes  et  confreries  qu’il  y a entre  les  Moines 
seulement,  lesquels  non  contents  de  discorder  d’opinions,  des- 
eouvrent  à tout  le  monde  leur  diversité  et  répugnance,  par 
toutes  sortes  de  eeremones,  par  diversité  de  noms,  d’habits. 


(I)  Noli!  que  Themisliiis  nii'Uoit  rccy  ,iu  ll•'vallt  à rKinpïrour  Valrns.lrqucl  s'uf- 
fi'nsoit  cvIri  niPiiK  iil  <Ip  la  dinrii'iici'  di’S  sfdes  et  i<pinion5  iiii'il  y avoit  entre  les 
Clirestiens  : ainsi  que  reeile  Snerales  au  snsd.  passage  de  son  histoire  aseavoir  an 
livTC  i.  eliap.  .Vî.  — Terlulliao  en  son  apologétique  eliap.  43,  Iraii  le  eecy  asses  am- 
plement en  CCS  purolles  ; Vntcuiii,elium  prm  incHr  et  cH'ilali miiis  Deux  exl.iil  Sij- 
rke  Axiarlex:  ut  Arahiie  Diiisarex  : ul  Noricu  Tihitenux  : ut  Africie  cirlextiis  : ut 
Maurtlnnitr  reguli  xiil.  etc.  El  puis  apres  : fruxlumluemiiim  DetrenUnua  :.\nr. 
uenaliim  Veridlnmix  : .Exeiitnnorum  Aiieiiria  ; l'otxiuienstiim  Xurxia  : Utricu. 
limorum  Vatenlin  : Sutrinoniin  Sortiu  : Fatixeurum  in  hunurem  est  Pater 
Ciirix:  un/le  arcepll  cognomen  luiio;  Sed  nos  soit  nrcemur  a retigionis  pro- 
prietate. 
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de  viandes,  de  chimagrées  et  de  toule  autre  contenance?  tlt 
quel  maistrc  Architecte  entreprendra  de  proportionner  les  di- 
verses et  contrariantes  opinions  de  nos  Docteurs  Théologiens 
et  scholastiques,  lesquels  pour  l'aire  paroitre  à tout  le  monde 
leurs  irréconciliables  partialités,  se  sont  eux-inesmes  attiltrés 
les  uns  Thomistes,  les  autres  Scotistes,  autres  Albcrtistes,  au- 
tres Occanistes,  autres  Réalistes,  autres  \ominalistes?  faisans 
profession  de  se  combatre  les  uns  les  autres,  soubs  enseignes 
contraires  de  divers  Capitaines? 

Et  de  faict,  y a il  tant  de  sable  sur  le  riuage  de  mer,  tant 
d’estoilles  brillantes  au  firmament  du  ciel,  comme  il  y a de 
contrariétés,  débats  et  répugnances  en  leurs  disputes,  et  deci- 
sions sur  tous  et  presque  sur  chasque  point  de  la  religion?  l'en 
prends  à tesinoing  le  seul  poinct  de  la  transsubstantiation,  sur 
lequel  entre  plusieurs  miliasses  d'escrivaitis,  à peine  en  trou- 
vera on  deux  seulement  qui  s’accordent  en  l'exposition  des  pa- 
rollcs  sacramentelles,  ainsi  que  particulièrement  nous  dédui- 
rons en  son  lieu. 

Et  touchant  la  conception  de  la  vierge  Marie,  mon  Dieu 
quels  mortels  débats?  quelles  guerres  irréconciliables  y a il  eu 
entre  les  Cordeliers  et  les  lacobinsl  Et  cependant  parmy  cesie 
peslcmeslée  confusion  s'entend  une  admirable  mélodie  de  voix, 
et  cris  s'entre  accordons  comme  de  grenovilles  en  un  Imurbier, 
pour  exterminer  les  herctiqnes,  d'autant  que  le  grand  Roy  des 
grenovilles  pour  ne  diviser  son  royaume,  duquel  si  longtemps 
il  a esté  si  paisible  possesseur,  leur  furnit  ce  refrain  de 
balade  qui  accorde  toutes  leurs  flustes  : asçavoir  qu’ils  se  souli- 
mettent  tous  îi  la  détermination  de  sainte  mere  Eglise. 

Et  voila  pourquoi  le  bon  frère  Panigarolle  conclud  en  s’es- 
gaiant,  à la  lovange  de  reste  unité  par  cest  epiphoneme.  O la 
belle  unité!  O la  snincte  unité!  inférant  par  icelle,  comme  par 
une  seure  et  infallible  marque.  Que  l'Erjlise  Romaine  est  la 
vraie  et  seule  Eglise  de  Dieu.FA  voila  les  quatre  jeux  de  cesfé 
première  partie  emportés. 
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CHAPITRE  VII. 

Les  trois  marcques  reslanles  de  l'Eglise,  us\'avoir, 
Saincte,  Catholique  et  Apostolique. 


Venons  à l’autre  qui  est  5ancfam(l).Quant  à la  saincteté  de 
nostre  tnerc  Eglise  Roinainc,  le  déposant  n'en  oseroit  pas 
hcaueoup  mettre  en  vente,  pour  estre  fort  chere  et  rare  en  son 
quartier  : Mais  il  a apprins  en  son  vocabulaire  que  ce  mot 
Sanctam  se  peut  entendre  en  plusieurs  sortes,  et  dit  (2)  qu'iey 
il  le  faut  exposer  pour  ferme,  stable  et  solide,  comme  estant 
dérivé  du  verbe  latin  Sancio,  qui  signifie  establir  et  ratifier. 
Car  il  présuppose  en  présupposant,  que  les  Apostres  n'eussent 
voulu  faire  ce  symbole  en  autre  langue  que  latine,  puis  que 
c'est  la  maternelle  de  saincte  mere  [Eglise  Romaine  : et  que 
pour  cela  il  lui  faut  cereher  une  étymologie  latine. 

Or  courage  enfans,  voions  comment  il  monstre  la  ferme 
stabilité  de  ceste  bonne,  vieille,  antique,  courbassée  et  efrenée 
Damoisellc  saincte  mere  Eglise  Romaine,  pois  que  de  saincteté 
no  font  mention  les  lettres  des  nouvellants. 

Premièrement,  il  produit  tesmoignages  de  l'Escriture,  par- 


(I)  Voy  Icjraïufs  potirqnny  l'Eglise  est  et  s'appelle  ssincle  en  Bellarmin  au  S. 
leme  fueillel  173.  — (i)  François  paiiiparolle  en  la  seconde  partie  de  la  seconde 
leçon,  page  52.  53. 
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li)iis(l)  delà  fcrinclc  delamontajnicde  Sioii.cl  de.  la  lcrusalem 
spiriluelle,  qui  esl  la  compagnie  de  ceux  qui  servcul  Dieu  eu 
espril  el  verilê,  en  arguinenlant  de  cesle  façon. 

Pitix  qui’  Icnisalciii  situcc  au  paix  (te  Judée,  a exté  (textruite 
et  ruinée,  et  que  tex  Juifs  n'ont  onrquex  xreu  rebaxtir  tour 
Icmpte,  it  faut  par  neresxité  (enlendés  de  conséquence  Kotilli- 
que  Romaine)  que  tout  ce  qu'a  esté  prédit  de  t’eternité  d'icette, 
xoit  entendu  du  beat  xiege  de  Rome  la  nompareille. 

Or  de  la  slabililé  de  cesle  grandeur  el  puissance  il  inféré  la 
vérité  delà  <locl  ri  ne  (2)  : (pii  esl  une  ergoleriede  la  mesmeestofre, 
doni  jadis  les  gentils  forgerons  Romains  forgèrent  le  glai\e, 
dmpiel  ils  couppcrenl  la  teste  à S.  Paul  el  aux  autres  Clires- 
liens  : alleguans  la  longue  el  durable  fermeté  de  leur  gi’amlcur, 
gloire  el  |iuissance,  pour  prouver  la  vérité  de  leur  doctrine  cl 
religion.  Comme  encor  aujourd'hui  les  Turc(|s  en  forgent  leurs 
cimeterres  : el  nosirc  Robin  n'a  eu  garde  de  l’oublier  en  son 
livre,  ampiel  il  discourt  fort  amplement  des  victoires  que 
riiglise  Romaine  a obtenues  contre  ses  adversaires. 

C'est  doneques  raison  que  .saincte  mere  Eglise  s'en  escrime, 
puis  qu'elle  a .souveraine  puissance  el  autborilé  pardessus 
toutes  les  Eglises  de  la  Cbreslienlé,  depuis  le  temps  de  l'Em- 
pereur Pbocas,  qui  fut  le  premier  à lui  accorder  ce  privilège. 
Condiien  que  fr»>re  Panigarolle  la  rameine  de  bien  plus  haut, 
car  il  dit  (.'5),  ryoe  niesnies  par  la  confession  de  Calvin,  elle  a 
duré  des  le  temps  des  Apostres  jusquex  au  concile  de  IS’icée, 
(pli  fut  célébré  soubx  l'empire  de  Constantin  le  grand  : El  le 
prouve  par  ce,  que  sans  double  depuis  lu  prédication  de 
S.  Paul,  il  y a lousiours  eu  Eglise  à Rome,  en  jircsuppo- 
sant  qu’il  n'y  sçauroit  avoir  eu  Eglise  sans  préémi- 
nence , veu  (pie  les  Romains  sont  de  la  nature  des 


(I)  Kn  la  sppondc  p.irliocir  sa  spcoihIc  Icoon.  Pagp  5i.  — (î)  V«y  Tnlullian  rn 
SD»  ApoiotîrUqup  diap.  !9.  Apud  nm  (imxiuf  l’elifjioniH  inatur  fidrmür 
Mnixiriftus  (iMeiftr.  — Voy  aussi  là  «Ipjisus  S.  Aunustiii  /M’ qui  csl 

un  livre  fairl  |>rim  i|»aUcnu  ril  sur  ce  suhjed.  — (5}  Autl  tivriMlps  tmuis  en  U 
parlie  do  lu  t.  It'con,  d7. 
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iTCsIcs  du  c«cq.  Ils  vueilicnl  tousjours  tenir  le  haut  bout. 

C'esl  doncques  raison,  inaislrc  Hans,  que  nostre  inere 
Kglisc  soit  appcilée  Saiucte,  en  cas  que  sainetelé  ne  signifie 
autre  chose  que  puissance  et  durable  stabilité  : de  tant  plus 
que  son  unique  Seigneur,  et  chef  le  Pape,  se  nomme  le  sainet 
et  le  tn>s$uinct,  ou  mesmes  In  abslracto.  Sa  Saincteté,  et  Su 
Saiucte  Lanlernité. 

Or  je  vous  prie,  qu'ont  les  hereliques  de  semblable  qu'ils 
puissent  iey  mettre  en  parangon?  Ils  discnt(l  ) que  la  saincteté 
de  l'Eqlhe  gist  en  la  sanctification  qui  est  par  la  foy  au  sang 
de  lesus  Christ,  et  en  la  parolle  de  son  alliance.  Et  quand  on 
lu  voudrait  exposer  pour  stabilité,  si  maintienent  ils,  que 
eeste  doctrine  (le  l'alliance  de  Dieu,  ratifiée  en  lesus  Christ, 
dont  ils  font  profession,  a esté  ferme  et  stable  des  le  commen- 
cement que  le  Fils  de  Dieu  fut  promis  à Adam  au  Paradis: 
aiant  esté  comme  renouvellée  |)ar  la  promesse  faicte  à Abra- 
ham, et  depuis  manifestée  à la  venue  de  lesus  Christ,  et 
preschrà  par  tout  le  monde,  continuant  tousiours  d'aage  en 
nage,  mesmes  soubs  les  plus  griefucs  persécutions  : première- 
ment des  Empereurs,  et  puis  des  Papes  de  Home,  si  bien 
que  la  semence  en  a tousiqurs  duré,  i'aiani  Dieu  conservée 
parniy  les  corruptions  du  monde,  comme  soubs  les  cendres, 
et  s'estant  en  tous  siècles  réservé  un  nombiv  de  ses  esicus,  qui 
n'ont  pas  ficschi  le  genouil  à Baal. 

Mais  helas!  mes  enfants,  que  pensés  vous  faire  à tout  cela? 
Ceste  saincteté  n'est  pas  pour  payer  les  csguillettes  de  nostre 
S.  Pere  le  Pape  : je  vous  prie  si  n'avés  autre  chose  à produire, 
ne  haussés  jamais  vostre  train  pour  cela;  Il  faut  bien  que  vous 
ayés  la  barluc  à l'œil,  si  vous  ne  voies  que  nostre  saincteté  est 
bien  d'une  autre  garbe  et  manifacturc. 

El  si  ne  le  scaves,  escoutés  comment  fivre  Panigarolle  parle 
icy  à vos  révérences  Messieurs  les  Hiiguenauts,  en  vous  ac- 
commodant ce  texte  du  Pseaume  101  (ÿ).  Vaucitatem  dierum 

(I)  PiiT.  I,  2.  — Kph.  !S,  IS.  — loitn  17,  v.  17.  — I‘s<’iiiimi'  Ifll,  ce  qiio 
François  PaiiiRarollc  cviwsc  par  ces  mots  formels  en  la  2 partie  de  .sa  2 Iccon.pap  5ô. 
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meorum  annuntia  tnihi,  c'cst  à dire,  selon  sa  paraphrase,  O 
metchant  Calvin  qui  as  esté  autrefois  mon  fils,  et  maintenant 
mon  ennetny  ouvert,  je  t’ay  enfanté,  je  t’ay  nourry,  mainte- 
nant  jMurquoy  retrains  tu  ma  perpétuité  à si  peu  de  jours? 
pourquoy  feins  tu  que  je  nasquis  seulement  hier  es  montagnes 
de  Geneve,  es  lacqs  de  Sodoine,  et  rivières  de  Babel?  Et  con- 
dud  finallemenl  In  festino  : Qu’il  est  impossible  que  la  vraie 
Eglise  soit  chés  vous  autres,  puis  que  vostre  Eglise  de  Geneve 
est  si  nouvelle,  qu’elle  a commencé  (comme  il  dit)  depuis  le 
temps  de  Farel. 

Passons  à la  troisiesme  marque  Calholicam,  c'est  ù dire, 
universelle,  qui  est  nostre  nom  propre  et  nous  appartient, 
tant  en  usufruict  qu'en  propriété,  pour  plusieurs  divers  res- 
pects, qui  s'alleguerout  à la  suitte  de  ce  discours,  mais  princi- 
pallement  au  rejtard  de  son  estenduë  universelle  en  Orient, 
Occident,  Midy  et  Septentrion. 

Car  eu  présupposant  comme  il  présupposé  (1),  que  ce  mot 
Catholique  n’emporte  autre  chose  sinon  une  estenduë  d’empire 
et  de  domination,  sur  divers  peuples  et  royaumes  de  ce  monde. 
Il  est  certain  que  nos  desvoyés  en  ce  sens  ne  se  sçauroient 
usurper  ce  liltre  de  Catholiques  sinon  à faulsses  enseignes  : 
puis  que  quand  à leur  chef,  qu'ils  disent  estre  lesus  Christ 
seul,  il  n'a  oncques  voulu  accepter  les  royaumes  de  ce  monde. 
Et  au  regard  de  leur  Eglise,  ils  ne  sçauroient  monstrer  acte, 
cedulle,  ni  enseignement  par  où  leur  ait  oncques  esté  resignée 
aucune  puissance  catholique  sur  toute  lignée,  peuple  et  nation. 
Là  où  au  contraire  l'Eglise  Romaine,  et  au  regard  de  son  chef 
le  Pape  de  Rome,  a occupé  domination  souveraine  par  dessus 
tous  les  Rois  de  la  terre  (2).  Et  au  regard  de  sa  puissaneeel  juris- 
diction  Ecclesiastique,  a encor  depuis  nagueres  (comme  tres- 
bicn  allégué  Panigarolle)  {ô)par  l’authorité  du  Roy  Catholique 
esté  espanduë  catholiquement,  par  toutes  les  Indes  Catholiques, 


fl)  En  sa  îî. leçon  rn  la  l.parlir,  page 6.1  — (S)  Apocal.  17. 18.— (ô)  Aud.  passage  de 
la  premure  pailk  tic  sa  Iroisksnic  lecun.  page  7*2. 
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tant  Orientales  que  Occidentales;  Si  bien  qu'cn  la  personne 
de  son  chef  i|ui  s'altillre  de  Ko) , Seigneur  et  Dieu  universel 
de  ce  monde,  elle  occupe  caüioliquemenl  la  plus  grande  partie 
du  catholique  univers. 

Et  n’esl  il  pas  expressément  prédit  en  l’Escriture  (l)çMe  la 
grande  Babilon  (que  Bellarmin  et  tous  nos  Catholiques  Ro- 
mains nous  alTenncnt  signifier  la  ville  de  Rome,  et  le  siégé 
du  Pape  dont  S.  Pierre  a datée  son  Epistre)  dira  en  son 
cœur,  je  suis  assise  Royne,  et  ne  seray  pas  vefue,  et  ne  mè- 
nerai Jamais  dueil  : Et  que  veut  dire  cela,  sinon  qu  elle  sera 
(nusiours  la  Dame  Catholique  régnante  catholiquement  par 
tout  le  monde?  sans  jamais  deschcoir,  ou  estre  désarçonnée 
de  son  throsn'e,  et  sans  perdre  ses  Catholiques  Chalans 
Romains? 

D'autrepart  aussi  la  doctrine  de  ces  lluguenauts  ne  seau- 
roit  proprement  estre  nommée  Catholique  ou  universelle, 
puis  quelle  est  particulièrement  fondée  sur  la  doctrine  des 
Prophètes  et  Apostres,  contenue  es  livres  de  la  vieille  et  nou- 
velle alliance,  sans  quelle  puisse  exceder  ces  limites  là. 

Au  contraire,  celle  de  l'Eglise  Romaine  n'aiant  aucune 
home,  ou  cerne  limité,  est  catholiquement  espanduë  par  la 
spacieuse  luneversité  d'une  parolle  non  escrite,  laquelle  com- 
prend universellement  toutes  les  Idées,  Atomes,  Sphinges, 
r.himcrcs,  Muloccntaures,  Myrmidones  et  Fanfreluches  Ca- 
tholiques, desquelles  est  composée  l’universelle  et  immense 
machine  de  bonne  intention,  et  paruinsi  ne  peut  faillir  d'estre 
tres-catholiquement  Catholique. 

Et  partant  si  nos  desvoyés  m'en  croient,  ils  quitteront  de 
gré  à gré,  cc  tiltre  de  Catholique  à sainclc  mere  Eglise  Ro- 
maine, puis  que  par  droiet  Catholique  de  Catholique  posses- 
sion catholiquement  il  lui  appartient. 

Venons  à la  derniere  et  principalle  marque  qui  est  A postal  i- 
cum.  La  dessus  cc  nouveau  Calepin  de  Panigaiolle  nous 

!J)  A|K.c.iI,  IS.  8.  • ■ 
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monstre  que  l'Eglise  se  nomme  Apostolique , non  pas  pour 
estre  battie  sur  le  fondement  des  Prophètes  et  Apostres,  qui  est 
la  doctrine  de  salut,  et  de  Vcdliance  de  Dieu,  qu'ils  ont  annon- 
cée par  la  foy  en  lesus  Christ  (1),  ainsi  que  S.  Paul  l'entendoil 
de  son  temps,  et  comme  Tertullian  (2)  l'a  tres-bien  maintenu 
contre  les  hérétiques,  qui  se  nommoient  aussi  Apostoliques  ; 
mais  à cause  de  sa  Prestrise  ou  Sacriilcature  et  jurisdiction 
spirituelle.  Car  voicy  ce  qu'il  en  dit(3)là  ou  est  la  vraie  juris- 
diction, là  est  la  vraie  maistrise  ; Interroga  sacerdotem  le- 
gem.  etc.  Malach.  2.  Et  finallement  ou  y a succession  de 
Prestrise,  depuis  les  Apostres,  nous  pouvons  dire,  qi/il  y a 
aussi  succession  de  doctrine  venant  des  Apostres,  etc.  Telle- 
ment qu'à  ce  compte,  le  dire  de  Grégoire  est  tourné  à rebours  : 
car  alors  le  homothronon  suivoit  le  homodoxon  : maintenant 
au  contraire,  homodoxon  est  le  valet  de  homothronon  : c'est  à 
dire,  la  succession  du  throsne,  emporte  maintenant  sucoe.ssion 
de  doctrine,  là  ou  au  contraire  la  succession  de  doctrine  sou- 
loit  jadis,  emporter  succession  de  cathedre.  Et  là  dessus  il 
s'cscrie  comme  un  cocq  donnant  l'aubade  de  son  enroué  Bona 
dies  à la  blonde  aurore,  O le  luisant  signe!  O la  claire 
marcque.  etc. 

C'est  doneques  à vous  Messieurs  les  tres-dignes  Papegaux, 
Cardingaux,  Piegaux,  Cornegaux  et  Moinegaux  Romivoles, 
que  ceste  marque  appartient,  faites  en  hardiment  la  pialTe.-car 
c'est  pour  vous  rendre  Rois  et  Monarques  en  la  violiere  papi- 
nianique  Romaine,  ouvrés  seulement  vos  becqs  jaulnes,  et 
cngoulcs  ceste  becquée  : vous  verrés  mirande,  car  les 
oiselets  de  la  forest  Catholique  Romaine,  ravis  en  eestase, 
vous  viendront  adorer , et  se  laisseront  prendre  à la  pipée. 
Croiés  qu'il  n'y  aura  enfant  de  bonne  mere  qui  ne  vous  tienne 
pour  oiseaux  pygostoliques,  voiant  que  non  seulement  vostre 
chant  et  pennage,  mais  aussi  vos  griffes  et  becqs  crochus  s«i 

(I  ) Ephi-s.  î,  V.  M.  — (î)  Tcrtulliin  au  livre  deprescrtpllonioiis  titrrrUcorum, 
pagrM  de  l'edition  de  Frobenius  15ÎI.— (3)  En  la  «evonde  partie  de  sa  troisiesnir 
leçon,  pape  7S. 
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rapporlcnt  si  naïfvement  à l'Idée  de  l'unique  Phénix  Romain, 
el  participent  aux  inaistrcsses  plumes  de  son  apistolycque 
jurisdiction,  qui  le  rend  admiralile  aux  Rois  de  la  terre  : dont 
vous  reviendra  cest  honneur,  que  tout  ce  que  vous  sifllcrés, 
desgoiseres,  el  croaillerés  sera  enregistré  aux  livres  Sibyllins, 
et  tenu  pour  oracle  de  l’Aruspicine  Toscane,  comme  s’il  esloii 
émané  de-s  traditions  Apostoliques,  qui  est  la  prime  et  unique 
visière  de  tout  nostre  arbaleslrage.  - 

Vray  est,  que  nos  dcsvoiés  voiidroient  bien  aussi  mettre 
cest  article  en  ny,  disans,  qu'en  la  vraie  Eglise  n'y  a autr«> 
jurisdiction,  ne  prestrise  ou  maislrise,  que  celle  du  souverain 
prestre.  Sacrificateur  et  maislre  lesiis  Christ: et  que  les  Apos- 
tres  et  Evesques  ou  Pasteurs  des  Eglises,  n'ont  pas  esté 
sacrificateurs,  ains  seulement  administrateurs  ou  annoncia- 
teurs de  la  parolle  de  l'alliance,  qu'ils  avoient  apprise  de  sa 
bouche.  Mais  ils  ont  beau  cajoler,  ja  ne  nous  arracheront 
ceste  becquée,  tant  que  le  Pape  en  sera  dispensateur,  c'est 
chose  trop  notoire  qu'en  nostre  Eglise  y a force  Preslres, 
Sacrificateurs  et  maistres,  qui  s'usurpent  l'estât  el  dignité  de 
lesus  Christ,  par  prescription  de  plusieurs  siècles,  en  aians 
force  belles  bulles  de  collation  du  S.  Pere,  toutes  sellées  cl 
bridées,  avec  leurs  queues  pendantes  en  cire  papale. 

le  concluds  doneques  à bon  compte  et  par  provision,  au 
moins,  jusques  à la  prochaine  venuë  des  coccigrues,  que  ceste 
marque  Apostolique  nous  appartient  comme  les  autres.  El 
paraiusi  toutes  ces  quatre  notes  sont  noslres,  Knam,  Sanctam, 
Catholicam  et  Apoilolicam,  moiennant  que  nous  les  enten- 
dions panigarolliqueroent,  ascavoir  que  Unam  signifie  l'accord 
et  union  que  les  Catholiques  Romains  ont  entn*  eux,  soubs 
l'obeïssance  de  leur  unique  Seigneur  et  chef  visible  le  Pape 
de  Rome , sur  les  uniques  bulles  duquel,  ils  fondent  leur 
unique  espérance,  d'aller  quelque  jour  à l'unique  feu,  de 
l'unique  purgatoire  infernal. 

Sanctam  signifie  la  longue  et  ferme  durée  et  continuelle 
succession  des  Prélats  el  Evesques  de  saincte  mere  Eglise, 
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uiais  |)riiu’i|ialk‘iiieiit  de  ee  nmislre  Arcliiprelal  qui  esl  sa 
sainete(é  Saiifçdipsime  en  de^^ré  su|)eiiatif. 

Catholicam  rcprescnte  la  grande  cslenduë  de  sa  puissance 
ealholiqiie,  pardessus  les  peuples  el  nations  de  la  terre. 

Et  linallement  Àpoitolicam  se  rapporte  à la  jnrisdiction, 
|irestrise  el  inaisirise,  par  laquelle  il  tient  toute  la  (Ihreslienté 
soults  ses  griffes. 
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UIAPITUE  VIII. 

Lex  marcqiies  de  l'Eglise  ainsi  que  les  autres  Docteurs  de 
l'Eglise  liomaine  les  proposent,  et  speciallement  celles  que 
Robert  Bellarmm  allègue,  lesquelles  sont  coiifroiilées  arec 
les  quatre  susd.  de  Panigarolle. 


I(‘  scîty  phisieiirs  irciilie  les  iiiitres  DocU'urs  Callio- 
lii|ucs  llomains  qui  n’onl  pas  eu  l'esprit  d’iuveulcr  inlerpre- 
lalious  si  exeenlriques  sur  ces  quatre  iiiarcques,  (car  uolcs 
que  François  Panij^arolle  à une  eiileudouërc  de  raulre  monde 
des  Antipodes)  m*  les  ont  os<‘  alléguer,  à cause  (pi’il  leur  sem- 
Idoit  advis,  qu'elles  servoient  plustost  contre  nous  cpie  pour 
nous  : d'autant  que  nos  Iluguenauts  les  exposent  selon  la 
lettre,  et  en  lieu  de  les  rapporter  à uosire  Seigneur  le  Pape,  ils 
les  approprient  à leur  unique  Seigneur,  l'unique  chef  et  espoux 
de  l'Kglise  lesus  Christ. 

Car  par  ce  mot  Vnam,  ils  entendent  bien  l'unitc  de  la  foy, 
de  l’csperance  et  du  haptesme,  mais  c'est  au  nom  de  ce  seul 
Sauveur^  Par  Sanetnin  ils  entendent  la  sanclilieation  qui  est 
par  la  foy  en  sou  sang.  Par  C niholicam  la  genendlc  estendiic 
de  la  communion  de  tous  eeux  qui  par  tout  runivers,  eroient 
en  lui,  et  le  reçoivent  pour  leur  seul  et  unique  Seigneur.  Kl 
finallcmentpar  le  mol  A postal  icam  l'ol)eïssauw(l)et  eonseule- 

(l)Eph.  2.  îl,«. 


Digitized  by  Google 


— 80  — 


tuent  à la  doctrine  Apostolique,  que  est  le  fondement  de 
l'Eglise  dont  lesus  Christ  est  l'unique  niaistresse  pierre  angu- 
laire auquel  tout  le  hastiinent  estant  adjustc  ensemble,  croist 
en  un  temple  sainct  au  Seigneur. 

Mais  PII  cela  il  n'y  a point  d'aequest  pour  nous.  Et  voilà 
pourquoy  plusieurs  Docteurs  ont  quitté  ces  niarcques,  et  se 
sont  arrestés  à une  seule,  qu'ils  appellent  sticcessioti  Ecclesias- 
lique  ou  Cathédrale,  qui  est  une  ancienne  et  continuelle  enli- 
leure  de  vieux  patinostres  romains,  entreavcmarice  de  force 
perles,  pcrlats  et  perladures,  et  ainsi  perpétuée  par  le  fil  de  la 
lesideiice  cathédrale  ou  culative,  c'est  à dire,  passante  de  cul 
en  cul  et  de  siégé  en  siégé,  (car  notés  que  cul  et  siégé  sont 
corrélatifs  comme  manche  et  coignée)  sans  interruption. 

Et  ores  qu'ils  s(;achent  que  la  succession  cathédrale,  ne  peut 
(‘stre  mise  au  rancq  des  marcques  essentielles  de  l'Eglise  : veu 
que  l'Eglise  a eu  son  estre  parfaict,  avant  qu'il  y eust  aucune 
succession,  et  que  au  contraire  plusieurs  assemblées  ont  eu 
succession,  qui  n'ont  pas  pourtant  esté  Eglises  de  Dieu,  ains 
synagogues  de  Sathan  : loinct  que  la  cathedre  n'entre  pas  en  la 
définition  de  l'Eglise,  n'estant  qu'une  simple  circonstance 
aecidentaii'e,  qui  n'apporte  rien  à l'essence  d'icelle,  non  plus 
que  rhabillemcnt  à l'essence  de  l'homme  : si  est  ce  que 
quand  un  la  voudra  ententivement  contempler  au  front,  l'on 
trouvera  iiue  c'est  une  fort  gentille  iuurcque,ct  qui  a l'u'il  beau 
eoiiime  un  Polvphemc.  Et  qu'y  a il  en  elTect  de  plus  leste,  de 
plus  récréatif  et  gaillard,  que  de  veoir  une  belle  et  large 
cathedre  bien  remplie  d'un  culisée  pontifical,  et  etiharnachée 
d'une  magnifique  enfilcure  de  cornes,  corua.sses,  cornemuses, 
mitres,  ramures,  crosses,  bordons,  diadèmes  et  lyares  arran- 
ges toutes  en  bel  orde  de  procession,  comme  coquilles  de 
S.  laï  ques  de  Compostclie,  sur  le  chapeau  d'un  |H'lerin?  De 
tant  |)lus  (|uc  la  venerable  et  eheuve  dame  Antiquité,  i|ui  est 
aussi  une  notable  prosopopée,  s'y  trouve  volontiers  en  compa- 
gnie : C.ar  il  te  faut  noter,  qu'eiicor  que  dame  Eglise  Romaine 
ne  soit  si  ancienne  que  le  Diable,  si  est  elle  assés  vieille  pour 
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avoir  la  morue  et  la  caquesangue  quant  et  quant,  et  que 
parainsi  sa  physionomie  ressent  ce  bon  vieil  temps,  lors  que 
l'on  mectoit  le  pot  sur  table,  et  que  les  renards  preschoient  au 
poulaillier.  Car  quant  à ce  qu'aucuns  disent  que  l'antiquité  ne 
peut  icy  servir,  à cause  que  la  synagogue  du  Diable  la  porte 
aussi  es  blasons  de  ses  armoiries,  et  que  la  longueur  du  temps 
ne  sçauroit  préjudicier  à la  vérité,  nous  rcspondons  que  nous 
n'avons  que  faire  du  Diable  : puis  que  nous  sommes  bons  Ca- 
tholiques Romains,  et  que  au  reste  la  vérité  accompagne  tous- 
jours  le  Pape  de  Rome,  comme  la  clarté  le  soleil. 

Aussi  ne  sert  à nostre  propos,  ce  que  aucuns  inaintienent, 
(|ue  ceste  succession  que  nous  alléguons  ne  peut  estre  tenue 
pour  continuelle  : puis  que  les  premiers  Ëvesques  de  Rome  ne 
sçauroient  estre  mis  de  ce  rancq,  d'autant  qu'ils  n'ont  exercé 
aucune  domination  ou  primauté  cathédrale  en  l'Eglise,  ains  se 
contentans  de  prescher  l'Euangilc  qu'ils  avoient  reçeu  des 
.Aposires,  sans  y rien  mesler  de  leur  creu,  ont  plustost  repré- 
senté l'image  des  ministres  lluguenauts,  que  de  nos  Ëvesques 
ou  Prélats.  El  entre  les  derniers  qui  ont  joué  à cul  levé,  en 
usurpant  ceste  domination  ponlilicalle,  y a eu  bien  souvent  de 
l'interruption,  ores  par  vacance  du  siégé,  lequel  a souvent  esté 
Miide,  à faute  de  s'accorder  en  l'eleclion,  voire  une  fois  par 
l'espace  de  huict  ans,  sept  mois  et  neuf  jours,  ascavoir  apres 
la  mortdelNieolas  le  prcmier,comme  aucuns  escrivent:  ores  par 
brigues  Simoniaques  de  ceux  qui  ou  parargenl,ou  parfaveur,ou 
par  meurtres,  et  empoisonnementset  autres practiqucspapalles, 
ont  culbuté  leurs  compagnons,  ores  par  schismes  et  divisions 
de  plusieurs  divers  Papes  en  un  mesme  temps,  dont  les  Histo- 
riens (1)  en  comptent  pour  le  moins  trente  un  ou  trente  deux  no- 
tables, desquels  plusieurs  ont  duré  vingt,  trente,  voire  et  qua- 
rante et  cinquante  ans  ; .si  bien  que  par  l'espace  d'environ 
quatre  vingts  et  dix  ans  y a continuellement  eu  deux  divers 
sièges  pontificaux,  l'un  à Rome  et  l'autre  à .Avignon,  lantost 


(I)  Voy  Platiiia,  Onuphriua,  Le  Maire  et  autres  Historiens. 
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par  la  succession  d'une  quenovillc,  (anlost  par  légitimé  dépo- 
sition de  ceux  qui  lenoient  ce  siège,  et  leur  illégitime  restablis- 
sement  : quelque  fois  par  la  violence  des  guerres,  quelque  fois 
par  autres  accidens. 

Or  il  semble  que  là  ou  il  y a interruption,  il  n'y  peut  avoir 
prescription  de  bonne  foy.  Mais  nous  couppons  broche  à ces 
allcgations  en  un  mot,  disans,  que  ceux  qui  ont  le  cul  ferme 
sur  la  selle  sans  culbuter,  sont  enfilés  en  nostre  chappelet  de 
succession  culative  : les  autres  qui  en  ont  esté  renversés,  ne 
sont  pas  de  l'escot  : Leur  dam,  s'ils  ont  esté  si  mauvais  cheva- 
liers, que  de  quitter  les  arçons. 

Et  au  regard  des  premiers  et  plus  anciens  Evesques,  qu'ils 
dient  n'avoir  pas  esté  Papes,  ains  plustost  ministres  à la  Hu- 
guenaude,  nous  en  disputerons  quand  il  sera  temps  : Pour  le 
présent,  nous  conclurons  à bon  compte,  que  ceste  ancienne 
succession  culierc,  culative  ou  cathédrale,  par  laquelle  nos 
Papes  et  Papillons  s'entretienent  l'un  l'autre  par  le  cul, 
comme  hannetons,  est  une  belle  plume  cocquarde,  pour  enri- 
chir les  thymbres  des  armoiries  Catholiques  Romaines  , et 
pour  marcquer  au  nés  les  brebis  de  saincte  mere  Eglise, 
comme  moutons  de  Berry. 

Combien  que  le  grand  Archirabbi  ne  s'en  contente  pas  (1), 
voire  non  pas  mesmes  des  quatre  marcques  Panigarolliques 
que  nous  t'avons  anatomisées.  Il  nous  en  furnit  quinze  à faute 
d'une.  Il  en  faut  faire  reveuë,  car  j'estime  que  les  aiant  toutes 
bien  avisagées,  nous  trouverons  que  ce  sont  pour  la  plus  part 
des  pa.sscvolans,  valets  et  goujats  de  ces  quatre  susd.  et  qu'il 
n'y  auroit  point  d'interest  à les  casser. 

Et  de  faict,la  septiesmeinarcque(2),quiestrMHiowde*  metn- 
brex,  tant  entre  eux,  qu'avec  leur  unique  chef  vixible,  se  rap- 
porte à nostre  première;  Sa  seconde  qui  est  l'antiquité,  et  sa 
troisiesme  qui  est  la  longue  durée,  avec(ô)  la  quatriesme  et 


(I)  Hoh  Ri'lUrm.  fn  la  4 ronlrovorsic  du  I.  lomi'  livre  4 De  nolis  Errlexur.  — 
(2)  Voy  le  ( h.i|>.  lü.dii  susd.  livre  4, intitulé  .Vota iepftma.— (3)  Voy  le  cliap.  7, et  8, 
qui  IraictenI  de  nota  quarta  et  nota  quinla. 
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cinquiesme,qui  sonU'ampliltulc,  la  muUitude,et  la  variété  de 
ceux  qui  ont  esté  les  supposls  de  sahicle  mere  Eglise,  et  la 
continuelle  succession  des  Papes,  depuis  le  temps  des  A pos- 
ensemble  aussi  la  iieufviesine  (l)qui  esilagrandevertu  et 
efficace  de  ceste  doctrine,  qui  à esté  espanduë  par  tant  de 
provinces,  peuples  et  nations,  ne  sont  que  vivandiers,  en  par- 
tie de  nostre  deuxiesme,  qui  est  la  fermeté  et  durable  stabilité 
romprisesoubs  le  nom  de  Sanctam,  en  partie  de  la  derniere 
aseavoir  Apostolicain,  que  nous  avons  dit  signifier  continuelle 
succession  de  prestrisc  et  de  maistrise. 

Puis  sa  première  (2),  qui  est  le  nom  de  Catholique,  est  la 
inesme  que  nostre  troisiesme,  à laquelle  se  peut  aussi  rappor- 
ter sa  quatrième  qui  est  la  multitude,  la  grande  estenduë  et 
diversité  de  ceux  qui  se  sont  rangés  à l'Eglise  Romaine, 
comme  aussi  faict  sa  huictiesme  (ô)  qui  contient  la  succession 
des  Evesqnes. 

Il  en  allègue  encor  quelques  unes  qui  ne  sont  pas  de  grand 
service,  si  comme  la  sixiesme  et  neufviesnic,  dont  l'une  est  la 
saincteté  de  la  doctrine,  et  l'autre  l'accord  d’icelle,  at^ec  la 
doctrine  des  anciens.  Car  nos  adversaires  les  nous  débattent 
toutes  deux  ; et  puis  nous  avons  veu  qu'il  ne  faut  pas  cerchcr 
l'Eglise  par  la  vérité  ou  saincteté  de  la  doctrine,  ains  au  con- 
traire fonder  la  vérité,  et  saincteté  de  la  doctrine  sur  l'aulho- 
rité  de  l'Eglise. 

il  reste  quelques  unes  qui  lui  sont  propres,  et  que  Paiiiga- 
rolle  n’a  pas  toueliées,  si  comme  (4)  la  saincteté  de  ceux  qui 
ont  esté  autheurs  de  nostre  doctrine  monachale,  et  est  de  fort 
belle  monstre.  Car  on  la  |)eut  recognoitre  de  loing,  et  aussi 
bien  de  nuict  que  de  jour,  ainsi  qu'appert  es  légendes  de 
S.  François,  de  S.  Benoit,  d'Ignace  Loiolla,  et  autres  inven- 
teurs des  vencrables  et  sainctes  ordures  des  Cordeliers,  laco- 
pins.  Carmes,  lesuites,  tous  bons  marmitons,  et  est  aussi  de 
grand  proufit  eu  la  cuisine  papalle. 

(I)  Au  diap.  lî.  Sota  noiin.— (î)  Chap.  4,  nota  prima.  —(3)  Chap.  9, et  11.  — 
(i)  Chap.  I.V,  nota  décima. 
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Vous  jugeriés  à bien  considérer  sa  manifacture  que  tout  de 
frais  elle  est  patronnée  apres  le  turban  des  musulmans  et  des 
'l'urcqs,  qui  ont  aussi  rapporté  leur  Mahomet  et  autres  au- 
t heurs  de  leur  Imanie  au  catalogue  de  leur  Sehid,  c'est  à dire, 
de  leurs  saincts  Canonisés. 

Il  va  puis  apres  l'onziesme  (I)qui  est  la  gloire  de  leurs  mi- 
racles, dont  nos  legendes  font  farcies  comme  andovilles  : mais 
nous  en  parlerons  en  temps  et  lieu,  maintenant  notons  seuk*- 
ment  pour  mémoire,  que  au  regard  des  miracles  qu'il  allégué, 
de  ses  bons  freres  et  compagnons  de  lesus,  lesquels  ils  font 
encor  journellement  es  pais  des  Indiens  et  des  lappons,  aux- 
quels ils  en  font  a croire  des  belles,  comme  c'est  fort  loing 
d'icy,  l'œuvre  est  tant  plus  méritoire,  quand  on  le  croit  sans 
l'aller  veoir. 

Et  en  eschange  de  ceux  là,  il  nous  recompense  des  miracles 
icy  forgés  à nostrc  porte,  par  Cochleus,  Surius,  Felicanus, 
Minguarda,  Lindanus,  lerosmc  Bolsecq,  Alanus  de  Copo,  et 
antres  bons  forgerons,qui  ne  voudroient  pour  chose  du  monde 
mentir  en  chair  salée  ni  en  heure  frais,  quand  la  fortune  leur 
seroit  si  favorable  que  de  pouvoir  adresser  vérité  : car  ils  les 
attribuent  à Calvin  et  à Luther  de  si  bonne  grâce,  que  ce  seroit 
assés  pour  faire  desbonder  la  vessie  d'un  homme  gravelleux  à 
force  de  rire. 

Et  à tout  cela  il  adjouste  la  lumière  de  prophecie,  qu'il 
monstre  par  les  Prophètes  et  Apostres,  mais  entant  que  touche 
l'Eglise  Romaine,  par  les  prophecies  de  sainct  Bernard,  qui 
prophetisoit  d'un  homme  qui  se  debuoit  rendre  moine,  et  de 
sainct  François  qui  prédisait  l'evencment  de  la  guerre. 

Il  met  encor  pour  la  treiziesme  marcque  (2)  la  proprecon- 
fvssion  de  nos  adrersaires,  à cause  qu'ils  recognoissent,  qu'en 
l'Eglise  Romaine  y a tousiours  eu  quelques  reliques  du  Bap- 
Icsme,  du  Symbole  des  Apostres,  et  du  texte  des  escritures  : 
tellement  que  la  parolle  et  les  signes  de  l'alliance  n’en  ont 


(t)  Chap.  14.  nota  unoecima.  — (2)  Chap.  10,  nota  décima  tertio. 
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oncques  esté  du  tout  annullées , cl  que  par  conséquent  il  y a 
tousiours  eu  quelque  résidu  de  l'Eglise.  Car  de  là  il  inféré 
qu'elle  a doneques  este  la  vraie  Eglise  de  Dieu,  comme  l’on 
diroil  que  jadis  l'Eglise  de  Dieu  estoit  en  Samarie,  lors  qu'ils 
s'estoient  abandonnés  à toutes  Idolâtries  et  abominations,  à 
cause  que  le  Seigneur  y conservoit  quelques  reliques  de  son 
élection. 

Finallemcnt  ilproduitpour  les  dcuxdeniieres(l),  lamisera- 
ble  mort  de  ceux  qui  se  sont  opposés  à l’Eglise  Romaine,  que 
l'on  à tués  et  massacrés  comme  brebis  destines  à la  boucherie. 

Et  les  grandes  victoires  et  prospérités  que  les  Catholiques 
ont  tousiours  obtenues  contre  leurs  ennemis,  à l'exemple  de 
leurs  premiers  anceslrcs  les  vieux  Catholiques  Romains,  et 
suivant  ce  qui  est  escrit,  que  la  beste  vaincra  les  saincts  : Car 
il  présupposé  Catholiquement  à l'ancienne  Romaine,  que  Dieu 
ne  voudroil  faillir  de  donner  tousiours  victoire  à ses  bons 
enfans. 

Et  voila  en  somme  les  quinze  marcques  alléguées  par  nostre 
Archirabbi  Loiolitique  ; auxquelles  se  rapportent  pareillement 
les  sept,  que  les  lesuites  de  Posnanie  nous  ont  produites  au 
thealre  de  leurs  assertions  (2).  Dont  la  première  est  la  clarté, 
splendeur  et  magnificence  de  l'Eglise.  La  seconde  l’amplitude 
et  grande  estenduë  de  sa  domination,  la  troisiesme  l’aMiquité, 
la  qualriesme  le  nom  d’ Apostolique,  la  cinquiesme  la  légitimé 
vocation,  et  establissement  des  pasteurs  et  ministres,  desquels 
le  grand  president  est  monsieur  le  Pape  de  Rome.  La  sixiesme 
est  la  saincteté,  de  laquelle  toutesfois  ils  n'entendent  nulle- 
ment de  forclorre  les  meschaus  et  reprouvés,  ains  interprètent 
ceste  saincteté  en  diverses  façons,  afin  d'avoir  tousiours  quel- 
que trou  ouvert  pour  esschapper  par  les  maresls.  Et  linalle- 
ment  la  septième  et  derniere  est  l’unité  : Mais  elles  se  peuvent 
aussi  toutes  réduire  aux  quatre  susdites  de  nostre  frere  Pani- 
garollc,  lesquelles  estans  bien  glosées  et  interprétées,  nous 

(I)  Chap.  17,  ol  18,  Nota  décima  quarto.  Nota  décima  quinla.  — (2)  Voy  les 
asserliuus  des  Icsuilrs  de  Posnanie. 
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monstrcnl  cvidcminonl  que  nous  sommes  la  vraie  et  unique 
Eglise  (le  Dieu,  qui  c«l  le  seul  but  de  toutes  nos  intentions  : 
combien  que  pour  dire  vray  toutes  les  quatre  marcques  Pani- 
garolliques  se  peuvent  rapporter  à une  seule,  qui  est  la  succes- 
sion ciiliere  de  la  dive  catbedre  romanesque  ; car  elle  est  la 
eatbedrc  des  eatbedres  : de  laquelle  dépend  rcnfileure  de 
toutes  autres  eatbedres  et  suecessions.  A raison  de  quoi  aussi 
nous  voions  qu'en  la  définition  que  nostred.  Arcbirabbi  à 
baillée  de  l'Eglise,  c'est  la  seule  obeïssance  au  Pape  de  Rome, 
et  à sa  benoîte  chatedre,  qui  faiet  lu  proue  et  la  pouppc  de 
nostre  navicule,  et  est  le  grand  rende-vous  de  tous  les  supposts 
Catholiques  Romains.  Car  quand  à ce  qu'est  adjousté  en  lad. 
définition  de  la  communion  de  la  foy,  et  des  sacramens,  cela 
■SC  rapporte  aussi  à eeste  obéissance,  à cause  qu'il  dépend  en- 
tièrement des  ordonnances  et  decrets  de  ce  maistre  Pape,  qui 
est  l'unique  Pilote  de  ce  navire.  Car  soubs  le  nom  de  foy  il  ne 
faut  pas  entendre  la  foy  en  la  parolle  de  l'ancienne  et  nouvelle 
alliance,  qui  est  le  tesmoignage  que  les  Prophètes  et  Apostres 
nous  en  ont  rendu  : ains  la  profes.sion  extérieure  de  croire 
toute  la  doctrine  de  sainetc  mere  Eglise  Romaine,  avec  toutes 
les  ordonnances,  constitutions,  decrets,  cabales,  traditions, 
et  tout  le  patelinage  du  grand  doctrinal,  que  ce  maistre  Pilote 
avec  la  ebonrme  des  galeres  Catholiques  Romaines,  a trouvé 
bon  d'y  embaler.  Comme  pareillement  la  participation  des  sa- 
eraments  se  prend  pour  une  prosopopée  représentative,  quand 
les  bons  Papieoliques  Romains  vont  a.ssister  à la  messe  et  aux 
aqtrcs  sacramens,  sacrifices  et  ceremonies,  beans  avec  eston- 
nement,  apres  tant  de  belles  eo.ses,  et  se  trouvans  abeuris  de 
veoir  toutes  ces  dévotes  agobilles,  parées  en  leurs  plus  prt*- 
cieux  habits  des  jours  de  festes,  ainsi  que  les  bons  maistres 
eorrigearts  de  Papes  les  ont  avec  succession  de  tem|)s  embel- 
lies, revestués,  coiffées,  embegninées,  ageaneées,  accommo- 
dées,empanachées, bardées  et  caparassonnées  avectanl  dcbclles 
precienses  bagues,  joyaux,  l)catilles,  ornemens,  recamures, 
pompes.ceremoniesetmagnilieencsi'i l'usage  de  laeourdeRoine. 
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El  c’est  en  ce  sens,  que  les  Docteurs,  qui  par  le  commande- 
nient  de  feu  l'Empereur  Charles  ont  composé  rinlerrcligion 
ou  rinterim  d'Allemagne,  (tous  sou\erains  arcqboulans  de 
saincte  niere  Elglise,)  ont  autrefois  escril,  (|ue  les  preiniei'es  et 
|)i'incipalles  rnareques  de  l'Eglise  sont  Sana  doctrina,et  terus 
Sacraitienlunim  ustm,  c'est  à dire,  la  seine  doctrine  et  le  vray 
usage  des  sacramens  : car  on  peut  entendre  par  ce  qu'ils 
adjoustent  au  mesine  passage  des  traditions  de  saincte  mere 
Eglise,  qu’ils  ne  vueillent  pas  le  rapporter  ù la  simple  doetrine 
de  l’Euangile,  contenue  es  livi-es  de  la  vieille  et  nouvelle 
alliance,  que  Dieu  a faictc  avec  nous  en  lesus  Christ  : mais 
qu'il  le  faut  appliquer  à ce  que  concerne  la  personne  et  dignité 
du  S.  Pere  le  Pape  de  Rome,  et  de  son  mariage  avec  saincte 
iiicrc  Eglise  Romaine,  et  à tout  ce  que  dépend  de  leurs  amou- 
rettes, mariolemens,  baisers,  embrassemens,  et  esjiousailles, 
et  de  tout  le  festin  des  nopccs,  masques,  jeux,  tournois, 
dansses,  carolles,  bals  et  ballets  : comme  soubs  le  nom  des 
Sacramens  ils  comprenent  toute  la  tribale  des  petits  sacramen- 
tcaux,  imprimés  nouvellement  à Florence  : ainsi  qu'ils  ont 
esté  parés,  coiffés,  agcancés,  embellés  cl  métamorphosés  en 
conjurations,  exorcismes  et  sacrifices  missotiers,  par  l’iudus- 
tiie  dud.  Seigneur  Pape,  et  de  Madame  sa  bonne  commere 
l'Eglise  Romaine  : y comprenant  pareillement  tous  les  ap|)cn- 
nages  de  leur  patrimoine,  et  tous  les  biens  qu'ils  ont  apportés 
en  mariage,  tant  dotaux,  patrimoniaux,  (|uc  paraphernaux, 
avec  les  appendances  et  dépendances  de  tous  les  afficquets, 
oniemcns,  parfums,  onguens,  pouldres  de  senteur,  et  tous  les 
mélodieux  chants,  orgues,  fifres,  cornemuses,  cloches  cl 
cxmbalcs,  et  les  belles  illumincures  des  museaux  Séraphiques 
de  nos  reverends  Peres  et  saincts  Docteurs,  taincts  en  cra- 
moisy,  et  accompagnés  de  la  tresplendissante  clarté  de  leurs 
cierges,  chandelles,  haches,  fallots  et  lanternes,  et  toutes 
autres  appartenances,  avec  l'entier  tniin  du  bagage. 

En  fin  de  compte,  tout  ainsi  que  au  pisser  on  cognoil  la 
jument , et  le  singe  au  cul , ainsi  peut  on  infallihiement  co- 
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gnoitrc  la  bonne  Dame  saincle  inere  Eglise  Romaine,  à la  suc- 
cession culieiv,  et  au  beal  fondement  de  son  unique  chel, 
espoux  et  Seigneur  le  Pape  de  Rome.  Qui  est  la  bien-heu- 
reuse plaiictte  jupinesque,  laquelle  par  l'influence  de  son 
beuing  aspect  d'indissoluble  conjonction , en  la  ligne  cclip- 
tique  In  capile  Draconis,  communique  toutes  les  susdites 
mareques  à sa  bonne  commere,  à mesure  quelles  lui  sont  in- 
spirées par  le  fondement  de  sa  papiliquecalhedre  romanesque. 
C'est  doneques  au  Pape  de  Rome  qu'il  se  faut  adresser,  pour 
cognoitre  l'Eglise  : Et  voila  pourquoy  (afin  de  cereher  les 
membres  par  le  chef,  selon  la  doctrine  de  sainct  Augustin) 
nous  voulons  maintenant  .surseoir  bien  peu  ce  propos  de 
sainctc  mere  Eglise,  pour  ^ous  di.scourir  de  la  saincte  lanter- 
nité  de  ce  beat  chef  Romain,  et  de  sa  vertu  et  puissance,  qui 
vous  fera  parapres  cognoitre  l'iiiglise,  sans  autre  renfort  de 
bezicle.s  ou  de  lanternes. 
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LA  SECONDE  PARTIE 


DT 

PREMIKH  TOME 

DV  TABLEAV  DES  DIFFERENS  DE  LA  RELIGION  : 

auquel  est  Iraicté  du  chef  visible  de  l’Eglise 
Catholique  Romaine , c’est  à sçavoir  du  Pape  de  Rome. 

PREFACE  SVR  CESTE  SECONDE  PARTIE  : 

Ou  est  proposée  la  matière,  qui  sera  traietèc  en  ceste 
partie,  et  est  divisée  en  quatre  chefs. 


Nous  avons  à la  bonne  heure  trouvé  les  marcques  de  nostre 
Eglise,  et  entendu  qu’elle  dépend  immédiatement  du  S.  Pere  le 
Pape,  et  de  sa  digne  calhedre. 

Il  reste  que  nous  mettions  peine  d’eslaneonner  ceste  cathe- 
dre,  quelle  ne  puisse  chcoir  ne  bransler  : afin  que  sa  sainclclé 
ne  face  le  sobresaut,  et  nos  marcques  s’en  aillent  eflaa-es, 
comme  la  trace  d'un  oiseau  en  l'air. 

Nous  traicterons  doneques  du  gloirieux  Pontife  termaxime 
Romain,  et  de  sa  superbe  cathedre  : laquelle  nous  pilotiscrons 
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par  scs  tciians  et  aboulissans,  et  (iistribiierons  le  tout  en  quatre 
poincts. 

Dont  le  premier  sera,  qu'il  faut  par  nécessité  qu’icy  en 
terre,  l'Eglise  militante  ait  un  clief  universel  et  visible,  un  jage 
souverain  et  monarque  groignipotent,  qui  la  conduise  et  gou- 
verne à la  royalle. 

Le  second,  que  ceste  dignité  Monarchique,  a esté  en  plain 
droict  resignée  par  nostre  Seigneur  Icsus  Christ  à S.  Pierre, 
non  pas  en  qualité  d'Apostre  ou  de  ministre  d'Eglise,  mais. en 
(pialité  de  Pape  et  de  Pontife  termaxime,  en  la  personne  de 
scs  successeurs. 

Le  troisiesme,  que  S.  Pierre  en  la  qualité  susdite,  ne  peut 
et  n'a  oneques  peu  avoir  autre  hoir  ne  successeur,  que  le  Pape 
de  Rome. 

Et  le  quatriesme  nous  spécifiera  la  grande  et  non  limitée 
puissance  de  ceste  Monarchie  papalle,  avec  toutes  .ses  appen- 
dances  et  dépendances,  et  les  vertus  de  ses  influences  : qui 
comme  d'une  fontaine  inespuisahic , ruissellent  à grands 
randons  sur  les  supposts  de  saincte  mere  Eglise  Romaine. 

Et  en  tout  cela  nous  insisterons  au  plus  près  que  faire  se 
pourra,  sur  le  model,  qu'en  a tracé  le  bon  pere  Bcllarmin, 
rexcellent  architectopapidemonique  en  .ses  livres  Dr  ponli/ice 
Romano. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Le  premier  chef  de  eesie  matière. 

(Jue  la  forme  motiarchique  de  gouverner,  est  la  meilleure 
de  toutes:  Et  qu’il  faut  qu’eti  l’Eglise  de  Dieu  y ait  un  chef 
et  monarque  visible,  qui  est  le  Pape  de  Rome. 


Pour  l’entrée  de  sale,  nostre  vénérable  pere  Robin  prend 
reste  maxime  pour  confessée.  Que  Jésus  Christ  n’ aurait  voulu 
faillir,  d’ordonner  en  son  Eglise,  la  forme  de  gottvernemeut 
la  plus  excellente  qui  fut  entre  toutes  (1). 

C’est  iey  sa  première  proposition  ou  majeur  de  son  syllo- 
ÿ.'isme,  et  n'est  besoing  de  la  prouver  : car  nos  adversaires  la 
confessent  de  gré  à gré.  Passons  doneques  outre. 

La  dessus  il  bastit  sa  mineur  ou  la  seconde  proposition  de 
son  syllogisme  ; as«‘avoir  (2)  qu’etitre  les  simples  formes  de 
gouvernement , la  monarchie  est  la  plus  excellente  : pour  en 
inferer  la  conclusion,  qui  est  : Qu’il  faut  doneques  par  neces- 


(I)  Uobfrl  lU'Itarmin  an  commcnocroenl  du  premier  livre  De  nomano  Ponlifice, 
ehnp.  I.  — Le  mcsimcM  aussi  mis  pour  fondement  de  la  priinaule  du  Pape  par 
François  Paniftarolle  en  sa  leeon  6,  page  147,  et  une  inflnilé  d'autres  Docteurs  de 
l'Kglise  Romaine.— (i)  A la  fin  du  premier  ehap.§.  Kerum  ul  Cacilius.ei  par  tout  le 
second  chapitre  intitulé  Probalur  prima  proposilio.  Qiiod  Monarchia  simplex 
Arislocratlœ  et  Democrallœ præstat. 
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sitf,  qu'il  y ail  en  VEqli*e  un  monarque  visible,  qui  la  gou- 
verne royallement  et  monarcMquement. 

Cosle  mineur  ou  seconde  proposition,  est  en  une  eerlaine 
façon  et  Secundum  quid  aussi  de  soy-mesine  assés  claire, 
loutesfois  pour  la  prouver  ex  «upera6ondanti,il  vous  descharge 
une  battelcc  de  tesmoings  Hebrieux,  Grecqs,  Latins,  Théolo- 
giens, Philosophes,  Orateurs,  Historiens,  Poëtes,  Chresliens, 
Paiens  : et  bref  de  toute  nation  et  de  tout  poil  : Rien  ne  lui  est 
de  refus  (I). 

Philon  escrit  (dit-il)  que  ce  commun  dire  : une  loy  et  un 
■Roy,  se  doibt  plustost  rapporter  à Dieu,  et  à la  machine  du 
monde,  que  non  pas  aux  hommes  (2)  ; Ergo,  voila  du  ciment 
pour  pilotiser  la  monarchie  papallc. 

Cyprien  escrit,  que  C on  peut  juger  qu'il  n’y  a qu’un  seul 
Dieu,  par  ce  que  sans  double  le  gouvernement  d'un  seul  en 
l'univers,  est  plus  à louer  que  de  plusieurs  (3)  ; Ei^o  voila 
encor  un  pilier,  pour  eslançonner  la  cathedre,et  sic  de  cæteris. 

Et  apres  s’estre  honnestement  ascrimé  de  ces  coups  de  biais, 
il  vous  lance  une  estocquade,  avec  le  dard  d'VIisscs  homéri- 
que, disant  (4), 

Il  n’est  ne  bon  ne  seur,  que  plusieurs  donnent  loi  : 

Il  faut  qu’un  seul  commande,  et  qu’un  seul  soit  le  Roi. 

non  pas  qu'il  ne  scachc  bien  que  l'intention  de  ce  fin  rusé 
grégeois,  ne  fut  oneques  d'establir  un  Roy  universel  et  catho- 
lique, à l'usage  d'un  Pape  de  Rome  (car  il  n'avoit  garde 
d'endurer,  qu’Agamemnon  fut  venu  estendre  les  aesles  db  son 
sceptre,  par  dessus  le  nid  d'Ithaque)  mais  il  lui  semble  qu'il  a 
bonne  grâce,  de  contrepoincter  ainsi  sa  Théologie  de  fleurs 
Poétiques. 

(t)  Au  chap.  second  du  premier  livre  sus  allexuc.  g Primo  ronrentunl  in  hanc 
sfnlentiam  reteres  omnes  scriplores.  Hebm,  Gtteci,  Lalini,  etc.—  (S)  Au  susd. 
passade  en  ces  moU,  PMIO  in  llbro  de  ronfUslone  tinguarvm. — (3)  Au  g lali- 

tiis  Idem  docft  B.  Cyprianus.  — (!)  g Driiique  ex  poPtis,  Humérus.  — Homère 
an  i.  livre  de  l'Iliade. 
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Car  il  Pliilosoplie  (1)  là  dessus  par  manière  de  pliilosophie 
eonIemplali\e  loiolilique,  que  sainele  mere  Eglise  n'est  qu'un 
seul  eorps  d'armée,  et  parainsi  ne  peut  a\oir  qu'un  seul  elief 
et  monarque  : présupposant  en  presupposition  Catholique 
Romaine,  que  (t  doiht  estre  le  Pape  de  Rome,  sans  autre.  De 
là  il  passe  aux  urgumens  à ximiti  {'■2),  les(|uels  il  fonde  sur  la 
création  tant  de  riiomme  «pie  des  Lestes  brutes.  .Vu  regard  de 
rhomme,  il  dit  que  tout  le  genre  humain  exl  venu  d'un  seul 
homme  (5).Ergo,la  monarchie  est  la  formede  gouverner  la  plus 
parfaicte.  Qui  est  certes  un  syllogisme  bragard,  et  concltiaui 
comme  qui  diroit,  tous  les  elephans  sont  venus  d'un  éléphant  : 
Ergo,  Robin  est  le  Roy  des  loiolites , et  .su  marion  est 
bien  mousehée.  Et  combien  que  Dieu  eut  prononcé,  qu'il 
n'estoit  pas  bon  que  l'homme  fut  seul,  et  que  pour  ceste 
rai.sun  il  lui  eust  udjoinct  une  aide,  comme  pour  rebous- 
chcr  la  poincte  de  la  monarchie,  cela  ne  le  seandalize 
l>as;  puis  que  ces  aides  féminines  s'accordent  en  la  syntaxe 
loiolilique,  in  genere, numéro  et  casu  (4).  Et  quant  aux  besles, 
il  s'arrestc  principallcment  sur  les  mousches  à miel,  et  sur 
les  grues  : alléguant  que  S.  Cyprien  (,'i)  a cscril  Rex  unus  in 
apibnt,  Dux  unus  in  gregibus.  c.  un  Roy  entre  les  abeilles,  et 
un  conducteur  entre  les  troupeaux  : El  S.  lemsme  (G), et  grues 
ununi  sequuntur  ordine  literarum.  c.  les  grues  aussi  ne  sui- 
vent qu'un  .seul  conducteur,  en  formant  leur  esquadron  à la 
similitude  des  lettres.  Car  la  dessus  il  forme  sa  ratiocination 
en  grue,  à particulnri  ad  universale  : Que  Dieu  doneques 
generallemenl  en  la  création  de  toutes  les  bestes,  a monstré 
<|ue  le  gouvernement  monarchique  passe  les  autres  en  exel- 
lence. 

Car  notés,  que  les  grues  et  les  mousches  re|)resen1cnl  les 
prélats  de  sainele  mere  Eglise  représentative,  (|ui  est  la  repre- 


(I)  Au  mcMUf  g Qunre  ni  reynum  aliyuMl.  et  g Sed  fncHe  ent  refvUcvr, 

— (î)  g Altéra  ratio  ducitur  oh  anthoritale  dirimi.  — (S)  Kn  cc»  purolh's  : tteuK 

ruim  ex  auo  fevit  uinne  (jeuus  Denittae quod  f/mm  uaimanUa. 

— (li)  tu  tractatu  de  tdolontm  x nuilute.  — ' ((>)  Kn  I rpiîtlrc  ad  runtienm. 
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scntatioii  de  toutes  bestes  cutlioliques  : et  parainsi  rarguinenl 
marelle  eu  procession  generalle,  estant  patronné  à simili,  ce 
qu'en  la  Dialectique  robinesque  s'appelle  Ab  autlioritcUe 
diviiia  . et  cependant  touteslois,  sur  ce  que  Calvin  (1)  avoit  là 
dessus  escrit  que  ce  Simile  ne  pouvoit  servir  à propos  de  la 
inonarchie  papalle,  puis  que  cliasquc  troupeau  de  grues  a son 
conducteur,  et  cliasque  rusche  de  niousclies  a son  Roy  à part, 
sans  qu’elles  recognoissent  aucune  archigrue  ou  arcliiinouschc 
nionurchisante  : Robin  quitte  tout  soudain  sa  similitude,  comme 
s'il  avoit  empoigné  un  1er  chaud,  disant  : Quod  grues  et  apes 
non  suntejus  naturæ,vt  possintcum  absentibus  et  longé  positis 
aninwrumcoujuuclione  copulari,cc!il  à dire,  çue  les  grues  et 
les  ube  nies  ne  sont  pas  si  sagesque  les  mousches  Romaines  -.puis 
qu'elles  n'ont  pas  le  sens  de  s’accorder  toutes  à un  Roy  ou  con- 
dneteur,  ainsi  que  les  prelibées  Romaines  s'accordent  à un  Beël- 
sel)ub,c'csti'idireà  un  monarque  monarcliisant  catholiquement 
toutes  les  mousclies  de  la  papimanie.  Et  parainsi  tu  noteras  icy 
en  passant,  que  toutes  ces  similitudes  sont  mesiées  de  dissimi- 
lilude.  C.e  que  se  voit  plus  clairement  en  l'exemple  des  autres 
bestes;  car  leur  nature  en  general,  est  directement  contraire  à 
(•este  inonarchie.  La  plus  part  d'elles  n’ont  du  tout  nulle  forme 
de  gouvernement,  ne  monairhique,  ne  démocratique  : comme 
lions,  loups,  léopards  et  autres  bestes  sauvages,  et  presques 
tons  oiseaux  et  tous  poissons.  Le  plus  grand  animal  qui  est 
l’elephant,  et  l'un  des  plus  petits  qui  est  le  formis,  se  rengent 
du  parti  de  la  democr.itie,  et  non  pas  de  la  monarchie. 

Et  entre  celles  qui  .semblent  repre.sentcr  quelque  image  de 
monarchie,  d'autant  qu'elles  se  laissent  conduire  d'un  seul, 
conime  brebis,  bœufs,  cbevaux,  asnes,  buffles,  etc.  il  n'en  y a 
pas  qui  aient  monarque  ou  conducteur  de  leur  espece  : ils  re- 
cognoissent riioinme  pour  maistre,  mais  non  pas  une  brebis, 
un  bœuf,  un  cbcval,  ou  un  asnc  : tellement  qu'a  ce  compte,  il 
fauilroit  aller  cereber  un  monarque  pontifical,  d'une  autre 


(I,  s Sfti  facile  est  refclhTC  islam  Cairtni  respOHSioiielii. 
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espece  et  nuUire  (|ue  liuimiiiie,  ù (|Uoi  y iimoil  deriiileresl  |)iuir 
noslre  scijiiieur  le  Pape. 

Qui  plus  est,  un  seul  homme  ne  seuuroil  uiiiversellemenl 
conduire  tous  les  troupeaux  des  brehis  de  la  terre  habitable  (je 
ne  diray  rien  des  chevaux,  des  budles  cl  autres  animaux  plus 
farousclie.s)  ainsi  (|ue  le  Pape  prétend  de  gouverner  lui  seul 
tous  les  troupeaux  des  Eglises,  en  ([ucique  endroict  du  monde 
qu'ils  puissent  estre. 

Mesmes  au  gouvernement  humain,  qui  semble  de  plus  près 
approcher  à cestc  intention  arebitcctomonarcbi(|ue  Uomaine, 
encor  ne  trouvera-on,  que  depuis  que  le  monde  a esté  peuplé, 
un  seul  homme  ail  oneques  conduit  l'cnticre  monarchie  de 
l'univers  : c'est  le  propre  de  Dieu  seul,  d'estendre  sa  domina- 
tion sans  limites,  ainsi  que  sa  sapience  est  infinie,  et  au  de  là 
de  toutes  bornes.  Les  hommes  ont  leurs  royaumes  limités  de 
montagnes,  de  mers,  de  rivieri'S,  de  deserts,  ou  d'autres  bar- 
res et  closlures  : et  quoy  (ju'ils  se  qualilient  Kois  Catholiques, 
Dominateurs  en  .Asie  et  en  Afrique,  si  faut  il  qu'ils  se  eonlen- 
lent  de  lu  portion  qui  leur  est  assignée. 

Tellement  que  ces  similitudes  qu'il  allégué,  pour  faire  valoir 
sa  monarchie,  n'ont  aucune  similitude  avec  ce  qu'il  prétend  : 
et  nos  Iluguenauls  s'en  Jouent  comme  de  pelot les  de  neige, 
nour  se  donner  du  pusse  temps,  quand  ils  ont  envie  de  rire  : 
disans  (|u'il  faut  bien,  (jue  ce  grand  syllngiseur  aie  eu  logé  dans 
son  hostellerie  l'Esprit  d'une  hesle,  (juand  avec  pompe  si  so- 
Icmnclle  il  produit  ces  similitudes  bestiales,  (|ui  ne  font  non 
pliis  à propos  de  su  monarchie,  qu'un  chuus.sepied  à couronner 
un  Pa|>e.  .Mais  il  faut  respondre,  que  llohin  a bien  sçeii  tout 
cela,  car  il  est  autre  Ilippias  : il  sçait  tout,  le  muislre  moine. 
.Mais  il  a voulu  rendre  sa  ralioeinaloirc  bigarrée,  comme  un 
joyeux  quarillonnemcnt  de  cloches,  et  la  former  en  partie  « 
simili,  en  partie  à dissimili  : car  il  y a du  simile  en  ce  qu'il 
considère  toutes  les  Eglises  espar.ses  par  l'univers,  comme  un 
seul  corps  de  royaume  ; Il  y a du  dissimile  en  ce  qu'il  con- 
fesse, que  les  royaumes  de  ce  monde  sont  tresdilTercns  d'avec 
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noslro  inoiiaiTliic  ccck'üiastiquo.  Et  la  raison  de  la  dissimili- 
lude  esl  nolable:  car  ildil(l)  que  les  rnyatimex  niomlains  peu- 
vent entre  divisés  en  diverses  jurisdictions,  et  se  maintenir 
souhs  loix  et  ordonnances  tresdiverses,  sans  avoir  un  monar- 
ijiie  catholique  et  universel.  Mais  la  monarchie  ecclesiastique 
et  spirituelle,  pour  n avoir  qu’une  seule  loi,  une  foi  et  une 
forme  de  sacraments,  doibl  par  nécessité,  resortir  sonüs 
l'obeïssance  d'un  seul  Roy  et  Monarque.  Car  nos  Iliiÿçnc'nmits 
ie  NOUS  (ronsscnl  iev  drollaliqucnient  par  le  collel  : \ raicincnl 
monsieur  Uobin  (disent  ils)  tu  monstres  bien  (|ue  tu  es  une 
pièce  de  chair  à deux  \eu\  sans  lumière,  mais  si  lu  prenois  ta 
lanterne  à la  main,  puis  que  lu  es  du  pays  des  lanternois,  lu 
Ncrrois  que  rar$;ument  que  lu  allègues  csl  conlrc  loi  : car  il 
conclud,  que  l'Eglise  iiè  peul  avoir  sinon  un  seul  Kny  cl  Mo- 
narque spirilucl  lesus  Cbrisl  : puis  que  c'esl  en  lui,  el  par  lui 
seul  que  les  Eglises  de  loul  l'univers,  s'unissenl  en  un  seul 
corps,  par  une  uni(|ue  foy,  unique  loy,  el  unique  baplesinc, 
ainsi  que  porlenl  les  parolles  de  l'Escriture,  auxquelles  ton 
allégation  se  référé,  aseavoir  : Ily  a un  seul  corps,  et  un  seul 
esprit,  comme  aussi  vous  estes  appellés  en  une  seule  espé- 
rance de  rostre  vocation  : il  y a un  seul  Seigneur,  une  seule 
foy,  un  seul  baplesme,  un  seul  Dieu  et  Pere  de  tous,  qui  est 
sur  tous  cl  pariny  tous,  et  en  vous  tous  : El  ne  peut  on  ima- 
giner deux  Seigneurs  el  deux  .Monarques,  eu  quebpie  façon 
qu'on  le  viieille  inesnager,  si  <|uand  et  (|uand  on  ne  forge  aussi 
deux  corps,  deux  esprits,  deux  espérances,  deux  fois,  deux 
baplesmesetdeux  Dieux.  Et  puis  que  lu  dis  toy-mesine(2),que 
ton  Hoy  liertaud  n'esl  pas  un  Roy  ou  Seigneur  absolut,  ains 
seulemenl  ministeriel,  tu  verrois  aussi  (|u'il  n'y  a nulle  raison 
ou  ueeessité  de  conséquence,  d'argumenter  de  l'unité  d'un  Roi 
absolut,  à l'uuité  d'un  ministre  ou  Roy  ministeriel  : car  qui 


(I)  ItiilxTl  r>i'll»rmiii  ail  siisil.  prrmiiT  livrr  Wc  Ponllfire  /h/Rmiio.  chap.  9.  S 
Hesimirim  non  e.tse  ennrirm  rntionem.  — fi)  Au  susil.  pivniior  livre,  iliap.  5. 
S Terlium  eslo,  Hrinnn  absoliitnm  et  liberum  lolius  EiTlesne  soUim  Cfirisinm 
esse. 
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ouil  oncques  inférer,  pource  qu’un  Roy  est  seul  Roy  et  Mo- 
nan|ue,  que  pour  cela  il  ne  puisse  avoir  qu'un  seul  serviteur, 
ministre  ou  lieutenant?  au  contraire  plus  ttrand  Monarque  est- 
il,  et  tant  plus  a il  besoin^  de  pluralité  de  ministres  et  lieute- 
nans.  Mais  puis  que  tu  es  si  bon  maistre  charpentier,  que  de 
ministres  tu  scais  fabriquer  monarques,  tu  devois  pour  le 
moins  avoir  considéré,  que  le  passuj^e  que  tu  allégués  de 
S.  Paul  (1),  pour  monstrer  le  royaume  ministeriel  de  ton  Roy 
de  grues,couppe  les  jarrets  à ta  monarchie  : car  tu  allégués  ce 
passage  que  l’on  twm  liene  pour  ministres  de  Christ,  et  dis- 
pentateurs  des  secrets  de  Dieu,  ou  il  est  notoirement  parlé, 
non  pas  d'un  seul  ministre  qui  tranche  de  l'unique  et  universel 
monarque,  mais  de  tous  les  ministres  de  l'Euangilc  : tellement 
(|ue  si  les  Papes  sont  rois  en  vertu  du  sceptre  de  ce  ministère 
dont  il  est  parlé  la,  il  faut  par  nécessité  que  tous  les  autres 
ministres,  dcscpiels  il  y est  pareillement  parlé,  et  notamment 
l'ApostrcS.  Paul,  soient  aussi  bien  monarques  que  ton  Pape. 
Kt  parainsi  en  ceste  multitude  de  monarques , il  ne  te  restera 
pas  un  qui  monarchise  les  grues  Catholiques  Romaines.  .Mais 
en  quel  mode,  en  quelle  ligure,  ou  en  quelle  giste  coucheras 
tu  ce  maistre  lièvre  de  syllogisme  : Par  tout  où  il  y a monar- 
rhie,  il  ne  faut  qu'un  seul  Roy  et  monarque  : En  l’Eglise  il  y 
a monarchie  : Ergo  il  faut  qu'il  y ait  en  l’Eglise  deux 
Rois  et  Monarques,  l'un  ministeriel  et  l'autre  absolut?  Ne 
\ois  tu  pas  beau  pere  Icsuite,  que  ce  syllogisme  est  encorné  à 
la  façon  de  ton  bonnet  carré,  niant  ses  cornes  reciproeieornan- 
tes  l'une  contre  l’autre  en  antithèse  diamétrale?  car  .s'il  ne  faut 
(pi'un  Roy  en  l’Eglise,  ton  Pape  n’y  a que  faire  tant  que  lesus 
Christ  vit,  nu  s’il  en  faut  deux,  ce  n’est  pas  monarchie,  mais 
diarchic.  Voila  comme  ces  mauvaises  gens  pelaudent  ce  bon 
pere  Icsuite,  et  renvoient  son  monarque  à la  cuisine,  pour  y 
relever  .son  royaume  à coups  d’estriviercs.  Mais  je  responds. 


(l).\u  «usd.  qui  ost  rn  sa  Iroisininc  ronlroTcrsie  cd  pramirr  livre  de 

P.  P.  Homano,  chap.  S.  g terliuni  est.  — I.  Coriulh.  i,  1 
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qu'ils  n'cnlendenl  pas  la  cabale  de  ceste  argue-nicnteric.  Il  y a 
icy  un  paslé  couvert  de  visibilium  et  invisibilium,  que  nul  ne 
peut  vcüir,  s'il  n’a  passé  devant  l'huis  du  pastissicr.  Ecclesia 
univcrsalis  est unum  corpus visibtle (dit le  pastissier Robin)  ( 1 ) 
Ergo  habere  debet  unum  caput  visibile  : Alioqui  videbitur 
monstrum.  At  non  est  fingere  alium  quavi  Papam  : Ergo 
Papa  caput  est  loti  us  Ecclesiœ  simul.  c.  l’Eglise  universelle 
est  un  corps  visible  : il  faut  doncques  quelle  ail  un  chef  risi- 
ble, ou  autrement  elle  semblerait  un  monstre  : Or  il  est  im- 
possible d’en  imaginer  autre  que  le  Pape  : Ergo  le  Pape  est 
universellement  le  chef  de  toute  l’Eglise.  De  mesme  avons 
nous  ouy  cy  dessus,  que  frere  Panigarolle  recitant  les  mare- 
ques  de  saincte  mere  Eglise,  nous  disoit  (2),  que  ce  serait  un 
monstre,  si  un  corps  visible  tel  qu'est  ceste  Eglise,  avait  une 
teste  invisible.  Et  que  parainsi  on  l’appelle  Unicom,  à raison 
de  son  chef  vicaire  et  visible,  qui  est  icy  en  terre,  le  unus  do- 
minus  des  Catholiques  Romains  : et  afin  que  ces  desvoiés  ne 
nous  vinssent  importuner  avec  leur  Icsus  Christ,  il  disoit  qu'ils 
estoient  misérablement  trompés,  de  croire  que  cestui  là  qui  est 
invisible,  tut  l'unique  Seigneur  de  l'Eglise  visible,  puis  qu'il 
lui  faut  nécessairement  un  chef  icy  en  terre  qui  soit  visible. 
Et  voila  à quoi  tend  aussi  Robin  (3)  : Quanquam  caput  lotius 
Ecclesiœ  est  Christus  (dit-il)  tamen  quia  ipse  à militante  Ec- 
clesia abest  secundum  visibilem  presentiam  : exigitur  neces- 
sa/  iô  unus  aliquis  Chrisli  loco,  qui  visibilem  hanc  Ecclesiam 
in  unitate  retineat.  c.  Ores  que  Christ  soit  le  chef  de  l’Eglise, 
toulcsfois  puis  qu’au  regard  de  la  visibilité  il  est  absent  de 
l’Eglise  militante,  il  est  nécessairement  requis,  qu'il  y aie  un 
autre  Quidam  en  sa  place,  qui  maintiene  ceste  Eglise  visible 
en  unité.  ltein(4),f’om6»ew  que  Christ  soit  le  Roy  de  l’Eglise, 

(I)  Rob.  Bcllarmin  au  1,  lonii'  de  sos  rnnlrovprsioj,  partie  3.  livre  3,  de  raiillio- 
rilé  des  coiieiles,  ehap.  15.  S probalur  tertio.  — (3)  Franeois  Paninarolle  en  sa 
3,  leecin  partie  pmniere.  page  iO,  et  il.  Item,  en  .sa  G.  leenn,  pase  IW.  et  169.  — 
(3)  Rob.  Rellarmin  en  la  3.  controverse,  livret,  lie  Pontifice  Pomano,  ehap.  9, 
S Et  quanquam  caput  Ecclesiœ  Christus,  etc.—  (i)  Rob.  Bollarm.  en  la  3.  contre, 
liv.  I . ehap.  9.  § lam  vero  quod  unicum  regnum. 
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toutesfoig  tiowi  entendons  qu’outre  et  pardessus  lui,  l'Hqlise 
aura  eticor  un  autre  unique  personnage  qui  la  gouverne,  etc. 
El  pourquoi  beau  pere  Robert?  Pource  (dil-il)  que  tout 
royaume  doibt  entre  gouverné  royallemenl,  c’est  à dire,  par 
un  seul,  qui  ait  puissance  sur  tous  : et  en  cas  que  le  Roi 
mesme  y soit  présent,  il  le  fera  en  personne,  mais  s'il  est  ab- 
sent, il  faut  qu’il  le  face  par  un  autre,  qu'on  appelle  Vice- 
roy.  etc.  V ois  tu  pas  maintenant  que  nos  Huguenauts  n'ont  pas 
l’cntcndoire  assés  poineluë,  pour  pénétrer  les  secrets  de  ce 
sanctuaire?  ce  sont  lettres  closes  pour  eux,  ils  font  leur  compte, 
(pie  Christ  vivant  éternellement,  ne  peut  avoir  successeur  : El 
puisqu'il  est  lui-mesme  chef  de  son  Eglise,  qu'il  n'aque  faire  de 
vicaire  ; mais  ils  n'entendent  pasqu'il  est  iey  compte  pour  a bs('iit, 
voire  pourceluiqui  neseauroil  gouverner  royallemenl,  puis  qu'il 
ne  se  monstre  pas  visible  : cl  que  parainsi  il  ne  seauroil  tenir 
rane((  de  monarque  ou  de  gouverneur  en  personne,ainssculement 
en  simple  tiltre  : car  en  ce  regard  Robin  lui  accorde  qu'il  est  le 
Roi  principal  et  absolut,  afin  qu'avec  tant  plus  d'autborili-  il 
puisseinthronisermonsieur  le  Pape  en  laeathedrc  :maisdc  gou- 
verner lui-mesme  royallementetpareffect, point  de  nouvelles.  Il 
peiitbien  gouverner l’Egliselriomphante  s’il  veut,puisqu'ilyest 
visible,  et  que  nostre  Pape  n'y  .si^auroit  mettre  le  n(>s  : mais  au 
regard  de  l’Eglise  militante  iey  en  terre,  habeat  patienliam, 
car  il  n'a  tenu  qu'à  lui  d’y  demeurer  présent  et  visible,  et  d’oc- 
cuper en  personne  le  beat  siégé  romain  : mais  puis  (pic  son 
estât  se  trouve  vacant  par  dévolu,  car  il  a protesU"  (|ue  son 
régné  n'est  pas  de  ce  monde,  c'est  raison  qu’il  souffre  qu'un 
autre  gouverne  en  sa  place.  Et  en  cela  Robin  lui  monstre  qu’il 
n'a  pas  occasion  de  s'en  plaindre  (I):  V en  que  mesmes  bien  sou- 
vent en  la  presence  visible  des  autres  Rois  de  la  terre,  on  leur 
donne  encor  quelque  vicaire  ou  Lieutenant  general,  dil-il. 
Combien  doneques  plus  à celui  qui  ne comparoil  jamais  visible- 


(I)  Au  passade  (^- dessus  allogiio  en  c«  parolles:  Sœpe  eham  re^e  praesdUe  gene- 
ralis  ali'iuls  ricarius  consUtuftiir. 
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moni,  et  niesmcs  lù  ou  il  est  question  d'oeeuper  une  si  belle  et 
niuiiiiliquc  ealhedre?  Ce  seroit  eerles  par  trop  grand  dommage, 
(|u'elle  deut  demeurer  \aeanle,  et  ne  servit  qu'à  garder  les 
oisons  en  mue,  sans  qu’un  maistre  lupin,  ou  autre  Dieu  en 
terre  la  remplist  de  son  fondement  pontilieal  : puis  que  iialura 
iiihil  patilnr  vacuum  ; que  dis  je  dommage?  ee  seroit  eutierc- 
ment  desbrailler  le  monde  ('.atliolique  Romain,  desbouttonner 
la  saincte  llienirehie.  ceelesiasli(|ue,  desfagoller  les  moules 
s])heriques  des  intelligenees  sorbebonnales,  et  réduire  les  idées 
plutoniques  de  sainete  mere  Kglise,  au  ebaos  de  l'aneienne 
caymanderie. 

Car  si  rAlmanaeb  de  maistreKobinditvrai(l),ron  ne  s«;au- 
roit  desaroonner  le  Paj)e  Romain  de  ee  fatal  siégé,  que  quand 
et  quand  l’on  n’oxtaxt  le  paxteiir  du  troupeau,  le  qenerul  de 
l’armée,  le  »oleil  des  astres,  et  le  chef  du  corps  : et  de  quoi 
servirait  alors  lesus  Christ,  je  vous  prie?  Vaudroit-il  pas 
mieux  se  passer  de  pain  i|ue  de  Pape,  moiennaut  qu'on  eut 
bien  disné?  A oila  pourquoi  il  le  faut  arrester  à eesie  glose  : 
(|ue  si  Christ  est  nommé  le  ehef  de  l'Eglise,  le  eommeneement 
et  le  premier  nay  d'entre  les  morts,  et  tenant  le  premier  rancq 
en  touteji  ehoses,  cela  est  vray  en  tiltre,  en  papier  et  en  par- 
eliemin  aux  epistres  de  S.  Paul  (2)  : mais  à Rome,  et  par  tout 
ou  il  est  question  de  porter  tiare,  de  gouverner  vivons,  de  con- 
duire brebis  visibles,  et  d'exeirer  monarcliie  en  terre  : n'en 
parlons  point,  ee  serait  trop  grande  imperlinenee  dit  Paniga- 
rolle,  que  l’Eqlise  estant  un  corps  visible,  aurait  prodigieu- 
sement UH  chef  inrisible(ô)  :Vriiienu‘iil  elle  qui  est  le  paragon 
deU'auté,veut  avoir  leste  visible,  suivant  la  eoiistume  des  bon- 
nes femmes,  (|ui  monsirent  visiblement  qu'elles  en  ont  une 
lamne,  ainsi  que  presehoil  frere  Cornille  eordelier,  fesseur  des 
dames  à Bruges. 


B(‘tlurm.  **n  In  profucr  sur  livres  rte  /ioffia  no  pnnf /fier.  mes  me 

est  aussi  muinleim  par  PtiiiigurDlie  en  sa  sixiesme  tm>n,  page  <68.  — (i)  Coloss. 
1.  18.  — (5y  O M>nt  le$  purolles  fonuelles  Ue  Fraiieois  Panigaroltc  en  sa  6 lm»n, 
pa^fe  169. 
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Rt  si  là  dessus  on  allégué,  que  l'eslat  de  chef  d'Kglise  est 
inseparablemenl  eoiijoinet  avec  l'estât  d'espoux,  et  que  pa- 
ruiiisi  l'Rglise  ne  seauroit  avoir  autre  chef  que  lesus  Christ, 
si  elle  n'a  (|uand  et  (|uand  un  autre  espoux,  par  ou  elle  s<;  ren- 
droit  atteinte  d’adultere  : Robin  t'asseure  sur  sa  foy , 
qu'il  n'y  a |)oiut  d'ineonvenient  à cela  (1).  Si  Kcclesia  ({uœ 
eut  in  terri»,  Chrisla  sechiso  non  inepté  cotnparalur 
»pon*ii‘,  Seclu»o  ctiam  Chrixto  utium  capul  liabere  débet  : 
dit-il.  c.  Certainement,  si  l'Eijlise  qui  est  icq  en  terre, 
ne  laisse  pas  d’estre  luinnorée  du  tiltre  d'espouse,  ores  que 
lésas  Christ  en  soit  forclos,  elle  doibl  bien  aussi  avoir  un 
chef,  encor  que  Christ  n'y  soit  compté.  Eu  somme,  voila  ton 
marché  mon  Iluguenaut,  tu  peus  bien  aller  ton  chemin  avec 
ton  Christ,  il  n'a  que  faire  icy  : On  trouvera  bien  de  chef  et 
d'espoux  à la  bonne  dame,  sans  luy.  Or  heuvons  doncq  de  la 
couppc  et  crions  : Vive  le  Roy,  vive  le  chef  et  l'esitoux  visible 
de  saincte  mere  Eglise,  vive  le  Pape  de  Rome,  vive  la  bonne 
beste  apocalyptique. 

le  sçay  bien  (pic  nos  dcsvoiés  pétilleront  icy  de  despit  et  de 
eolen;,  crians,  que  si  le  monde  ne  se  crevoit  les  yeux  à son 
escient,  il  verroit  que  ec  ne  sont  (|ue  blasphémés  et  sacrilèges 
horribles,  pour  faire  abismer  un  pays  : puis  que  tant  qu'en 
nous  est,  nous  dégradons  Icsus  Christ,  et  l'arrachons  de  son 
throsnc,  pour  y colloquer  nostre  Pape.  Outre  ce  (|u'il  y a de 
la  lH‘stise  par  trop  notoire  en  ce  (|ue  nous  disons,  que  l'Eglise 
seroil  un  monstre  si  elle  n'a\oit  un  chef  \isiblc,  et  cependant 
nous  ne  eoiisidcrons  pas  que  nous  la  rendrons  monstre  au 
double,  eu  lui  donnant  deux  chefs  l'un  visible  et  l'autre  invisi- 
ble. Mais  lai.ssons  les  crier  : l'asnc  aux  bons  hommes  ne  lairra 
pas  d'aller  son  petit  train  pour  cela,  et  croies  que  ce  vénérable 
pere  lesuite  aura  plus  de  crédit  qu'eux  : car  il  n'est  pas  .seule- 
ment compagnon  de  lesus,  mais  le  grand  herault  d'armes,  et 


(l)Uiib.  Bellnnnin  and.  livre  rtf  Poutifice  Homano,  livre  I.  rhap.  I9,£  .dr  ne 
forte  (ticas  habet  Eccletia  suutn  caput. 
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lo  souverain  maistrc  des  ceremonies  à mesnager  royaumes  : 
puis  que  c’est  lui  que  sa  sainctelé  envoie  en  France  avec  ses 
Légats,  quand  il  est  question  de  faire  des  rois  camus  : c'est 
son  meslier,  et  vous  sçavés  unicuique  erperlo  in  sua  arte  ct  e- 
(lendum  est.  Et  puis  Mundus  vult  decipi  : Les  hammes  aiment 
mieux  les  lenebres  que  la  lumière  (1)  ; il  n’y  faut  plus  songer. 
Combien  qu’en  un  besoing  nous  ne  sommes  pas  sans  response  : 
car  le  bon  Pape  Boniface  huictiesme,  duquel  on  dict,  qu’estant 
entré  en  renard,  il  régna  en  lion,  et  mourut  en  chien,  nous  à 
laissé  une  extravagante  en  testament,  en  laquelle  il  monstre 
que  ces  desvoiés  ne  sont  pas  capables  de  comprendre  si  hauts 
mystères  : car  entre  autres  choses  il  dit  : (2)  Igitnr  Ecclesiœ 
unius  et  unicæ,  unvm  corpus,  unum  caput,  non  duo  capiia, 
quasi  monstrum,Christus  videlicet  et  Christi  vicarius.  Petrus 
Petrique  successor.  Non,  non  : (dit-il)  IS'e  pensés  pas  que 
saincte  mere  Eglise  soit  un  monstre  à deux  testes  : Elle  est 
unique,  voire  un  corps  unique,  et  ne  peut  avoir  qu’un  unique 
chef,  mais  c’est  Christ  et  son  vicaire  tout  ensemble,  qui  ne  sont 
qu’un  seul  chef  : voiés  vous  qu’ils  ont  tort  de  dire  que  nous 
rejettons  Christ?  car  nous  le  recognoissons  pour  nostre  unique 
chef,  mais  c’est  en  l’union  et  par  l’union  du  Pape  son  vicaire  : 
d’autant  que  Christ  ne  faict  rien  et  n’est  rien  sinon  en  lui,  et 
par  lui  : ce  que  le  vicaire  faict,  c'est  comme  s'il  le  faisoit  lui- 
mesme  en  personne.  (3)  Ils  ne  sont  qu'un  et  n’ont  qu'un  con- 
sistoire parensemble  : d’autant  que  comme  chantent  les  de- 
crets, Christ  a receu  S.  Pierre,  c’est  à dire,  le  Pape,  en  sa 
société  d’une  union  indivisible,  tellement  que  qui  voit  le  Pape 
voit  Christ,  et  qui  adore  le  Pape  adore  Christ  et  Dieu.  l’en- 
tends le  Christ  et  le  Dieu  des  papicoliques  Romains,  l’autre 


(l)I<>an  ô,  V.  19.  — (î)  En  l'rilravagaDlc*  de  Bonifare  qui  commence,  unani 
saiicinm  Hrr/miam.  Au  liltro  rie  majontale  el  o6fd/pii//n.  — (3)  Les  Oocleurs 
canonisle.s  mainlieneni  cfey  unanimement  ; voy  Archidiaenn  et  Hostiens.  Bald. 
sur  la  loi.  Barbaricus.  Philippiis  D.  De  offic.  prertor.  Petrus  de  einchma  !n  re- 
pet.  cap.  1 . circa  secundam  charlam  de  eonsttlut.  El  1 alibé  panormila.  in  rap. 
novil.  In  gtns.  In  î.  charla  dr  Judirlls.  TroUus  MaMIIiis  In  traetalu  decano- 
nisat.  sanctorum.  ad  seciindiim  dublum.  c.  quanta,  e.  intereorporalia  de 
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Christ  est  un  Christ  spirituel,  un  Clirist  invisible,  un  Christ 
absent  : et  bref,  un  Christ  huguenaut  : Et  par  conséquent  ne 
sçauroit  eslre  chef  de  c^ste  belle  dame  visible.  Et  voila  eoinine 
il  faut  accorder  ces  registres,  asçavoir  que  l'Eglise  n'a  qu'un 
seul  et  unique  chef,  qui  est  Christ,  et  cependant,  rpie  Christ 
et  le  Pape  de  Home  tous  deux,  sont  un  chef  par  indivis. 

le  sçay  bien  que  nos  desvoies  ne  prenent  pas  cela  en  paie- 
ment, et  mesmes  crient  encor  plus  haut  : car  ils  disent,  Pre- 
miercment  que  c’est  se  mocquer  de  Dieu  et  des  hommes, 
quand  on  maintient  des  blasphémés,  si  énormes  et  horribles, 
que  de  dire  qn’un  misérable  homme  pécheur,  et  pauvre  ver 
de  terre,  et  l'Etcrnel  Fils  de  Dieu,  assis  en  la  gloire  du  Pere, 
n'est  qu'une  seule  personne  par  indivis  : et  puis  il  n'y  a ne 
rime  ne  raison,  de  vouloir  donner  vicaire  à un  Roy,  non  pas 
mesmes  en  son  absence,  si  ce  n’est  à cause  et  pour  le  seul  res- 
pect de  l'infirmité  et  ignorance  humaine,  à laquelle  tous  Rois 
terriens  sont  subjccts,  ajans  besoing  d'avoir  lieutenans,  vi- 
caires, assesseurs  et  conseillers;  principallement  là  ou  ils  ne 
peuvent  eux-mesmes  veoir  ou  juger  ce  qui  se  passe,  et  faut 
qu'ils  croient  au  rapport  qu’on  leur  en  faict. 

Mais  de  s’imaginer,  que  semblable  defTaut  puisse  trouver 
lieu  en  lesus  Christ,  lequel  estant  Fils  Eternel  de  Dieu  sa 
sapience  infinie,  est  indubitablement  d'une  puissance  et  sufli- 
sance  incompréhensible,  et  qui  surpasse  infiniement  la  capa- 
cité, non  seulement  des  hommes,  mais  de  tous  Anges,  princi- 
pautés et  puissances  cclestes,  et  soubs  ce  prétexte,  lui  vouloir 
donner  vicaires,  lieutenans  ou  vicerois,  et  dire  encor,  qu’ils 

trati-flal.  priflal.  c.  ttiper  lllerts  de  reteript.  c.  ml  non.  de  prabenüis  In  6.  Et 
penmilta  Iradtl  Anrha.  in  ronsH.  2.39.  incip.  parum.  col.  2.  et  in  cvnA.  *04. 
iiicip.  tria  diihia  in  prlnripio.  et  ÿnldus  in  I.  si  ut  proponis.  in  princi.  c. 
ipioinodo  et  ipiando  judex.  Hosliens.  in  cl.  cap.  quanta  de  translal.  prielat. 
Innocent,  in  cap.  qiianlo  dejurejurando.  Ahbas  In  cap.  proposuil.  Au  livre  des 
deiTi'lales  au  cun.  16.  Commençant  fHiidamciifa.  au  tiltre  de  eleclione  clelecii 
poiestate.  et  au  canon.  Ha  riominus.  en  la  dist.  19.  Voy  là  dessus  Marcus  Mantua 
en  son  dialoirue  de  conclllts.  et  le  prouve  par  le  le.vte.  Non  distinguemus.  g Sacer- 
dotioD.  de  arbit.  et  par  les  aloses  du  droict  canon,  et  par  l'exemple  de  ceux  de 
Peruse,  qui  celebrïrenl  une  festc  en  l'honneur  du  Pape. 
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ne  sont  qu'un  avccques  lui,  c'est  une  pure  phrenesic  et  rage 
diabolique. 

De  tant  plus,  que  Christ  n'est  jamais  une  seule  minute  de 
temps  absent  de  son  Kglise,  laquelle  il  a racbeptée  au  prix  de 
sonsang,etlunourritct  enlreticnt,  comme  un  boinmc  sa  propre 
chair  : prolestarlt  en  ce  regard.  Qu'il  sera  conlinuellemenl 
arec  elle,  jusqu’à  la  consommation  du  monde,  et  par  tout  ou 
il  y en  aura  deux  ou  trois  assemblés  en  son  nom,  il  sera  au 
milieu  d'eux  (1)  ; voire  il  est  eseril,  qu’il  habite  au  cœur  d’un 
rhascun  d'eux , les  vivifiant  de  sa  vie,  et  vivant  en  eux, 
comme  eux  pareillement  vivent  en  luy  (!2). 

Qui  est  certes  une  présence  toute  autre, que  n'est  la  presenec 
visible  de  ces  prétendus  vu-erois  et  vicsiires,  lesquels  avec 
toute  leur  visibilité,  ne  seauroient  estre  pn‘.sens  à l'Kglise 
universelle,  sinon  au  regard  d'une  tres-petite  portion  d'ieelle  : 
Kt  ce  encor  en  un  coing  de  la  ville  de  Rome,  ou  de  quelcjuc 
autre  placi*,  capable  de  cineq  ou  six  pieds  de  hauteur,  et  pied 
et  demi  de  largeur,  et  ne  seauroient  administrer  la  moindre 
partie  de  ce  ro}aiime,  qui  est  e.slciidu  par  tous  les  bouts  de 
la  terre,  sinon  par  l'aide  et  moyen  d'une  inlinité  de  lieutenans 
et  subdclegués,  qui  les  repaissent  le  plus  souvent  de  faux 
rapports,  pour  l'intci'cst  de  leur  propre  edballe. 

Outre  tîc  qu'il  est  iey  question  d'une  royauté,  qui  n’est  pas 
de  ce  monde,  d'un  bastiment  spirituel  ; d’une  leru.salem  eeleste, 
laquelle  s'appelle  pour  cela,  le  royaume  des  deux,  ajant  un 
<-bef  aussi  eeleste  et  invisible,  qui  exerre  .sa  jurisdietion.sur  les 
arnes  et  conseicnees  : tellement  que  tant  s'en  faut  que  pour 
administrer  cesie  royauté,  il  soit  besoiiig  d'establir  iey  lieutc- 
nanees  ou  vicariats  visibles  en  terre,  qu'au  contraire,  si  le  Roy 
luesme  y conversoit  eiieor  visiblement,  il  ne  pourrnit  bonne- 
ment aceoiiiplir  sa  charge  : ajant  esté  necessaire,  qu'il  se  reti- 
rasl  de  ces  lieux  terrestres  au  ciel  (ô),  pour  .s'y  asseoir  à la 
dexire  du  pere , alin  d'illeeq  par  la  vertu  de  son  S.  Es- 


(I)  Mulli.  Î8. 30.  Malh.  18.  ÏO.  — (3)  Kphrs.  \ 17.  — (liai.  3.  3U.  - (X)  Iran  l«.  7. 
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prit,  cxcrecr  l'office  de  royaiilé  qui  lui  a esté  oncliargée. 

Voila  leurs  allégations  : mais  je  leur  conseille  en  ainy,  que 
quand  ils  vont  à Koine,  ils  les  laissent  au  deçà  des  monts  : car 
croies  que  ce  sont  mareliandises  qui  ne  seront  emploitécs 
cn\ers  les  catholiques  Romains.  Quoi  que  le  pain  et  le  vin 
couste,il  nous  faut  un  chef  et  monarque  visible  :et  en  deussent 
toutes  les  influences  planétaires  .se  desmaneher,  et  toutes  les 
sjtlieres  mobiles  et  immoliiles  se  desvoier  hors  de  leur  centre. 
Et  ne  voions  nous  pas  que  le|)cuple  des  luifs(  1),  tout  aussi  tost 
que  leur  conducteur  Moyse  eut  tourné  lcdos.et  se  fut  acheminé 
à la  montagne  pour  recevoir  la  loy,  (ou  il  ne  séjourna  pas  plus 
de  quarante  jours)  incontinent  ils  vous  bravèrent  son  fren^ 
Aaroii,  lui  disans  à sa  barbe,  nous  ne  seavons  ce  qu’est 
devenu  de  Movse,  nous  voulons  avoir  des  dieux  visibles,  qui 
marchent  devant  nous?  Et  plustost  que  de  .s'en  passer, 
ils  dressèrent  un  veau  d'or,  qu'ils  adorèrent  au  lieu  d'un 
üieu  en  terre  (2).  Et  puis  ces  galands  iey  voudroient 
que  nous  eussions  pacienee  de  veoir,  que  le  Roy  lesus 
(’hrist  estant  monté  pardessus  tous  les  deux  (d'où  il  ne 
levicndra  tant  que  le  monde  dure)  nous  abandonne  iey  en 
terie  à la  merci  de  nus  ennemis,  qui  nous  bourellent  et  tripes 
et  boiaux  avec  leurs  eserituios.  Injaii!  nous  n’en  ferons  rien, 
nous  sommes  si  bons  que  les  luifs,  n'en  desplai.se  à leur  veau 
d'or.  Or  si  eux  ont  décrété  que  le  Dieu  vivant,  qui  les  avoit 
long  temps  auparavant  retirés  d’Egypte,  et  ce  veau  d’or  qu'ils 
avoient  érigé  tout  fraisehemeni  au  desert,  n'estoit  qu’un  seul 
et  unique  lehovah  : pource  (pie  ce  veau  esloit  faiel  |)our  leur 
repn-.senter  l'eternel,  et  furnir  visiblement  sa  place,  pourquoy 
ne  maintieiulruns  nous  pareillement  ipie  Christ  et  le  Pape,  qui 
le  représenté  ici  en  terre,  n'est  qu'un  .seul  et  unique  chef  de 
l'Eglise? 

En  lin  de  coinplc  il  nous  faut  unehefetmünarquevisiblc(ô). 


(I)  K\ih1.  r»i.  î.  — (i)  Kxoïi.  *.  4.  — (5)  Osl  iey  rarresl  do  UoMi»  n^dhirmin 
au  I.  livre  üe  Pont.  Rom.  chap.  5).  § ,s>d  faeftè  rtp'ttitur. 
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^oirc  quand  ce  ne  .serait  sinon  pour  auoir  un  juge  souverain 
de.s  débats,  qui  puisse  parler  et  prononcer  sentences  contre 
nus  adversaire.s,  et  les  foudraier  visiblement  par  ses  bulles  et 
unathemes  : car  c'est  cela  que  nous  avons  le  plus  de  besoing, 
et  dont  nous  ne  nous  sçaurions  non  plus  passer  que  de  la 
messe. 

Et  ainsi  est  ce  premier  poinct  vuidé  avec  nostre  honneur  : 
Ncnons  à l'autre. 
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CIIAPITHE  II. 


(Juc  iiostre  Seifjnenr  a résigné  à S.  Pierre  en  la  personne 
de  ses  successeurs  les  Papes  de  Home,  la  monarchie  el 
fjeneralte  surinlendence  de  l'Eglise  : ce  qu'est  prouvé  par 
les  prérogatives  de  S.  Pierre,  et  par  deux  passages,  aux- 
quels ceste  monarchie  lui  a esté  promise. 


Pour  prouver  le  second  poinct,  qui  est  aussi  de  liaiile  con- 
séquence, noslrc  Robin  et  les  autres  Docteurs  catholiques, 
nous  furnissenl  un  grand  renfort  de  passages  de  diverses 
sortes  : mais  nous  choisirons  les  plus  signalés,  et  qui  sont  de 
plus  grand  service. 

Pour  la  première  e.scarmouche,  nous  avancerons  les  enfans 
perdus,  les  carabins,  argoulets,  et  autres  aventuriers,  c’est  à 
dire,  nous  produirons  les  raisons  et  argumens  qui  sont  légers 
d'un  grain  ou  de  deux,  desquels  nos  adversaires  font  niesmes 
quelques  fois  estât  de  se  servir  contre  nous  : mais  nostre 
inaistre  Robin  comme  maistre  archibelier  loiolitique,  les  faict 
reciprocicorner  contre  eux  : s’en  servant  fort  bonnestement  à 
lestablissement  du  pontificat  de  S.  Pierre  (entendes  tou- 
siours  en  qualité  de  Pape,  car  c’est  .'iclon  ceste  idée  que  nous 
en  parlons,  et  non  pas  autrement.) 

Il  allégué  doneques,  que  les  Apostres  ont  esté  souvent  en 
débat,  lequel  d’entre  eux  seroit  le  plus  grand  au  rovaiinie  des 
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deux  (c<ir  ducommcnceinenl.cl  avant  avoir  rcocu  le  S.  Esprit, 
ils  s'iniaginoiciit  aussi  un  royaume  visible  et  charnel  icy  en 
terre)  Ergo,  il  semble  qu’ils  avoient  hume  quelque  veut  de 
cesie  cathedre  romanesque,  et  eussent  voulu  y estre  des-ja 
assis  : car  il  dit  qu’ils  avaient  soupçon  que  c’esloit  à S.  Pierre, 
que  la  feve  de  ce  gasteau  devait  escheoir,  et  que  teste  opinion 
estait  cause  de  les  mettre  en  dispute  (1). 

Combien  qu'à  dire  vray,  il  semble  un  peu  estrange,  que  les 
Apostres  vouloienl  tirer  cela  en  question,  puis  que  ce  maistn; 
Robin  le  prouve  par  xxviij.  prorogatives,  desquelles  une 
grande  partie  estoit  des-ja  eseheuë  du  temps  de  ee  débat,  que 
ce  droict  estoit  destiné  à S.  Pierre (2)  : à cause  que  le  Seigneur 
luy  avoit  des-ja  changé  son  nom  : qu'il  estoit  ordinairement 
nommé  devant  les  autres  : Qu’il  avoit  marché  sur  l’eau  : qu’il 
lui  estoit  révélé  que  Christ  estoit  le  Fils  de  Dieu  : Qu’il  lui 
estoit  dit,  que  les  portes  d’enfer  n’auroieiil  nulle  puissance 
contre  son  Eglise  ; qu’il  lui  estoit  commandé,  de  paier  le 
peage  pour  le  Seigneur  et  pour  lui  : Item,  que  le  ligueur 
avoit  des-ja  une  fois  faicl  miracle  en  sa  peseberie,  comme  de- 
puis il  en  feit  un  autre  pour  la  seconde  fois,  apres  sa  résurrec- 
tion. Car  ee  maistre  Robin  tire  force  quintessences  de  ces 
prérogatives,  les  calcinant  de  telle  sorte,  qu’il  en  transforme  le 
ministère  de  l’apostolat  de  S.  Pierre,  en  une  belle  morgniliqiie 
monarchie.  Et  en  adjouste  encor  d’autres,  qui  sont  advenues 
apres  la  date  dud.  débat  : asçavoir  que  le  Seigneur  a déclaré  à 
saiiict  Pierre,  que  Sathan  avoit  désiré  de  le  cribler,  mais  qu’il 
avoit  prié  pour  lui,  afin  que  sa  foi  ne  défaillit  pas  : ce  que 
signifie  en  son  patois  loiolitii|uc,  qu’il  devoit  estre  Prince  et 
Seigneur  pardessus  tous  les  Aposti-es.  Item,  que  apres  la 
résurrection  il  se  monstra  premier  à S.  Pierre  d’enti-c  Us 
hommes  : car  les  femmes,  auxiiuelles  il  s’estoit  des-ja  monsli  é 
auparavant,  ne  sont  icy  du  nombre,  pourcc  qu’elles  ne  peu- 

(I)  Rob.  Bcllarmin  au  I.  livre df  P.  P.  rom.  ehap.  13.  8 Qiioil  nulrm  r.r  illn.  — 
(î)  Voy  Rob.  Bellarmin,  au  I.  livre  de  romano  P.  P.  eliap.  17.  ou  illraiele  la 
première  prérogative,  ehap.  18.  ou  il  traiele  la  î.  cl  aux  «uivans.  19.  20.  21  22. 


Digitized  by  Googli 


vont  oslrc  papesses  (leur  tour  de  roolle  est  passé,  il  n'en  j a 
eu  qu'une,  les  autres  auront  |iacience)  Item,  que  le  Seijçneur 
a premier  lavé  les  pieds  à saiiiet  Pierre  ; (|u’il  lui  a prédit  sa 
mort,  et  lui  a eommandé  de  le  suivre.  Car  Uobin  expose  cela, 
comme  s'il  eut  dit,  que  Pierre  serait  et  en  virant  et  en  mou- 
rant, tout  tel  que  lui,  et  par  conséquent  son  coadjuteur  on 
vicaire. 

Atoutcela,  ilenadjoustc  encor  huiet  autres  fort}?entillc^(l  ), 
qui  ne  sont  pas  selon  S.  Luc,  mais  si  elles  ne  sont  vraies, 
elles  sont  bien  trouvées,  comme  par  exemple  ; Que  le  Sei- 
gneur a baptisi!  S.  Pierre  .seul  de  ses  mains  : Qu'il  l’a  aussi 
faict  E\esque  de  sa  main  : le  ne  sçui  s'il  veut  dii-e,  qu'il  lui 
aiiroit  mis  une  mitre  episcopalle,  ou  bien  une  triple  tiare  pon- 
tificalle  sur  la  leste  : tant  y a (|u'il  déposé  que  les  autres 
.\poslres  ont  esté  faicts  Evesques,  par  les  mains  de  S.  Pierre, 
et  S.  Pierre  seul  par  celles  de  lesus  Christ  : Item,  qu'il  a eu 
son  siégé  à Rome,  première  ville  de  tout  le  monde  : Et  que 
lesus  lui  est  venu  dire,  qu'il  y ^ouloit  encor  une  fois  cslre 
crueilic  en  sa  personne.  Il  en  y a d'autres,  dont  les  Aposti-es 
ne  pouvoient  rien  seavoir  de  leur  vi\anl  : comme  de  ce  que 
sainele  mere  Eglise  devoit  dedier  un  jour  de  feste  à sa  ca- 
thedn;  : Qu'aprùs  le  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  S.  Esprit, 
elle  devait  1110111%  immédiatement  le  nom  du  Prince  des 
Aposlres,  et  autres  semblables,  qui  sont  d'assés  belle  taille,  et 
'd'un  lainet  bien  frais,  mais  ne  .sont  pas  comparuës  à ce  festin 
icy,  combien  que  Robin  les  y a eonviées.  Tant  y a que  par 
celles  (|ue  nous  venons  de  réciter,  les  autres  .\postres  pou- 
voient aisément  juger,  que  la  principauté  estoit  des-ja  destinée 
à S.  Pierre  : et  parainsi  il  .semble  qu’ils  avoient  tort  de  le  dé- 
battre (!2).  .Mais  il  faut  dire,  qu'ils  n'entendoicut  eneor  ces  sub- 
tilités loiolitiques,  ne  ces  glus<‘s  catboli(pies  Romaines  ; Ils  y 


(I)  Au  fliap.  il.  dudil  livre  do  P.  P.  rimnno.  — S iuflur  riremma  /i/vm/f.  — § 
ricraima  xtrumln.  — ^ Secmidn  ratio  l'ÿt.  — (<;  Au  siisd.  I . livre  fit*  p.  p.  ru~ 
tnauo,  chup.  1â.  $ nd  aryumroliim. 
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iilloicMl  il  la  lionne  foi.  Kl  voila  pourquoi  run  vouloil  estre 
assis  a dexlre,  el  l'aulre  à seiiesire. 

()i-  noslre  .Scijjiieur  pour  Miiilerce  diirerent,  leur  reinouslre 
qu'ils  ne  dévoient  nullement  s'attendre  à un  royaume  visible, 
et  mondain.  Car  les  Rois  (dit-il)  {i)  maistrisent  les  7iations,et 
ceux  qui  iisetil  d’authorüé  sur  icelles,  sont  notntnés  bien- 
fuicleurs  : mais  de  vous  il  n'en  sera  pas  ainsi,  ains  le  plus 
f/rand  entre  vous  sera  comme  le  moindre,  et  celui  qui  gou- 
verne comme  celui  qui  sert,  et  si  quelcun  veut  estre  le  pre- 
mier, il  sera  le  dernier  de  tous  et  le  serviteur  de  tous,  etc. 
> oulant  dire,  qu'entre  eux  il  n'y  auroit  nulle  prééminence  de 
îirandeur,  eslans  tous  comme  dit  (2)  S.  lerosine  ejusdem 
meriti  ejusdem  et  sacerdotij  : mais  qu'un  chascun  devoit 
s'esvertuer  à surpasser  son  compagnon  en  service,  auquel  ils 
csloicnt  tous  appelles  (3)  Dominatio  interdicitur  : indicitur 
ministratio.  Mais  noslre  Kobin  met  icy  sa  science  en  œuvre 
poui'  en  excentriquer  l'admirable  idée  monarchique  qu'il  a en 
leste,  ('.ar  il  dit  (4)  : Que  nostre  Seigneur  l’establit  par  ces 
parolles,  les  advertissant  seulement  qu'elle  sei'oit  differente 
d'arec  les  inonarclties  mondaines  on  politiques,  en  démen- 
tant S.  Rernard,  lequel  inféré  de  ces  parolles  : Planum  est  : 
Apostolis  interdicitur  dominatus.  Mais  contemplons  cesie 
subtilité  an  visage,  car  elle  a belle  contenance. 

Premièrement  (dit-il)  (3)  noslre  Seigneur  ne  dit  pas  ; Vous 
uajm'siderésen  façon  eiuelcomiue,  mais  vous  ne  dominerés  pas 
n tu  façon  des  autres  Rois,  epti  seigneurient  les  peuples.  Or 
celui  qui  dit  tu  ne  feras  pas  le  maistre  « la  façon  de  cestui 
là,  c’est  autant  que  s'il  disoit.  Je  veux  que  tu  faces  le  mais- 
tre, mais  que  ce  soit  d’un  autre  garbe  et  morgiie  que  ne  faict 
(■e.slni/d.elc.rommeqni  diroit(G),  le  Seigneurdefend  au  peuple 

(I  Lui- 2î.  2(.  2.').  — (2)  S.  IrroMni' i n IVpisIrc  ofî  Efiujnum.ou  il  moiisirc 
•linrH  iji'o  y a rnln*  Kvo.Mjijcsancirns.  diatTos.  i-Jc.  Kl  mainlifiil  que  tous 
I.‘>  smressriirs  tJrs  Aj>«*slrrs  sont  d'rpilU*  dignité. — (5)  S. Bernard,  livre5./Jeco««/- 
(h  rahonr  nri  Papam  Eufjenium.—{i)  Aud.  1.  livre  de  Homatw  P P.  ehap.9.  § Pc- 
aiioudeo  him  h(N'  loco.  — (r»)  And.  1.  Ii\re  de  Rom.  P.  P.  chap  9.  en  ces  parolles, 
prfnwm  mim  nrm  ait  dominas  —(6)  Levitique  18.  5. 
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(le  ne  ('oniineltce  altomiiiiitions  tl'inceslos  el  scKloiuies,  comine 
faisuient  ceux  d'Ej-'yi'le  el  de  üiiuuiii  ; l:;r}ro,  il  leur  com- 
mande, de  les  coinmeUrc,  mais  d’une  aulre  façon  : l*uis  il 
adjoustc  (1).  Yoiaj  de*  paroltes  tresclaires  : Celui  qui  est  te 
plus  grand  entre  vous,  qu'il  soit  comme  le  moindre,  et  qui 
est  le  premier  en  grec  égoiimenos, c'esi  à dire,  Uiicq  et  Prince, 
soit  comme  le  servant  : El  conclud  de  là,  qu'il  g a doneques 
UH  Ducq  et  Prince  entre  eux,  asçavoir  sainct  Pierre.  IN'e 
voila  pas  une  conclusion  magistrale?  car  notés  que  Kohin  a 
mieux  entendu  Fesus Christ  querEuangclistcS.  Mathieu  (2),  le- 
quel expose  ces  parolles  de  S.  Luc  : Celui  qui  est  le  plus 
grand  ou  qui'est  le  premier,  par  celles  cy.  Quiconque  vou- 
dra esire  grand  entre  vous,  et  quiconque  voudra  estre  pre- 
mier entre  vous  : pour  monstrer  qu'il  ne  veut  pas  estahlir 
degrés  d'houneur  ou  de  préséance,  ains  reliancher  hrigues 
d'ambilion.  Or  le  Doeteur  Rohin  conclud  tout  le  contraire, 
disant  que  le  Seigneur  par  ces  parolles  a ordonné  des  degrés 
de  duchés  et  de  principautés,  car  du  mot  égoumenos,  (|ui  si- 
gnifie un  guide  ou  conducteur,  ([ui  va  devant  les  autres,  il  eu 
faict  un  Duc  et  Prince,  suivant  l'oclroy  que  nosteie  S.  Perc 
lui  donna,  ([uand  il  alloit  en  France  : d’eriger  duchés,  princi- 
pautés et  royauli'S  à sa  poste  (3). 

Tant  y a,  (|u'il  conclud  que  comme  lesus  Christ  a esté  le 
chef  et  maistre  des  Apostres,  ainsi  pareillement  apres  son  de- 
part,  il  falloit  qu'il  y eut  un  lieutenant  ou  vicaire  en  sa  place. 
Et  par  là  lu  vois,  combien  nos  desvoiés  se  trompent,  de 
prendre  ces  parolles  à leur  advantage,  comme  si  toute  domi- 
nation esloit  icy  défendue  aux  Apostres,  el  (|u’ils  fussent 
appell(*s  pour  servir,  cl  non  pas  pour  trancher  du  monar(|ue. 
C-ar  selon  l'exposition  de  maistre  Robin,  qui  est  supt'rladvc- 
ment  Calholi(|ue  el  Romaine,  ces  parolles  signilienl,  (|uc 


(I)  Uol).  BiSlarm.  au  siisd.  passage  en  ces  parolles,  delnile  nonne  tiare  lioeloeo. 
— (î)  Mail).  âO.  36.  — (.V)  Knb.  Belinrin.  au  susd.  passage  en  ce  mol  grteeen 
éijoiimenot.  id  est  Dax  el  Princeps. 
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S.  Pieri-e  on  1»  pei  soiiiic  de  scs  successeurs,  dcvoil  eslrc  icy  en 
lcrrc  le  praïul  pontife  termaximc,  à coiidilioii  (pi'il  se  pouxcr- 
iicroil  d’un  aiiln'  purlic,  que  ne  foui  les  Rois  cl  Princes  de  ce 
monde(l).  Kl  de  faicl.les  saincts  Pères  s’en  ac(|uillenl  lionncs- 
Icincnl  asscs,  car  les  aulrcs  Rois  cl  Princes  s’inlilulcnt  Empe- 
reurs, Aupuslcs,  Irespuissans,  Iresredoubtabics,  invincibles, 
doniinaleurs  en  Asie  cl  en  Afrique  ; Mais  ce  Monanpic  spiri- 
tuel, s'attribue  le  tiltre  de  la  malédiction  de  Canaan,  serviteur 
des  ser\iteurs(2):  il  se  nomme  par  sainete  humilité, le pesebeiir 
des  hommes,  le  pasteur  des  luebis  esparées,  le  vicaire,  le  pere 
de  famille,  le  dispensier  et  (reonome  de  la  maison  : et  cepen- 
dant en  elfeel  il  se  porte  pour  le  Roy  des  Rois,  le  Seipneur  sur 
tous  Srûpneurs,  le  Dieu  en  lei  re,  le  grand  pontife  termaximc  : 
les  aulivs  portent  une  couronne,  eesluiey  en  porte  trois,  sans 
celles  que  l’on  porte  devant  lui  : les  autres  vont  à cheval, 
cestui-cy  se  faiet  porter  sur  les  es|)aulles  des  liommes,  tous 
vestus  de  sa  livrée  : aux  autres  on  baise  les  mains,  à eestui-c\ 
les  Rois  baisent  la  irantoudc  : les  autres  s’appellent  entre  eux 
Itérés,  cestui-ey  est  adoré  de  tous.  En  fin  il  entend  bien  mieux 
le  mestier  de  trancher  du  monarque  que  les  autres. 

Et  voila  pour  la  première  escarmouche  ; lasecondeseferapar 
les  armes  que  S.  Paul  nous  met  en  main  (ô),  disant  (|uc  nostre 
Seigneur,  avant  que  monter  aux  eicux,  a eslahli  en  son  Eglise, 
les  uns  pour  estre  Apostres,  les  autres  pour  estre  Euange- 
listes  et  Prophètes,  c’est  à dire,  selon  la  glo.se  de  maistre 
Robin  (4),  qite  la  toKi  eraiiic  puissance  ecclesiastique  a bien 
esté  donnée  à tous  les  Apostres,  niais  A condition  qu'elle 
deuieureroit  en  héritage  perpétuel  à S.  Pierre,  en  qualité  de 
Pape,  connue  au  pasteur  ordinaire,  auquel  seul  y aurait 
succession  perpétuelle  et  continuante  A tousiours,  ce  que  ne 
serait  des  autres  : A cause  qu’ils  n'esloient  que  subdeleyués 


fl  ) Ail  ry  iIpssiis  allPjîihî  alu  clup.  0.  du  I . livn*.  § rpspoiula'o.  — (i)  fif*- 

iio.î).  EidiPs.  i.  II.  14.  iô.  et  suivons. — H,  Roi»,  Rcilurm.  au  .susd. 

fir  rom.  o pontificalum  summum  fUsprlc  imsUiimnh 

iposfolo  in  Hliÿ  rerhîs.  Et  i\m' (inUl. 
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(le  S.  Pierre.  El  paraimi  leur  authorité  apo»toUque  serait 
(leroliië  in  solidnm,  cl  demeurerait  residente  en  S.  Pierre, 
comme  la  lumjerc  au  carps  du  Saleil  : Ciir  voila  le  sens  qu'il 
lire  (le  ces  parolles. 

La Iroisiesinc est  bien  aussi  gentille  : caril  (lit(l)quelePape 
est  caclié  ou  cnnipriiis  en  ecs  mots.  Il  y a un  carps  et  un 
esprit.  El  le  gtiindal,  avec  lequel  il  le  lire  hors  de  ce  cachot, 
est.  Que  tant  ainsi  comme  en  un  corps  naturel,  runité  y est 
(jardée,  à cause  que  tous  les  membres  obeïsseut  à la  teste  : 
ainsi  pareillement  l'union  de  l'Eylise,  est  alors  maintenue, 
quand  tout  le  monde  obéît  à un  Pape  de  Rome. 

Et  voila  le  trio  complet.  Venons  à la  bataille,  c'est  à dire 
aux  principalles  allégations,  es(|uelles  S.  Pierre  est  expressé- 
ment nommé  par  nom  et  surnom  : car  ce  sont  celles  là  qui  don- 
nent le  grand  chocq.  La  première  est  de  S.  .Mathieu  (2),  ou  le 
S.  Esprit  nous  enseigne  : Que  nostre  Seigneur  aiant  entreprins 
d'instruire  ses  .Vposlres  au  mystère  de  la  rédemption  humaine, 
(|ui  gisoit  en  sa  mort  et  résurrection  (alin  qu'en  temps  et  lieu 
ils  fussent  idoines  à le  publier  par  le  monde)  et  prevojant 
i|u'ils  s'en  pourroient  scandalizer,  lasche  en  preallable  de 
tirer  d'eux  une  confe.ssion  de  foi  au  regard  de  sa  personne, 
comme  pour  jetler  le  fondement  de  la  doctrine,  qu'il  leur  vou- 
loit  enseigner,  et  obvier  au  scandale  qu'ils  en  eussent  peu 
prendre.  Pour  ce  faire,  il  les  inlerrogue  (3).  Que  c’est  que  l’on 
dit  de  luy?  Et  puis,  (pie  c’est  qu’eux  en  croient.^  Et  comme  là 
dessus  S.  Pierre  prenant  la  parolle  jiour  tous,  eut  franche- 
ment confessé.  Qu'il  estait  le  Christ  ou  le  Messias  promis, 
le  Fils  de  Dieu  riiant.  Le  Seigneur  louant  reste  confession, 
poursuit  de  parler  à lui  au  nom  de  tous,  et  l’en  prononce  bien- 
heureux, disant  quelle  ne  lui  estait  pas  procedée  de  son 
habilité  ou  sayesse  naturelle  : niais  de  la  révélation  du  Pere 
releste.  Et  faisant  allusion  à son  nom,  lui  dit,  qu’il  estait 

(I)  Au  lii'u  5US(I.  tlinp.  fl.  Sort  itIuUaulem  deuno  rorjwre.  — (î)  Math.  16.  — 
(5)  Viiy  .Vlai  u 8.  27,  l'I  Lue  fl.  18.  - 2.'5.  — U.  13.  - 16.  - 17.  - 18.  -19.-20 
-21. 
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rraiemcnt  Pierre  : puis  que  ceste  confession  qu'il  avait  (aide 
esloil  la  vraie  pierre  et  l’unique  rocher,  sur  lequel  il  voulait 
à jamais  bastir  son  Eglise.  Et  que  pour  ce  regard,  il  lui  don- 
nerait les  clefs  du  royaume  des  cieuj:,  c’est  à dire,  l'adminis- 
tration de  ceste  doctrine,  avec  laquelle,  comme  avec  une  clef, 
il  pourroit  ouvrir  les  cieux  a ceux  qui  rcçeuroieiit  lad.  coiife.s- 
sion,  par  une  vifve  foi,  et  les  serrer  à ceux  qui  la  rejctlcroient 
par  incrédulité.  Et  des  lors  il  commença  (dit  l'Euaugeliste)  à 
leurdcclarer(l)  tout  ouvertement  le  mystère  du  salut  humain, 
disant,  qu’il  devait  aller  en  Jérusalem  pour  y souffrir,  et 
estre  mis  à mort,  afin  de  resusciter,  et  par  ce  moyen  sauver 
de  mort  tous  ceux  qui  croieroient  en  lui.  Sur  quoi,  comme 
sainct  Pierre  vaincu  des  considérations  de  la  sapience  char- 
nelle, cl  ne  se  souvenant  plus  de  la  susd.  confession,  voulut 
avec  parollcs  de  persuasion  le  deslourner  de  cesie  entre- 
prinse  : le  Seigneur  le  repoussa  rudement,  en  l'appellant  i'a- 
than,  et  disant  qu’il  lui  estait  en  scandale,  et  n’entendoit  pas 
les  choses  de  Dieu.  Et  quant  et  quant  s'adressant  à tous  eu 
general,  leur  remonstra.  Qu’ils  ne  pouvaient  estre  propres 
pour  le  suivre,  s’ils  ne  renonroient  à bon  escient  à toute  .sa- 
gesse humaine,  voire  et  à leur  vie  propre,  pour  charger  la 
croix  de  l’Euangile,  et  tendre  du  tout  à la  vie  eternelle  et 
celeste. 

Or  maistre  Robin  voudroit  bien  bastir  là  dessus  sa  monar- 
ebie  papalle,  mais  voiaiit  que  la  continuelle  suitte  de  tout  le 
discours  ne  se  rapporte  aux  foiidcmcns  qu'il  voudroit  poser, 
il  a estimé  necessaire  de  passer  en  silence  les  occasions 
d'ieeluy,  et  en  dissimulant  les  circonstances  des  personnes, 
auxquelles  le  propos  s’adresse,  n’en  alléguer  qu’un  loppin  ou 
esclat,  qu’il  tasebe  d’accommoder  a son  desseing.  Il  dit  donc- 
ques  que  le  sens  de  ces  parolles.  Tu  es  Pierre  et  sur  ceste 
Pierre  j’edi/ierai  mon  Eglise,  et  je  te  donneray  les  clefs  du 


(I)  Voycy  dessus  la  suilli'  du  loxk  ot  en  Hutli.  16.  21.  et  en  Marc  8.27.  et  en 
Luc  9. 18.  — 22.  — 23.  — 24.  - 9. 18.  — 19. 
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royaume  des  deux.  Quoi  que  lu  lies  sur  la  terre,  sera  lié  es 
deux,  et  quoi  que  tu  deslies  sur  la  terre,  sera  destié  es 
deux.  etc.  Est  Iresclair,  et  ne  signifie  autre  chose,  sinon  que 
la  souveraine  principauté  de  l'Eglise,  doibl  appartenir  à 
.S.  Pierre  en  qualité  de  Pape  .soubs  deux  métaphores,  asra- 
voir  la  première,  du  fondement  d'une  maison  : d'autant  que 
ce  que  le  fondement  est  au  regard  de  la  maison,  cela  mesmes 
est  le  chef  au  regard  du  corps,  le  gouverneur  au  regard  de 
la  ville,  et  le  Roy  au  regard  de  son  royaume.  Et  l'autre,  des 
clefs  : d'autant  que  celui  auquel  on  donne  les  clefs  de  la  ville, 
en  est  quand  et  quand  faict  Roy  ou  pour  le  moins  gou- 
verneur. 

El  pour  assortir  la  metapliore  à son  but,  il  inainliont  que- 
Christ  fondant  icy  sou  Eglise  sur  la  pierre,  n’enlend  pas  de 
la  fonder  sur  la  ferme  pierre  de  la  confession  de  foi,  que 
S.  Pierre  venou  de  faire  au  nom  de  tous  les  Aposircs,  ainsi 
que  les  anciens  peres  rexposenl  unanimement  (1)  : ains  sur  la 
])ersonne  de  S.  Pierre,  en  qualité  de  Pape  de  Rome.  El  le 
prouve  pource  que  le  nommant  par  son  nom,  il  dit  : Tu  es 
Pierre.  Car  combien  que  l’Euangelisle,  qui  en  faict  le  recil, 
monstre  evidemenl,  que  le  nom  propre  de  S.  Pierre  est  icy 
exprimé,  pour  l’allusion  de  la  fermeté  de  ceste  foy,  qui  est 
comme  un  fondement  d'un  roelier  ; veu  qu’au  second  membre 
du  propos,  auquel  il  est  parlé  d’edifier  l’Eglise,  le  mot  pierre 
SC  prend  manifeslemcnl  en  un  autre  sens,  voire  mesmes  en 
un  autre  genre,  que  non  pas  au  premier  : estant  nu  premier 
mis  en  masculin,  asçavoir  petros  et  au  second  on  féminin 


(1)  Auguslin  l'cxpow  chiircmt'iil  sur  la  personne  de  lesus  Christ,  au  Iralrlc 
dernier  qui  est  le  lü.sur  S.lean  en  ces  parolles  ; Super  Italie  ergo  Iwiuit  petram, 
quam  confessas  es,  ærUficabo  Ecriesiam  meam  : Petra  enim  est  Chrtstus, super 
qiioa  fundamentum  etiam  tpse  a'diticntus  est  Pelrus.  etc.  El  eseril  le  niesme  au 
livre fOH/ca /Md.  pdgn.Elâu  Iraidé  io.  sur  S.  leaii.  Le  inesme  cscrit  aussi  Cyrille 
au  livre  i.  de  la  Irinilé.fciais  il  l'inlerprete  sur  la  fui  en  lesus  Christ  ou  sur  la 
confession,  comme  fait  aussi  S.  Au);u5tin.  et  Ambroise  pareillement  sur  l'epistre 
aux  Ephes.  ehap.  2.  Et  Chrysoslome  sur  saincl  Mathieu  au  Sermon  § 3.  El  saincl 
lerosmc  aussi,  les  parolles  duquel  sont  rapportées  au  livre  des  decrets. 
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petra.  Si  csl  ce  que  ce  maislre  Robin  veut,  que  l’on  rapporte 
I un  aussi  bien  que  raulrc,  i\  la  simple  personne  de  S.  Pierre, 
et  non  pas  à la  confession  de  foi,  fondée  sur  la  pierre  fonda- 
nicnlallc  /esn*  Christ.  A cause  fdit-il)  (/ue  le  Seir/neitr  a 
parlé  en  lançfue  Sfiriaquc,  en  laquelle  ce  mot  pierre  ne  se 
proféré  sinon  en  un  seul  genre  : de  façon  qu'il  nous  donne 
tacitement  à entendre,  que  l'Euangeliste  n’a  pas  fidellement 
recité  les  parolles  du  Seigneur,  en  changeant  le  genre  mascu- 
lin au  féminin.  Combien  qu’il  excuse  la  faute,  sur  les  tra- 
ducteurs tant  grec  que  latin  ; mesmes  il  condamne  aussi 
quand  et  quand  la  translation  Syriacque,  en  laquelle  ce  der- 
nier membre  (Sur  cesle  pierre)  ne  se  peut  exposer  sur  le  nom 
propre  de  S.  Pierre  : à cause  qu’il  y a l’article  lequel  ne 
.se  met  jamais  devant  les  noms  propres.  Quoi  qu’il  en  soit, 
si  S.  Mathieu  a escrit  lui-mesrne  cest  Euangile  en  grecq, 
eomme  l’on  peut  assenremenl  juger  qu’il  a faict,  croiés  que 
par  ce  ebangement  de  genre,  il  a donné  grande  occasion  aux 
adversaires  du  .sainct  siégé,  de  maintenir  que  la  pierre,  sur 
laquelle  l’Eglise  est  icy  édifiée,  ne  peut  estre  la  personne  de 
S.  Pierre,  ains  la  foi  en  lesns  Christ,  duquel  S.  Pierre  avoit 
faict  confession.  De  tant  plus  que  S.  Pierre  mesme(l),  comme 
.s’il  vouloit  expressément  interpréter  ce  texte  à l’advanlage  des 
Ilugucnauts,  eserit  que  lesus  Christ  est  Ini-mesme  la  pierre 
fifre,  qui  a esté  rejettée  des  hommes,  mais  esleuë  et  pre- 
tieuse  derunt  Dieu,  pour  estre  erir/ée  en  pierre  fondametitalle 
de  tout  l’edifire  : et  que  ceiur  qui  s’arresfent  sur  lui,  sont 
aussi  en  ce  regard  nommés  pierres  vifves,  édifiés  pour  estre 
la  maison  spirituelle,  et  la  snincte  sacrificature.  Et  allégué  là 
dessus  Isaic  qui  dit  (2)  : Voirijje  mets  en  Sion  la  maistresse 
pierre  du  coing  esluë  et  pretieuse  : El  quiconque  croira  en 
icelle,  ne  sera  point  confus. 

Mais  il  faut  dire,  que  et  S.  Pierre  et  S.  Mathieu  se  sont 
abusés  tous  deux  : puis  que  Robin  maintient  à leur  barbe, 

(I)  Ai'li's  4,  I ( 12.  — I.  Piirri  21.  3.  f.  — P>faumo  III.  — (f;  Esaio  28.  IC. 
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que  la  pierre  fondamentallc,  sur  laquelle  l’Eglise  est  ici 
hiislie,  est  iudubilableineut  lu  personne  de  S.  Pierre  en  qua- 
lité susd.avee  ses  successeurs  (I)  : Et  que  pour  cela,  le  texte 
d'Esaie  allégué  par  S.  Pierre,  doibt  estre  estendu  sur  sa  per- 
sonne ; et  pour  le  prouver,  il  (piitte  icv  la  vérité  hébraïque, 
comme  ne  servant  à sou  desseiug,  et  s’arreste  à la  transla- 
tion vulgaire,  qui  dit  In  fiimlamento  fundatiim,  afin  de  trouver 
deux  fondemens  au  lieu  d'un.  Car  \oilù  comme  il  bastit  sa 
topique  : Qitid  est  in  ftindumento  fundatum,  nisi  funda- 
incntum  post  fundamentnm?  fundamentum  seaindarium 
et  non  primarium.  Siquidem  post  (’hristum , fundamen- 
tuin  est  Petrus.  etc.  c.  Que  veut  dire  fondé  sur  le  fonde- 
ment, sinon  qu’il  y a encor  un  autre  fondement  apres  le 
premier?  qui  est  le  second  fondement  cl  non  pas  le  premier  : 
car  Pierre  est  te  fondement  apres  Christ.  De  laeon  ipi'à  son 
dire,  Isaie  et  lesus  Christ  apres  lui,  ont  entendu  de  bastir 

I Egli.se  sur  le  second  fondement,  (|ui  est  S.  Pierre  en  scs 
successeurs,  et  uou  pas  sur  le  premier  <iui  est  lesus  Christ, 
n’en  desplaise  à saincl  Paul  (!2),  le(|uel  a expressément  main- 
leuu  ; Que  l'on  ne  peut  poser  nul  autre  fondement  (ne  premier 
nedernier)quecetuiquiunefoisuesté  mis, asç.avoir  lesus  Christ. 

II  confesse  bien,  (|ue  nul  ne  peut  mettre  autre  premier  fonde- 
ment, mais  de  dire,  que  l'on  u'en  i)uisse  mettre  nul  autre, 
ainsi  que  maintient  S.  Paul,  il  déclaré  (|ue  c’est  beresie  : Et 
([uc  |iaraiusi  il  faut  |tar  nécessité  qu’Esaie,  David  et  nosire 
Seigneur  aient  parlé  d’un  autre  fondement;  qui  est  le  second, 
ascavoir  le  Pape  de  Home,  ou  autremeut,  il  les  tieudroit  aussi 
pour  bereticiues.  El  alin  que  lu  ne  penses  faiie  l’appoincle- 
lueul  entre  S.  Paul  et  lui,  eu  disant  (|ue  la  siguilication  de  ce 
mot  fondement,  se  peut  prendre  en  deux  façons,  ascavoir  ou 
proprement,  (|uaud  il  signilie  le  vrai,  uni(iuect  principal  foii- 
demeut,  qui  souslienl  la  base  et  l'edilice  : ou  improprement 
et  par  similitude,  quand  il  s’attribue  à tout  ce  (|ui  est  aeces- 

(I)  Hua.  ni'lliirm.  cM-ril  erry  en  la  .«iir  la  lleisiisiue  coiilroversii;,  qui  osl 

(le  romnno ponlipce.  — Curiiilh.3.  11. 
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soire,  el  en  aucune  faenn  aillant  à .süu.sleiiir  la  niaiïion.  Kt 
(jiieecsl  en  la  première  sijinifieatioii  i|iie  S.  Paul  ilil,  ([ue  nul 
ne  peut  mettre  autre  rumiemeni  que  (ilirist;  mais  (|u'eii  la 
seeomle  et  impropre  .sipiilieation,  le  I*ape  peut  aussi  estre 
nommé  le  foiulemcnt  de  l'Etjlise.  Uobin  le  déclaré  ipi'il  n'a 
i|ue  l'aire  de  ton  appoinelemeni,  el  n'entend  |>as  que  sainet 
Pierre  sera  nommé  le  fondement  de  l'Ej;!isi‘  en  eeste  seconde 
signilication,  (|ui  est  impropre  et  ligurée  : Veu  qua  ce  compte 
là,  il  nouroil  aucun  ailvaiitaf/e  pardessus  les  autres  A postres, 
qui  en  ce  sens  là,  sont  aussi  nonnnés  les  fondemens  de 
l'Eglise,  quand  il  est  dit  que  la  ccleste  ferusalein,  estait  hastie 
sur  douze  fondemens,  qui  estaient  les  douze  Apostres  : et 
inesmes  tous  les  ministres  de  la  parolle  de  Dieu,  pourraient 
aussi  en  erste  façon  estre  nommés  fondemens  : à cause  qu'ils 
bastissent  et  fondent  l'Eglise  sur  Christ,  qui  est  te  irai  et 
unique  fondement  principal  : ainsi  que  S.  Paul  dil(1  )queluiel 
tous  les  Apostres  ont  faiel.  Uobin  veul(!2)quc  i|nand  S.  Pierre 
est  nommé  le  i'oiidemenl,  ce  mot  fondement  soit  prins  en  sa 
signiliealion  |)ropre  et  jirincipalle  : Sensu  proprio,  immediato 
et  literali,  dit-il,  aseavoir  au  mesine  sens,  que  Christ  est 
nommé  le  fondement,  sauf  ipie  Christ  est  le  |)iemier,  el 
S.  Pierre  le  second.  Ou  comme  dit  Panigarolle,  (ihrisl  est  le 
fondement  iinisible,  et  le  Pape  de  Rome,  le  chef  el  le  fonde- 
ment visible  : Car  ipiand  a ce  que  S.  Augustin  s’y  op|)ose, 
eserivant  que  l’Eglise  (à  |)arler  proprement)  ne  seauroit  e.sire 
fondée  sur  S.  Pierre,  ains  seulement  sur  lesus  Christ,  qui  est 
son  .seul  et  unique  fondement  : Robin  le  faiet  seavoir  (ô),r/»e 
ce  bon  pere  a esté  trompé, par  faute  de  n'aroir  sçeu  la  langue 
hébraïque  : Ifeureux  certes  et  trois  fois  heureux,  est  ce  sieele 
loioliliipie,  qui  a |)roduict  un  si  brave  Rabin,  qui  non  seule- 
ment sestit  toutes  langues,  mais  entend  aussi  Esaie,  et  les 

(I)  I,  Coriiit.  r>.  in.— F.|l1ll‘^.  î.  20  — (J)  A»  oliap.  10.  ilii  I.  livre  S iiemoiliiliilnl. 
en  l'es  parulles.  .Seiwii.v  propriii.1  el  ut  sir  Iwjuar  Imiimlialiis  eUileriilis  est 
siiiJrr  pcirnm  ætUtireindum  esse  Erriesiam. — (A)  Au  inesme  rmlruicl  § arlrlu 
A u'jiislinum  ex  sola  iyiwranria  lliujme  llebrteie  esse  rfeeepOim. 
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aulirs  Propliclcs  mieux  que  les  Aposlres  mesmes,  el  corn- 
piend  ee  que  noslre  Seijçncui-  a voulu  dire,  mieux  que  ses 
Kuaiigelistes  nu  lui-mesme. 

Courage  doneques  enlaiis,  ne  nous  seandalisons  pas,  de  ce 
<|ue  tous  les  anciens  peres  (1  ) exposent  ces  |)arolles  de  lesus 
Christ,  Sur  teste  pierre  j’edilierai  mon  Erjlise,  de  la  confession 
de  foy  en  lesus  Christ  : Et  mesmes  adjousteut,  (|ue  comme  sainct 
Pierre  avoit  faicte  ceste  confession  au  nom  de  tous  les 
Apostres  : aussi  la  promesse  du  Seigneur  s’est  adressée  à eux 
tous  egallemeiit,  ainsi  que  l'on  voit  par  raccomplissemenl 
d'icelle,  lequel  se  faict  en  S.  Jean  chap.  20.  ou  le  Seigneur 
leur  donnant  ceste  puissance,  qu'il  promet  ici  à Pierre, 
s'adresse  en  general  à tous.  Car  Robin  t’asseure  (|ue  c'est  une 
exposition  erronnée  : bien  confesse  il  que  S.  Pierre  a parlé 
au  nom  de  tous  les  autres  (puis  que  le  Seigneur  adressait 
su  demande  à tous)  mais  il  adjousle,  qu'il  ne  l'a  pas  faict 
comme  leur  truchement,  ou  comme  en  ajant  charge  et  com- 
mission d'eux,  mais  comme  estant  leur  Prince  et  leur  chef.  Et 
François  Punigarolle(2).£’wcorea  (dit-il)  que  l’on  le  puisse  en- 
tendre sur  Christ,  et  sur  la  foi,  ainsi  que  S.  Augustin  l’a  en- 
tendu: toutes  fois  SI  nous  y pensons  bien,  mes  amis,  ceste 
seconde  ex}X)silion  (asçavoir  sur  le  Pape)  est  beaucoup  plus 
propre  (3).  Et  voila  ])Ourquoi  il  conelud,  que  le  Seigneur  par 
ces  parolles,  sans  autre  chose,  a establi  le  Pape  de  Rome  (en 
ta  personne  de  S.  Pierre)  chef,  et  l'a  faict  fondement  de 
l'Eglise.  Car  notés  (pie  ce  qui  est  visible  nous  est  beau- 
coup plus  propre,  ipie  ee  qui  est  invisible.  El  parainsi 
tu  vois  que  noslre  monarchie  en  est  tolallement  con- 
lirmée,  et  ne  lui  nianc(|uc  plus  rien,  nonobstant  toutes 


(I)  Hilaire  au  G.  livntio  la  trinite.  Chr>soslonu*  sur  ce  passaw.  leiosmeaul. 
livre  contre  lovinian. — AmUruise  livre  G chap.  9.  sur  S.  Luc.  Augustin  Scriivin  5, 
tiererbfs  domîni,  Iraiclê  r>0sur  S.  Ican  cl  parcillcmcnl  au  traicté  li.—  S.  Cypricn 
au  M\rc  de  smpficitate  priPiatorum.  — LIS.  Augustin  sur  S.  Ican  traicté  üO.  — 
It*an  20. 22.  2ô.  — *2)  Chap.  12.  il»  pn  inior  livre  § respoudev  Petrum  respondisse. 
— •(5)Cc5<»nl  les  parolles  foimelh'S  (le  François  PanigarolJe  en  sa  G.  loeon.  pag» 
I'm.  P:icpC>4 


Digitized  by  Google 


— J 20  — 

les  bonnes  i-aisons  des  anciens  pères  au  contraire. 

Que  si  là  dessus  tu  trouves  csti'anjre,  qu’il  y puisse  avoir 
deux  fondeniens  (en  prenant  ce  mot  fondement  en  sa  propre 
sijtnifiealion)  en  un  inesme  bastiinent,  j)uis  que  cela  semble 
contre  nature  : je  le  respons  <pie  là  ou  il  y peut  avoir  deux  mo- 
nanpies  en  une  monarehie,  y peut  aussi  avoir  deux  fondeniens 
en  une  maison,  deux  chefs  eu  un  corps,  deux  espoiix  pour 
une  espouse.  Car  la  visibilité  metbystiiiue  de  ees  lunettes 
catholiques  Homaines,  leur  représente  toutes  choses  gemellcs, 
deux  fondeniens  jiemeaux,  deux  chefs  penieaux,  et  deux  mo- 
narques pemcaux  : Kt  parainsi  nos  Papes  demeurent,  en 
vertu  de  eestc  première  métaphore,  le  fondement  de  l'Eglise, 
Sensu  proprio,  immediatu  et  lilerali,  Et  en  (letillent  tous  les 
desvoiés,  si  Iwm  leur  semble. 

L’autre  métaphore  consiste  es  clefs  duroiaumedeseieux(l  ), 
que  nostre  Seigneur  leur  promet  icy  de  donner  en  la  personne 
de  S.  Pierre,  qui  avoit  faicle  la  su.sd.  confession,  disant  que  ce 
qu’il  liera  ou  desliera  en  terre,  sera  ratifié  au  ciel,  selon  ce 
qu’il  dit  en  S.  lean  (ou  est  proposé  l’accomplissement  de  ceste 
promesse)  que  le  Seigneur  ajant  soufflé  sur  les  Aposlres 
leur  dit,  Recevés  le  S.  Esprit  : A quiconque  vous  pardonnerés 
les  péchés,  ils  seront  pardonnés,et  à quiconque  vous  les  retlvn- 
drés,  ils  seront  retenus.  Qui  est  aussi  la  mesme  charge  cl 
commission,  qui  du  depuis  fut  donnée  à S.  Paul  par  nostre 
Si'igneur  (2),  parlant  du  ciel,  et  lui  disant  : Qti’il  l'envoie  vers 
les  gentils  pour  ouvrir  leurs  geux,  a/in  qu'ils  soiioit  convertis 
des  tenebres  « la  lumière,  eide  la  puissance  de  Salhan  à Dieu, 
pour  recevoir  rémission  de  leurs  péchés,  et  part  entre  ceux 
qui  sont  sanctifiés  par  la  foy  qui  est  en  Christ  : d’autant  que 
ces  clefs  (rpii  ne  signilicnl  autre  chose  que  onvcrlurc  du 
roiaume  des  cienx,  par  rannoiieialiou  de  lu  grâce,  et  de  la  rc- 
oonciliatioii  de  Dieu,  avec  lc,s  hommes)  sont  l’elfect  et  lu  rali- 


(I)  Voy  \c9  üiumI.  passaprs  de Cypriaii.  de  llilairr, de  Chryso«loniP,  Ainbroitto, 
Auttiiülin.  qui  lous  lintcrpretenl  aîn>'i.  lonn  30.  il.  — {3)  AcU‘S  30.17.  IH- 
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fication  de  la  charge  Apostolique,  qui  leur  esloit  douiiéc, 
laquelle  consisloit  au  pouvoir  cl  coniniandeinenl  d endoctriner 
toutes  nations,  et  de  leur  prcscher  la  repentance  et  reinissioii 
dos  pccliés  au  nom  de  Christ,  que  S.  Pierre  avoil  confessé  ; 
afin  gne  quiconque  croiroil  et  sevoil  baptisé  (voicj  le  dcsiicr) 
fut  sauvé  : et  quiconque  ne  croirait  pas  (voicy  le  lier)  fut  con- 
damné, suivant  la  teneur  de  lad.  instruction  (1). 

Or  nostre  Robin  moule  derechef  icy  dessus  1 idée  de  sa 
Monarchie  Romaine,  disant  que  par  ces  mots  S.  Pierre  a este 
eslahli  Roi  et  Monarque  de  toute  l'Eglise  universelle  : prenant 
les  clefs  pour  diadème  et  tiare  roiallc  : aussi  voit  on  par 
expérience,  que  les  bonnes  femmes  couronnent  quelques  fois 
leurs  maris , d'un  haras  de  clefs  sur  la  teste,  pour  les  faire 
Rois  de  cornoiiaïlle.  Et  aux  blasons  des  armoiries  papalles,  il 
y a tousiours  une  couple  de  clefs  inséparablement  unies  avec 
ia  tiare,  comme  le  chappeau  aeslé  ou  le  Petase  de  Mercure 
avec  son  caducée,  entortillé  d'une  couple  de  serpents  : cest  un 
mariage  comme  de  la  poire  avec  le  frommage  : On  ne  les  sçan- 
roil  divorcer,  non  plus  que  Robin  et  sa  musc  d avec  leur 
corne. 

Il  a doneques  raison  de  dire,  que  la  puissance  de  ces  clefs, 
ne  consiste  pas  à pardonner  ou  à retenir  les  péchés  : Vraie- 
ment  cela  est  bien  une  trop  petite  bague,  pour  parer  une 
tiare  ponlilicalle  : veu  qu'un  simple  chapelet,  ou  un  agnus 
De/ consacre,  fera  bien  cest  oflice.  El  de  prcscher  repentance 
ou  remission  de  péchés,  c'est  a faire  aux  pauvres  mendians,  et 
curés  de  village  : Les  clavandiers  ponlilicaux  ne  suent  que 
diadèmes,  ne  crachent  que  couronnes,  ne  roltent  que  s<-cplres, 
et  ne  mouchent  que  roiauines  et  monarchies.  Les  clefs  (dit 
maislre  Robin)  emporfeu/  authorité  et  puissance,  vrayemenl  : 
il  dit  d'orgues.  El  ne  vois  tu  pas  que  le  premier  clavandier 
Romain  lanus  à deux  visages,  esloit  Roi  en  Italie,  et  Dieu  en 
terre,  voire  le  principe  des  dieux  : souverain  Patron  et  Dicta- 


(K  Luc  il.  17.—  Marc  16. 1.1.—  Malh.  IS.  19. 
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'leur  de  l'ancienne  religion  catholique  Romaine,  Prince  des 
Ijinenlins,  Fomiles,  (lardes  cl  Cardinaux,  et  bref  de  tous  les 
démons  anteliés?  Il  esloit  le  maislre  Cliisius,  le  maistre 
Patulriuê,  Il  serroit,  il  ouvroil  la  porte  d’or  Cui  reterata 
mugiunt  aurea  clauitra  nmndi,  et  donnoil  largesse  de  par- 
dons et  emulgcnces  jubilaires,  tout  ainsi  que  font  maintenant 
scs  successeurs  les  Papes  de  Rome?  le  scai  bien  que  les 
grecqs  ont  conféré  cest  estai  à leur  Apollo  thyrœus,  mais  il  n’y 
a point  d’interest  à cela  : car  cest  Apollo  a aussi  esté  l’un  de 
ces  prédécesseurs  de  sa  saincteté,  de  mesme  nom  et  d’armes,  il 
portoit  la  mitre  sur  la  teste,  et  le  dragon  pytiionique  en  un 
champ  de  gueules  en  son  escusson,  et  s’escrivoit  du  nom  de  sa 
famille  Àpollyon,  qui  est  le  nom  de  nos  Papes,  en  l’Apoca- 
lypse de  saincl  lean  : aussi  son  surnom  Thyrmis  signifie 
l’estai  de  grand  maistre  Portier  ou  Clavandier.  De  sorte 
qu’ils  sont  tous  deux  Rois  et  Monarques  entre  les  astres 
errans,  et  grands  clavandiers  des  champs  Elysées. 

Mais  venons  aux  escritures  : Car  maistre  Robin  s’en  escrime 
bragardement.  Il  monstre  par  le  tesmoignage  du  Prophète 
Isaie(l),  que  les  clefs  signifient  authorité  cl  puissance  royalle, 
puis  que  le  Seigneur  dit,  qu’il  eslablira  Eliacim  fils  de  Ililcias, 
au  lieu  de  Sobna  le  chancelier  royal , et  le  reveslira  de  sa 
i nbbe  et  de  son  baudrier  : et  mettra  la  clef  de  la  maison  de 
David  sur  son  espaulc.  Car  ores  que  led.  Eliacim  n'ait  esté  ne 
Roy  ne  Monarque,  tontesfois  ce  bon  quotlibetisciir  se  conten- 
tant, que  la  métaphore  des  clefs  signifie  authorité  et  puissance 
en  general,  forme  son  allument  In  figura  robbinica,  « yenerv 
fid  apeciem  affirmative,  Les  clefs  signifient  puissance  : Ergo, 
signifient  puissance  souveraine  et  royalle  : comme  qui  diroit, 
maistre  Robin  est  un  animal  : Ergo,  il  est  un  grand  et  souve- 
rain animal,  c’est  à dire,  un  maistre  Eléphant  : n’en  desplaisc 
aux  asiles  d’Auvergne. 


(I)  Isoif  22.  ÏO.  21.  fl  est  ollffîiir  ivar  Mlatmin  au  I.  lirro,  chap.  13.  de 
rumaiiol‘.  /'  ,2  .11  noi  el  rathouci. 
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El  combien  que  sainct  lean  en  l’Apocalypse  (1)  déclaré  ou- 
verleiiienl,  que  ceste  clef  d'authorilé  royalle,  n'appartieiil  qu’à 
lesus  Christ  seul,  qui  es(  le  seul  sainct  et  véritable,  ajant  lu 
clef  de  David,  qui  ouvre  et  nui  ne  ferme,  qui  ferme  et  nul 
n’ouvre  : touteslois  présupposant  coninic  il  présupposé  en  ses 
presuppositions,  que  lesus  Christ  en  resignant  sa  monarchie 
cl  royauté  au  Pape  de  Rome,  lui  auroit  quand  et  quand  resigné 
la  clef  royalle  de  David,  il  argumente  fort  syllogistiquement  en 
dialecticien  ioiolitiquc  à domino  ad  servum,  que  ces  clefs  qui 
ont  esté  données  au  ministre,  comme  ministre,  emportent  aus- 
si bien  monarchie  et  puissance  souveraine,  comme  si  elles 
avoicut  esté  données  au  maislre, comme  maistre,et  Seigneur  de 
l’univers. Qui  eslunebragarde  façon  d’argumenter,etproufitable 
pour  les  portiers  des  villes,qui  se  feront  petits  rois  des  cartesâ 
cesprochaines rogations, et  seront alaigres comme  Papillons  :si 
les  Pape-Rois  goustenl  eesledialeschifrile  robinesque. 

Mais  le  maitre  arbalestrier  lire  bien  une  autre  flesche  de 
son  carquois.  Il  dit(2),  que  ce  mot,  lier,  signifie  en  l’Escriture, 
commandement  et  chastoy,  à cause  que  le  Seigneur,  parlant 
des  Phariscëns,  leur  reproche  qu’Us  liaient  des  fardeaux 
pesans  et  Importables,  et  les  chargeaient  sur  les  espaules  des 
autres,  sans  y toucher  eux-mesmes  d'un  doigt.  Or  nos  Phari- 
scëns (Catholiques  Romains  en  font  de  mesme,  par  l’authorilé 
qu’ils  ont  receuë  de  ce  grand  Castigador  major  de  Rome  : 
il  s’ensuit  dontuiues,  (jiie  la  puissance  de  lier  et  de  deslier,  est 
une  puis.sance  de  chastier,  punir,  attacher,  pendre  et  estangler 
les  pauvres  consciences,  par  les  liens  et  licols  de  traditions  et 
ordonnances  : El  parainsi  ce  lier  et  deslier  est  bien  autre  mys- 
tère, que  de  pardonner  et  retenir  les  péchés  par  l’annon  - 
ciatiun  de  l'Euangilc. 

Et  voila  quand  à la  première  allégation , par  laquelle  la 
luonarcbic  a esté  promise  à S.  Pierre  soubs  deux  métaphores  : 
V enons  à l’autre,  par  laquelle  elle  lui  a esté  donnée  en  effect. 

(1)  Apm'al.  3. 7.  — (2)  ,\u  sumI.  passage  du  tliap.  13.  livre  I.  § Secundo  proba- 
tnr.  — Malli  13.  i. 
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CHAPITRE  III. 

Le  mesme  se  prouve  par  le  passage  de  S.  lean  chap.  21. 
auquel  cesle  monarchie  lui  est  reëllement  donnée  : Et  est 
confirmé  par  plusieurs  autres  passages  de  l’escriture. 


L'autre  allcplion  est  du  pas.sage,  auquel  cesle  monarchie 
est  efrecliielleinenl  donnée  a S. Pierre,'  et  sc  trouve  en  l’Euan- 
gile  de  S.  lean,  ou  le  Seigneur  lui  ajant  demandé  par  trois 
fois  s’il  l'aimoit  plus  que  les  autres,  Itti  dit  aussi  par  trois 
fois  : Pais  mes  ouailles. 

Car  sa  eommere  dame  Eglise  Romaine  entend  par  cela(l), 
(|u'il  lui  a donne  une  monarchie  et  roiauté  souveraine  : Et 
voila  pourquoi  tu  exposeras  ces  mots  Pais  mes  ouailles, 
comme  s’il  estoit  dit,  Domine  et  regente  tellement  sur  les 
ouailles  que  je  te  donne  à paislre,  que  lu  t’en  rendes  Seigneur 
et  monarque. 

Qu'ainsi  soit.  Robin  le  monstre  (2)  : poureeque  paistre  «e 
signifie  pas  simplement  donner  à manger  (dit-il)  mais  faire 
tout  ce  qu’appartient  à l’office  d’un  berger  : Or  un  berger  est 
tenu  de  conduire,  de  gouverner,  de  chastier  les  brebis  qui  lui 


(1)  Grcy  ost  Psorit  aii\  pulravajjanlps,  on  celle  du  Pape  Boniface  8.  laquelle  com- 
inenee  unam  sanclam.  — (2)  Iloli.  Bellarni.  traiele  eest  ar^umenl  au  I.  livre  rte 
1 oiilt/ire  rnnuwo.  t'hap.  13.  et  Ifi.  § rlaixtepcrrcrbumpasce. 
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sont  données  en  garde.  Il  faut  (loiu'(|ucs  (|uc  tout  berger  ou 
pasteur  soit  lui-inestueniaislre  des  ouailles,  et  (|ue  ee  niotpnw- 
tre  ouailles  d'autrui,  signifie  aulani  (|u'eslre  Roi  et  Monarque 
d'ieelles(l).Cela  se  prouved'abondanl  par  le  tesinoignaged'llo- 
uiere,  qui  appelle  Aganienmon  ,cl  tous  autres  Rois,  Bergers 
ou  Pasteurs  de  peuples: car  il  présupposé  (|ue  nostre Seigneur 
doibt  avoir  suivy  le  stile  de  ee  bon  Poëte  Homere,  puis  que 
ses  lieutenans  et  sueeesseurs  s’en  aeeoniinodent  si  vaillainincnt 
en  la  cour  Romaine. 

Il  semble  bien  que  saiiiel  Pierre  ne  l’a  pas  ainsi  entendu  de 
son  vivant  (2)  : car  premièrement  il  ne  se  porta  onequespour 
Roi  ou  Monarque,  et  puis,  parlant  aux  autres  pasteurs  de 
l’Eglise,  il  oppose  ee  mot  de  paistre  le  troupeau  de  Christ,  à 
Umte  domination,  comme  choses  qui  ne  peuvent  compatir 
ensemble  : car  en  leur  commandant  de  paistre,  il  leur  défend 
d'exercer  domination  sur  les  héritages  du  Seigneur,  comme  si 
expressément  il  vouloit  monstrer,  (pie  paistre  signifie  esire 
serviteur  et  non  pas  maistre.  Et  afin  (pie  l’on  ne  |)ense  qu’il 
s’en  voulut  reserver  la  Seigneurie  à soi, comme  seul  monarque 
ou  Pape,  il  se  nomme  expressément  leur  compagnon  et  collègue 
au  presbytere,  disant  qu’ils  doivent  tous  s’attendre  à la  venue 
de  rArehipastcur  lesus  ('dirist,  comme  si  de  faiet  advisé, 
il  avoit  entrepriiis  d'enseigner,  (pie  reste  ebarge  de  paistre  les 
ouailles  de  Cbrist,  est  en  plain  diamètre  contraire  à toute 
domination  monarchique.  Alais  pour  oster  ce  scrupule,  il  faut 
respondre,  (pie  S.  Pierre  de  son  vivant,  et  pour  sa  personne, 
seeontentoit  d’estre  serviteur, et  tesmoing  des  soulîranees  de 
lesus  Christ,  avec  les  autres  : mais  (pi’ajires  sa  mort,  il  a esté 
Roi  et  >lonarqiie  en  la  personne  de  ses  sueeesseurs,  (|ui  sont 
bien  d'autres  Don  Diegues  et  Rodrùjues  qu'il  n’estoit  pas  de 
son  vivant.  Et  voila  poiinpioi  il  te  faut  gloser  son  texte  à la 
Catholique  Romaine,  et  selon  la  trotte  qui  mode. 


Di  .izi Cooole 


(!)  S efficanus  en  n”»  pjroll«'s  nnm  et  flomcntA,  Uh.  % — 
fi*  l’i.  in:  J li.  *•'».  cU:. 
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le  prie  (cVsl  à tlii'c)  je  commande,  Es  pleniludine  polcs- 
lalis  ( I ),rl  l'ii  lii  |)(Tsoiini“  de  iik-s  successfurs,  Les  anciens  qui 
sont  entre  cous,  c.  les  Cuvdinans,  Ecesqnes  et  autres  Prélats 
cornifjcres  : moi/  qui  sais  ancien  avec  eus,  ou  leur  compagnon 
au  preshgtcre: c'est  ù dire,  qui  suis  souverain  Roy,  Monarque 
et  Pontife  tennaiime,  en  la  prosopopée  des  Papes  de  Rome  : 
paisses  le  troupeau  de  Christ  qui  vous  est  commis  ; c'est  à dire, 
soies  Rois,  Princes  et  Dominateurs  chascun  en  son  endroict. 
En  prenant  garde  sur  icelui  (2)  : c’esl  à dire,  en  establissant 
inquisiteurs,  qui  prenent  garde  quand  leurs  boursses  vien- 
dront à s’aposlumer,  pour  estre  incontinent  en  campagne,  avec 
force  coups  de  lancettes  ; non  point  par  contrainte  mais  volon- 
tairement : c’esl  à dire,  «on  point  que  vous  jnesmes  soies  les 
bourreaux  (car  le  bras  séculier  en  fera  l’oflice)  non  poinct 
pour  gaing  deshoneste,  mais  d'un  prompt  courage  : c'esl  à 
dire,  non  point  en  marchandant  ou  barguignant,  mais  ensei- 
gnant gratis  la  jeunesse,  pour  recevoir  aussi  gratis  les  aul- 
mosnes,  légats  et  donations  ett  recompense.  Et  non  point 
comme  ajans  domination  sur  les  héritages  du  Seigneur  : 
c’est  à dire,  non  point  comme  Rois  séculiers,  ains  comme 
Princes  ecclesiastiques  ; tellement  que  vous  soies  patrons 
du  troupeau  : c’est  à dire,  qu’en  vos  tiltres,  habits,  mines, 
gestes  et  contenances,  vous  representiès  la  saincte  spiri- 
tualité : ajans  continuellement  la  houllette  pastoralle  à 
la  main  garnie  de  gans,  et  les  cornes  des  deux  testamens 
sur  la  teste,  pour  marcher  en  gravité,  et  cornucopier  en 
bénédictions  episcopnlles  à droicte  et  à gauche,  qui  feront 
croilre  nos  orges,  et  meurir  nos  vignes.  Et  quand  le 
souverain  pasteur  apparoistra  : c.  quand  le  Pape  de  Rome  se 
monstrera  en  sa  gloire.  In  pontificalibus , pour  distribuer 
prebeudes  et  bénéfices  : f'ons  receurés  la  couronne  incorrup- 
tible de  gloire  : c.  rostre  couronne  et  tonsure  clericalle,  sera 
erigée  en  une  paire  de  cornes  prelatiales,  qui  représenteront 

(1)1.  IVrrrri.  I.  —{2)  \«i  2.  vtTjrl. 
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une  gloire  spirituelle  et  incorruptible.  PreiiiiiU  ce  texte  en 
ccste  façon,  nos  desvoiés  n’en  sçnnront  faire  leur  iironlit,  an 
préjudice  de  la  domination  pontifiealle  ; et  ainsi  le  mot  Pais 
mes  ouailles  signifiera  autant  que , 5ois  Roi  et  Monarque 
universel  de  tout  le  monde,  et  par  ce  mesme  Fidelium  tu  feras 
aussi  passer  le  texte  de  sainct  Paul  aux  actes  des  Apostres  (i  ) ; 
ou  parlant  aux  anciens  et  pasteurs  de  l'Eglise  d'Ephese,  il  dit, 
que  le  S.  Esprit  les  avoit  establis  Evesques,  pour  paislre 
l'Eglise  de  Dieu,  laquelle  il  avoit  acquise  de  son  sang  : c’est 
à dire,  que  le  S.  Esprit  les  rendrait  Cardinaux,  Archcvvs- 
ques,  Evesques  et  Princes  ecclesiastiques,  eu  la  personne  de 
leurs  successeurs. 

En  lin,  ce  mot  paislre  emporte  domination  et  roiauté. 
Robin  le  veut  ainsi,  et  le  prouve  par  le  texte  du  second 
Pseaume,  ou  il  est  dit  à Icsus-Clirist  (2).  Tu  les  froisseras 
d'un  sceptre  de  fer,  et  les  mettras  en  pièces,  comme  un  vaisseau 
de  pottler  : (’,ar  prenant  le  quid  pro  quo,  il  dit  (3)  (|iie  le  mol 
ragag,  dont  le  S.  Esprit  use  en  te  texte  là,  et  qui  signifie 
briser  et  rompre,  est  le  mesme  (pie  raga  (|ui  signifie  paistre, 
tellement  qu’à  ce  compte,  les  Papes  de  Rome  seront  succédés 
à 1a  <|uatriesme  monarehie,  signifiée  en  Daniel  par  la  besle, 
qui  devoit  Ragoag,  e.  rompre,  briser,  destrnire,  et  fouler  le 
tout  aux  pieds. 

Et  si  lu  allégués  que  si  ce  mol  paistre  signilioit  monarchie 
et  domination,  il  y auroit  nécessairement  plusieurs  monarques 
en  l'Eglise  : puis  <|u’il  est  commandé  à tous  pasteurs,  tant  du 
vieil  que  du  nouveau  testament  (4),  de  paislre  les  ouailles  de 
Christ,  suivant  ce  que  S.  Augustin  dit  en  parolles  formelles  (3): 
Quand  il  est  dit  n Pierre,  il  est  dit  à tous,  m’aimes  tu?  Pais 
mes  ouailles.  A (|uoi  aussi  S.  Cbrysostoiiie  se  conforme,  là  ou 
il  veut  persuader  à S.  Basile,  qu’il  est  obligé  d'accepter  le 

(I)  Actoü  ÎO.  28.  — (2)  P^ipaume  2.  V.  9.  — (3)  Holi.  BoMarm.  a»  I.  livre  rfp  ï*o- 
manop.  P.  rliap.tS.  pei'  vprfntm  pasce.—{i)  Ioro^mp23. 2.  U.— Eiediiei 

34.2.3  d suivantes  par  (oui  le  chapitre.— Actes  20. 28.— I .Pierre  5. 2.— MyAutfiistiii 
au  livre  dp  agone  christiano  chup.  30.  — Chrvsosloine  au  deuvic«^me  livre  du  Sa- 
cerdoce. 
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mini.liTO  de  l Ej^lise.  Robin  le  respond  (1),  qumcor  que  tous 
y soient  aucunement  obliges,  si  est  ce  que  ces  mots  s'aflressenl 
seulement  et  simplement  à S.  Pierre,  ce  qu'il  pro.ne,  pource 
i/in  y a triple  commandement  (mystère  liierofîlvpliique  de 
irqde  liiire)  et  p;irainsi  quel(|ue  parlieulicr  privile^re  pour  le 

•qie  de  Rome  : \eu  mesnies  (pic  le  Seijfiieur  dit  par  deux  fois 
Pais  mes  aipieaiir,  pour  si}?iiilier,  par  la  prcmiei-e,  le  peuple 
dos  luifs,  el  par  la  seeondc  les  treiilils  el  payetis,  et  à la  Iroi- 
Mesme  />«/>  mes  brebis,  qui  sijuiilie  les  Apo'slres,  el  les  autres 
Prélats  el  hvesques.qui  sonlles  meresdesa}j:neau\,defaeon  que 
tout  y est  eoiiipriiis  : ou  bien  (dit-il)  (2)  on  peut  entendre  que 
soiibs  le  premier  nom  des  brebis,  il  comprend  tous  les  Laicqs 
et  séculiers,  qui  ne  sont  consacrés,  et  soubs  le  second  les  curés 
et  les  pnticres  prestres  tonsurés  à la  douzaine.  Mais  par  le 
nom  des  brebis,  il  entend  les  grands  cadets,  ascavoir  les  Car- 
dinaux, JÀesques,  A relier  esques,  et  autres  Archibeliers  Ca- 
tholiques /lomaiiis. 

(a)iiibien  (pie  pour  I aeeonimoder  eneor  mieux  au  proufil  de 
la  eaballe,  il  corrijte  le  texte  >rree  (3) , el  en  lieu  que  tous  les 
exemplaires  portent  deux  fois  probata  qui  signilie  ouailles , 
il  xeut  (pic  I on  y mette  proWia,  c'est  à dire,  brebiettes  en 
diminutif,  ou  aitneaux,  tels  que  sont  les  eiiriis  el  le  commune 
sanctorumdes  petits preslonspresiolans,  afin  de  moiilereomnu' 
par  escliellons  des  aitneaux  aiix  brebiettes,  el  des  brebiettes 
aux  lucres  el  meres  ttraiuLs. 

Rief,  ee  eommandemenl  de  paisire  les  ouailb's,  (pii  est  faici 
a S.  Pierre, est  un  eommandenicnt  privile^if*  (4),  et  emportant 
maripie  de  souveraine  jurisdiction,  (|ui  n'a  rien  de  commun 
avec  celui,  que  les  autres  Pasl('urs  ont  re(;e(i  de  paisire  pour 
b'iir  part  le  troupeau  de  (Jirisl.  Qii'ainsi  soit.  Robin  en  allégué 

(1)  Ail  cliiip.  H,  ilii  I.  livro  rff  />.  P.  romani)  iiilitulo.  Son  Peiro  rsseiltclmn 
linsrrnrrs  mriis.—l%  S Si  per  orinilas  an  IG.  rhnp.  duil.l.  livre  ileromano  P.  P 
— f.i)  Uni).  IP  IIarm.  ninl.l.  livre  aeP.  P.  romrmo  cliap.  IG.  Ksinulcm  ohserrnn- 
ilinn  en  o's  mois  riim  scritirre  dehiilssrnl  pruhalin.  — (I)  Uni).  Bi  llarin.  au  I . 
llM  e lie  romani)  P.  P.  ehap.  I.V.  S Ari  Irrliain  rrsponilm  en  ces  mnls  ; co  prie- 
i rpli)  inslitiii  Kriicsiasticam  prinrlpatum. 
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les  preuves,  aseavoir  premièrement  pource  qu'il  y est  parlé 
(les  ouailles  sans  limitation  ou  restriction  : dont  en  argumen- 
tant papiiiqucmcnl,  c'est  à dire,  selon  la  dialectique  de  nostre 
S.  Perde  PapeBoiiifacchuiclicsme  {i),ab indefinitoaduniver- 
sale,  il  conclud  que  ces  mots  mes  ouailles,  vaillent  autant, 
que  toutes  mes  ouailles,  quasi  dicat.  Sois  Roi  et  Monarque 
universel,  sans  permettre  qu'une  seule  ouaille  s'émancipe  des 
limites  de  ta  jurisdiction. 

£t  puis  pource*(]UC  le  nom,  oves,  se  doibt  prendre  tout  aussi 
largement  (dit-il)  que  te  pronom  meas  : comme  qui  diroit,  que 
sainct  Paul  commande  aux  anciens  et  ministres  d'Ephese,  dt; 
paistre  universellement  toute  l'Eglise,  pource  qu'il  adjouste 
cest  epithete,  l’Eglise  que  Dieu  a acquise  par  son  sang  : 
d'autant  que  l'un  sc  doibt  prendre  aussi  largement  que  l'autre. 

Et  tierccment,  pource  que  ces  parolles  ne  s'adressent  à 
autre,  qu'à  la  propre  personne  de  S.  Pierre  (combien  que 
c'est  en  qualité  de  Pape,  et  au  regard  de  ses  successeurs)  car 
il  faut  entendre  toutes  choses  sainement,  et  secundum  artetn. 
Et  parainsi  les  autres  n'ont  point  de  part  à ce  gasteau.  Or 
quelles  s'adressent  à sainct  Pierre  seul,  appert  par  ce  que  (2) 
S.  Augustin,  Cyrille,  Grégoire  Na/ianzicn,  Chrysostome,  et 
autres  remarquent,  que  S.  Pierre  en  son  particulier,  ajant  par 
trois  fois  renoncé  lesus  Christ,  mesmes  avec-  serment  et 
exécration,  auroit  esté  pour  sa  personne  justement  dcscheu 
de  la  prérogative,  à laquelle  le  Seigneur  avoit  appellé  ses 
Aposlres,  asçavoir  de  paistre  ses  ouailles  : Et  que  pour  cela 

(I  ) Bonirarc  8.  usa  deerst  ariiumml  en  ses  exlrava)!,  can.  unamSanflnm.  t. 
demajuritale  et  obedienlia.  —§ /iii  )io(a/is  au  susd.  passage  au  15.  chap.  du  I 
livrertpponO/îrf  romnno.  — (2)  AiigiislinauS.  Iraicté  sur  S.  lean.  Ter  negarii 
timor.  1er  eonfessus  est  amor.  et  au  Iraicté  I2X  Reriditur  negatfoni  trinœ  trinn 
confessio  etc.  Et  sur  le  Pseaume  90.  Dominuscum  itiu  sic  egit  lamiuam  dice- 
ret.  Terme  negasti  timendo,  terme  confitere  nmando,  et  en  plusieurs  autres 
passages.  — Cyrillus  au  lî.  livre  chap.  U.  sur  S.  lean.  — Grégoire  Xazianzien  en 
l'oraisuii  de  l'Epiphanie. pag.S92. — Chrysostome  en  I homilie  83.  sur  S.  Mathieu. — 
Rob.  Beltarm.  traiete  ceey  au  chap.  lidul.  livre,  qui  est  intitulé  SoW  Petro  ei«c 
diclum  pasce  ores  meas.— leao  SI.  17.  — Voy  Chrysostome  en  rhorailic  83.  sur 
l'Euangilc  de  S.  Malh. 
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il  falluil,  que  pour  le  rcstablir  en  sa  première  dignité,  il 
elTaccasl  la  tare  de  ceste  triple  abuegatiun,  dont  il  avoit 
se-andalizé  l'Eglise  de  Dieu,  par  une  triple  eoiifessiun  de  repeu- 
tanee  et  de  >raie  eharité.  De  sorte  que  c'est  chose  notoire, 
que  ce  triple  commandement  s'adresse  à lui  seul.  iNous  sçavons 
bien  que  l'Euangeliste  dit  expressemeni,  qu'il  fut  marri  de  ce 
que  le  Seigneur  repetast  cela  ainsi  trois  fois,  comme  s'il  se 
fut  deflié  de  lui,  et  qu'il  lui  eut  ^oulu  reprocher  le  scandale 
qu'il  avoit  commis  : de  tant  plus  qu'il  semble  aussi,  qu'en  lui 
demandant  s'il  l'aimoit  plus  que  les  autres,  il  donuast  à 
eognoitre,  que  par  trop  présomptueusement,  il  s'estoit  aupa- 
ravant vanté,  que  quand  tous  les  autres  le  renoneeroient,  lui 
seul  demeureroit  ferme,  se  préférant  ainsi  aux  autres,  des- 
quels il  ne  pouvoit  eognoitre  les  cœurs  : tellement  que  tout 
cccy  tend  plustost  à l'humilier,  que  non  pas  à l'eslever  par 
dessus  scs  compagnons. Car  c'est  tout  ainsi  (l),dit  sainet  Ber- 
nard, comme  si  le  Seigneur  lui  eut  dit  : Hi  ta  conscience  ne  te 
rend  ce  tesmoignage,  que  tu  în'aimes,  et  que  tu  m'aimes  bien 
fort  et  parfaiclement,  c'est  à dire,  plus  que  ton  avoir,  plus 
que  les  tiens  et  plus  que  toi  mesme,  afin  d’accomplir  le  nom- 
bre de  ceste  triple  répétition,  n’enlrepren  pas  ceste  charge,  et 
ne  te  meste  pas  de  mes  ouailles,  pour  lesquelles  j'ay  espandu 
mon  sang.  De  façon  que  c'est  un  propos  espourantable,  pour 
mesmes  esbransler  les  cœurs  des  superbes  tyrans,  etc.  .Mais 
que  nous  en  chaut  il  : Tant  y a,  que  maistre  Robin  en  faict 
ses  choux  gras  : et  conelud  doctement  en  frenesimorum,  puis 
qu'il  appert  que  ce  triple  commandement  s’adresse  à sainet 
Pierre  seul,  qu’il  s’etisuit  nécessairement,  que  le  Seigneur  l’a 
rotilu  eslerer  pardessus  tous  les  Apostres,  pour  le  faire 
leur  Prince,  et  Empereur,  n’ajant  faict  les  autres  que 
ses  agens,  légats  et  ministres,  pour  lui  estre  subjects,  et 
dépendre  de  ses  commandemens , comme  de  leur  chef  et 


(I)  OsonI  li's  parolli’s  formi'llp-iilo  S.  nernani  au  Sormon  70  >urli.‘s  cauliqups 
en  la  Icllrc  C. 
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inotiarquo,  ù cause  qu'il  l'avuit  plus  renié  que  les  autres. 

Mais  nos  desvoiés  nous  assaillent  icy  rudement,  disans  qu(‘ 
les  autres  Aposlres  ne  l’ont  pas  entendu  de  ceste  l'aeon  ; autre- 
ment à l’clection  de  celui  qui  devoit  succéder  à ludas  Iseha- 
riot,  ils  se  fussent  adressés  à S.  Pierre,  comme  à leur  Prince 
et  Pape  souverain,  et  l’eussent  requis  de  leur  ordonner  Ex 
pleniliidine  potestatis  un  compagnon  en  leur  Apostolat  : mais 
seachans  que  leur  puissance  estait  e^allc,  et  leur  vocation 
cgallemenl  immédiate  de  par  le  Fils  de  Dieu,  ils  jettent  le  sort, 
et  prient  Dieu  de  leur  vouloir  monstrer,  lequel  des  deux  dis- 
ciples, qu’ils  mettent  en  avant,  il  voulut  establir  en  ceste 
charge,  et  le  sort  estant  tombé  sur  sainct  Mathias,  ils  ne  prient 
pas  sainct  Pierre  de  le  ratilicr,  ains  le  ratifient  tous  egallement 
par  communs  suffrages.  Et  d'ailleurs,  sainct  Paul  maintient  fort 
et  ferme  (1),  (/ue  sa  vocation  n’est  pas  de  sainct  Pierre,  voire 
non  pas  des  hommes,  ni  par  les  hommes,  ains  de  Dieu  et  pur 
Jésus  Christ  immédiatement  : Et  que  pour  cela  apres  avoir 
esté  appellé,  il  ne  s’est  adressé  à S.  Pierre,  ou  à quelcun  des 
autres  Apostres  pour  estre  establi  en  sa  charge  : ains  est  allé 
tout  droict  en  Arabie,  et  de  là  en  Syrie,  et  ne  reit  sainct 
Pierre,  que  trois  ans  apres.  Mesmes  il  ose  bien  s’esgaler  à 
sainct  Pierre, et  aux  plus  cxeellens  Apostres:(2)/'e.'îfiwie(dit-il) 
que  je  n’ay  esté  en  rien  moindre  que  les  plus  excellens  Apos- 
tres, Et  qui  plus  est,  il  semble  qu’en  aucuns  regards  il  se 
préféré  à iceux  ; Car  voilà  ce  qu’il  en  escril.  Sont  ils  Hebrieux? 
aussi  suis-je  : Sont  ils  de  la  semence  d’ Abraham?  aussi  suis- 
je  : Sont  ils  ministres  de  Christ?  Je  le  suis  pardessus,  en 
travaux  d’avantage,  en  battures  pardessus  eux,  en  prisons 
d'avantage,  en  morts  souvetitesfois.  etc. 

En  fin  il  proteste  haut  clc\a\r(5),qu’iln’areceuchoseaucune 
de  ceux  qui  semblent  exceller,  et  que  ceux  qui  .sont  en  estime, 
ne  lui  ont  rien  apporté,  tant  s’en  faut  qu’il  recognoisse  aucun 
d’iceux  pour  son  maistre  ou  pour  son  Prince  : Et  en  nommant 


(l)  Cal.  1 . 1 . — (î)  3.  CoriiiUi.  1 1 . 5.  — 33.  — (5)  Cal.  3.  6.  9. 
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mcsMU'S  liicqucs,  Copliiis  el  Ican,  qui  sont  estimés  eslrc  les 
eolomiies,  il  dit,  qu'iijmis  cogiieu  lu  j^ruee  qui  lui  esloit 
donnée,  ils  lui  ont  buillée  la  main  d'ass(»eialiun,  c'est  à dire, 
(|u'ils  l'ont  reeogneu  pour  leur  coinpa):non,  et  non  |)as  pour 
a;;ent  ou  substitut.  Et  en  cela  notés  en  passant,  qu'il  use  bien 
mettre  le  nom  de  Iac(|nes  devant  celui  de  C.eplias  ou  de 
sainct  Pierre  , au  contiaire  des  reij;les  de  la  protocatbedrie 
lesuitiqne,  et  de  toute  la  syntaxe  papistique  Uomaine.  Qui  est 
aussi  cause  que  maistre  Robin  maintient,  que  ce  texte  est  cor- 
rompu (1),  (i  c(iwii‘,  que  ('ejiliax,  dit-il,  doibt  aller  devant.  Or 
un  ebaseun  se  souviene  de  le  corrigeren  son  nouveau  testament, 
s'il  veut  : Cependant  nous  passerons  outre,  pour  respondre  à 
ces  objections,  et  dirons  (|iie  nos  lluguenauts  ont  tort  de  nous 
les  opposer,  ])uis  (pie  sainct  Pierre  n'exerceoit  encor  pour  lore 
sa  jurisdietion  et  aulborité,  à cause  (pie,  comme  souvent  a esté 
(lit,  il  la  reservoit  pour  ses  successeurs  les  Papes  de  Rome, 
en  la  personne  et  au  proulit  des(piels  il  l'avoit  re(;cuë,  aussi 
n'avoit-il  encor  esté  à Rome  : de  sorte  que  la  pleine  puissance 
(‘t  dignité  du  souverain  pontificat  Romain,  ne  lui  estoit  encor 
devoluë,  et  pourtant  ce  n'est  pas  merveilles,  si  les  autres  ne  lui 
deferüientencorrhonneur,nes(;a('bans  si  de  sa  vie  il iroit  jamais 
à Rome.  Et  quand  à sainct  Paul,  vrai  est  qu'il  se  parangonne  à 
lui,  mais  ce  n'est  (pi'an  regard  du  ministère,  des  travaux, 
soufTiances  et  autres  eirecls  de  l'apostolat  : mais  de  pontifical, 
(In  siegede  la  noble  ville  de  Rome,  de  la  digue  catliedré,  de  la 
triple  tiare,  de  la  pantoufle  d'orée,  point  de  nouvelles  : que 
s'il  eut  touebé  ces  cordes  la,  vous  verrics  bien  (pie  son  luth 
ne  fut  jamais  arrivé  à la  résonnance  de  celui  d’un  Pape  de 
Rome.  Et  puis,  l’exemple  de  S.  Patd  ne  nous  sçauroit 
préjudicier  ; veu  (pic  sainetc  mere  Eglise,  pour  le  con- 
tenter, lui  a donne  part  et  portion  en  la  prééminence 
pontificalle,  pour  la  teste,  et  pour  ses  images  et  statués. 


(I)  Clmp,  18.  (lu  I,  livre  de  rom.  P.  P.  § omis  tnnliim  est  lortis  : en  ces  |iarollcs, 
et  sic  rredi hile  est  Paultim  esse  lorutiim. 
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pourvcti  qu'il  ne  prcleiulc  rien  au  droicl  de  suecessiuii  : Son 
nom  servira  toiisiours  à rendre  tant  |ilus  formidable  la  trans- 
ttressinn  des  bnlles  papalles,  es(pielles  son  indignation  se 
joinct  tousioui's  de  compagnie  à celle  de  sainet  Pierre. 

Nos  |)as-sages  doneques  demeurent  fermes  en  leur  eonelu- 
sion,  aseavoirqne  le  primat  et  la  monarchie  de  toute  l'Eglis»', 
appartient  à sainet  Pierre,  comme  estant  unique  Pa|)c  de 
Home,  en  la  personne  de  ses  sueeesseurs  : (lombieu  que 
(|uand  nous  voudrions  produire  tous  les  autres  pas-sages  (|ue 
sainete  mere  accommode  à ce  point  là,  nous  n'en  viendrions 
jamais  à bout,  mais  nous  en  choisirons  quchpie  |>etit  nombre, 
|>our  servir  d'eschantillons. 

Le  bon  pi-etendu  Anaclet,  qui  a esté  successeur  de  lu 
cathedre,  nous  en  furnit  quelques  uns  bien  galants  en  ses 
epistres  deeretales  : (1)  Car  il  dit,  que  S.  Pierre  a présidé  à 
Rome,  et  y a distribue  des  rv'gions,  |iro\inccs  et  judicatures 
selon  sa  discrétion,  establissant  parmy  le  monde  des  Prélats, 
Evesques  et  Archevesques,  en  lieu  de  Magistrats  pavons  : Et 
le  prouve  par  ce  qu'il  est  escrit  Moyse  et  Aaron  entre  xen 
presirex  (2)  ; Cela  signifie  en  .son  patois  catholiciue  Romain, 
que  telle  a esté  la  volonté  de  Dieu,  qu'il  y eut  un  Pa))eà  Rome. 
Vraiement  voila  une  raison  peremptoire  : car  qui  voudroit 
résister  à la  volonté  de  Dieu? 

Et  puis,  il  allégué  (|ue  les  Apostres  résolurent  entre  eux, 
(je  renonce  ma  tonsure  cleriealle,  si  cela  n'advint  au  poinct 
que  l'on  sonnoit  l'ave  .Maria,  à la  sepmaine  des  trois  jeudis 
gras,  lors  que  tous  les  Apostres  s'assemblèrent  à Rome,  pour 
dre.sser  le  canon  de  la  messe)  ( 3)  Que  Icx  Evesques  et  Prélats  de 
vliasque  nation,  dévoient  sçavoir  qui  estait  le  premier  d’entre 


(1)  Cfi  y est  i-scrit  t‘ii  la  2.  q»i>lre  cirmUlo  do  Aiiarlol  an  l.lom.  d«> 

«•mu’ilos.  i‘l  «‘st  aUoîrni*  au  livro  dos  docroU.  caii.  provincUP  mitllo  ÎH).  et  au 
dt‘tTft  d'ivon.— f'2)  Kn  la  5,  r piulro  dw  rotaU-  trAnacld  insorpo  au  ! .(om.dos  inmci- 
li's,  (*l  le  mosmo  ioxto  osl  aussi  iiisrrô  au  dornd  canon.  .Sarraw/ir/a  Bomaua,  en 
ladi^t.ü.  — (Â)  Au  snsd.  passii^v  de  In  ô.  rnislrc  decndallc  de  .\naclot  au  (.livre 
des  conciles,  et  en  la  disl.  22.  au  canon  Sacro^aitcta  Homa.^  Mathieu  16. 18. 
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eux.  Car  ores  (dil-il)  qu'ils  fussent  tout  douze  A postres,  si  est 
ce  que  iwstre  Seiqneur  donna  reste  pre'èminence  à sainct 
Pie'rre,  qu’il  serait  pardessus  les  autres,  et  liendroit  le  Ce- 
plias,  c’e.sl  à dire*,  le  rancq  de  chef  et  le  sieqe  capital,  on  la 
principauté  de  l'Apostolat . Ctî  (|u'il  fomlo(l)sui'  les  parolles  île 
uoslre  Scijcueur.qiic  nous  uMUis  alléguées  de  saiiiel  .^lalhieii  ou 
il  dit  à S.  Pierre,  tu  es  Ccplias  : car  ores  (|ue  ee  mol  Cephas, 
soit  un  mot  Helirieu  ou  Syriae,  si}iniliaul  une  pierre  el  non  pas 
un  chef,  loulesfois  ce  bon  Docteur  eu  grimauderie  callioliqiie 
Romaine,  a lrou\6  bon  de  nous  lecreër  de  cesle  joyeuse  petite 
allusion,  pour  de  la  mélodieuse  cou\enance  qu'il  y a entre  ces 
deux  mots,  chef  ou  cephale  en  grec,  et  cephas  in  syriae,  tirer 
une  exposition  anomale,  qui  ser\iroil  de  grande  édification  à 
saincte  meie  Eglise  Romaine  : laquelle  aussi  pour  ce  regard 
elle  a enregistrée  au  venerahle  hobulaire  de  ses  decrets;  afin 
que  tu  sçaehes  qu'il  lui  est  loisible  quand  il  vient  à poincl,  de 
fonder  expositions  morologiques,  sur  Iq  conformité  el  allusion 
de  la  cadence  des  syllabes. 

Comme  lu  peus  vcoir  par  exemples  de  ce  (|u'cn  contempla- 
tion contemplative,  elle  a conlemplé,  que  saincte  Claire  avoil 
vertu  d'esclaircr  les  yeux  : S.  Quinlin  de  gairir  les  ipiintes 
de  la  leste  : S.  Eutropc  presideroit  à l’hydropisie  : S.  Genou 
chasseroit  les  gouttes  du  genouil  : et  sic  de  cwteris,à  cause  que 
leurs  noms  symbolisent  avec  ces  maladies,  contre  lesipielles 
ce^  saincls  sont  furnis  de  bonnes  el  competentes  drogues. 

Mais  donne  loi  garde  de  catholiser  ces  allusions  universel- 
lement : cela  lircroil  une  terrible  conséquence  quant  el  soy, 
et  pourroit  causer  des  melainorphoses  extravagantes,  d’autant 
que  nos  desvoiés  voudroienl  à simili  transformer  nos  Pré- 
lats , en  des  Pilâtes , des  moines , en  démons  ou  demo- 
nions,  d’un  presbyter  en  faire  un  prw  cœteris  bibens  ter,  et 


(I)  En  laii.  dis!.  Si.  caiinn  Sacrosancta  Borna.  § Inler  Itealot  Apostolos.  Vigiln 
Pa|>r  inU-i'iirolc  cP  mol,  C«'lilias,  au<si  do  la  mosnio  façon.  Voi  le  1. livre  des  conciles 
an  Iraiclcfli-  primala  Bomame  Ecc/M/ïr.— La  plus  pari  des  canon i.sles  s aciwde 
aussi  à ceslc  inlerprclation. 


Digitized  by  Google 


— U1  — 


mctempsjcliospr  nostre  Genlian  à l'instar  d'un  Midas  en  un 
j;enli-asne,  avec  mille  semblables  gentillesses,  qui  ne  sont  pas 
eserites  en  mon  bréviaire.  Mais  ee  n’est  pas  un  mestier  à 
badauts,  de  faire  ees  paranomasies  : il  n'appartient  qu’à 
sainetc  merc  Eglise  de  s’en  incsler.  Parqiioi  tirons  outre  : 
ear  il  y a encor  d’autres  pas-sages  en  Campagne. 

Il  est  escrit  qve  Christ  estait  venu  pour  faire  ta  volonté  de 
son  pere  : Il  s’ensuit  doneques  par  la  ratiocinatoire  catholique 
Romaine,  que  tous  Chrestiens  sont  obligés  de  faire  la  volonté 
de  leur  niere,  qui  est  l’Eglise  Romaine Or  le  Pape  comme 
successeur  de  S.  Pierre,  en  est  le  chef  : Vade  doneques  de 
toute  ma  reste.  Item,  le  Seigneur  dit  par  Esaie  parlant  du  Roy 
Sennacberib  : Vne  coignée  s’eskrera  elle  contre  celui  qui  la 
met  en  autre,  ou  une  scie  se  glorifiera  elle  contre  celui  qui 
s’en  sert? 

Cela  nous  manifeste  plus  clairement  que  le  Soleil,  qti’il  n’y 
a puissance  ait  mande,  qui  puisse  reprendre  ou  controller  le 
siégé  de  Rome  (2).  Vraiement  Monsieur  je  le  vous  quitte,  tirés 
tout,  vous  avés  gaigné.  Item  : S.  Paul  dit,  que  l'homme  natu- 
rel ne  peut  entendre  les  choses  de  Dieu,  mais  le  spirituel  juge 
tout,  et  n’est  jugé  de  personne  : ne  .sont  ils  pas  doneques 
prins?  Car  qui  est  ce  spirituel  autre  que  le  Pape  de  Rome, 
rempli  du  sainct  Esprit,  depuis  la  eime  de  la  tiare,  jusqu’à  la 
semelle  de  la  benoitte  panloune(3)?  Pou.sscs  encor  un  coup,  et 
vous  les  verres  donner  du  nés  en  terre. 

Au  Genese  il  est  escrit  (i),  qu’au  commencement  Dieu  créa 
te  ciel  et  la  terre  : Heu,  ben  ! Et  puis  ces  galants  dieni,  qu’en 
l’Escriturc,  il  n’est  faicîe  mcniion  du  Pape  de  Rome,  ^e  vois 


(!)  Au  ficen  t en  )u  12.  cam^n  ; «on  deret.  E!  ce  dccrel  05^1  aMribitê  au  Pupp 
r.jilixtp,  ci  se  trouve  eu  f . livre  de.s  coneUes.— f2)Cest  argument  est  allégué  au  livre 
(les  decrets  au  canon,  Inferii/rseden.  En  la  dis!.  21.  et  est  allribué  à Paj»e  Nicolas 
e>erivant  à rKiupcreur  Michael,  et  la  plus  part  des  Docteurs  canonistes  l'aUt  guent 
aussi.— (3)  Boniface  en  IVxtravagantc  mmni  sanclam.cap.Quoâ  ctiam  âeruajoh- 
tate  ftohedientin  : et  ihi  Doctores iuris  cnmnfci  — {i)  (îenes.l.l.— Led.  ÎUtniface 
aux  exlravagantr.«.§  (/tifnifuiue  igiliir  huic  potestati.  t.  De  majoritotc  et  oOedicn- 
fta.  et  iOi  D*m  tons,  et  iuter  rœtn'os  nrrhidtaronus. 
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tu  pas  qu'il  n'csl  ici  parle  que  d'un  commencement  ou  d'un 
princii>e?  El  qui  scroil  cestui-là  sinon  noslre  Pape? 

Il  s'ensuit  doneques,  que  quiconque  veut  parangonner 
l'Empereur  (afin  que  je  ne  parle  lousjours  de  petiLs  coinpa- 
j;nous,  et  de  Curés  de  village)  avec  le  Pape  de  Rome,  celui  est 
des-Ja  convaincu  de  l'IIeresie  des  Manichéens,  qui  afTermoicnl 
fpi'il  y avoil  plus  d'un  prinei|)e  : Mais  puis  que  vous  allés  à 
Rome  baiser  les  pieds  de  sa  saiiictclé,  niellés  encore  cesle-cy 
en  voslre  valise  : Dieu  créa  deux  luniinairex,  le  grand  lumi- 
naire,et  le  petit  luminaire  une  démonstration  analy- 

tique, |iar  laquelle  S.  Pierm  en  la  personne  des  Pajies,  est  dé- 
claré monarque  de  l'Eglise  : Car  qui  est  ce  grand  luminaire 
autre  que  le  magnijigue  et  rayonnant  Apullyon,  qui  illumine 
les  museaux  séraphiques  de  nos  maisircs  en  temelologie?  les 
diaprant  de  force  rubis  orientaux  : cl  au  prix  duquel,  l'Empe- 
reur n'est  qu'une  lune  morfondantc  ? 

Mais  Dieu  mesme,ne  dit-il  pas  au  livre  de  Iob(2),  roj/ioi* 
tu  l’ordre  ou  la  conduite  du  ciel,  et  pourroh  lu  mettre  la  do- 
mination d’icelui  en  terre i*  Et  qu'est  ce  à dire  cela,  sinon  que 
comme  il  y a un  Dieu  au  ciel  qui  gouverne  lotîtes  choses,  et 
comme  la  saincte  trinitc  est  réduite  à une  simple  unité,  ainsi 
pareillement  faut  il,  qu’en  terre  il  y ait  un  seul  Pape,  quisoitle 
Dieu  terrestre,  et  représente  une  Irinité  terrestre  par  sa  tiare'/' 

Voila  doneques  ce  deuxiesme  filet  dévidé,  puis  que  par  tant 
de  passages  d'escrilures,  et  tant  de  raisons  péremptoires  et 
invincibles,  nous  avons  prouvé,  que  S.  Pierre,  eomiiie  PajM! 
de  Rome,  a esté  le  vrai  et  unique  monan|ue  de  l'Eglise,  en  la 
|»ersonne  d eses  successeurs.  Wnons  au  Iroisiesme,  qui  ne 
sera  pas  moins  récréatif  que  les  precedens. 


(I)  Genrs,  I.  16.  — Au  livrcth-s d«Mietaics  au  canon.  ttenignitaUft.  t. 

tic  mujoNtafP  ft  ohtüiciilin.  ICI  rsl  une  c|ii»lrc  du  IiiiuH'<'nliij.iiriCiD|te- 
r«‘urd<*  Ctui'^lanlinid'lt*  ; Kt  U'>  Dm  louiji  vanoiii>tt*5  le  un  priiici|H' 

a;«.*pur4‘.  — (J;  Job  5h.  Xî.  — inl»  r|»ivliilion  es!  c.vprc.ssnm  ni  rclalm*  m la 
(1rs  docrclalcs  sur  b*  cbap.  Anif'itiorum,  Fjrtra.  De panifnttùt  et  remis- 
slonihm.  K\W  r>t  aussi  alir^uce  de  Ga'^]uir  de  Pciusiu  au  Iraclc  Ds  resereatfone 
Ocneticlorum,  cl  de  |»lu>icui  î>  aulre>. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  troisicsme  chef  de  ceste  matière. 

Que  te  Pape  de  Rome  eut  l'uniriue  heritier  et  successeur  de 
S.  Pierre,  au  regard  de  la  saincte  cathedre  ponti/icaile. 


Nous  avions  promis  pour  le  iroisicsine  poincl  que  nous  le 
inoustrcrioiis  que  le  Pape  de  Rome  csl  le  seul  el  unique  heri- 
tier, cl  suecesseur  de  la  calliedre  monarchique,  que  S.  Pierre 
à plantée  à Rome  pour  reverdir. 

Or  puis  que  le  printemps  vient  volontiers  apres  l’hiver, 
voions  s’il  n'y  a nuis  boutons  qui  hourjonnent  : car  c’est  une 
cathedre  qui  est  diallemenl  fertile  de  bons  basions  et  piliers 
de  l’Eglise. 

Quchpie  tin  poullet,  qui  n'auroit  ne  morve  ne  pepie,  et  ne 
seroil  loutesl’ois  du  poullaillicr  de  saincte  mere  Eglise  Ro- 
maine, pourroil  ici  nous  venir  donner  une  fascheuse  beccpie- 
tade,  el  pioler  en  son  langage  de  poullet  : disant.  Quand  ores 
il  apperroil  que  S.  Pierre  eut  esté  en  la  personne  de  scs  succes- 
seurs, ordonné  souverain  Roy  et  monan|ue  de  toute  l’Eglise 
universelle  (chose  que  nos  dcsvoiés  n’ont  garde  d’advoucr) 
loulesfois  par  quelle  fenestre,  par  quelle  broche,  par  quel 
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ÿiuichcl  ou  suus|)irul  soroil  cesie  couronne  inonarchi(|UC  glissée 
iiti  ciiliiiiel  des  l’apes  de  Itoiiie? 

(lar  il  est  eerlain  (|ue  S.  Pierre  a esté  Aposire  et  non  pas 
Evesqiie.  ür  il  y avoit  iirande  dill'ereiiee  des  uns  aux  autres  : 
d'autant  (|ue  les  K\esques  estoient  establis  par  la  main  des 
Apostres,  ou  des  disciples  du  Seigneur,  en  quelque  ville  ou 
province  particulière,  pour  avoir  la  surveillance  sur  le  peuple 
d'icelle,  et  l’insti'iiire  en  la  doctrine  rcc;cuë  desd.  Apostres,  (se 
noininans  pour  eeste  cause  Evesques  d'un  nom  grec,  qui  vaut 
autant  (|ue  inspecteurs  ou  sut  vcillans)  et  apres  leur  mort,  lais- 
soient  teste  cliarge  à icelui  qui  leur  suciedoit  par  élection  de 
l'Eglise.  On  les  appelloit  aussi  anciens,  ou  ministres,  nu  pas- 
teurs (car  tout  revient  à un.) 

Mais  les  Apostres,  (s'il  est  question  de  parler  proprement) 
estoient  immédiatement  appelles  et  establis  en  charge,  sans 
aucune  élection  d'homme,  et  sans  suffrages  ou  Scrutiuiuni 
d'aucune  créature,  parle  Fils  de  Dieu  lesiis  Christ.  Et  puis 
leur  vocation  estoit  generallc,  et  non  limitée,  ny  attachée  à 
aucune  ville  ou  province  particulière  : d'autant  que  levr  in- 
struction jiortoit  d'aller  endoctriner  tous  peuples  du  monde, 
sans  aucune  exception,  et  de  tesmoitjner  ce  qu'ils  avaient  eux- 
inesmes  veu  et  apprins  de  lesus  Christ,  pour  mettre  le  fonde- 
ment des  Eqlises. 

Et  en  ce  regard,  ne  pouvoient  aussi  laisser  .successeur  apres 
eux  en  leur  Apostolat  : tant  pour-ce  que  le  Seigneur  apres 
S.  Paul  n'appella  plus  les  pasteurs  immédiatement,  se  voulant 
servir  du  ministère  ordinaire  des  hommes,  que  pour-ce  que  le 
Condement  ajani  esté  assis  par  eux,  il  n'estoit  plus  besoing  d'y 
establir  d'autres  en  leur  place.  \ eu  que  comme  dit  S.  Paul  (1), 
on  ne  pouroit  mettre  autre  fondement,  que  celui/  qu'ils  aroient 
des-ja  mis.  Qui  est  aussi  cause  que  lui  .se  comparant  avec  les 
autres  Apostres,  speeilie  expressément  ce  poinct  (2),  comme 
une  certaine  remarque  de  son  .Apostolat, qii’//  n’avoit  pas  basti 


fl)  1.  Cnrinlli.  3.  11.  — (î)  Kom  13.  20. 
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sur  la  fondation  d’autrui.  Et  de  faicl,  saint  lean  en  son  Apoca- 
lypse(l)dit  en  parolles  formelles, çue  la  muraille  de  la  celeste 
leriisalem,  qui  est  l’Eglise  de  Dieu,  avait  douze  fondemens, 
esquels  estaient  escritsles  noms  des  douze  Apostresde  l'agneu. 
Et  nous  avons  veu  que  les  fidelles  d’Ephese  (2)  ont  esté  édifiés 
sur  le  fondement  des  Apostres,  estant  lesus  Christ  la  mais- 
tresse  pierre  du  coing.  Mesmes  lesus  Christ  tesmoigne 
expressément,  que  (3)  quand  le  Fils  de  l'homme,  en  la  regene- 
rvtion  sera  assis  au  throsne  de  sa  gloire,  ses  Apostres  seront 
aussi  assis  sur  douze  throsnes,  jugeants  les  douze  lignées 
(l’Israël.  En  quoi  il  n’est  pas  bien  possible,  que  les  Papes 
soient  eomprins,  si  l’on  ne  forge  une  nouvelle  arithmétique. 

Et  eu  second  lieu.  Quand  on  accorderoit,  que  S.  Pierre  en 
lieu  d’Apostre,  eut  esté  Evesque  résident  en  son  evesché,  et 
(ju’il  y eut  laissé  successeur,  si  seroit  ce  une  chose  tresridicule 
d'establir  ceste  succession  en  la  ville  de  Rome  : puis  qu’il  est 
notoire,  que  S.  Pierre  a esté  luif,  et  non  pas  Romain  : Et  en 
toute  l'Escriture  n’y  a un  seul  Iota,  par  lequel  il  soit  signitié, 
que  ceste  prérogative  ait  esté  donnée  à la  ville  de  Rome,  ou 
i|ue  sainct  Pierre  y ait  presché  ou  résidé.  Tout  au  contraire, 
l’Escriture  enseigne  (4)  qu'il  a plustost  conversé  et  enseigné 
au  pais  de  ludée  et  de  Syrie.  Clément  Alexandrin  escrit,  qu’il  a 
e.xercé  son  Apostolat  en  Egypte.  Et  de  faict,  il  est  certain 
qu’il  a ordonné  S.  Marc  pour  Evesque  d’Alexandrie  en 
Egypte,  dont  aucuns  ont  voulu  maintenir,  que  sa  première 
epistre  seroit  datée  de  Babilon,  qui  est  maintenant  la  ville  de 
traire  en  Egypte.  Mais  Origine  alTenne,  qu’il  doibt  avoir 
exercé  sa  charge  en  .Asie,  si  comme  en  la  Chaldée,  en  Ponte, 
(ialatie,  Bithynie,  Capadoce,  et  Asie  la  mineur,  et  autres  pais 
ou  les  luifs  estoient  espars  : Et  cela  est  plus  conforme  et  au 
récit  de  S.  Luc  aux  actes  des  Apostres,  et  à la  raison.  Car  on 
trouve  par  les  escrits  des  anciens  luifs,  que  de  ce  temps  là  les 
synagogues  des  luifs,  avoient  comme  trois  principalles  .syna- 

(I)  Apocal.  22.  U.  — (2)  Eph.  s.  1 . 20.  - (3)  .M.1II1.  19  28  - (I)  Voy  les  aciis  ile.s 
Apostr«s. 
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pogues,  soubs  lesquelles  elles  ressorloienl,  el  y rapporloicnt 
(ouïes  leurs  doubles  et  diflllcuUéz,  et  les  disoient  estre  descen- 
dues d'Kzra  el  de  ses  collègues,  qu'ils  uommoienl  chascune 
d'icelles  la  grande  synagogue  (I)  : dont  l'une  qui  usoil 
de  la  langue  hébraïque,  esloit  residentc  en  lerusalein  : 
l'autre,  de  ceux  qui  parloient  la  langue  grecque,  el 
estoient  nommés  Hellénistes,  avoil  sa  résidence  en  Alexandrie 
d'Kg)  pte.  La  Iroisiesme,  de  ceux  qui  estoienl  espars  par  toute 
l'Asie,  que  l'on  appciloit  diaspora  c.  la  dispersion,  à cause 
qu’ils  estoienl  dispersés  eu  Assyrie,  en  Ponte,  en  Galatie, 
Bilhynie,  Cappadoce  et  Asie,  desquels  la  synagogue  princi- 
pale esloit  residentc  en  Babylone  d'Assyrie  : el  voila  pour- 
quoi S.  Pierre  escrivanl  aux  Juifs  de  cesle  dispersion,  leur  a 
adressée  sa  lellre  de  la  ville  de  leur  principal  resort,  qui  estoil 
la  ville  de  Babylone  en  Assyrie.  Car  quant  à Rome  tant  s’en 
faut  qu'il  ail  songé  que  Jésus  Cbrisl,  lors  qu'il  lui  dit,  Tu  es 
pierre,  e<  sur  ceste  pierre,  j'edi/ieray  mon  Eglise,  le  voulut 
ereër  Pape  de  Borne  au  milieu  des  gentils,  qu'encor  longtemps 
apres  il  fut  d'opinion,  que  l'Euangile  ne  se  devoit  pas  preseber 
aux  gentils  et  inJidellcs,  à cause  qu'il  les  (enoil  pour  pro- 
phanes,  poilus  el  estrangers  de  l'alliance  de  Uieu  : tellement 
(ju'il  fut  besoing,  que,  pour  lui  arracher  ceste  opiuion,  le 
Seigneur  lui  feil  veoir  une  vision  celeste,  par  laquelle  il  fut 
enseigné,  de  n’appeler  poilu  , ce  que  Dieu  avoil  sauclilié  par 
son  élection  (2). 

Combien  qu'encor  longtemps  apres,  jaçoit  qu'il  u'ignorast 
pas, que  Dieu  vouloit  (5),quelcs  gentils  ouïssent  par  sa  bouche 
la  parollc  de  l'Euangile,  leur  ajanl  donné  son  esprit  comme 
aux  Juifs,  si  y alloil  il  fort  retenu,  et  craignant  d'offenser  les 
Juifs,  ne  voulut  paroitre  de  converser  avec  les  gentils  (4)  ; si 
bien  qu'en  mangeant  un  jour  avecques  eux,  ainsi  qu'aucuns  ' 
de  la  circoncision  surviudrent  de  la  part  de  Jacques,  il  se  re- 


(I)  Voy  Klie  Tliosliile  on  son  livre  nommo  Mtsorclli  liammasorelli  — (S)  Arles 
10  i:..  Arles  i:i.  7.  — lit  Gai.  ï.  Il  IX.  U. 
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tira  à l’emblée,  et  se  sépara  d'eux,  pour  n ain  le  (pi’il  avoil 
d’otfenser  ceux  de  la  circoncision,  se  feignant  coinine  celui, 
qui  ne  vouloit  avoir  accoinlance  avec  les  gentils  (qui  csloil 
bien  loing  de  se  porter  pour  leur  Papt;,  ou  d’avoir  desja 
excercé  son  Apostolat  à Home  (ainsi  que  nostre  Hobin  souille 
en  sa  musette)  si  bien  que  sainct  Paul  l'en  reprinl  aigremcnl, 
comme  celui  qui  ne  ebeminoit  pas  rondement,  et  d'un  droit 
pied  selon  la  vérité  de  l'Euangile,  sans  toutcsiois  alléguer,  que 
lui  estant  Evesque  de  Rome,  ville  capitale  des  gentils,  il  ne 
devoit  abhorrer  leur  conversation,  qui  toutesfois  auroit  esié 
un  argument  fort  à propos,  et  que  sainct  Paul  n'auroit  oublié 
s'il  y eut  eu  de  l'apparence  (1). 

Tout  au  contraire,  quand  lacques,  Pierre  et  lean  veirciii 
que  la  prédication  de  l'Euangile  du  prépuce,  c'est  à dire,  des 
gentils  (entre  lesquels  les  romains  esloient  indubitablement 
comprins)  fut  commise  en  particulier  à S.  Paul,  comme  celle 
de  la  circoncision  à sainct  Pierre.  Ils  résolurent  par  commun 
accord,  que  sainct  Paul  iroit  vers  les  gentils,  et  les  autres 
trois  susdicts  vers  ceux  de  la  circoncision. 

Non  pas  en  intention  que  sainct  Paul  ne  deut  preschcr  aux 
luifs,  ne  S.  Pierre  et  les  autres  aux  gentils,  quand  leur  chemin 
et  l'oportunité  s'y  adonneroit  (car  comme  nous  avons  veu,  leur 
chaire  estoit  d'endoctriner  toutes  nations  sans  exception  : et 
nous  sçavons  que  comme  S.  Paul  en  toutes  les  villes  des  gen- 
tils, alloit  quant  et  quant  es  synagogues  des  luifs,  pour  les 
en.seigner  et  disputer  avecques  eux,  ainsi  sainct  Pierre  estoit 
aus.si  esleu  (2),  afin  que  pur  .sa  bouche  les  gentils  ouïssent  la 
parolle  de  l'Euangile)  mais  afin  que  leurs  charges  estans  ainsi 
reparties  par  commun  accord,  ils  ne  s'empesehassent  l'un  l'au- 
tre, ains  qu'un  chascun  entendist  à quoi  priucipallemcnt  il  se 
devoit  emploier.  Et  que  l'on  apprint  par  la  bouche  de  sainct 
Pierre  me.sme, que  l'on  ne  ledevoit  pas  prendre  pour  un  Evesque 
des  Komains  (qui  esloient  gentils)  (3)\  eu  que  comme  en  parle 

(I)  fiai.  î.  7.  8.  !>.  — ;i)  Actes  15.  7.  — (5)  S.  Ambroise  sur  l'(  pLsIrc  aux  Galairs, 
chap.  î.  sur  ces  mut.».  Celui  qui  a besoipne  en  Pierre,  elc. 
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S.  Ambroise,  la  pleine  anthorité  donnée  à S.  Pierre  fui  cognuë 
en  la  prédication  du  Indaixme,  comme  la  parfaicte  aulhorité 
de  S.  Paul  se  manifesta  en  la  prédication  des  gentils  ; à l’oc- 
eosion  de  quoi  aussi  il  se  nomme  Apostreet  Docteur  des  gen- 
tils. El  mesmes  déclaré,  qu’eu  vertu  de  sa  charge  (1)  il  estait 
particulièrement  obligé  d’Euangeliser  àl’Eglise  Romaine  : 
Dont  aussi  Clemenl  au  livre  des  ordonnances  Aposloliques(â), 
((|ue  les  lesuites  nous  pleiivisseul  pour  bonne  et  loyalle  mar- 
ebaudise)  escril  en  termes  formels,  gue  sainct  Paul  establil 
l.inus  fils  de  Claudia  pour  Evesgue  de  Rome.  Et  sainct  Paul 
mcsme  tcsinoigne  en  ses  epistrcs  (3),  que  Linus  et  Clemens  lui 
ont  esté  coadj uteurs  et  compagnons  en  la  charge  de  son  apostolat. 
Aussi  Eusebe  récitant  les  Eves(|uesde  Home  (4),  nommecesdeux 
icy  comme  ajans  esté  eslablis  par  S.  Paul.  Tant  y a que  sainct 
Paul  a presché  d’ordinaire  aux  gentils,  et  les  a aussi  particu- 
lièrement iustruiets  par  ses  episires  qu’il  leur  a adressées,  je 
dis  non  seulement  aux  Corinthiens,  aux  Galates,  aux  Epbe- 
sieiis,  Philippiens,ColossiensctThessaloniciens,  mais  mesmes 
et  nommément  aux  Romains  : Ainsi  que  S.  Pierre  au  con- 
traire, a adressé  et  ses  sermons  et  ses  epistres  en  particulier, 
aux  Eglises  des  luifs  esparses  en  Ponte,  en  Galatie,  en  Cappa- 
docc  et  en  Bilhynie  (lesquels  pour  ceste  raison  il  appelle 
esiraiigers  de  la  dispersion)  comme  à brebis  destinées  particu- 
lièrement à sa  charge.  Ce  (|u’ils  n’eussent  faict  ne  l’un  ne  l’au- 
tre, si  S.  Pierre  eut  esté  particulièrement  ordonné  pour 
l'Evesché  et  siège  de  Rome,  qui  esloil  la  principalle  ville  des 
gentils. 

Et  là  dessus  nos  desvoiés  nous  importunent  merveilleuse- 
meut,  voulans  à toute  force  seavoir,  par  (|uel  teslainciit  ou  par 
tpiel  codicille  il  se  trouve,  que  sainct  Pierre  ait  ordonné  l E- 
vesqtie  de  Rome  successeur  de  son  apostolat?  Vous  nous  cor- 
nés sempiternellement  vosire  succession,  institution  et  subsli- 


(1)  Ilom.  1 U,  15.  — (î)  Livre",  cliap.  ifi.  — (5)  En  IVpisIre î.  Timolli.  4.  v ïl 
en  rpjMbtre  aux  4.  r 3.— (i)  en  sun  histoire  Kcclis.  liv  3.  chap.  4 
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union,  (disi'in  ils)  i‘l  no  noiis  oliaiilos  jainai.'  aiiti  os  lelanics, 
seqiienros  ny  anlipliones  : cl  ccpciKlanl  ou  on  sont  \os  lollio>, 
vos  tiltres  et  cnseigncinenls?  Que  si  ce  droiol  \oiis  esl  dévolu 
par  testament,  que  n'en  inonstrés  vous  ou  roriginol  ou  lu  eo|iiü 
aulenlique?  Que  ne  nous  faieles  vous  apparoir  de  la  dorniere 
volonté  du  testateur'?  Ou  si  c’est  par  inleslal,  inoiislrés  voslio 
généalogie  papallc,  et  nous  déclarés,  eu  quel  degré  de  consan- 
guinité ou  de  parentage,  les  Papes  de  Home  apparlienneni  à 
saincl  Pierre,  ou  quel  liltre  d’hoirie  ils  y peu^ent  prétendre? 
El  vous  verres  que  nous  ne  serons  pas  opiniaslres.  Certes  je 
confesse  que  ce  n’est  pas  raison,  de  se  porter  pour  lieritier  et 
successeur  de  quélcun,  sans  en  avoir  acte  ou  cnseigneinent 
légitimé. 

Et  pleut  à noslre  Dieu  en  terre,  et  à la  semelle  de  sa  heiioille 
pantoufle,  que  nous  eussions  de  (|uoi  le  prouver.  De  ma  part 
pour  povre  que  je  suis,  j’en  donneroy  encor  volontiers  les  quatre 
sacrés  onglets  de  mon  bonnet  presliyteral,  inatheinali(|iienient 
séparés  de  leur  corps  materiel,  et  que  nous  en  eussions  lettrés 
cl  cnscigneinens  aulhenti(|ues  : que  nousen  poussions  monslrer 
quelque  charte  ou  acte  solemncl  bien  .secllc  et  bridé  in  loin- 
mnni  forma,  fut  ce  en  tiltre  de  donation  cangn  viorti.s,  ou  de 
testament,  ou  de  codicille,  il  ne  rn’en  chaut,  pour\eu  (lue  nous 
en  eussions  signature  de  1a  main  de  S.  Pierre  suü  anuulo  pix- 
catoris,  et  ne  fut  elle  authentiquée  que  d’un  jK’til  simple  Uibvl- 
lion  apostolique,  ce  nous  scroit  un  restauratif,  pour  refoeiller 
nos  esprits  catholiques  Uomains  à ragouie  de  la  mort. 

Mais  helas!  Le  déposant  n’en  sçauroit  rien  exhiber,  il  n’en 
y a ne  caier  ne  cartulaire,  ne  mémoire  quelconque.  Mesines  en 
toutes  les  epistres  de  S.  Pierre,  il  ne  s’en  trouve  un  seul  petit 
jota  : ne  voila  pas  un  grand  de.sastre?  il  faut  ou  que  le  bon 
Aposlre  n’y  ait  oneques  pen.sé,  ou  qu’il  ail  oublié  de  le  coucher 
par  escrit,  ajant  esté  prévenu  de  mort,  ou  par  aventure  les  pa- 
piers en  ont  esté  perdus  cl  bruslés,  lors  que  ^’ero  hrusia  la 
ville  de  Rome,  le  maroufle  qu'il  csloit  : le  croy  qu’il  le  feit  par 
jalouzie,  et  vouloil  tout  seul  estre  pontife  : Ou  peut  estre  que 
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le-:  r;i(s  cl  souris,  qui  de  Inul  lcmi*s  oui  este  de  mauvais  nuiiure 
:i  la  ville  de  Rome,  les  auront  ronjiés  et  deslruicls,  ainsi  que 
jadis  un  peu  auparaxanl  de  la  iiuerre  marsienne  ils  roiij^erent 
li's  larjîues  et  limicliers  des  soldats  en  la  ville  de  Laniive,  qui 
lut  un  présagé  de  grans  maux,  qui  leur  panehoient  sur  la 
leste  : comme  ]iareillemenl  quand  ils  rongèrent  les  rubans, 
dont  le  general  de  rarinée  Romaine  Carbon  lioil  ses  souliers, 
présagé  de  sa  mort  et  ruine.  Que  la  peste  ereve  le  cœur  à ees 
\ilaines  besles,  s'ils  nous  ont  faielee  dommage  tant  irieparable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'eseritures  ou  d'enseignemens  qui  puis- 
sent passer  poiii-  aulhenlitpies,  il  n'en  est  point  de  nouvelles, 
If  nia  non  suni  : Que  lerons  nous  done<|uee?  Perdrons  nous 
carnage?  Fe  n'en  suis  pas  d'advis  : mais  St.  St.  pair  là  : voicy 
nostre  Robin  ipii  nous  encorne  un  bragard  syllogisme,  lequel 
nous  .servira  en  lieu  d'Ivserilure,  car  le  lesuile  est  plain  d'Er- 
gots,  eoinme  un  chien  de  pnlees  : Escoulons  donc.  Debet  Pe- 
Iro  jure  diriiio  aliquix  auccedrre  (dit-il)  Ille  non  potest  esse 
nlius  quam  pontifex  roinainis.Iijilur  ille  sticcedit  (1). Voila  le 
cas,  maislre  l.,ueas  : hereli(|ue  (|ui  ne  le  croit  pas.  Qu'on  me 
donne  nn  traicl  d'hypoeras. 

Vrayement  j'en  suis  bien  aise,  e’csl  de  l'eau  rose  qu’on  ma 
jette  au  vi.sage,  le  cceur  m'estoil  failli  sans  ce  refrescalif,  qui 
m'a  remis  en  nature.  Il  faut  que  par  droict  divin  queicnn 
succédé  n S.  Pierre  : Or  il  n’i/  a personne  capable  d'y  suc- 
céder fors  le  Pape  de  Rome  : C’est  lui  doneques,  c'est  lutj  en 
personne,  à qui  ceste  succession  est  devoluë. 

I.a  conclusion  est  leste  et  gentille,  et  bondit  bragardement 
sur  la  raquette  de  faire  le  faut.  Il  n'y  a que  redire  ; il  faut 
passer  par  là  ou  par  la  feneslre.  Or  essayons  de  bien  appuier 
ce  faut,  de  pœur  qu'il  ne  se  change  en  faute.  Pour  le  prouver, 
il  allégué  six  furieux  argumens  : I.e  premier  (2)  est  fondé  sur 


(1)  IU‘li,  licltanii.  a»  livrri.ili' /(om.  poii/;/irc.  ctiap.  lî.  an  liHrc  : Romanum 
lioiil/fti  rm  Peint  siirredere  Ut  Ecrlesinslirn  muiinrrhla.  § iiiiomam  iiiilem.  — 
(î)  Au  i liaii  14.  ilii  si’iiind  livre  i|iii  est  inlitulr.  l omanum  poiilifieeni  Peint  siic- 
retlere  In  KcrlnUistica  Monarehia.  S Nosergo. 
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la  fin  du  pontifical,  lecptel  (dit-il)  e.i(  ordonné  « cause  de  t'E- 
(fiise,  et  non  pas  au  contraire,  l’Eiglise  à cause  du  pontificat  : 
Et  parainsi  ce  n’estoit  pas  raison,  qu’à  la  mort  de  S.  Pierre, 
le  pontifical  mourut  quand  et  lui  (car  notés  que  le  pontifical 
est  un  animal  mortel)  mais  comme  l'Eglise  a besoing  d'a\oir 
continuellement  pontife  termaxime  (car  elle  ne  s'en  sçauroit 
|>asser  non  plus  que  Robin  de  sa  nutte)  Il  faut  qu'il  renaisse 
à chasque  coup  de  nouveau,  et  demeure  immortel  en  son  es- 
pece, comme  une  idée  platoni(|ue  : tellement  que  la  mort  d'un 
Pape,  n'est  qu'iuie  eclypse  passagiere,  cependant  que  le  grand 
luminaire  d'Apollyon  vient  à se  rencontrer,  avec  le  petit  lumi- 
naire de  Heeate  ou  Proserpine,  in  cauda  draconis,  mais  le 
pontificat  resuscite  tousiours  de  ces  cendres,  comme  un 
Phœnix. 

Le  second  (1)  est  fondé  sur  l’unité  de  l’Elglise  : car  nostre 
Robin  dit,  quelle  ne  se  change  jmint,  et  par  coiuequent  re- 
tient tousiours  une  tnestne  forme,  et  un  mesme  chef  souverain 
en  terre,  non  pas  in  indiciduo,  sed  in  specie,  et  non  pas 
lesus  Christ,  mais  le  visible  vicaire. 

Le  troisiesme  (2)  se  tire  des  susd.  parolles  de  l'Euangile, 
Pais  mes  ouailles:  Car  nous  avons  entendu  queestre  pasteur  de 
ces  ouailles,  est  autant  questre  Rmj  et  monarque  de  l’Eglise, 
et  que  l’office  de  pasteur  est  ordinaire  et  demeure  jusqu’à  la 
fin  ; Ergo  soulTlés  Sire. 

Le  quatriesme  (3)  est  de  mesme  estoffe,  puis  que,  comme 
nousavons monstre, foM/es /es  ouailles;/  sont  comprinses catholi- 
quement ou  universellement  sans  exception,  non  seulement  au 
regard  des  lieux,  auxquels  elles  se  trouvent  esparses,  mais  au 
regard  des  temps,  præsens,  prêter itum,  et  futurum,  tellement 
que  celles  qui  ont  esté,  qui  sont,  et  qui  viendront  in  sœculum 
sæculi  en  sont  du  compte  : selon  le  texte  d'Homere  qui  dit 
cq  T i/3ti  T<x  r iovr a,  ri  r irips'jarcfo  r ’iovra.  Car  elles  sont 


(IjiSfCUiido fx umtntf.  — (îi  § Ttriioex  rerbis  domon'.  — (3)  § tiusriofx 
eortem  loco. 
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louk's  comprinscs  soubs  la  capacité  et  sulTisaiice  de  S.  Pierre  ; 
orsaincl  Pierre  n’esl  plus  visible  iey  en  terre  ; il  faut  doucques 
(|ue  les  successeurs  en  tirent  les  proufits  cl  etunlumeus  : de 
tant  plus  qu'il  n'n  reçeu  la  luonarcbie,  sinon  en  leur  personne 
et  pour  leur  service. 

Le  cincquiesnie(l)e»t  basli  mr  ce  que  l'Eglise  est  un  corps  . 
il  lui  faut  doneques  un  chef.  Or  tin  chef  invisible  et  celeste 
n'est  pas  réputé  à propos  de  l'Eglise  visible,  sinon  en  imagi- 
nation invisible  : il  lui  en  faut  doneques  un  autre  reël  et  vi- 
sible, qui  est  le  Pape. 

Et  le  dernier  (2)  sur  l'exemple  du  vieil  testament,  ou  les 
pontifes  et  souverains  sacrificateurs  avoient  des  successeurs  : 
Car  si  tu  penses  que  la  sacriiicaturc  de  l'ancieu  tcstaïuent, estait 
ligure  de  lesus  (îhrist,  tu  es  abusé  in  compulo  Ecclesiastico 
mon  amy  : Robin  te  déclare,  qu’elle  esloit  ligure  de  nostre 
pontifical,  et  de  nos  preslres  d'aujourd'hui.  El  faut  bien  que 
tu  aies  une  luemoirc  d'escrevisse,  si  lu  as  des-ja  oublié  que 
Icsus  Christ  est  eoiuplé  pour  abseul,  et  que  c’esl  riiuinanité 
de  noslrc  grand  pontife,  qui  remplit  la  ealliedre. 

El  parainsi  la  première  proposilion,  (|ui  est  la  majeur  de 
noslrc  syllogisme,  demeure  fi.xe,  comme  un  Mercure  Spagyri- 
que,  as<;avoir  qu'il  faut  par  nécessité  avoir  un  successeur, 
t enons  à la  seconde  qui  est  1a  mineur,  el  mouslrons  que  nul 
n'est  capable  de  cesl  honneur  (3),  que  l'unique  Phœnix  Ro- 
main, le  bel  oyseau  : et  la  conclusion  s'en  ira  à quaIre  jambes, 
à l'instar  des  animaux  quadrupèdes. 

Cola  se  prouve  selon  la  ratiocinatoirc  de  nostre  Robin  : 
pource  qu'il  n’y  eut  oneques  personne,  qui  se  portas!  pour 
successeur  de  S.  Pierre,  que  sa  saincleté,  n’estoit  paraventurc 
l'Evesque  d’Anliocbe,  lequel  n'en  sera  gia  creu,  (4)  puis  que 
S.  Pierre  ne  mourut  oneques  en  Antioclie,  ne  de  mort  natu- 

(I)  § Quinto  Ecclesia  est  tinum  caput.  — (S)  S Rexio  in  reteri  testnmento.  — 
(S)  Au  siütd,  passagi>  du  i hap.  lî.  livre  S.  de  rom.  ponllfice.  ^ lam  rert)  qiwd  tste 
Petri  sit  successor.—[t)  Ccsl  argument  est  aussi  allègue  par  François  Panigarollc 
en  f>.  leçon,  page  174. 
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relie  ne  de  mort  cicille.  — Qu’il  n’y  soit  mort  de  mort 
naturelle,  appert  par  ce  que  son  corps  est  à Rome  : qu'il 
ny  soit  mort  de  mort  civille,  appert  de  ce  qu’il  n’a  oncques 
renoncé  à son  ponti/icat,  ne  par  testament  ne  par  donation 
inter  vivos,  ou  causa  mortis,  au  proujit  de  la  ville 
d’Antioche. 

Il  ne  reste  donequcs  autre  prétendant,  qne  le  Pape  de 
Rome,  qui  est  des-ja  en  possession,  sans  que  personne  s’y 
soit  oncques  oppose  : Or  uti  possidetis  ita  possideatis,  dit  la 
loy.  Car  quant  à ceux  qui  n'ont  voulu  reeoKnoitre  le  S.  sieste, 
comme  les  Grecqs,  Arméniens,  Abyssins,  jMoscoviles,  Albi- 
geois, \\  iclevisles,  Hussites,  Luteriens,  Calvinistes,  et  je  ne 
sçay  quelle  autre  race  de  geus,  nous  les  mettons  hors  de  ligne, 
puis  qu'ils  ont  esté  condamnés  pour  hérétiques,  auxtpiels  il 
ne  faut  adjouster  foy.  Or  baillés  nous  donc  à boire  ; et  nous 
conclurrous  par  le  droiet  de-vin,  qu’il  n’y  a nul  autre  légitimé 
successeur  ou  universel  heritier  du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
que  nostre  Pape  de  Rome  : Ct  au  regard  du  droiet  humain, 
nous  humerons  le  pottage  de  la  donation  de  rEni|)eieur  Con- 
stantin (1),  qui  à esté  renversé  au  globe  de  la  lune  derrière 
l’huis.  Etpuis  la  bonne  Comtesse  Mathilde  nous  en  a laissée  une 
bonne  escuëllc,  par  testament,  de  utroque  jure  et  brodio, 
qu’on  nomme  encor  pour  le  jour  d’aujourd’hui  le  patrimoine 
de  S.  Pierre,  sans  ce  que  nous  en  a laissé  l’Empereur  Ludo- 
vicq,  et  autres  bons  Prinees  : et  parainsi  nostre  sueeession 
sera  deuëment  prouvée,  par  tout  droiet  de-vin  et  de  pain,  pour 
faire  souppes  à gogo. 

Tu  diras  paraventure,  mais  il  semble  que  le  Pape  ne  seau- 
roit  estre  successeur  de  sainet  Pierre,  puis  qu’il  n’a  .succédé 
ny  à son  estât  ny  à son  bien.  Qu’il  n’ait  succédé  à son  estât, 
appert  de  ce  que  la  charge  de  S.  Pierre  estoit  d’est  re  Apostre, 

(I)  Au  rnnon  Cnniitanlinds  on  la  disl.  Ofi.  ollo  <o  lrouvoau^sionro^:islrôc  tout 
•au  long  au  I.  tomoilc«  condlos.  El  narlholomoii»  Pioormisel  Auguslin  Slouoho 
affomicnt  l'avoir  voué  A Konio  on  l.i  librairo  du  Papo  en  grec.  — Voy  Plalina  en  la 
vie  de  Paschalis  S.  — Sabellicus  lib,  9.  Eniioad.  8. 
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fVsl  à (lire,  de  ce  qu'il  avoil  veu  et  ouy,  et  d'annon- 

cer l Euanfiile,  ce  que  le  Pape  ne  faicl  pas,  el  niestnes  n'en 
laid  pas  ineslier  ne  profession  ; Qu’il  n'ait  aussi  succédé  au 
bien  ou  palriiuoine  de  S.  Pierre  appert  de  ce  que  S.  Pierre 
inesine  déclaré,  qu’il  n’avoil  ny  or  ny  argent  (I). 

Mais  je  le  responds  qu'il  faut  que  lu  n'aies  jamais  esté  à 
|{oine,  puis  qu/ln  n'en  sçais  antres  nouvelles.  En  ceste  saincte 
ville  tn  anrois  veu  ocniairement  que  le  Pape  est  un  grand  an- 
nonciateur de  l'Euangile  ; aux  inesnies  enseignes,  que  le  jour 
de  son  sam"  (i)  leC.ardinal  eonsacreur  lui  charge  lelivi'edes 
Euangiles  sur  res|»aulle  comme  à un  Atlas,  que  les  diacres 
qui  Iny  assistent  aident  à soustenir  a l'instar  des  hercules,  afin 
qu’il  ne  lui  pese  par  trop,  juscpi’à  ce  que  bien  athieticquement 
il  soit  oingl  el  engraissé  de  la  saincte  chresme  pontiliealle,  qui 
lui  fait  penelrer  toutes  les  lettres  de  ce  livre  jusqu’à  la  rnouelle 
des  os,  el  lors  le  eonsacreur  l’oslant  de  l'espaule,  le  lui  met  à 
la  main,  disant  Arcipe  Eiiatirjelium,  el  rade  pred ica  populo 
tibi  comtnisxo.  c.  Prens  l'euatitfile,  va  et  presche  le  au  peuple 
(jiii  est  commis  à la  rhanje.  Il  appert  doneques  qu’il  succédé 
à la  charge  de  S.  Pierre,  j)iiis  qu'il  est  un  digne  prescheur  de 
l'Euangile,  el  s'il  ne  l'exerce  |)as  en  personne,  il  le  faicl  par 
ses  subslitnis,  les  curés,  moines,  mendiants,  et  peres  lesuites, 
ainsi  ipie  Ires-bien  remarque  Bellarmin.  Et  n'est  ce  pas  ass<‘s 
(|u’il  le  face  par  lieiilenans,  puis  que  lesus  Christ  règne  bien 
en  l’Eglise  Uomaine  par  lieulenans  el  vicaires?  Et  au  regard 
de  ce  <pie  S.  Pierre  n’auroit  eu  ni  or  ni  argent,  on  voit  aussi  à 
Home,  (pie  nostre  Pape  lui  a succédé  en  cela  : (.ï)  Car  le  jour 

(1 1 1.  Pii'rro  1.  I.— Ai'li’»  t.20,  cl  15  IS  cl  2.  S2  — 1.  Pierre.  I.  lî.  et  î.— Pierre  16. 
17.  18.—  Aclesl  51.—  (î)  Tu  irouveras  cesle  iTremoiiie  (lescrite  loul  au  longel  en 
lellres  rouges  au  livre  nommé  Ponlilicale  secundum  riliim  sacrosanclte  roma- 
mc  Erclesite, au  liltre  rie  coronatione  siwimf poiiUfic/s,et  au  livre  Sacrarum  cerr- 
mmiarum  sive  rlltium  Ect  iesiaslicorum  § romanir  Ecrlesiir,qm  a esté  recueilli 
par  .Marcelle  Eviwquc  de  Corfu  el  parapres  Pape  de  Rome. el  dédié  au  Pape  Leon  X. 
— llob.  B<  llanu.  au  I livre  du  Puiilife  d(?  Rome,  eliap.  15.  g Üeinde  nec  est  veruni 
vers  la  lin.  — (5)  Ces  ceremonies  sont  aussi  |<articulicrement  deserites  aux  livres 
susdiels et  aux  memes  pa.-sages. 
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(icson  sac  re, estant  à saiiiel  leaii  de  Laleraii,  apres  c|u'oii  a levé 
sun  luiinaiiité  de  la  calhedre  pontifieallc  (qu'ils  appellent  Sedes 
xivrcorca)  il  prend  une  |»oi}înée  de  inounoie  de  cuivre,  hors 
du  seiiift  de  sou  eliainhellan,  et  le  jette  entre  le  peuple,  di- 
sant aussi  bien  que  sainet  Pierre,  Aff/eiitinn  et  aurinn  non 
eut  milti,  qiiod  aiitein  liubeo  hoc  tibi  do  : pour  inonstrer  qu'il 
est  son  unique  successeur.  Et  si  là  dessus  tu  reliques,  que 
iiien  tost  apres,  il  inousti  e du  eoulrairc,  quand  estant  appelle 
à la  cliappelle  de  S.  Silvestre,  et  ajanl  esté  assis  sur  autres 
eliaizes  de  porphyre,  et  reeeu  des  mains  du  prieur  de  sainel 
lean  de  Eaterau  la  verjic,  et  les  clefs  de  l'Efîlise  et  du  palais, 
il  jette  une  poignet  plaine  d'argent  entre  le  peuple,  et  quant  et 
(piant  repartist  aux  Cardinaux  et  autres  l’rclats  (|ui  y assistent, 
de  l'or  et  de  l'argent  tout  enseiuhle.  le  responds  que  eela  est 
hien  vray,  mais  qu’alors  il  joue  un  autre  personnage  : car  il 
représente  Dieu  en  terre,  et  pour  cela  son  roollc  porte  alors  de 
dire  Diupersit, dédit  paii  per  ibiis.Justicia  pj  IIS  manetinsœculum 
sweuli  (I).  Car  il  entre  quand  et  (piand  au  sainct  des  saincts  ; 
Or  comme  il  est  le  chef  de  l'Eglise  representali\e,  il  peut  hien 
représenter  deux  divers  personnages  en  une  mesme  comedie, 
et  aceommoder  à chascuu  sou  texte  d’Eseriture,  selon  le  roolle 
qu'il  joue,  sans  cpie  l'un  empesehe  l'autre. 

Combien  qu'il  ne  faut  pas  que  tu  t'amuses  par  trop  à ces 
aetTssoires,  il  se  faut  adresser  au  principal  : Qui  est  la  calhe- 
dre et  résidence  de  S.  Pierre  à Home,  sur  laquelle  sa  dive 
humanité  s’assiet  de  toutes  fesses,  (iar  si  cc'ste  cathedre  lui 
failloit,  son  S.  Culisée  s'en  iroit  par  terre,  et  le  fondement 
romain  se  easseroit  comme  verre.  Soustenons  doucques  : 
Sousicnons  reste  cathedre  ; Soustenons  la  de  toutes  espaulles, 
de  par  le  grand  Atlas  à longue  eschinc.  El  monstrons  c|ue 
sainct  Pierre  a résidé  à Uome. 


(I  ) Il  a (lisiMTsi-  et  donne  ans  povri<<,  et  »a  jnslico  demeure  es  siècles  des  sieeles 
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Que  S.  Pierre  a esté  et  résidé  à Rome  : et  que  la  cille  de  Rome 
est  la  cille  de  la  souveraine  ehaize  jmnlificalle. 


A'os  Ilutçuoiiaul.s  disciil,  i|ul‘  l'Kscrilure  ne  fiiiel  iiienlinii  de 
ccslc  rcsidenee  de  S.  Pierre  à Home,  et  i|u'on  ne  la  seauroil 
recueillir  d'icelle  pai'  mienne  raison  ou  eonsequenee,  non  plus 
que  les  cineq  jilaies  de  sainel  François  ; el  eoneluenl  a\ee 
S.  lerosme(l),  parlant  sur  le  propos  de  Zacliarie  //oc  quia  de 
scrijituris  non  hahel  uulhoritatem,  eàdem  facilitate  amtemiii- 
tiir  qua  jirobatur.  Tu  dis  vray,  Colin  Bi  iaiul  : voila  une  belle 
speeulalion,  comme  s’il  n’y  avoit  au  monde  autre  preuve  que 
des  cscrilures.  Kl  dequoi  nous  servent  doncques  les  Pere.''? 
Dequoi  nous  sert  loute  la  chenue  anti(|uilé,  de  tant  de  Doc- 
teurs de  l’Kglise,  qui  tous  tesinoignenl  d’une  bouche  (|u’il  y a 
résidé  xxv  ans,  et  y a souffert  martyre  dessoubs  l'Empereui- 
Néron?  le  sçai  bien  qu’ils  nous  objectent  là  dessus,  ipie  si 
nostre  catbedre  n’est  fondée  ipie  sur  le  dire  des  Peres,  qu’elle 
n’est  pas  doncques  de  droicl  divin,  el  par  eonse(|ucnl  ne  peut 
e-stre  tenue  pour  article  de  foy  necessaire  à salut.  .^lais  il  ne 
nous  en  cbault,  puis  que  sainclc  mcrc  Eglise  l’advouë  pour 


(1)  Ic-rusme  sur  le  23.  thap.  île  sainct  Malhicu  liv.  i.  surccs  nml»,  lU  TOi/of 
super  vos. 
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article  de  loy  : mais  ils  passent  bien  plus  avant,  car  ils  repro- 
chent nos  tesmoings  comme  non  recevables  ni  authentiques,  à 
cause  qu’il  n'y  a piece  d’eux  qui  ait  vescu  de  ce  temps  là,  pour 
en  rendre  suflisanl  lesmuignage,  estons  tous  fondés  sur  la  dé- 
position de  monsieur  Oui-dire,  le  vieil  resveur,  (|ui  des  sa 
première  jeunesse,  s’est  tousiours  laissé  mener  par  les  oreilles. 

Mais  je  responds,  que  cesl  article  ici  est  privilégié,  et  que 
c’est  au  regard  d’icclui  principalleinent,  que  les  oreilles  de 
monsieur  üui-«iire  ont  esté  consacrées,  et  rapportées  entre  les 
reliquaires  oraclitiqucs  d’Apollo  Spartain,  letpiel  pour  sou 
hault  et  profond  sçavoir,  qu’il  avoit  acquis  par  traditions  pas- 
sées de  main  en  main,  et  coulé'es  d’oreille  en  oreille,  fut  jadis 
par  les  sages  Lacedemoniens  figuré  avec  quatre  oreilles  et 
quatre  mains  ; c’est  doiicques  un  principal  article  qu'il  faut 
croire  à peine  d’Heresic.  Kt  non  sans  cause  bien  causée  : car 
c'est  une  tradition  qui  ajant  prins  naissance  de  la  grande  et 
horrifîi|uc  réputation  de  la  superbe  ville  de  Home,  a soigueuse- 
inent  esté  nourrie  par  les  Evesques  de  ce  beat  siégé,  partie 
pour  eu  accroitrcleurauthorité,  et  en  hausser  leur  train,  par- 
tie pour  en  rendre  plus  authentique  leur  doctrine,  puis  que 
I on  sçavoil,  (pie  S.  Paul  avoit  euangelizé  à Rome,  tant  de 
iioiiche  (pie  par  escrit,  et  que  l'association  et  pariage  de 
S.  Pierre  inccipics  lui,  pourroit  infinieinent  servir,  ùabatre  le 
caquet  des  faux  disciples,  qui  taschoieut  de  contrecarrer  ces 
(leux  Aposlres,  pour  terrasser  s’ils  eussent  peu  la  religion 
(’.hresticnnc. 

Or  il  estoit  aisé  en  ce  temps  là  de  glisser  telles  impressions 
parmi  la  simple  commune,  qui  ne  faisait  que  sortir  des  espesses 
icnehres  de  l’Idolâtrie,  et  ne  se  monstroit  guerres  curieuse 
à recercher  la  vérité  des  circonstances,  de  ce  qu’on  lui  avan- 
(‘coit  sans  tesinoignage  d’escritures  : à cause  que  pour  la  trop 
jirande  rigueur  des  persécutions,  ils  n'avoient  ny  l’envie  ny  les 
moyens  de  s’y  amuser.  A l’occasion  dc(|uoi,  on  coula  parmy 
eux  plusieurs  comptes  fabuleux  sans  apparence  de  vérité  : si 
comme  sont  les  comptes  émanés  soubs  le  nom  de  Clement  : du 
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Vol  de  Simon  le  M;iî;icieii,(|iie  S.  Pierre  feil  IrelMisclierii  le?  re  à 
l’instar  d’un  second  Phaëton,  des  disputes  philosophiques  cpi’il 
eut  ensemhie  avec  Clement  et  ses  Frcres,  contre  Fansliniau 
leur  pere,  de  l’apprehcnsion  qu’il  eut  de  la  mort,  et  comment 
nostre  Seigneur  pour  le  consoler  luy  apparut  hors  des  portes 
de  la  ville,  au  lieu  ou  à présent  est  bastië  l’Eglise  Domine  quo 
vadh?  Les  visions  du  Pastor  nu  de  llermes  : La  vision  de 
S.  Paul,  de  Tecla,  du  lion  baptisé  : les  lettres  que  nostre  S«‘i- 
gneur  escrivit  au  Ro\  Ahgarus,et  le  pourtniict  qu’il  lui  envoia, 
avec  plusieurs  autres  joyeuses  histoires,  dont  ceste  cy  de  la 
résidence  de  S.  Pierre  à Rome,  est  bien  l’une  des  plus  récréa- 
tives, laquelle  l’antiquité  A rcceuë  sans  contredit,  pour  hoii- 
norer  la  ville  de  Rome,  et  ce  avecques  telle  ardeur  et  zele,  (|iie. 
nonobstant  qu’ils  cogneussent  clairement,  que  le  temps  de  vint 
et  cincq  ans,  qu’on  lui  allribuoil,  ne  pouvoit  subsister  avec  la 
vérité  Euangelique,  si  s’est  la  plus  part  d’eux  arreslée  à cela, 
comme  à un  oracle. 

El  voila  pourquoi  S.  lerosme(l),  encor  qu’il  eutassésdonné 
à entendre,  que  saincl  Pierre  eut  esté  proprement  l’Apostrc  de 
la  circoncision,  et  que  mesmes  il  eut  souffert  martyre  en  la 
ville  de  lerusalem,cl  non  pas  à Rome,  (à  quoi  S.  Chrysostome 
pareillement  semble  s’accorder,  et  Nicolas  de  Lyra  l’afferme 
tout  asseurement)  (2)  si  est  ce  qu’il  ne  s’est  peu  tenir  d’es- 
crireen  un  autre  passage  : Venique  primum  Eprscopuni  Au- 
tiochenœ  Ecclesiw  Petrum  fuisse  accephnus,  et  Rornnm  inde 
translatum,quod  Lucas  peni lus  omisil{ô).i>\  bien  que  l’Eglise 
Romaine,  voiant  quelle  abondance  d’eau  cela  faisoit  venir  au 
moulin,  a eu  raison  d’establir  ce  poinct  pour  le  treiziesme  arti- 
cle de  foy,  exposant  le  symbole  des  Apostres,  ou  il  est  dit,  le 
croy  la  saincle  Eqlise  unirerselle,  comme  s’il  signilioit , que 
S.  Pierre  deul  avoir  piaulé  une  cathedre  à Rome,  pour  ?/  ns- 


(I)  S.  lorosmp  sur  le  vhap.  î'ï.  de  S.  Mathieu  iiv.  4.  «uree  pa;«saKe.  Voiry  je  vous 
envoie  des  pMpheles.  — (î)  Clirysostoine  au  3.  to.  hoinil.  46.  sur  led.  passade  de 
S.  .Mathieu,  cliap.  *23.  — Nicol.  de  Lyra  en  ta  glose  ordinaire  sur  te  inrsine  pa>sap* 
de  S.  Mathieu.  — (3)  S.  lerusme  nu  I.  eoimnenlairesur  l’Kpblrc  au.%  Galates.  ch.  3. 
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»eoir  les  pontifes  lermaximes  : El  afin  que  nul  n'en  prclendc 
ignorance,  elle  a aussi  canonisé  cestc  bien-heureuse  calhcdre, 
et  lui  a soleninellcmenl  dédié  un  jour  de  fesle,  comme  à l'un 
des  principaux  cl  plus  mirliliqucs  saincls  de  sou  calendrier  : 
hereliquc  doncques  qui  en  double. 

le  croy  bien,  qu'avec  loul  cela  nous  n'avancerons  gucres 
envers  nos  Iluguenauls  : car  ils  sonl  Icslus  comme  mnlles 
papallcs,  el  veuillenl  estre  plus  sages  que  leurs  pores.  Ils 
disenl  que  quand  S.  Pierre  auroil  résidé  vingl  el  cinc  ans  à 
Rome,  enc«r  pour  cela  n'aurions  nous  pas  prouvé,  que  comnu; 
premier  Evesque  il  y eul  fondé  l'Eglise  ; Car  il  e.sl  noloire, 
qu'il  n'y  s<;auroil  avoir  cslé  devant  l'empire  de  Claude,  el  des- 
ja  du  temps  de  Tibère  et  de  Caligule,  qui  avoient  régné  devant 
Claude, il  y avoilforme  d'Eglisc  dressée  à Rome, ainsi  que  mon- 
stre Terlullian  (I).  El  mesmes  Clement  Alexandrin  tesmoigne 
que  ce  serait  Barnabas,  qui  y auroil  planté  l'Eylise  du  temps 
de  Tibere,  qui  est  un  poinel,  qui  pourrait  causer  une  grande 
el  dangereuse  raorfondeure,  à la  réputation  des  Papes  de 
Rome  : combien  que  pour  cela  encor  non  force,  pourveu  que 
la  calhcdre  dcmeurasl  sur  pied. 

Mais  c'est  le  diantre,  qu'ils  nous  vicncnl  lintouincr  les  oreil- 
les, avec  leurs  calculations  chronologiques,  qu'ils  fondent  sur 
la  saiucte  Escrilure,  pour  monstrer  que  S.  Pierre  ne  sçauroil 
estre  venu  à Rome,  ne  du  commencement  de  l'Empire  de 
Claude,  ainsi  qu'aucuns  aiïcrmenl,  ni  en  la  seconde,  ne  mes- 
mes en  la  qualriesme  année  d'icelui,  ainsi  que  les  autres  inain- 
tienenl  : veu  qu'il  est  notoire,  tant  par  lad.  Escrilure,  que  par 
le Icsmoignage  des  plus  anciens Docteurs(S), qu'il  s'est  tenu  en 
Orient  l'espacée  de  six  ou  sept  ans,  apres  la  résurrection  de  nos- 
tre  Seigneur  . Tellement  que  Bellarmin  est  contraint  d'avoner, 
que  les  premières  cincq  années  iln’anroit  bouyé  de  ludée  (5). 


(I)  Terlullinn  en  son  Apolopp. — Clpmcnt  Aip\antlrln.—  ‘2)  Ortj!f’np<. — {.") 
nolinrm.  an  2.  liv.  rfp  rnm.  ponttfirf,  chap.  0.  S .V^inüt  hf'ihn  Prlnui.  v. 
anno.  — Onuphrius  Ifb.  de  gesl/s  poiitificum,  el  super  Platiii'im  in  vita 
H.  Pétri. 
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Unuphrius  asseure  d avanlage,  qu’il  y auroit  séjourné  neuf 
ans,  fl  la  plus  [tari  déposé,  (|ue  de  là  il  s’est  acheminé  en 
Antioche,  et  aux  enviions  des  pays  de  Ponte,  Galalie,  Bithynie 
et  Asie:  eomhien  que  led.  Untiphre  veut  maintenir  qu’il  n’est 
venu  prendre  sa  résidence  en  Antioche,  sinon  apres  te  retour 
de  Rome  : mais  les  autres  lui  contredisent.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'on  voit  tout  à clair,  que  ceste  résidence  romaine  de  xxv  ans, 
ne  peut  en  façon  (|Uclconquc  subsister,  si  l'on  veut  maintenir 
queS.  Pierre  soit  morlà  Home  dessous  l'empire  de  Néron.  Car 
il  est  certain  que  depuis  la  ncufviesme  année  de  Claude,  lors 
que  tous  confessent  qu’il  fut  encor  à leru.salem,  jusques  au 
dernier  de  Nero,  il  n’y  a eu  qu'environ  xviij  ans  en  tout,  dont 
ils  concluent,  que  ce  patelinage,  louchant  la  résidence  Ro- 
maine, n’est  qu’un  compte  forgé  à plaisir,  plein  de  hanicro- 
chemens  et  contradictions , qui  s’cntrcchocquent  comme 
martinets. 

Le  bon  Robin  est  icy  travaillant  et  forcenant,  pour  accorder 
ces  flustes,  il  en  fume  comme  un  verrat  : El  quoi  qu’il  ait  la 
gueule  pavée,  et  fust  ce  bien  pour  avaller  charbons  de  feu,  à 
l'instar  de  l’oyseau  qu’on  appelle  Eme  aux  Isles  de  Banda,  si 
ne  peut  il  venir  à bout  de  ces  scrupules,  sans  se  lourncbouler 
en  mille  circombilivaginalions,  à l’instar  d’une  couleuvre,  qui 
emportée  par  la  cigogne,  pour  servir  de  pasture  à ses  petits, 
en  vain  s’cfl'orce  de  s’en  depestrer. 

Vue  fois  il  semble  qu’il  passe  condemnation,  disant,  que  la 
discordance  an  calcul  de  temps,  ne  doibt  préjudicier  à la 
vérité  de  l’histoire  (1).  Et  pour  monstrer  qu’il  est  Icsuile  à 
toutes  restes,  c’est  à dire.  Docteur  passé  en  toute  impudence, 
il  ne  faici  difficulté  de  parangonner  ceste  invention  de  la 
résidence  de  S.  Pierre  à Rome,  au  tressacrv  mystère  de  la 
nativité  et  de  la  mort  de  Jésus  Christ  Fils  de  Dieu,  vérifiée 
par  tous  les  Prophètes,  Apostres  et  Euangelistes,  et  authenti- 
quée par  tant  de  tesmoignages  de  Dieu  le  Pere,  de  Dieu  le 


(1)  1\o1p.  Ht  ll,irni.  an  ctiap  !i.  üud.  î.  livre  df  P.  P rom 
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Filt,  et  du  S.  Esprit,  des  Anges,  des  hommes,  du  ciel,  de  la 
terre,  de  tous  les  martyrs  et  confesseurs,  d’une  infinité  de 
puissances,  signes  et  miracles  : et  bref  de  toutes  créatures 
celesles,  terrestres  et  mesmes  infertiales.  Et  allègue  que  si  la 
variété  au  calcul  du  temps  pouvait  esbransler  la  vérité  de 
ceste  résidence,  il  faudrait  pareillement  révoquer  en  doubte, 
si  le  Fils  de  Dieu  a esté  faict  homme,  et  s’il  a souffert  la 
mort  pour  le  salut  des  hommes,  puis  qu'aucuns  disputent, 
comment  il  faut  entendre  la  description  du  temps,  que  S.  Luc 
et  les  autres  Euaugelistes  nous  proposent  fort  particulière- 
ment, tant  en  la  nativité,  qu'en  la  mort  de  nostre  Seipeur. 
Et  ne  considéré  pas  que  quand  ainsi  serait  qu'il  y eut  diffi- 
culté à accorder  les  calculations  qui  se  font  là  dessus,  ce  qui 
n'est  point,  si  est  ce  qu'es  choses  qui  d'ailleurs  sont  assés  co- 
gneuës  et  auUieiitiquées,  on  se  passe  bien  quelques  fois,  de 
recercher  fort  curieusement  en  quel  temps  elles  sont  adve- 
nues, mais  en  celles  qui  n'ont  autre  fondement  ou  preuve, 
que  le  commun  dire,  il  n'y  a que  la  description  du  temps, 
et  autres  semblables  circonstances,  qui  y peuvent  servir  de 
lumière  : veu  que  la  discordance  du  temps,  descouvre  ordi- 
nairement la  contradiction , qui  se  trouve  au  mensonge , 
mesmes  quand  les  autres  circonstances,  fondées  sur  histoires 
véritables  et  authentiques,  y contredisent. 

Vue  autre  fois,  comme  se  rasseurant,  il  dit  qu'il  n’y  a du 
tout  nulle  discordance,  ne  variété  entre  les  principaux  escri- 
vains  : d'autant  que  ceux  qu'il  lient  pour  dignes  de  foy,  sem- 
blent accorder  en  cela,  que  S.  Pierre  seroit  venu  à Rome  du 
commencement  de  l'empire  de  Claude,  soit  qu'on  prene  ce 
commencement  pour  la  première  ou  pour  la  seconde,  ou  mes- 
mes pour  la  qualriesme  année  : Car  cela  lui  est  tout  un, 
pourveu  que  la  marmite  bouille.  Et  là  dessus  il  rejette  le  tes- 
moignage  de  Marianus  Scotus,  de  Fasciculus  temporum,  du 
Passionale  et  de  plusieurs  autres.  Encor  tout  cela  est  peu 
de  chose  : car  un  perc  lezidite  a bien  ceste  puissance,  soit  de 
(Iroict  soit  par  usurpation  : mais  le  mal  est,  qu'il  laisse 

II 
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lreiii|H'r  nostrc  Pape  Damuse  au  broucl,  rl  rabandoniic  aux 
Huguciiauls,  pour  eu  saulpoudrer  leurs  sobriquets. 

Car  le  bon  Pape,  ores  que  comme  Pape  il  fut  privilégié  de 
n’errer  ni  mentir  jamais,  quand  il  pouvoit  adresser  vérité,  a 
eserit  que  S.  Pierre  seroil  orprimes  venu  à Rome,  apres 
avoir  résidé  sept  ans  en  Antioche,  et  ce  du  temps  de  l’Em- 
pereur \ero,  soubs  lequel  il  avait  souffert  passion,  apres  y 
avoir  résidé  xjcv.  ans,  qui  est  autant  que  s’il  eut  eserit,  qu’il 
a encor  bien  dix  ans  apres  sa  mort  exercé  le  Papal  à Rome. 

loinci  aussi,  qu'avec  tout  cela  il  ne  désengagé  pas  scs  tes- 
moings,  qu’il  a produit  pour  authentiques  : Car  de  quoi  sert  il 
de  dire,  qu’ils  s’accordent  aucunement  entre  eux,  si  l’on  voit 
clairement,  qu’ils  ne  s’accordent  pas  avec  l’Iiistoirc  sacrée  des 
eseritures?  laquelle  monstre  tresevidemment  qu’àla  conversion 
deS.  Paul(l),  lors  qu’il  s’aclicmiuaeu  Arabie, et  de  la  en  Syrie, 
S.  Pierre  se  teiioit  d’ordinaire  eu  lerusalcm,  ou  S.  Paul  tes- 
moigne  ne  l’cstre  allé  veoir,  sinon  apres  trois  ans,  lors  qu’il  y 
séjourna  xv  jours  (2).  Dont  estant  parti  vers  la  Syrie  et  Cilicie, 
et  apres  quatorze  ans  derechef  retourné  en  lerusalcm,  il  le 
trouva  encor  là,  en  la  compagnie  de  lacques  et  Ican,  avec  les- 
quels il  conféra,  touchant  l’Euangilc  qu’il  preschoit  entre  les 
geiitils(3).  Et  tant  s’en  faut  qu’en  ce  temps  là,  sainct  Pierre,  se 
portast  pour  Evesque  ou  Pape  de  Uome,  que  ce  fut  là  qu’il 
résolut  ensemble  avec  lesd.  S.  lacques  et  leaii,  que  Paul  et 
Barnabas  deiissent  aller  prescher  entre  les  gentils,  et (|ue Pierre 
s’adresseroil  principallcment  à ceux  de  la  circoncision  (4). 
El  quelque  temps  apres,  ils  se  trouvèrent  tous  deux  à Antio- 
che, ou  Pierre  se  retira  de  la  compagnie  des  gentils,  comme 
nous  avons  dit  ci  dessus,  afin  qu’il  ne  scmblast  qu’il  eut  ac- 
cointance avec  eux  : chose  qu’il  n’auroit  jamais  faicte  si  des-ja 
auparavant  il  eut  esté  recogneu,  et  advoué  pour  Evesque  ou 
Pape  de  Rome,  ville  capitale  des  gentils. 

Mesmes  lors  que  le  concile  des  Aposires  se  tint  en  Icrusa- 

(I)  ('.sial.  I.  V.  17.  — (i)  Cillai.  I.  IS.  — (âjGal.  2.v.  I.Î.—  (1) Cal.  î.  v.  7. 8.  9. 
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Icm,  il  est  notoire  que  suiiicl  Pierre  y avoit  comme  sa  rési- 
dence, ou  pour  le  moins  sa  retraicle  ordinaire,  selon  que  tes- 
moigne  S.  lerosme  (1),  parlant  en  la  personne  de  sainct  Paul, 
et  disant  : Me  misit  ad  gentes,  ilium  pomil  in  ludœa,  et  n’y 
avoit  nulles  nouvelles  d'aucune  sienne  résidence  à Kome  : 
veu  qu'un  cliascun  peut  aisément  entendre,  que  si  auparavant 
de  ce  concile  il  eut  prescliê  l'Euangile  à Home,  cesle  question, 
pour  laquelle  le  concile  fut  assemblé,  auroit  esté  des-ja  déci- 
dée : d'autant  que  (comme  tres-bien  a observé  S.  lerosme)  (2) 
l’on  ne  pouvait  pas  aller  tourmenter  les  gentils  estons  des-ja 
en  aage,  avec  la  circoncision,  qui  ne  leur  estait  d'aucun 
proufit,  ny  les  faire  abstenir  des  viandes , auxquelles  ils 
avaient  tousiours  esté  accoutumés,  et  que  Dieu  avoit  créées 
pour  en  user.  Et  voila  pourquoi  comme  il  dit  ailleurs  (5),cei/jc 
qui  approuvaient  la  circoncisioti  suivaient  Pierre,  et  ceux 
qui  ne  voulaient  eslre  circoncis,  exaltaient  ta  liberté  de  Paul. 
Et  ce  fut  cela  qui  donna  occasion  aux  faux  disciples,  de  trou- 
bler les  Eglises,  et  les  vouloir  contraindre  à la  circoncision, 
comme  si  la  doctrine  de  S.  Paul,  eut  esté  contraire  à celle  de 
S.  Pierre  et  des  autres  Apostres,  qui  fut  la  cause  pourquoi 
l'on  tint  ceste  assemblée. 

Or  elle  se  tint  en  l’onzicsme  ou  pour  le  moins  en  la  neuf- 
viesme  année  de  l'empire  dud.  Claude,  qui  estoit  la  cincquaii- 
tiesme  ou  cinequante  deuxiesme  année  apres  la  nativité  de 
nostre  Seigneur.  Et  bien  tost  apres  fut  publié  uu  cdicl  de  par 
l'Empereur,  commandant  que  tous  luifs  de  nation,  eussent  à 
se  retirer  de  Rome  (4).  Sur  quoi  S.  Luc  recite  qu'.\quilas  cl 
Priscilla  furent  contraints  d’abandonner  la  ^ille  : tellement 


(I)  lerosme  sur  l'epilre  nux  Galates  rhap.  î.  sur  ces  mots  : Sfd  contra  ciim 
ridUseiit  livre  i,  — (2)  lerosme  dit  cecy  comme  en  parollos  rurmelles  au  susd 
passage.  Neepoterant  génies  attiilla  Jamtrlalenon  profuluro  circoncisloiiis 
dotore  criKlarl,  et  absl/nerese  ai  esctsquibus  semper  assuereranl,  et  qiius 
Deus  crearerat  ad  utendiim.  etc.  — (3i  lerosme  sur  le  mesme  eliap.  2.  des  Gala, 
par  ces  mois  dum  et  qui  ctrcuncislonem  laudant  l’riniin  sequuiUtir , et  qui 
drcunctdi  nolunt,  Pauti  pro’dicant  iiieriutem.  — (t)  Traiieq.  Sueloiie  en  la  vie 
de  Claude. 
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qu'il  est  notoire,  que  S.  Pierre  qui  estoit  luif  de  nation,  ne 
pouYoil  alors  y avoir  sa  résidence. 

Il  appert  donc  que  ces  authentiques  tesinoin;;s,  que  produit 
Bellarinin,  estans  recollés  avec  le  tesinoigna^'o  des  escritures, 
SC  trouvent  manifestement  faux  et  reprochables. 

Car  quand  à ce  que,  pour  les  maintenir,  il  allégué  (I),  que 
S.  Pierre  aiiroit  souvent  voyagé  de  cà  de  là,  et  que  des-ja 
devant  le  concile  des  A postres,  il  auroit  tenu  sa  résidence  à 
Home,  mais  qu’il  s’en  serait  retiré  eti  vertu  de  l’edicl  de 
l’Empereur,  et  sur  cesle  occasion  se  serait  venu  trauver  en 
lerusalem,  c'est  une  image  sans  néz , et  imagination  sans 
apparence  : Car  premièrement  c'est  d'un  Apostre  faire  un 
Evesque,  et  mesmes  un  Evesque  ambulatoire,  qui  jamais  ne 
réside  en  son  evcsché.  Et  puis,  cela  répugné  à tous  les  autres 
historiens,  et  à ce  que  nous  venons  des-ja  de  reciter  de 
S.  Paul. 

Mais  sur  tout  S.  Lucq  convaincq  ceste  invention  de  mani- 
feste faulseté,  récitant  (2)  que  Paul  et  Barnabas,  apres  estre 
partis  de  ce  concile,  séjournèrent  quelque  temps  en  Antioche, 
jiisques  à ce  que  voulons  visiter  les  Eglises,  ou  ils  avoient 
annoncé  la  parolle,  Paul  s'achemina  sans  Barnabas  en  Syrie  et 
Cilicie,  et  de  là  se  transporta  à Derbe  et  à Listre,  ou  il  print 
Timothée  en  sa  compagnie,  et  d'iliccques  ajant  traversé  les 
|)aïs  de  Phrygie,  de  Galatie,  de  Mysie,  il  descendit  en  Troas, 
et  puis  en  Macedonic,  ou  il  fut  mis  en  prison  et  fouette  à 
Philip|)cs.  Dont  ajant  passé  par  Amphipolis  et  Appollonie,  il 
SC  rendit  à Thessalonique  et  Berrée,  et  de  là  à Athènes,  ou  il 
s'emploia  quelque  espace  de  temps  à prescher  l'Euangilc.  Et 
apres  tous  ces  grands  et  divers  voiages,  arrivé  qu'il  fut  en  Co- 
rinthe, il  y trouva  flnallcment  Aquilas  et  Priscilla,  qui  tout 
freschement  ne  fuisoient  qu'arriver  d'Italie,  d'où  ils  avoient 
esté  chassés  en  vertu  de  l'edict  mentionné.  De  façon  que  c'est 

(I)  Roli.  Bclbrm.  au  chap.  6.  H 7.  du  2.  liv.  de  rom.  P P.  H François  Pani{:a- 
toile  est  de  ceste  nirsme  opinion  en  sa  leçon  6.  pap.  179.— (2)  Arles  <5.  35.  — v.  56 
— V.  41.— Chap.  16.  V.  1.  — v.  6.  — Actes  16.  22.23.  — Actes  17. 1. 15. 
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une  nieulerie  loioliliqiic,  c’csl  ù dire,  du  tout  clîroiiItT,  de 
dire  que  sainct  Pierre  s'en  scroil  retiré  en  vertu  de  cest  edict, 
auparavant  que  le  concile  de  lerusaleni  auroit  esté  tenu. 

Mais  posé  le  cas  qu'ainsi  fut  (combien  que  led.  innistre 
Robin  (I),  sc  prenant  soy-mesmc  par  le  néz,  maintient  fort  et 
ferme  contre  led.  Unuphre  que  S.  Pierre  apret  avoir  résidé 
à Rome,  ne  serait  oncques  depuis  venu  prescher  à Antioche). 
Tant  y a que  par  là  il  s'ensuivroit,  que  la  chaize  pontifleallc 
n'auroit  pas  continuée  à Rome  : qui  seroit  une  trop  grande 
bresche  à la  succession  des  pontifes  Romains. 

Mais  il  y a bien  pis  : c’est  que  comme  nous  avons  des-ja 
touché,  toutes  les  conjectures  et  verisimilitudes,  que  l’on  peut 
tirer  des  escrits  des  Apostres  et  Euangelistes,  marquent 
clairement  et  comme  à veuë  d’œil,  que  mesmes  du  depuis 
S.  Pierre  n’a  pas  résidé  à Rome.  Vray  est  que  S.  Paul  escri- 
vant  aux  Romains,  ne  dit  pas  en  termes  formels,  que  S.  Pierre 
n'esloit  pas  Kvesque  de  Rome:  mais  quand  il  leur  escrit  {'■2)  que 
luy-mesme  leur  est  debteur  et  obligé  de  leur  annoncer  l’Evan- 
gile, comme  aux  autres  gentils,  desquels  tous  il  se  nomme 
A postre.  Et  que  c’est  pour  ce  regard,  qu’il  leur  a escrit  libre- 
ment, à cause  que  par  la  grâce  de  Dieu,  il  estait  ministre  de 
lesus  Christ  entre  les  gentils,  vacquant  au  sacrifice  de 
l’Euangile  de  Dieu,  pour  rendre  l’oblation  des  gentils 
agréable.  Quand  il  leur  dit  Çi),  qu’il  n’a  pas  édifié  sur  la  fon- 
dation d’autrui  : Quand  en  ses  salutations  il  faict  expresse 
mention  de  ceux  qui  travaillaient  à Rome  en  l’œuvre  du  Sei- 
gneur, par  la  jtredication  de  l’ Evangile,  entre  lesquels 
estaient  Andronietts,  Iulias  et  Narcissus  : Quand  nommément 
il  spécifié  (4)  ceux,  qui  lug  ont  esté  compagnons  d’œuvre 
en  lesus  Christ,  les  remerciant  fort  soigneusement  au  nom 
des  Eglises  des  gentils,  sans  mesmes  oublier  les  femmes,  et 
les  Eglises,  qui  sont  es  familles  particulières,  et  sans  toucher 


(t)  Bfllrirm.  chap.  <.  livre  I.  î.  de  rom.  P.  P.  — (î)  Rom.  I.  H.  15.  — Rom.  15. 
15. 16.  — (3)  Rom.  13.  ÎO.  — (t)  Rom.  16.  par  tout  le  cliap. 
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vn  seul  mot  de  S.  Pierre.  V a il  encor  qucicun  si  stupide, 
(|ui  ne  eomprenc  évidemment  par  là,  que  S.  Pierre  n'estoit  en 
ce  temps  là  tenu  pour  Evesque  ou  Pape  de  l'Eglise  de  Rome? 
et  que  inesmes  il  n’y  estoit  pas  résident?  Mais  que  dirons 
nous  de  ce,  qu'estant  S.  Paul  prisonnier  à Home  par  l’espace 
de  deux  ans,  il  n'est  sonné  un  seul  mot  qu’onc»iues  il  fut  allé 
liaiscr  les  pieds  au  Pape,  oy  loger  en  son  logis?  Est  il  croiable 
que  S.  Pierre  n^estant  qii'Apostre  en  lerusalem,  auroil  logé 
S.  Paul  chés  lui  l'espace  de  xv  jours  qu'il  y séjourna,  et 
(pi’eslant  devenu  Paj)e  à Rome,  il  n'auroit  exercé  la  mesme 
hospitalité  envers  lui,  estant  povre  prisonnier  de  lesus  Christ, 
et  contraint  d'aller  demeurer  en  une  maison  de  louage,  comme 
recite  S.  Luc,  par  l’espace  de  deux  ans  continuels?  Ou  dirons 
nous  plustost,  que  S.  Luc  auroit  oublié  de  la  mettre  par 
escrit?  Ou  peut  estre,  puis  que  S.  Pierre  faisoit  difliculté  de 
<l:iter  sa  lettre  de  Rome,  y substituant  le  nom  de  Babylone  en 
lieu  de  Rome,  afin  que  l’on  ne  seeul  qu’à  Rome  il  y avoit  des 
Clircstiens,  que  pour  le  mesme  respect  il  ne  se  voulut  aussi 
deceler  à S.  Paul?  choses  fort  esloignécs  de  ce  que  nous  re- 
citent Clément  et  Anaclet,  qu’il  y distribua  provinces,  et  y 
establil  des  sièges  judiciaux.  Et  toutesfois  il  faut  par  néces- 
sité, que  S.  Paul  n'ait  rien  entendu  de  eeste  sienne  résidence 
Romaine  : puis  qu'escrivanl  de  Rome  plusieurs  diverses 
lettres  aux  Eglises,  il  n’en  faicl  aucune  mention,  voire  non  pas 
inesinesencellequ’ilescritauxEphesicns  (l),ou  il  fut  merveil- 
leusement bien  venu  à propos  : puis  qu'à  dcsscing  il  traictc  de 
l'unité  de  l'Eglise,  des  ofljces  et  estât  d’Apostres,Euangelistcs, 
Pasteurs  et  Docteurs,  et  des  moiens,  par  lesquels  l'Eglise  est 
maintenue  en  lu  communion  de  son  unique  chef  lesus  Christ. 

Plustost  au  contraire  il  escrit  aux  Colossiens  (2),  quil  n’y 
droit  nuis  d'enlrecetix  de  la  circoncision,  qui  lui  assistèrent  au 
royaume  de  Dieu  en  la  ville  de  Rome,  sinon  Arislarche  et 
Marc  le  cousin  de  Rarnabas,  et  lesus  surnommé  le  luste.  Et 


. (I)  Epli.t.  V.â.  t.S.G.  cl suivans.  — (î!  Coloss.*.  11. 
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aux  Philippieus  il  déclare  (1)  que  tous  ceux  qui  estaient  près 
de  luy,  cerchoient  leur  propre,  et  non  pas  ce  qui  estait  de 
C/iri*f.Elciilasccondeà  Tiinothée(2), laquelle  il  a escritehien 
l>eu  de  temps  avant  sa  mort,  et  comme  aucuns  estiment  apres 
estre la  seconde  fois  venu  à Rome  des  Espagiies.il  dit  (’5)qn’il 
estait  demeuré  seul  avecques  Luc,  Demos  estant  allé  en  Thes- 
salonique,  Crescent  en  Galatie,  Tite  en  Dalmatie,  et  Ttj- 
chique  ajant  esté  envolé  par  lui  en  Ephese  : De  sorte  qu’il 
desire  qu'on  lui  envoie  Marc,  pour  se  servir  de  lui  au  minis- 
tère : déclarant  enoultrc  (4)  qu’en  sa  première  de  fense  nul  ne 
l’avoit  assisté,  ains  tous  l’avoient  abandonné. 

Certes  je  suis  bon  catholique,  et  seroie  content  de  quitter 
tous  les  mérites  que  j’ay  acquis  en  ma  première  messe,  au 
prouGt  de  la  plus  malotrue  ame  qui  rostisse  en  purgatoire, 
voire  mesmes  sans  usure  ou  interest,  et  que  nous  eussions 
bien  prouvé,  que  S.  Pierre  a esté  xxv  ans  Pape  à Rome. 
Croies  que  les  allumettes  attisefeux  et  portebourrées  du  pur- 
gatoire, n’y  perdroient  rien. 

Mais  pour  n’en  mentir  poincl,  je  trouve  ces  objections  telle- 
ment fondées,  et  nos  responses  si  maigres , que  je  ne  puis 
imaginer  comment  nous  en  sortirons  <à  nostre  honneur. 

le  sçai  bien  que  noslrc  Perc  Loiolite,  faict  mine  de  ne  s’en 
estonner  poinct  : car  il  est  asseuré  comme  un  lesuite  meur- 
trierdesRois.  Ildil  {S)quenousn’arons  que  faire  de  totUcela  : 
t'eu  que  nos  tesmoings  sont  en  grand  nombre  et  tous  dignes 
de  foy.  Et  combien  que  S.  Luc  et  S.  Paul  n’en  façent  point  de 
mention,  si  ne  le  nient  ils  pas  aussi.  Or  un  tesmoing  qui 
afferme  une  chose,  est  plus  croiaWe  qu’une  inGnité  d’autres, 
qui  n’en  font  point  de  mention  : veu  que  leur  silence  est 
comme  un  tesmoignage  négatif.  Or  un  tesmoing  négatif,  dit  on 
en  commun  proverbe,  ne  vaut  rien  (6).  Mais  je  craings  que 

(l)Phmp.î.îl.-(î)2.Tirnolh.  i.  G.  7. -(3)  s Timolh.  i.  10,  II.  lî. -(4)2. 
Timolh  4.  v.  16.  — (5)  Voy  DoUarm.  aud.  ï.  livre  de  P.  P.  rom.  g nd  Wa  autem, 
et  § dénlque  in  secundo.  — (G)  Acursitu  ad  Icgem  Dlem,  g Si  piures  I).  de 
arbitrljs. 
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devant  juges  non  suspects,  il  se  trouveroil  court  de  son  dire  ; 
Car  cela  est  bien  vray  que  l’on  ne  se  peut  fonder  sur  un  tes- 
nioing  négatif,  qui  confesse  ou  ne  le  sçavoir,  ou  ne  l'avoir  pas 
veu  quand  il  y a des  tesmoings  aftirmatifs,  qui  déposent 
avoir  veu  le  contraire.  Mais  quand  tous  les  tesmoings  affir- 
matifs confessent  eux  mesmes,  n’avoir  veu  la  chose  dont  ils 
tesmoignent,  no  mesmes  d’avoir  vescu  en  ce  temps  là,  et  qu’il 
faut  recercher  la  vérité  par  conjectures,  lors  il  est  notoire  que 
les  verisimilitiides  que  l’on  tire  du  silence,  et  autres  circon- 
stances des  tesmoings,  qui  ont  vescu  de  ce  temps  là,  et  sont 
sans  reproche,  sont  non  seulement  de  plus  grand  pois,  que  le 
tesmoignage  de  toutes  autres  personnes,  mais  mesmes  sont  la 
vraie  et  seule  conduitte,  pour  parvenir  à la  cognoissance  de 
vérité  : à cause  que  la  négation  n’est  pas  vague  ne  incertaine, 
ains  coaretécct  se  pouvant  prouver  (1)  : ainsique  l’on  voit  que 
S.  lerosme  (2)  pour  rejetter  le  compte  que  de  son  temps  l’on 
semoit  de  Tecla,  et  du  lion  baptisé,  se  contente  pour  toute 
preuve,  de  dire,  que  S.  Luc  qui  a si  soigneusement  et  en 
detail  escrit  la  vie  de  S.  Paul,  n’en  a faict  aucune  mention  : 
pareillement  pour  convaincre  de  faulseté  l'histoire  que  Ori- 
genes  et  autres  de  son  temps  asseuroient  de  Zacharie,  il  lui 
suffît  de  dire(3),  comme  des-ja  nous  avons  allégué  : Puis  qu’il 
n’est  pas  fondé  en  l’Escrilure,  on  le  peut  à si  bon  tmrcJté 
tenir  pour  fable,  que  pour  histoire.  Voila  pourquoy  je  scroy 
d’advis,  que  le  bon  loiolite  Bellarmin  quittast  ces  redomon- 
tades  : veu  que  se  remettant  à juges  non  partiaux,  il  se  trou- 
veroit  sans  doubte  condamné  à tous  despens  et  interests. 

Mais  puis  qu’en  tout  événement,  il  nous  faut  maintenir  cest 
article  : veu  que  sans  icclui  toute  nostre  marmite  s'en  iroit 
à val  l’eau,  je  seroye  d’advis  de  fder  nostre  résidence  Romaine 
d’une  autre  quenouille,  et  nous  tenir  aux  argumens  et  preuves 

(1)  L.  àpUma  «ur  la  fin  C.  de  contra,  stiputat.  ~(3)  S.  lerosme  au  catalogue  des 
Escrivaios  Eciiesiastiques  en  la  vie  de  S.  Luc.  — (3}  ierosme  sur  te  i3.  cbap. 
de  S.  Mathieu  ou  U est  parle  de  Zacharie. 
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visibles  el  oculaires,  desquels  noslre  perc  lesuile  nous  fournit 
aussi  bonne  cl  competente  provision. 

Il  dit  en  premier  lieu  (qui  est  certes  un  argument  vrajement 
catholique  Romain  : car  tous  les  Romanistes  catholiquement, 
c'est  à dire,  universellement  s'en  servent)  que  S.  Pierre  à lu 
fin  de  son  epislre  escril  ainsi , l’Eglise  qui  est  en  Babylone 
esleu'è  ensemble  avec  vous,  et  Marc  mon  fils  vous  saluent.  Or 
il  est  certain,  el  les  Huguenauls  ne  voudruient  ni  ne  srau- 
roienl  le  nier,  que  Rome  est  la  vraye  Babylone,  ainsi  qu'elle 
est  figurée  en  l'Apocalypse  : il  faut  doneques  par  nécessité 
que  S.  Pjerre,  lors  qu'il  escrivil  ccsle  epislre,  fut  résident  en 
la  ville  de  Rome.  Vrai  est  qu'il  y a icy  des  absurdités  ; car  en 
premier  lieu  il  est  notoire,  que  cesle  epislre  à esté  eserite  de 
Babylone  en  Assyrie,  ville  ou  S.  Pierre  a souvent  conversé,  et 
qui  pour  lors  estoit  la  capitale  des  luifs  de  la  dispersion, 
auxquels  S.  Pierre  escrit,  pour  laquelle  raison  il  dit  aussi 
l’Eglise  qui  est  en  Babylone  esleuë  ensemble  avec  vous,  afin  de 
monslrcr,  qu'ils  esloient  tous  membres  de  ce  mesme  corps, 
dispersé  par  les  provinces  d'Asie,  de  Ponte,  et  de  Galalie 
(ainsi  que  nous  avons  monstre  cy  dessus)  Puis  aussi  il  n'y  a 
point  d'apparence,  que  S.  Pierre  auroil  voulu  parler  en  figure 
à la  date  de  sa  lettre,  sans  oser  nommer  la  ville  de  Rome,  eu 
laquelle  il  auroil  osé  exercer  le  pontifical  : veu  que  S.  Paul  ne 
faict  difficulté,  non  seulement  de  la  nommer,  mais  non  pas 
mesmes  de  lui  adresser  une  epislre.  Ënoulrc  ce  seroil  une 
grande  impertinence  de  nommer  Rome  du  nom  de  Babylone, 
avant  que  l'Apocalypse,  en  laquelle  ce  nom  lui  a esté  donné 
fut  cogneuë,  voire  avant  quelle  fut  eserite  : El  d'avantage,  il 
y auroit  de  l'absurdité  à dire,  que  l'Eglise  esleuë  de  Dieu  resi- 
dasl  en  la  Babylone  spirituelle,  puis  que  le  Seigneur  com- 
mande expressément  aux  siens  de  s'eu  retirer,  afin  de  ne 
partici|>er  à ses  abominations.  Et  sur  tout  il  ne  semble  guerres 
bien  séant  de  confesser,  que  la  ville  do  Rome  soit  la  Babylone, 
et  la  paillarde  dont  parle  l'.Vpocalypse  : veu  que  de  là  ou 
pourroit  inférer,  que  le  Pape  est  doneques  l'Anlichrist.  Mais 
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cependant  il  vaut  mieux  d'avaller  tout  doucement  ces  pillules, 
|H)Ut-  aineres  quelles  soient,  que  de  faillir  par  le  fondement, 
cl  d'estre  sans  selle  et  sans  cathcdre  : ce  que  neantmoins 
adviendroit,  si  nous  ne  pouvions  monstrcr  que  S.  Pierre  eut 
esté  à Rome.  Que  Rome  soit  doncqucs  Dabylonc,  de  par  la 
grande  paillarde,  pourveu  que  le  Pape  rogne  : au  pis  aller 
nous  pouvons  dire,  quand  sainct  lean  l'a  nommée  la  Babylone 
enivrée  du  sang  des  martgrs,  qu'il  ne  parle  pas  de  Rome  la 
saincle,  telle  qu'elle  est  maintenant,  mais  de  Rome  la  gentille, 
telle  qu’elle  estoit  de  son  temps,  ou  bien  qu'il  a proplietizé  de 
nostre  cour  de  Rome,  mais  non  pas  de  l’Eglise  : Car  c’est  le 
trou  par  ou  le  bon  Charron  sauve  ses  charrettes,  et  tout  son 
bagage  de  la  presse  des  ennemis,  eu  son  liv  re  dos  trois  vérités  : 
ou  finallcmcnt  on  peut  dire  que  ces  mots,  l’Eglise  qui  est  en 
Babylone,  signifient  autant  que  l'Eglise  qui  est  en  la  ville, 
laquelle  quelque  jour  deviendra  la  grande  Babylone  spiri- 
tuelle. Quoi  qu'il  en  soit  : 11  faut  Ribon  Ribainc,  que  sainct 
Pierre  ait  datée  son  epislre  de  Rome.  Et  voila  nostre  première 
preuve. 

Pour  la  seconde  nous  disons,  que  les  corps  de  S.  Pierre  et 
de  S.  Paul,  y reposent  encor  aujourd’hui  : il  faut  doneques 
par  nécessité,  qu’ils  y aient  esté  de  leur  vivant,  et  qu’ils  y 
soient  morts,  car  qui  les  y aurait  porté?  dit  maistre  Robia. 
Quand  à moy , je  m'asscurc  qu'ils  n'y  sont  pas  volés  : aussi 
ne  lict  on  que  les  Anges  les  y aient  portés  par  l’air,  comme 
ils  ont  bien  porté  la  chambre  de  nostre  Dame  de  Lorrclle. 

El  de  dire,  que  le  vent,  qui  a souillé  les  corps  de 
S.  Audrieu  à Rome  et  à .^Iclphe  quant  et  quant,  et  celui  de 
S.  Philippe  et  de  ,S.  Jacques  à Thoulouzc  et  aussi  à Rome  : 
Et  de  S.  Longin  à Mautouë,  et  des  trois  Rois  à Coulognc  et  à 
.Milan,  tout  d'une  mesme  haleine  auroil  bien  peu  faire  ce  ser- 
vice à ces  corps  ici,  n'est  pas  bien  croiable  : veu  que  saincte 
mere  Eglise  nous  asscurc,  qu'ils  sont  à Rome.  Et  semble 
assés  vraisemblable,  que  ceste  bonne  ville,  qui  a tousiours 
esté  altérée  du  sang  des  martyrs,  n'auroit  voulu  laisser 
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cscliapper  ccs  deux  principaux  Aposlres  de  ses  griphcs,  qu’elle 
n’en  eut  eue  sa  curée. 

ü’avaulage,  nous  lisons (1)  (pie  le  Pape  Silvestre  a geoinetri- 
queinenl  iniparly  ces  corps,  cliascun  en  deux  parties,  nieslanl 
la  moitié  de  l’un  avec  la  moitié  de  l’aatre,  pour  les  repartir 
c.aallement,  l’une  en  l’Eglise  de  S.  Pieric,  et  l'autre  en  celle 
de  saiiicl  Paul,  qui  s’appellent  pource  regard  limina  Aposto- 
lorum,  combien  que  bien  deux  cens  ans  auparavant,  des-ja  le 
bon  Anaclel  (2)  en  esprit  de  prophétie,  aiiroil  ordonné  aux 
Evescpies  de  sa  jurisdiction , d aller  des  lors  visiter  ces  beata 
limina,  cl  aujourd’bui  les  testes  de  l’un  aussi  bien  que  de 
l'autre,  se  sont  joinclcs  par  ensemble  en  l’Eglise  de  S.  lean  de 
Laleran,  par  miracle. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’esl  une  preuve  visible,  et  qui  ne  pcul 
faillir.  Au  partir  de  là  nous  en  avons  une  autre,  que  Uobiu  (3) 
allègue  aussi,  des  pèlerinages  (|ui  s’y  sont  faicts,  et  s’y  font 
encor  journellement,  qui  sont  aussi  visibles  et  sans  reproche, 
combien  que  pour  renfort  de  vérité,  il  allègue  l’epistre  du 
Pai>c  Nicolas  c.scritc  à l’Empereur  Michael,  disant  qu’il  y 
avoittant  de  miliers  d'hommes,  qui  de  tous  costés  nborduient 
à Rome,  pour  visiter  ces  sepnlchres,  que  quand  il  n’y  aurait 
eu  autre  preuve,  jmtr  monstrer  que  l'Eglise  Romaine  fut 
l'Eglise  Catholique,  reste  seule  aurait  esté  abondamment  suf- 
fisante : qui  est  certes  un  argument  ferme,  et  serré  comme  la 
cordelicre  de  S.  François. 

Outre  tout  cela,  il  nous  allégué  aussi  (i)  l’itinerarium  de 
S.  Clement,  et  les  disputes  qu’il  racomple  de  S.  Pierre  et  de 
Simon  le  sorcier,  tenues  en  la  ville  de  Rome,  et  comment 
S.  Pierre  y renversa  les  cbarriols  de  feu,  (|ue  l’autre  faisait 
apparoir  en  l'air  par  art  magique  (qui  sont  toutes  choses 


(I)  Aninnius  Archevesqiipde  Florencp  au  I.  tome  ilo  son  histoire,  lill.  Gcliap.  A. 
vers  la  fin.  — (î)  CanA.  jiixia  snnclonim  en  la  Hisl.  'JS.  et  csl  insère  au  I . livre 
(les  eonciles  apres  les  «leerels  d Viiaclel.  — (ô)  Itoti.  Bellariii.  au  etiap.  3.  dud.  S. 
liv.  rte  rom.  P.  P.  § drOide  leslaliir.  — (A)  Au  ehap.  i.  du  liv.  2.  de  rom.  P.  P. 
§ iiunrto  probari. 
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visibles,  cl  ne  se  peuvenl  tlemeiitir,  sans  meure  In  main  à la 
dague  : car  ce  sont  comptes  de  foi  t ancienne  maison,  cl  des- 
cendus de  la  race  des  mcndaces  d'Kspagnc.) 

El  linalleincnl  il  y adjnusie(l  ) encor  un  aulrc,  qui  esl  aussi 
exlraicl  de  rancienne  maison  des  comples  de  Mcnllorl,  asça- 
voir  f/ue  S.  Pierre  allant  lior»  (les  portes  de  ta  ville  de  Rome, 
fui  renconlré  par  nostre  Seifjneur  : et  comme  il  lui  eut  de- 
mandé ou  il  alloit,  le  Seirjneur  respondil,  ((u’il  alloil  à Rome 
pour  estre  derechef  crucifié,  entendés  non  pas  en  personne, 
mais  par  Procureur  el  Lieulcnanl.  El  si  lu  ne  m’en  crois,  lu  le 
peus  aller  demander  à Home  à l’Eglise,  qui  s'appelle  à cesle 
occasion,  l'Eglise  Domine  quo  radis?  elle  vous  eu  dira  des 
nouvelles.  le  concluds  doiuapies,  que  ces  Huguenauls  sonl 
grands  berelii|ucs,  quand  ils  maintieuncnl  que  S.  Pierre  ne 
fui  onc(|ues  à Rome  : O les  desvoics  qu'ils  sonl!  comment 
n'entendenl  ils  pas  (|u'il  scroil  impossible  d'y  avoir  esté  cru- 
cifié, et  d'y  avoir  disputé,  sans  y avoir  esté  en  personne? 

Il  y a d'advantage  : car  sa  chasuble  en  laquelle  il  chanta  sa 
première  messe,  el  mesmes  sa  calbedrc  taillée  eu  marbre  por- 
pbyrelique  y esl  demeurt-e  pour  gages. 

Or  si  S.  Pierre  n avoil  esté  à Rome,  qui  est  ce  qui  les  y 
auroit  apportés?  ne  m'alleguc  pas  icy  les  Anges,  qui  ont  porté 
lad.  ebambrette  de  nostre  Dame,  car  ce  n'est  pas  une  mesme 
paire  de  manches,  la  chambrellc  estoil  en  RelbliTin  de  ludée, 
mais  la  chasuble  ne  pouvoit  estre  sinon  à Rome,  là  ou  lu 
mc.ssc  se  cbantoit.  El  la  catbedre  ponlificalle  a tousjours  esté 
originellement  à Rome,  des  le  temps  que  Numu  Pompile  le 
bon  Roy  l'y  planta  : aux  mesmes  enseignes  que  selon  le  stile 
de  sainctc  mere  Eglise  Sedes  Romana,  Sedes  fjonti/icis 
maximi,  et  Sedes  sancti  Pétri,  n'est  qu'une  seule  el  mesme 
chaire,  encor  quelle  soit  diversifiée  par  les  vénérables  fonde- 
mens  pontilicaulx,  qui  y ont  esté  assis  dessus. 

Voila  pourquoi  nos  hcretiques  peuvent  ergotlcr  des  epistres 

(I)  Aii'i.  liv.  î,  de  rom.  P P.  chap.  3.  7.  § .4m0rosius. 
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de  saiiicl  Paul,  et  des  actes  des  Apostres  tout  leur  benoit 
saoul,  je  ne  les  croirai  jamais  : je  veux  me  tenir  aux  argu- 
mens  visibles  et  palpables,  à une  chenuë  an(i(|uilê,  à un 
tlirosnc  eslevé,  à une  magniiii|uc  chasuble,  à un  corps  sainct, 
que  l'on  voit  à l'œil,  et  que  l'on  touche  à la  main.  Car  comme 
nostre  Eglise  est  visible,  ajaut  un  chef  visible,  papable  et  pal- 
bablc,  ainsi  faut  il  que  scs  argumens  soient  aussi  visibles, 
papabics,  palpables  et  patibulables  en  un  hesoing. 

Et  si  ces  hérétiques  ne  le  croient,  nous  les  renvoierous  à un 
autre  plus  visible  et  plus  sensible  ab  ûjne  et  a fasciculis.  Et 
lu  dessus  nous  eonclurrons  d'cstocq  cl  de  taille  : puis  que 
notoirement  S.  Pierre  a esté  à Rome,  cl  non  seulement  y a 
chanté  messe,  mais  y a aussi  exercé  le  ponlilical  l'espace  de 
XXV  ans,  eu  despil  des  Empereurs  Claude  cl  Nero , qui  se 
inesloienl  de  trencher  des  pontifes  terrauximes  : Que  c'est  un 
article  de  foy,  que  les  Papes  de  Rome  ont  succédé  à ccsle 
monarchie. 

le  sçai  bien  que  nos  desvoiés  allèguent  icy  que  toutes  ces 
premises  sont  fausses,  et  que  jamais  nous  ne  les  sçaurions 
prouver,  et  loutcsfois  quand  ores  nous  les  aurions  prouvés, 
\oirc  si  bien  qu'il  n'y  cul  que  redire,  si  est  ce  qu'avec  tout  cela 
nous  n'aurons  non  plus  avancé,  que  le  povre  Sysiphe , roul- 
lant  sa  pierre  au  sommet  de  la  montagne,  et  culebutant  à 
chasque  bout  de  champ  trois  pas  en  arriéré. 

Car  premièrement  si  Rome  cul  deu  estre  le  chef  des  autres 
lùglises,  pource  ijuc  S.  Pierre  y auroil  fondée  l'Eglise,  à plus 
forte  raison  le  devroient  estre  les  Eglises  de  lerusalem,  d'An- 
tioche, de  loppe,  de  Derbe,  et  autres  que  S.  Pierre  a fondées 
(levant  la  Romaine.  El  parainsi  en  lieu  d'un  chef  nous  en  au- 
rions un  monde,  et  sainctc  mere  Eglise  soroit  une  beste  à plu- 
sieurs testes.  Et  puis,  si  la  considération  de  la  doctrine,  de  la 
conversation , et  de  la  mort  de  S.  Pierre,  eut  peu  apporter 
un  tel  privilège,  au  lieu  ou  cela  s'est  faict , il  faudroit  qu'à 
plus  forte  raison  le  lieu  ou  lesus  Christ  mesme  a enseigné, 
conversé  et  souffert  la  mort,  pour  le  salut  des  hommes,  eut 
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gagné  cesl  advantage  par  la  main  : puis  que  Icsus  Christ  a 
esté  le  premier  et  ])rinci|)al  fonilemenl  de  toutes  les  Eglises  du 
monde,  et  e'esl  raison  que  le  maistre  soit  préféré  au  seiAiteur, 
et  le  Uoy  à son  Lieutenant.  Or  Epipliane  asseure(l)  qiivlacqitcs 
iurnommé  Obbias,  frère  du  Seigneur,  a esté  le  suceexseur  de 
lenHS  Clirixt  en  son  Erexvhé  de  Jeruxalem,  et  que  d'icelui  sont 
isxuës  toutes  les  successions  des  autres  Apostres.  Et  Clement 
mesme(2),  (|ue  nous  disons  a\oir  esté  l’ape,  l'appelle  Ecesque 
des  Ecesques,  Recteur  de  toutes  les  Eglises,  et  pontife  des 
pontifes.  El  sur  ce  que  nous  alléguons , que  Komc  a mérité 
«‘Sic  prérogative  pardessus  les  autres , pour  avoir  meurtri 
S.  Pierre,  tellement  que  par  son  sang  il  y aurait  scellé  son 
siégé,  comme  en  parle  Panigarolle  (3),  ils  respondent,  que  si  la 
ville  de  lerusalem,  |H>iir  avoir  mis  à mort  cc  grand  Pasteur, 
et  Evesque  universel  de  toutes  les  Eglises  du  monde,  a réelle- 
ment cl  de  faiet  perdu  le  privilège,  qu'elle  avoil,  d’estre  la 
ville  esleuë  et  mere  de  la  vérité  de  Dieu,  que  c'est  bien  un 
discours  de  la  logi(|uitte  de  S.  Maturin,  de  vouloir  maintenir, 
que  la  ville  de  Home,  pour  avoir  mis  à mort  son  lieutenant 
universel,  en  doive  recevoir  recompense,  et  monter  au  plus 
haut  degré,  pardessus  toutes  les  autres  Eglises. 

D’autre  part,  si  le  privilège  du  ponlilieat,  a esté  donné  à la 
personne  de  S.  Pierre,  il  faut  par  nécessité  qu'il  soit  person- 
nel, et  demeure  aiïeclé  à sa  personne,  sans  eslrc  transporté 
aux  successeurs  : si  au  contraire  il  a este  donné  au  lieu  de  sa 
résidence,  il  faut  qu'il  demeure  à .Vntioehe,  ou  pluslosl  eu 
lerusalem,  ou  il  a premier  résidé  et  planté  la  doctrine  de 
rEiiaugilc.  Car  on  ne  peulosterà  un  lieu  le  privilège,  (|ui  une 
fois  lui  a esté  légitimement  aeipiis,  sans  idieguer  forfaiel. 
<^)ue  si  l’on  dit  que  S.  Pierre  l'a  transféré  d'Antioche  en  allant 
à Rome,  ou  il  est  mort  : Premièrement  il  en  faudra  monstrer 


(I)  Kpiphnno  m i herpsie  aO.  qui  aussi  la  79.  au  3.  livre  d on  riicrosio  58oii 
78,  — {i}  Cl*  ment  ou  su  l.opislr»'  üccroljilo  adrosMr  a luoqucs  fn*ro(l«  Soi|:n**ijr 
au  I.  lomo  (les  cuncîlcs.  En  rulirogi*  üo  Clomenl.  — (5)  Paiiigurolte  en  su  6.  kroii 
pag.  174. 
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acte  ou  cscriture  : Car  quand  nous  alleguons(i),  queChrist  le 
lui  a commandé  par  révélation,  ces  mauvaises  gens  ne  nous 
veuillent  pas  croire,  ils  disent  que  nous  vendons  nos  songes 
en  lieu  de  bonne  mareliandise  : et  puis  veuillent  sçavoir,  par 
quelle  loy,  ordonnance  ou  coustume  légitimé  il  peut  subsister, 
que  Rome  pour  avoir  mal  faict,  et  meurtry  son  Evesque,  au- 
roit  esté  ornée  des  despouilles  d’Antioche,  qui  auroit  bien  faict 
et  reçeuë  la  doctrine  de  S.  Pierre,  en  toute  rcvcrcncc  et  humi- 
lité 

Mais  tout  cela  ne  nous  estonne  pas,  car  nous  avons  nos 
responses  prestes.  Au  regard  de  la  comparaison  entre  le  siège 
de  Icsus  Christ,  et  celui  de  son  vicaire,  nous  nous  rapportons 
à ce  que  des-ja  souvent  en  a esté  dit,  asçavoir  que  Christ  a 
quitté  son  droit,  par  la  résignation  qu'il  en  a [aide,  et  par  le 
de/fautdepresenceiisible.  Et  puis  Pauigaroilercspondaussi  (2), 
que  Translata  sacerdotio,  necesse  est  ut  legis  translatio  fiat, 
qui  est  autant  que  s'il  disoit,  puis  que  le  Pape  de  Rome  est 
succédé  à Cayphe  au  souverain  pontificat,  c’est  raison  qu’il 
oste  à lesus  Christ  sa  dignité  : teu  que  Cayphe  lui  a bien  osté 
et  dignité  et  vie  tout  ensemble. 

Et  touchant  la  considération  des  privilèges,  nous  disons  (ô } 
que  cestui-cy  est  personnel,  et  reël  ou  local  tout  ensemble, 
nous  le  mesnageons  selon  le  besoing,  et  pour  nostre  plus 
grand  prouGt  : prens  le  pour  personnel , prens  le  pour  reël 
ou  local,  comme  tu  voudras,  moicunant  que  la  cuisine  fume, 
car  c'est  ce  que  le  sage  Vlissc  preferoit  au  Acctar , et  à l’Am- 
broisie de  la  belle  Qilypso. 

Et  touchant  la  ville  d'Antioche , nous  disons,  que  par  le 
deslogemcnt  de  S.  Pierre  à Rome,  elle  a esté  descheute  de  son 
privilège,  en  vertu  de  ces  parolles  pasce  oves  ineas,  qui  ont 

(I)  L«  Pap«  Marwllf  le  tesmoigne  en  fepistre  od  preshyUros  AnUochmos.  El 
Francoit  Panigarulle  noua  en  asseure  fort  et  ferme  en  sa  G.  leçon  pag.  173.  El 
Dionysius  à Ricliel  au  3.  liv.  de  l’aiilhurilé  du  Pape,  art.3.  afferme  apres  Alexandn' 
des  Aies,  que  Christ  en  apparition  a révélé  à S.  Pierre,  qu’il  devoil  lran.sfererhon 
aiege  à Rome.  — (S)  En  sa  6.  leçon  page  I7S.  — (3)  Rob.  Bcllarm.  au  i.  liv.  de 
rom.  P.  P.  chap.  12.  g respondeo  exprima. 
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une  propriété  occulte,  de  Iransporlcr  la  houlette  pastoralle  à 
lu  dernicrc  cabanne,  ou  le  pasteur  se  trouve  à riieure  de  sa 
mort,  .\ussi  llobin  nous  chante  en  ses  eclojfues,  que  des  que 
S.  Pierre  eut  plante  son  siege  à Rome,  ce  privilège  qui  estoit 
personnel,  se  métamorphosa  en  privilège  local,  ou  en  privi- 
lège meslé  moitié  figues  moitié  raisins.  iVnm  est  allegalum 
(dit-il)  (\)  Ronianœurbi,  donec  Pétri successores  Rommsedem 
retinent,  c’est  à dire,  il  est  attaché  à la  ville  de  Rome,  tant  et 
si  longtemps  que  les  successeurs  de  S.  Pierre  y tienent  leur 
résidence.  En  fin,  c'est  un  poinct  qui  dépend  de  la  discrétion 
des  successeurs. 

Car  quant  à la  personne  de  sainct  Pierre,  soit  qu'elle  ait 
rcsidée  en  lerusalem  ou  en  Antioche  de  son  vivant,  cela  n’em- 
porte ne  cession  ne  succession  ; la  mort  seule  est  celle  qui 
ratifie  les  successions  testamentaires , et  nul  ne  quitte  son 
estai  ou  dignité  au  successeur  de  son  vivant.  Or  c’est  Rome  qui 
l’a  mis  à mort  (2)  ; il  faut  doneques  que  le  Pape  Romain  soit 
successeur  ei  asse,  en  vertu  du  testament,  que  le  defunct  au- 
roil  faict  s’il  eut  vescu  encor  trois  heures  apres  sa  mort.  El 
sur  ce  qu’ils  disent,  que  par  cela  la  ville  de  Rome  auroit 
plustost  fourfaict  le  droict  de  sa  succession,  si  elle  en  avoil  eu 
aucun,  je  responds  que  c’est  la  ville  et  non  pas  la  cathedre 
qui  l’a  mis  à mort  : ceux  qui  succèdent  à la  cathedre  n’en 
|ieuvent  mais,  que  la  ville  ne  vaille  riens,  car  ils  sont  bons 
catholiques  Romains,  et  ne  l’eussent  jamais  faict  mourir  s’ils 
eussent  vescu  de  ce  temps  là,  moyennant  qu’il  les  eut  voulu 
recognoitre  j)our  Papes.  loincl  aussi  que  ceste  bonne  ville 
est  en  toutes  choses  privilégiée  ; Et  tout  ainsi  comme  du  com- 
mencement qu’elle  fut  bastic  pour  représenter  la  première 
l>este,  elle  fut  fondée,  dediée,  consacrée  par  meurtre  et  parri- 
cide de  son  bastisseur  et  pasteur  corporel,  ainsi  maintenant 
riu’elle  a esté  comme  reëdifiée,  pour  représenter  la  seconde 


(I)  Au  livres,  derom.  P.  P.  chap.  IS.  %prirllegia  personalta.  —(S)  Aumcsim- 
chap.  9 lam  rero. 


Digitizeetby  Google 


— 177  — 


bcïitc  mystérieuse , il  a fallu  quelle  fut  aussi  fondée,  consa- 
crée cl  dedirà  par  ce  meurtre  et  parricide  de  sou  Evesquc  et 
Pasteur  spirituel.  Et  parainsi  nostre  conclusion  demeure 
fixe. 


<2 
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CHAPITRE  M. 

De  la  première  origine  de  ceste  prééminence  cathédrale  : 
et  quel  ordre  on  a tenu  en  l'Eglise  primitive,  au  regard 
de  la  dignité  et  préséance  des  Evesques  métropolitains,  et 
des  patriarches  : et  comment  l’Ecesque  de  Rome  s'est  mis 
en  possession  de  la  primauté. 


Mais  il  y a une  autre  objection  plus  espineuse,  et  qui  ne 
se  laisse  manier  sans  moufles,  à laquelle  il  sera  besoin]^  de 
roidir  les  nerfs  de  noslre  entendement  pour  y songer  creux, 
et  en  sonder  les  concavités  et  profondeurs  : Car  ils  allèguent 
que  ceste  autlmrité  et  prééminence  pontificalle,  n’est  qu’une 
violente  et  tyrannique  usurpation,  laquelle  a comincncc 
d’avoir  lieu  en  l’Eglise  , apres  qu’une  grande  partie  des 
estoilles  du  ciel  fut  tombée  en  terre,  comme  en  parle  l’Apo- 
calypse : c’est  à dire  que  l’ambition  et  l’avarice  des  biens 
terriens  eut  des-ja  corrompu  la  plus  part  des  ministres  de 
l’Eglise,  bien  quatre  et  cincq  cens  ans  apres  le  deccs  dos 
Apostres.  Car  du  commencement,  tant  que  la  voix  de  Icsus 
Christ  et  de  ses  disciples  retentissoit  encor  aux  oreilles  des 
fidelles,  et  que  la  sincérité  du  zele  à la  gloire  de  Dieu,  ne  don- 
noit  lieu  à l’ambition  , il  est  certain  que  ces  degrés  de  pri- 
mauté et  de  domination  de  rnne  Eglise  sur  l’autre , csloicnt 
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inrogncus.  AucoHtraiie(l)i7«^<wc/io/e»it  de  prévenir  les  uns  les 
autres  par  honneur  : ne  faisant  rien  par  contention  ou  vaine 
gloire,  ains  esti/nans  par  l'humilité  de  cœur  run  l'autre 
plus  excellent  que  soy-mesme.  De  sorte  qu'en  leurs  asseiii- 
Llées(2),rfei/xoM  trois  Prophètes  ouexpositeurs  derEscriture 
parlaient,  et  les  autres  en  jugeaient,  et  si  quelque  chose  estait 
recelée  à un  autre  qui  estait  assis,  le  premier  se  taisait  : 
Ainsi  que  S.  Paul  ordonne,  et  comme  l’on  voit  que  les  Apos- 
tres  le  practiquent,  en  rdeclion  de  Mathias,  au  concile  de 
lerusalcm,  et  gcncrallemcnt  en  toutes  leurs  assemblées.  Kt 
mesmes  entre  leurs  successeurs,  cuinme  il  y eut  plusieurs 
Evesques  ou  anciens  en  une  mesine  ville,  d’egallc  dignité,  ils 
prenoient  aussi  tous  égal  soing  sur  ce  qui  servoil  à l'édifica- 
tion commune.  Tellement  que  bien  souvent  les  unsdeputoieiit 
et  cnvoioicnl  des  Evesques,  anciens  et  diacres,  au  rcsort  des 
autres.  Ce  qu’eiicor  bien  longtemps  apres  se  practiqua , es 
Eglises  ou  il  y avoit  plus  de  simplicité,  de  rondeur  et  de 
mansuétude  : Tesmoing  Epipbane(5)Evesquede  Salaminc  eu 
Cypre,  lequel  s’excuse  d’avoir  ordonné  un  ancien  au  rcsort 
de  l’Evesque  de  lerusalem.  loinct  (|uc  la  rigueur  des  persé- 
cutions, les  cbassoit  quelques  fois  aux  cavernes  cl  deserts, 
ou  il  n'y  avoit  guerres  de  presse  pour  les  presc'ances  : uiii> 
cstoienlles  jurisdictions  souvent  confondues,  ainsi  que  l'his- 
toire ecclesiastique  tesmoigne  estre  encor  advenu  bien  trois 
cgns  ans  apres,  à la  |H‘rseculion  des  Arriens,  soiibs  l'Empe- 
reur Valens,  un  peu  auparavant  du  concile  de  ('xvnstantinople. 
Tant  y a,  que  du  temps  de  1a  primitive  Eglise  Antequam 
diaboli  instinctu  studia  in  religione  fièrent,  (ainsi  qu'eu 
parle  S.  lerosme)  communi  presbyte^-orum  consilio  Ecclesiœ 
gubernabantur . Mais  depuis  (|ue  les  Eglises  estans  ereuës  en 

(I)  Rom.  ts.  Cor.  U.  SH.  SO.  - A<  1. 1.  U.  ÎA.  ît.  SrH'l  fi.  S.  si  8.  U.  15 

et  15.  5.  fl  15  2Î  5î.  el  ÎO.  2H.  — Kusil».  liv.  3.  df  riiisUdre  rcolfsiasliqtif 
cbap.  16.  — (3)  Voy  IVpi^lro  d'Epipituniuit  à Ican  Kvesqiio  de  ItTusalein,  leqiirl 
prrnoit  à mal  qu'il  y avoit  ordoiinô  un  diarrp  et  aiH’it  n.  Kt  IVpi^l^f  a e»te  traduite 
en  latin  par  S.  Iprf)»me.  Voy  le  dru.vitMUo  tome  des  livre?  de  leruMue  — SoArales 
PII  son  hisloire  Ecclesiastique  liv.  5.  chap.  8.  vers  la  fui. 
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nombre  d'hommes,  cl  en  passions  humaines,  dcjalouzie  et 
d'amltilion,  timisquisque  quos  baptisaverat , eos  putabat  suos 
esse,  non  Christi  : lors  les  uns  furent  eslevés  pardessus  les 
aulii's.  Et  pour  arracher  les  semences  de  schismes  et  divi- 
sions, il  fut  trouvé  necessaire  d'establir  un  ordre  aux  pré- 
séances, ce  que  toutesfois  fut  faict  avec  telle  modération,  que 
sur  toutes  choses  on  avoit  csgard,  à retrancher  toute  appa- 
rence de  domination  des  uns  sur  les  autres  : car  l'honneur  de 
présider  aux  assemblées,  de  recueillir  les  suffrages,  et  de 
ratifier  les  élections  faictes  en  présence  de  toute  l'Eglise,  par 
commun  advis  des  Evesques  et  anciens,  fut  déféré  à celui, 
qui  estoit  Evesqne  en  la  ville  capitale  ou  métropolitaine  de  la 
province,  lequel  on  appciloil  pour  ce  regard  Métropolitain  ou 
Eresque  de  la  premiers  ville,  ou  quelque  fois  le  premier,  le 
president,  et  le  primat,  et  lui  fut  donnée  la  charge  de  porter 
soing  pour  les  affaires  gencralles  de  toute  la  province.  Dont  la 
raison  estoit  fondée  non  sur  aucun  droict  divin,  ains  sur  la 
commodité  des  resorts  : à cause  que  (comme  en  parlent  les 
Peres  dn  concile)  (1)  de  tous  endroicts  l’on  abordoità  la  ville 
Métropolitaine,  pour  affaires  particulières,  non  seulement  en 
respect  de  la  dignité  de  la  ville,  mais  aussi  pour  l'authorilé 
du  magistrat  et  des  sieges  de  judicature,  qui  ordinairement  y 
residoienl:  de  façon  que  tous  différons,  qui  sourdaient,  ou  sur 
la  vie,  ou  sur  la  doctrine  des  Evesques,  et  autres  ministres 
ecclesiastiques,  se  décidaient  en  la  province,  sans  que  autres 
hors  d’icelle  province  en  prinssent  cognoissance , ne  fut  que 
les  Evesques  de  la  province  n'eussent  peu  s’accorder  : auquel 
cas  il  leur  estoit  permis,  d’y  appcilcr  aussi  les  Evesques  de  la 


(l  )Tu  trouveras  ces  concilr^  au  livre  des  canons  des  Apostres  et  conciles  imprimé 
à Paris  eu  grec  Tau  15W.  cher  Conrard  Ncobarius  imprimeur  du  Roy.  Au  conciU- 
d'Anlioche,  cliap.  9.  gui  commence  Toù;a«9’  iaiTTus  enat^ytav  tntsacirsar  etc. 
pag.  18.  Kt  au  conrile  de  Nicée  ean.  5.  en  ces  mots  «aOoiou  Si  T!p6Sr,ia->  iativw,  én 
ityufiii  TiZ  ^itjT/sflîroitTou  ctcé  pag.  7.  b en  ces  mots  sri^aiTfjsu  et  jaaôiv 

■s/sxrrui.  — Au  eoiicile  d'Anlioche  can.  9.  en  ces  mots  àtàrolirS  tisrpixà'tn 
a-jvTït/coi  rrâvTaî  toû;  tû  ~pà-/fixra  îyovTas.^ôcv  éèote  aa(  tü  Ti/sp  TCp9y)’/it9fixi 
aàrév  etc.  pag.  IS. 
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province  voisine,  pour  y entendre  p;ir  commun  «ccord  : muis 
si  ceux  de  la  province  se  Irouvoienl  d'accord  entre  eux,  leurs 
decisions  el  sentences  sortoient  plain  effecl  : tellement  (|u’il 
n'estoil  loisible  aux  parties,  d'en  appellerou  d'evoquer  la  cause 
ailleurs,  ne  fut  à un  synode  general. 

L'ordre  doneques  esloit  tel  (1), que  chasque  Evesque,  c'esi  à 
dire,  le  premier  d’entre  les  anciens  en  cbascune  ville,  portoit 
bien  soing  sur  ce  qui  ressortait  aux  villages,  qui  estaient  du 
district  de  sa  paroisse,  mais  s’il  estoit  question  d'eslire  ou  es- 
tablir  aucun  Evesque,  ancien  ou  diacre  en  l'une  des  villes  de  la 
province  (2),  il  failloitquc  tous  les  Evesques  de  la  province,  ou 
pour  le  moins  trois  d’entre  eux  s’assemblassent,  et  que  les  au- 
tres ye  nvoiassent  leur  agréation  par  lettres,  et  que  l'âpproba- 
lion  SC  fit  par  l'authorité  du  Métropolitain,  sans  lequel  rien  ne 
se  pouvoit  faire  : comme  au  réciproque  le  métropolitain  ne 
pouvait  rien  faire  en  cela  iiy  en  autre  chose  de  conséquence, 
sans  lesadvis  et  suffrages  des  Evesques  de  sa  province  (5j. 

De  mesmes  en  usoit  on  aux  censures,  excommunications  et 
dépositions  des  Evesques,  lesquelles  se  faisoient  par  commun 
advis  des  Evesques  de  la  province,  soubs  l’authorité  de  leur 
métropolitain.  Ainsi  qu'est  expressément  po'rté  par  le  concile 
de  Nicée,  ou  cest  ordre  est  establi  en  parollcs  formelles,  et 
l’authorité  de  ces  censures  tellement  ratifiée,  qu’il  est  défendu 
aux  Evesques  des  autres  provinces,  de  recevoir  ou  soustenir 
ceux,  qui  par  les  Evesques  d’une  province  ont  esté  déposés, 
condamnés  ou  excommuniés.  Ce  qui  est  derechef  fort  authen- 
tiquement ratifié  au  concile  d’Antioche,  par  trois  ou  quatre 
expresses  ordonnances  (4). 


(I)  Au  canon.  U.  dud.  concile  d’Anliochc  pag.  lî).  — • Au  concile  d‘AnUoche 
can.  10  et  U.  Voy  aussi  le  can.  5.  quis  episcopus,—  (2)  Au  susd.  can.  0.  du  concile 
d’Anllochc  § exarrov  y«,o  sm-rxoTov  tyuv-  pag.  18. —(5)  Au  concile  de 

Nicée  can.  i qui  commence  tîTtf3t97T9»  /iaitrra  îravr-wv  Twvtvry 

iwa/c/ta  xaTtTTaîâat  etc.  El  au  concile  d’Anliothe  can.  16.  qui  commrnce 
oiya  trjvoodv  xal  iv  rr,  uïîT,fioîro/*t  etc 

pap.  7 b. Voy  aussi  cy  dt'ssus  Cyprian  en  ses  rpisires  Uv.  1.  epistru  4.  de  Marlialis  et 
Basilides.  — (ij  Aud.  9 can.  du  concile  d'AiiUocbc.  pag.  18. 
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Pai  ouroiivoil(l)  (|U(“  (Tslc  dijjnitédc  mclropnlilaiii.accoin- 
l'agiiéa  dp  l'acpord  de  scs  Evcsqtics,  csloil  Icllciiiciit  souveraine 
cl  inviolable,  quelle  forelooil  toute  autre  espece  de  nionarcliie  : 
Et  toutesfois  elle  se  tiouvoit  esire  pureiiieiit  de  droiet  humain, 
et  non  pas  d'aucun  droiet  divin,  concernant  la  conscience. 
\ussi  le  (2)  decret  du  concile  de  Carthage,  qui  fut  tenu  hien 
longtemps  apres  (défendant  en  termes  formels,  que  rEresqiic 
du  premier  siégé  h ait  à se  noiiiiiwr  Prince  des  Evesques,  ne 
sonrerain  Evesque,  ne  d'autre  nam  semblnhle,  ains  seulement 
et  simplemnit  Eresgue  du  premier  siégé')  monstre  Iresevidc- 
ment  que  leur  intention  n’estoit  pas,  de  tirer  ces  prérogatives 
de  métropolitains,  sur  le  respect  d’aucune  authorilé  ou  puis- 
sance de  personnes,  ains  seulement  sur  le  regard  des  lieux,  ou 
les  commodités  des  resorts  et  des  sièges  de  judicaturc  s'adon- 
noient. 

Mais  il  est  advenu  par  succession  de  temps,  que  cestc  dis- 
tinction des  sièges,  qui  estoit  ordonnée  pour  maintenir  égalité 
entre  les  Evesques,  et  pour  éviter  brigues  de  domination  des 
uns  sur  les  autres,  a tout  au  contraire  de  l’intention  des  an- 
ciens Peres,  servi  d’escalier  à la  domination  que  l’on  preten- 
doit  d’evilcr.  non  pas  en  soy,  mais  par  accident  : à cause  que 
l’ambition  des  hommes  .s’accroissant  de  jour  à autre,  et  les  bri- 
gues (que  Grégoire  Nazianzen  (ô)  de  .son  temps  à bon  droiet 
nomme  tnesrhanlc  et  tgrannique,  et  toutesfois  victorieuse 
forme  d'election)  gaignans  le  dessus,  l’ordonnance  de  l’egalilé 

(I)  Au  concile  do  ?îicéc  ran.  5,  qui  commonco  rSiv  yi/ouktKJv 

pag.  7 b.  — Aud.  can.  îî.  en  cos  mois 

fsr,  pag.  7.  b.  — Au  concilo  d’Anliochc  can.  i quiconiim’iu’otrTii 

fxl‘T/^9Tt9i  ÙTti  ffwooîu,  CH  CCS  pafollos  : iÇflv  îtyat  irip»  tvvoc'w. 

EJTifîa  jumt'  x^pxv  iyuv.  El  osl  raporlé  au  droiet  can. 

en».  Si  quis  Epiffcopus  damnaius  qufPHf.  i llom,  au  can.  9.  qui  coiuinonco 
/.ayîr:a7Ti;>  iTTa/jyfaty.  Iloiii.  aucun.  U qui  commence  u rt?  emyxoTTSi  srl 
Tt»U  iyx)rtpx9t  xplt9^r9.  Et  au  can.  IS.  qui  commence  cT  rt;  twl  rtslv 

xxTr)/9pr,9t\i.  Hc.  pag.  18.  a.  b.  et  19.  — (î)  Can.  Prfnup sfâis 
décroîs  disl.  99.  et  au  liv.  des  conciles  lom.  1.  au  concile  d’Afrique,  fucillet  503. 1. 
— (3’ Grogoiro  Nazianzon  on  la  louange  d'Atbanaso  xarà  t©v  vtxijT*/ra 

y©vt/v;  /'A  TjflawtxCi. 
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(les  personnes,  ne  peut  avoir  asst’s  de  force  pour  reprimer  et 
esteindre  les  contentions  de  prééminences,  que  l'ineplité  des 
sieges  apportoit  quant  et  soy.  Estant  impossible  que  les  Eves- 
ques  des  premières  et  principalles  villes,  se  sentans  respectés 
|Kir  dessus  les  autres,  ne  fussent  quand  et  quand  poinctillés 
(lu  désir  de  se  rendre  maistres,  et  usurper  jurisdiction  par 
dessus  ceux,  qui  estoient  en  moindre  degré  d'honneur  qu'eux. 

De  là  est  advenu,  que  la  ville  de  Rome,  qui  estoit  la  pre- 
mière et  plus  puissante  du  monde,  pour  estre  la  résidence  de 
ce  grand  empire,  se  trouvant  en  toutes  sortes  honnorée  par 
dessus  les  autres,  sans  grande  difliculté  gagna  la  réputation, 
d'avoir  aussi  esté  le  siégé  ordinaire  des  premiers  Apostres 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  encor  que  l'on  n'en  eut  aucun  tesmoignage 
ne  preuve  authentique,  quand  à S.  Pierre  : laquelle  réputation 
SC  trouvant  accompagnée  de  l'esblouïssante  splendeur  et  ma- 
gnificence de  la  ville,  accreut  grandement  la  dignité  des  Eves- 
(|ues  (qui  y residoient)  par  dessus  les  autres.  Veu  mesmes  que 
sainct  Augustin  ( 1 ), ou  l'autheur  des  questions  sur  le  vieil  et  nou- 
veau testament,  escrit,  que  les  prestres  et  les  diacres  de  Rome, 
sont  estimés  plus  honnorables,que  ceux  des  autres  Eglises  : à 
cause  de  la  magnificence  d’icelle  ville,  laquelle  semble  estre  le 
chef  de  toutes  les  autres.  De  la  mesme  source  est  aussi  pro- 
cédé, que  les  sieges  d'Alexandrie  en  Egypte,  et  d'Antioebe  en 
Syrie  montèrent  bien  tost  en  grandeur  d'authorité  extraordi- 
naire : de  tant  plus  que  l'on  sçavoit,  que  les  premiers  Apos- 
tres avoient  enseigné  l'Euangile  en  ces  villes  là,  pour  estre  les 
plus  fréquentées,  et  que  volontiers  on  y establissoit  des  Eves- 
ques  ou  Pasteurs,  que  l'on  trouvoit  estre  doués  de  plus  grande 
dextérité,  tant  pour  enseigner  la  vraie  doc'trine,  que  pour  con- 
vaincre les  erreurs  et  impostures  des  ennemis  de  l'Euangile. 
Et  c’estoit  à eux,  que  les  autres  Eglises  en  toutes  occurrenees 
difficilles,  prenoienl  leur  recours  et  adresse  : ainsi  que  nous 
voions,  que  du  temps  des  Apostres  l'on  practiquoit  à l'endroict 


(t)  Augustio  es  questions  sur  le  vieil  et  nouveau  Testament,  quest.  101. 
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de  la  ville  de  Icrusalem,  ou  l'Aposlrc  lacques  estoil  ordonné 
pour  y tenir  sa  résidence  ordinaire  à cesl  effect,  cependant  que 
les  antres  Apostresalloientde  cosié  et  d'autre,  pour  presclier 
à toutes  nations.  Et  cela  mesines  estoit  l'occasion  pourquoi  en 
ces  villes  principalles,  on  convoquoit  ordinairement  les  assem- 
blées et  synodes,  sur  la  vuidange  des  dillicultés  extraordinaires 
qui  s'offroient,  dont  il  advint,  que  ces  sieges  là  servoient  comme 
de  patrons  ou  reigles,  ou  (ainsi  qu'en  parlent  les  anciens 
grecqs)  des  c'est  à dire  exmlles,  et  de  la  doctrim; 

et  de  la  forme  du  gouvernement  ecclesiastique  aux  autres  plus 
petites  Eglises. 

.Mais  comme  cela  commençoit  à estre  tiré  en  conséquence, 
au  préjudice  de  la  puissance  et  jurisdiction  ordinaire  des  au- 
tres métropolitains  : Entant  que  ces  grandes  villes  abusoient 
de  ceste  prérogative,  pour  s'assubjettir  les  petites,  on  tasebea 
par  plusieurs  fois  et  pur  diverses  ordonnances  de  synodes  à 
remettre  l'égalité,  pour  conserver  à un  chascun  sou  droict, 
avecques  fort  expresses  défenses  que  l'un  n’tisurpasl  rien  sur 
l’autre  (1)  ; mais  il  estoit  impossible,  de  réduire  ces  grandes 
villes  au  petit  pied  des  autres.  Et  à ceste  occasion  il  failloit  leur 
prescrire  leurs  bornes, quoi  que  plus  grandes,que  la  rai.son  de 
l'égalité  ne  portait,  entre  lesquelles  leur  autborité  se  tiendrait 
enserrée  : ainsi  qu'appert  par  l'ordonnance  tres-t*xpresse  du 
conciledeNicée  Cï),oul’authorité  du  gouvernement  de  la  ville 
d’Alexandrie,  est  limitée  entre  les  bornes  de  la  ville  d’Egypte, 
de  la  Lybie  et  de  Pentapole,  et  celle  de  Rome,  entre  les  limites 
des villessubtirbiques,  comme  recite  Ruilin(3),qui  vescut quel- 
que quarante  ou  cinequante  ans  apres  ce  concile,  avec  ordon- 


(I)  De  ceste  ordonnance  il  y a une  inflnité  de  decrets  cl  anciens  conciles.  Au 
concile  de  Nicéc  can.  5.  et  6.  Au  concile  d'Antioche  can.  9. 10.  et  expressément  au 
can.  22.  qui  comnioncc  i;rtT/9:toy  i'îtijixhtiv  îro).«T  û:rdxs(.uévi] 

atvTM.  etc.  Et  au  can.  16.  qui  commence  «T  t($  etc.  Et  21.  qui 

commence  srrenoTrov  ïripxi  etc.  Et  au  concile  de  Calcbedoine.  can. 

2.  5.  et  6.  Et  au  concile  de  Conslanlinople  can.  2.  et  en  celuy  d'Epbesc  can.  7.  et  en 
plusieurs  autres  qui  ont  suivi  depuis.  — (2)  Au  concile  de  Niccc  can.  6.— (3)  Ru0ln 
au  1 . liv.  de  son  histoire,  chap.  6. 
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Dance  que  pareil  ordre  serait  observé  en  Antioche  et  ailleurs. 

En  quoi  il  semble  que  l'on-prenoit  considération  sur  les 
jurisdiclions  ordinaires  des  luges  ou  Prêteurs  : suivant  le 
decret  du  concile  d'Antioche,  que  nous  avons  allégué  cy 
dessus.  Et  comme  bien  tost  apres  la  ville  de  Constantino|)le 
(qui  s'appelloit  pour  lors  iiisautium)  fut  non  seulement  bastic 
comme  de  nouveau,  mais  eslevée  en  tel  ranc  d'honneur,  que  ‘ 
pour  la  commodité  du  sit,  et  pour  la  nécessité  des  guerres, 
qui  s’esleverent  en  Orient  contre  l'Empire,  le  siégé  ordinaire 
de  l'Empereur  y fut  transporté  (à  l’occasion  de  quoi  elle  com- 
mença à venir  en  compcieuce  de  grandeur  et  puissance  ter- 
rienne avec  celle  de  Rome)  il  advint  qu'elle  fut  aussi  eslevée 
au  premier  ranc  d’honneur  en  choses  ecclesiastiques  apres 
Rome,  comme  estant  une  nouvelle  Rome,  ainsi  qu'en  parolles 
expresses  porte  le  decret  du  concile  general  qui  y fut  assem- 
blé (1).  Combien  que  cependant  l'on  lasebea  tant  que  faire  se 
pouvait,  de  maintenir  aux  autres  moindres  Eglises  le  droict, 
qui  de  toute  ancienneté  leur  avoit  competé,  tant  en  l'elcction 
des  Evesques,  (|u'es  autres  jurisdictioiis  ecclesiastiques  : 
ainsi  qu'avoit  esté  ordonné  aud.  concile  d'Antioche  (2),  ou  fut 
expressément  spécifié , que  nul  Evesque  ne  poiirroil  passer 
aux  places  d'autrui,  pour  y ordonner  Evesques  ou  Diacres 
sans  congé  et  adreu  exprès  de  l’Evesque  du  lieu,  soubs  peine 
de  nullité  de  l'eleclion,  et  de  l'imposition  des  mains.  Et 
pource  que  durant  les  persécutions  de  l'Empereur  V alens , 
qui  esloit  Arrien,  ceste  ordonnance,  comme  nous  avons 
des-ja  touché,  avoit  esté  souvent  violée,  tellement  que  les 
districts  des  jurisdiclions  n'estoient  observés,  faisant  ehascun 
du  mieux  qu’il  pouvoit,  selon  les  commodités  du  temps  et  des 

{!)  Chap.  3.  dud.  conrilo  de  Constantinople  cti  rà  thzi  «ÙtiJh  viav  Pw«iîv. 
pa^.  33.  b.  Socrates  en  son  histoire  ecclesiastique  liv.  5.  chap.  8.  — (2)  Au  concile 
d’Antioche  chap.  33.  qui  commence  (:t(62<vcTv.  pag.  30.  et  au  chap.  P. 

10.  et  15  pag.  I8et  !9.  — Socratf.s  en  son  hist.  ecclesiasl.  liv.  5.  chap.  8.  en  ce# 
parolles  $txvuuàutt<3i  ri;  E:racj(ta|  o<9uf>jTlv  E7rt«®:t'5üî  raîî 
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lieux,  die  fut  deri'clicf  renouvellée  iiu  eoucile  de  Coiislanlino- 
|de  (1),  eu  CCS  parolles  formelles:  Que  les  Evesques  n'aiettl  à 
passer  les  limites  de  leurs  Eglises,  n’y  à confondre  les  juris-  ' 
dictions  : mais  que  selon  les  anciens  canons,  l’Evesque 
d'Alexandrie  uye  seulement  à gouverner  ce  qui  est  en  Egypte. 
Et  les  Evesques  d'Orient  (c’esl  à dire  de  la  Syrie)  ce  qui  est 
m Orient,  sans  plus.  Et  que  suivant  les  canons  ordonnés  au 
concile  de  Nicée,  l’on  conserve  les  honneurs  et  prérogatives 
deuës  à l’Eglise  d'. Antioche.  Et  que  pareillement  les  Evesques 
des  diocèses  d’Asie,  conduisent  les  affaires  d'.Asie  seule- 
ment : Et  ceux  de  Ponte,  celles  de  Ponte,  sans  plus  : Et  ceux 
de  Thrace,  les  affaires  de  Thrace,  sans  qu’aucun  Evesque 
puisse  outrepasser  sa  diocese,  soit  au  regard  des  élections, 
ou  d’autres  affaires  concernantes  la  c-onduite  Ecclesiastique. 
.Mais  que  l'on  observe  touchant  les  diocèses  de  chascvne  pro- 
vince, ce  qu'en  a esté  déterminé  au  concile  de  \icée.  El  la 
mesme  ordonnance  fut  autrefois  reïlerée  aux  coneiles  de 
Sardes, et  aux  deuxiesme  et  troisiesme  de  Carthage (2),  ou  est 
dit  que  nul  Evesque  ne  pourrait  usurper  sur  les  ouailles  de 
son  compagnon  ou  voisin,  sur  peine  de  nullité.  Ce  qu'a  aussi 
solemnellemcnl  et  par  efTect  esté  maintenu  au  premier  concile 
d'Ephese  (3)  : Car  comme  les  Ev  esques  de  Cypre  avoient  rap- 
porte, que  celui  d’Antioche  (qui  estoil  la  merc  et  ehefville  de 
toutes  les  Eglises  d’Orient,  lellemenl  que  S.  Chrysostome  (4) 
lui  donne  en  ce  regard  le  premier  ranc  d’honneur, mesmes  par- 
dessus Home)  taschoil  d’einpieter  sur  l’election  des  Evesques 
en  Cypre,  il  y fut  par  commun  consentement  (comme  sur  une 
chose,  qui  coneernoit  la  liberté  de  tous  en  general,  ainsi  que 
portent  les  parolles  du  concile)  advisé  et  résolu  qu’ils  s’en 


(I)  An  rondlo  tic  Conslanlinoplf*  ran.  2.  en  frrerq.  papt*2S.  et  aux  üoereLs  chap. 
EjUsafpf^.  ffutpst.  2.  et  au  pn  mitT  tome  ites  ronriles  au  cf'ncilc  île  Constantinople 
rhap.  2.  pajî.  4M.  a.  de  rimprimerie de  Iran  Quentel  à Coulcpne  1551.— (2)  Canon. 
St  t/uis  preshiter,  can.  Si  sorte.  M.  qtia*8t.  3.  et  au  diM-rel  de  Yvon  liv.  5.  r<ïn. 
placuit.  7.  i/ufpaM.— (3)  Au  concile  d'Ephrso  can.7.  qui  s'intitule  n!'; 

àyia<  r-fvoo®-/  e/ïteoîi/iVTSN;  ysvouèyn;  aevrr,  Ttzcà  rSts  Eiri;x«;T6«y.  paj?.  28. 

et  20  b.  — (4)  ClirTsoslomc  en  su  3.  cl  17.  homilie  au  peuple  d’Antiucho. 
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(irporteroient  comme  d'usurpation  illégitime.  Et  que  ceux  tic 
(lyprc  clioisiroient  et  esUiblirnient  otix-niesnics  leurs  Evcs- 
qiips,  et  cesl  ordre  s'observeroil  en  toutes  autres  provinces, 
suivant  les  anciennes  ordonnances  ; afin  que  soubs  ombre 
d'ordre  ecclesiastique  (dit  le  texte)  l’orgueil  et  l'ambition 
d'honneur  et  de  puissance  mondaine,  ne  vienne  à se  fourrer 
es  Eglises,  et  que  par  ce  moijcn  elles  soient  privées  de  la 
liberté,  que  le  Seigneur  festis  Christ  leur  a acquise  par  son 
sang,  avec  expresse  ordonnance,  que  de  là  en  avant  à 
cliascune  province  son  droict  serait  gardé  etitier  et  inviolable, 
et  que  si  l’on  en  usait  autrement,  il  serait  tenu  pour  nul  et  inva- 
lide. A l'occasion  de  quoi  aussi  nous  lisons,  qu'au  concile  de 
Calchedoine  quelque  Evesque  fut  accusé,  d’avoir  usurpé  sur 
son  voisin.  El  ce  fut  aussi  le  plus  grand  et  le  plus  apparent 
prétexte,  que  les  ennemis  d'Albanase  prindrent,  pour  le 
cliarger  envers  l’Empereur  Constance,  apres  qu’il  l’eut  restabli 
en  son  Evcsclié  d’Alexandrie,  de  ce  qu’en  passant,  il  avoil 
ordonne  Evesqiies  aux  paroisses  d’autrui,  nonobstant  qu’elles 
resortissent  soubs  le  Patriarclial  d’Alexandrie  (I). 

El  longtemps  apres  a esté  encor  ordonné  au  concile  de 
Tours(2),  quequiconque  violeroitcesteordonnance,seroit  puni 
par  déposition.  Beda  (5)escril  de  mesmes,  touchant  un  concile 
tenu  en  Angleterre,  soubs  le  régné  du  Roy  Egfred,  environ 
l'an  six  cens  soixante  dix. 

Mais  tout  ainsi  qu’aux  toiles  d’aragnes  les  petites  mousches 
y sont  prinses,  et  les  oiseaux  passent  à lra\crs,  et  les  rompent, 
ainsi  n’ont  peu  ces  ordonnances  brider  les  sièges  ecclcsias- 
ti(pies  des  grandes  et  puissantes  villes,  (|u’avec  le  temps,  ils 
ii(‘  les  aient  outrepassé,  et  establi  leur  authorité  et  domination 
par  dessus  les  autres. 

Car  en  ce  mesme  concile  de  Calchedoine,  que  nous  venons 
d’allegucr,  le  susd.  decret  du  concile  de  Constantinople,  au 

(I)  SM>cratrs  on  sMtn  hisl.  Ecrlosiasliquo  liv.  2.  olüip.  24.  ot  2fi.  — f2)  Ctin.  U.  15 
au  o«noîloilo Tours.  Voy  lo  2.  lom.  tlos  concUos.  paj;.  b.  20.  a.  — (5)  Boila  au  liv.  4. 
oliiip.  5. 
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regard  de' la  prorogative  d'honneur  de  riivcsque  du  d.  lieu,  y 
fui  bien  leu  tout  au  long.el  ratilié  par  ees  mots  ( I).  Que  tout 
ainsi  que  nos  peres  ont  avec  juste  raison  attribué  à l'anciemte 
Rome,  la  prérogative  d'honneur,  à cause  et  pour  te  respect, 
que  cesle  ville  tenait  l'Empire  (notés  Lieu  ees  mots)  aussi  pa- 
reillement les  cent  cinequante  Evesqiies  présentement  assem- 
blés, visans  au  mesme  but,  ont  décrétée  et  attribuée  egalle 
prééminence  ou  prérogative  d'honneur  au  tres-sainct  Siégé 
de  la  nouvelle  Rome.  Estimans  avec  grande  raison,  que  une 
ville  qui  est  egallement  honorée  du  Siégé  de  l’Empire  et  du 
Sénat,  doive  aussi  éi  bon  droict  jouir  d'egallc  preivgative 
d’honneur,  comme  faict  l'ancienne  ville  imperialle  de  Rome, 
au  regard  des  affaires  ecclesiastiques,  et  estre  la  seconde  en 
degré  apres  icelle. 

• Mais  cependant,  (|uand  à ce  que  concernoit  la  puissance 
des  Eglises,  aux  élections  des  Evesipics,  et  en  leur  jurisdie- 
tioii , raneienne  ordonnance  fut  manifestement  violée  : d'au- 
tant que  le  siege  de  Constantinople,  non  seulement  usurpa 
l'authorité  des  petites  villes  alentour  d'elle,  mais  se  feit  aussi 
par  arrest  de  ce  mesme  concile  adjuder  les  provinces  d’Asie, 
de  Ponte  et  de  Tlirace,  contre  toutes  les  anciennes  ordon- 
nances, et  quand  et  quand  envahit  le  droict  des  élections  des 
Evesques  : si  bien  que  cesle  prérogative  d’honneur  lut 
changée  en  pure  jurisdielion,  et  puissance  de  commander. 

Et  ce  fut  là  le  principal  eguillon,  qui  poinctilla  l'Evescpic 
de  Home  de  telle  jalouzie,  que  de  là  en  avant,  il  banda  les 
nerfs  de  son  entendement,  pour  en  quebiue  façon  surpasser 
son  compétiteur,  non  seulement  en  honneur,  mais  aussi  en 
authorilé  de  j’urisdielion. 

^'ray  est  que  des-ja  longtemps  auparavant,  ses  pivdeccs- 
scurs  avoienl  espié  à chasque  fois  diverses  occasions,  pour  se 
rendre  arbitres  des  dilTerens  des  autres,  .soubs  ombre  (pie 


(!)  Au  coneik' lie  CalchcUonic  can.  ^ qui  comrnrDce  riv  â-ytiv. 
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cesie  \illo  esloil  comme  l’escolle  des  Apostres,  ou 

sainct  Pierrect  S.  Paulu\oieiil|)lnnlée  ladoctrineder£uangile. 

(^r  des-ja  du  temps  d Iiriiée  ( i ),  \ iclor  £\es(|ue  de  Home 
avoil  tascliê,  d'assiil»jcclir  les  JlNesqucs  d'Orienl  à ses  loix  el 
ordonnances,  sur  le  dilTcrpnl  de  rol»ser\alion  du  jour  de 
Pasques,  ^oulanl  excommunier  ceux  qui  n'esluient  de  son 
advis,  el  eut  suscité  un  tresdanjîereux  schisme  en  l’Eglise,  si 
la  prudence  cl  modération  dud.  Ircnée,  et  l'autliorité  des 
Eglises  Orientalles,  qui  s'opposercnl  vigoreusemenl  à ses 
iisurpalioDS,  n’y  eut  remédié.  El  du  temps  de  S.  Cyprien  (2), 
Cornille  s’estoil  cflorcé  de  rétracter  une  cause,  qui  avoil  esté 
jugée  par  les  Evcsques  d’Afrique,  contre  un  meschant  garne- 
ment nommé  Felicissimus  Novatien , lequel  ils  avoienl  con- 
<lamné  et  excommunié  avec  son  compagnon  Fortunatus  un 
Evcsque  supposé.  El  comme  ces  galands  eussent  prins 
l'Evesquc  de  Rome  à garent,  lequel  cstoit  bien  aise  de  s'en 
mesler,  pour  acroilre  son  authorilé,  les  Peres  cl  Evesques 
d’.Afrique,  et  notamment  Cyprian  (3)  s’y  opposèrent  formelle- 
ment, et  lui  remonstrerent,  qu’il  ne  devoit  se  mesler,  de 
rétracter  une  sentence  donnée  par  juges  competens,  et  qui 
avoienl  aulhorité  de  ce  faire,  aussi  bien  que  l’Evesque  de 
Rome  en  son  district  : tellement  qu’il  faillit  à son  entre- 
prinsc. 

Mais  comme  j’ay  diet,  depuis  led.  concile  de  Calchedoine, 
les  successeurs  du  siège  Romain  commencèrent  à lever  le 
masque,  et  de.scouvrir  à jour  leurs  intentions,  ne  voulans 
esire  réputés  moindres  en  authorilé  de  ceux,  que  le  concile 
mesme  avoit  jugé  estre  seconds  apres  eux,  et  ne  furent  un 

(I)  Voy  Tepistro  (k's  Kvpsqii«  d'Oripnt  psitHp  ù l’Evosqiio  do  Romo  on  l'histoire 
FA'Ctesiastiqiio  <k*  S»iomonus  livre  2.  rhap.  H. — L histoire  Eccli'siatfliquo  d'Eusobe 
liv.  !».  chap.25  fl  iO. — i;  Cypiiori  on  son  hisloiro  3.  à Cornille  Evosque  do  Rome. — 
(3)  En  lasusd.  opislre  on  ivs  parollos.  Snm  emn  ntatHtum\sît  omnibus  nobis,  et 
æquumsit  pnritrr  et  juJttum,  ut  uniuscuiusque  causa  iltic  audiatur  ubiest 
crimen  admissum.  et  mnqufis  pastonhus  portto  gv(*yis  sic  assrripta  quam 
regat  unusquisque  et  fjubcniet.  etc.  opvrtet  uliqiietvsquibus  prersumus  non 
nreumeursan'  etc. 
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brin  paresseux,  à empoigner  l'oecasion  qui  se  preseutoil  en 
leur  faveur  ; a.s«;avoir  de  ce  que  les  Princes  (auxquels  eux 
qui  esloient  opprimes  avoieiil  recours)  defcroieul  ordinaire- 
nienl  la  cognoissaiicc  des  causes  ecclesiastiques,  aux  Evescjucs 
qui  esloient  en  crédit  et  raiilliorité.  Qu'ainsi  soit,  S.  Augustin 
nous  en  faiet  foy  en  l'excniple  qu’il  nous  récite  eu  ses  epistres, 
et  est  fort  remarquable,  pour  esclaircir  ceste  matière. 

Du  temps  de  rEmpercur  Couslautin,  l'Evcsque  de  Cliar- 
tliagc  nommé  Ociliau,  se  IrouNanl  opprimé  par  les  calomnies 
des  Donatistes,  et  coudamne  par  sentence  de  soixante  et  dix 
Evesques  assemblés  à Cirtiie,  qui  le  déposèrent  de  sa  charge, 
et  lui  substituèrent  un  nommé  Maiorinus,  voulut  s'aider  du 
remede  de  justice,  par  l'autborité  de  l’Empereur  : là  dessus 
ses  accusateurs  passent  avec  lui  la  mer,  et  supplient  sa 
Majesté  d’y  ordonner  juges  competens  et  non  suspects,  l'Em- 
pereur y député  Melchiadex  Evetque  de  Borne,  et  un  ault  e 
nommé  Marc,  leur  commandant  expressément,  par  ses  lettres, 
desquels  Eusebe  (1)  en  son  histoire  recite  le  double  de  mot  à 
mot,)  qu'ils  aient  à prendre  trois  autres  qu'il  leur  enraie  et 
donne  pour  adjoincts  et  colletjues,  nommés  Retecius,  Mater- 
nas et  Marinus,  et  qu'en  leur  presence  ils  facent  comparoitre 
lcd.  Cecilianus,  arec  dix  de  ses  accusateurs  et  dix  autres 
qu'il  voudra  choisir  pour  son  assistence,  pour  les  ou'ir  : El 
aiant  prins  bonne  et  diligente  rognoissance  de  cause,  qu'ils  en 
jugent  selon  droict  et  justice,  pour  lequel  effecl  il  leur  met  en 
main  les  informations  qu’on  lui  en  avait  des-ja  dressées  (2). 
Ces  juges  ainsi  delegués,  prononcent  ('.ecilian  innocent,  et  le 
restablissenl  en  son  Evcsché,  mais  les  accusateurs  malcon- 
tenls,  insistent  envers  l’Empeieur,  qu'il  face  revoirie  procès  : 
l'Empereurles  gratifie,  et  Icurdouneanires  des-ja  assemblés  par 
son  commandement  en  la  ville  d’Arles  pour  juges  : escrivant 

(I;  Eusebo  an  10.  liv.  de  s<*n  libUniv  Eri-l'‘siaslit|u**.  — (2)  Autfiisliii  m'ilo  mtc 
lii^lnire  ri  la  (raidi'  aiii|deinriit  ni  rrpi>lre  lOi,  ObiTiU*  à Gloriu»  ivirii»iu$ 
Cirammalirii»  H uulre». 
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à Chreslus  Evcsquc  de  Syracuse  en  Sycile  (1),  de  s'y  Irouver, 
et  assister  au  jugement,  et  lui  commandant  de  tenir  la  main, 
à ce  que  tout  y aille  par  bon  ordre,  et  aux  parties  de  s'y  trou- 
ver en  personne.  Ceiix-ey  jugent  autrefois  Cecilian  innocent, 
se  conforinans  à la  .sentence  de  l'Eves(|ue  de  Home  : les  uccii- 
sateui*s  .sc  plaignent  autant  qu’auparavant,  et  disent,  que  ces 
Evesques,  et  notamment  l'Evesquc]de  Koine,ne  dévoient  a\oit 
u.surpé  la  judicature  d'une  cause,  qui  avoit  des-ja  une  fois  esté 
jugée  par  les  Evesques  d'Afrique  : l'Empereur  est  coutrainl 
de  prendre  la  cause  lui-mesme  en  maiu,  et  s'en  estant  bien 
informe,  rend  sentence  conforme  aux  deux  susd.  Or  les  accu- 
sateurs, et  apres  leur  deccs  leurs  complices  et  sectateurs,  ne 
cessent  encor  de  s'en  plaindre.  Là  dessus  S.  Augustin(!2)  leur 
reinonstre,  qu'ils  ont  tort  : car  sur  ce  qu’ils  disent,  que 
l’affaire  estant  ecclesiastique,  ne  se  devait  terminer  par  un 
juge  séculier,  il  respond,  que  la  faulte  est  procedée  d’eux,  à 
cause  qu’ils  n’ont  voulu  acquiescer  à la  sentence  des  premiers 
Evesques,  auxquels  l’Empereur  en  avoit  remis  la  cognois- 
sance,  et  maintient  que  c’est  à l’Empereur  de  le  faire,  puis 
que  c’est  lui  qui  en  doibt  rendre  compte  à Dieu  : de  tant  plus 
qu’eux  mesmes  l’en  on  faict  juge  et  arbitre.  Et  sur  ce  qu'ils 
allèguent,  que  Melchiades  ne  se  devait  usurper  la  cognois- 
sance  d’un  faict,  qui  des-ja  avoit  passé  par  le  bureau  des 
Evesques  d’une  autre  province,  il  respond  non  pas,  que 
comme  Pape  ou  Evesque  universel  de  toute  l'Eglise  il  le  pou- 
voit  faire  de  droict,  mais  que  nullement  il  ne  se  l’est  usurpé  : 
d’autant  que  l’Empereur  en  estant  requis  mesme  par  eux,  a 
ordonné  juges,  qui  ont  jugé  ensemble  avec  lui,  selon  ce  qu’ils 
pensaient  estre  juste.  Et  que  neantmoins  Sa  Majesté  enten- 
dant qu’ils  se  plaignaient  de  leur  sentetice,  n’en  a pas  encore 


;l)  Cos  lellros  do  l'Eniporonr  a ChroslussnnI  aussi  rooitoos  par  lcd.  Eiisolu'  and. 
liou.  — 'l)En  005  parollos.  An  forte  non  rietoilt  Ronwiur  Kerlesiir  Melchiades 
Eplscopiisriiinrolleals  Iransmnrlnls  F.pisropis.  ttlud  siht  usiirparejudicliim. 
ele.  Qulriipiod  nrr  ipse  iisurj>nrlt  : ropati/s  ipiippe  Imperator indices misll 
Episenpos,  <iul  ciim  eosederent,  H de  lola  ilia  causa  quod  justum  viderelur , 
statuèrent. 
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voulu  luMnesme  Fsire  juge  : ains  y a ordonné  d’autres 
Evesques  pour  juges  en  la  ville  d’Arles,  ores  qu’il  ne  fut  pas 
de  hesoing,  jusques  à ce  que  /inallement,  ils  l'ont  comme  con- 
traint de  prendre  lui-mesme  la  cause  en  main  (1). 

Par  cest  exemple  l'on  voit  iiianirestement,  que  l'authorité 
de  juger  les  causes  des  autres  provinces,  ne  competoit  pas  à 
Ëvesque  de  Rome,  sinon  entant  quelle  lui  estoit  deferée  par 
commandement  spécial  de  l'Empereur,  et  non  plus  à lui  qu'à 
ses  collègues.  Et  que  apres  sa  sentence  prononcée,  l'Empereur 
pouvoit  encor  donner  autres  juges,  et  finallenient  prendre 
lui-mesme  la  cognoissance  des  causes  en  main. 

Ce  qu'appert  aussi  par  l’histoire  ecclesiastique  de  Théodore 
le  Lecteur,  en  ce  qu'il  escrit  de  l'authorité  et  pouvoir,  que 
Marcianus  et  Pulcheria  donnèrent  à Leon  Evesque  de  Rome. 
Item  par  l'histoire  ecclesiastique  de  Theodoret  (2),  monstrant 
que  sur  les  accusations  qtii  furent  dressées  contre  Alhanase, 
l’Empereur  Constantin  print  lui-mesme  la  cognoissance  de  ce 
qui  concernait  l’estât,  et  la  conspiration  dont  on  l’accusoit,  et 
le  restitua  en  sa  charge,  lui  rendant  tesmoignage  qu’il  estait 
un  vray  homme  de  Dieu.  Et  depuis  touchant  ce  que  conccr- 
noit  les  accusations,  dressées  sur  la  vie  et  comportemens,  il  en 
commit  la  cognoissance  et  jugement  aux  Evesques,  qu'il  feit 
assembler  en  Cesarée  ville  de  Palestine,  et  depuis  en  Tyrus, 
ou  il  escrivit  lui-mesme  aux  Evesques  y assemblés,  y envoyant 
commissaires  de  sa  part,  pour  modérer  leurs  actions,  et  leur 
cotnmanda  de  quitter  toutes  passions,  et  juger  la  cattse  en 
rondeur  et  sincérité,  mais  sur  tout  de  tendre  à paix  et  union  : 
et  finallement  estant  vaincu  des  importunes  calomnies  des 
accusateurs,  il  confina  Athanase  en  la  ville  de  Treves,  dont 
encor  det'ant  sa  mort  il  le  rappella,  et  ordonna  de  le  renvoyer 
en  son  Eglise(5).  De  sorte  qu'il  appert  clairement,qu'encorque 
les  Princes  de  ce  temps  là,  commissent  volontiers  la  cognois- 

(t)  En  cnpsrollcs  : DedllaUuA  Arelalmsejudicium,  alionm  scilicet  Episco- 
ponim,  non  quia  Jam  necessr  rrat.  etc.  — (î)  Tlicodorel.  eu  son  histoire  Ecclo- 
siaslique  liv.  I.  chap.  Î6.  Î7.  —(3)  Theodoret.  liv.  1.  chap.  W.  — Liv.  1.  chap.  31. 
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sauce  et  le  jugement  des  causes  ecclesiastiques  aux  Evesques, 
et  conducteurs  des  Eglises  (ainsi  que  font  encor  aujourd'hui 
plusieui-s  Princes  et  Potentats  en  la  Chrestienté)  si  est  ce  qu’ils 
ne  (juittcrent  pour  cela  leur  droict  et  prééminence,  ou  de  juger 
eux  mesmes  de  ces  causes,  quand  le  cas  y escherroit,  ou  d’y 
commettre  tels  que  hou  leur  sembloil,  et  leur  donner  pouvoir 
limite,  selon  qu’ils  trouvoient  convenir,  sans  que  les  Evesques 
de  leur  propre  authorité  peusseut  attirer  à eux  aucune  juris- 
diclion  de  ceux,  qui  n'estoient  de  leur  Eglise.  Combien  que 
cesie  mesme  servit  de  pont  à l’ambition  des  Evesques  de  Rome, 
pour  petit  à petit  passer  à ceste  souveraineté  de  jurisdictioii, 
que  depuis  ils  ont  usurpé  : à cause  que  les  Princes,  pour 
l’exccution  de  semblables  commissions,  cboisissoientvoloutiers 
les  plus  habilles,  et  qui  avoient  le  plus  d’authorité,  mesmes 
s’ils  n'csioient  guerres  esloignés  d’eux,  ainsi  qu’ordinaireroent 
n'estoient  les  Evesques  de  Rome.  Qui  ne  faillirent  d’embrasser 
semblables  occasions  à toutes  mains.  A quoi  l’insolence  et 
injustice  des  Arriens  leur  présenta  journellement  nouvelle  es- 
lolTc  : à cause  qu’ils  harassoient  tellement  les  bons  et  fidelles 
pasteurs  de  l’Eglise,  par  leurs  calomnies  et  faux  blasmes, 
qti’ils  les  rendirent  odieux  mesmes  aux  orthodoxes  et  gens  de 
bien,  et  les  contraignirent  de  s'absenter  de  leurs  Eglises,  pour 
eerclier  quelque  support  à leur  innocence  envers  les  occiden- 
taux, n’en  trpuvans  aucun  en  Orient.  Et  de  faict,  combien 
qu’apres  la  mort  de  Constantin  le  grand,  l’Empire  estant 
repartv  entre  les  trois  fils  Constantin,  Constance  et  Constant, 
dcs(|uels  Constance  devint  Arrien,  l’aisné  Constantin  eut  prins 
la  cause  d’Athanasc  en  main,  le  renvoiant  en  Alexandrie  à son 
Eglise,  et  leur  commandant  d’authorité  de  le  recevoir  : si  bien 
que  de  tout  le  peuple  il  fut  accepté  et  recogneu  pour  pasteur 
de  l'Eglise,  si  est  ce  que  bien  tosl  apres,  ConsUmee  qui  estait 
devenu  Arrien,  prestant  l’oreille  à ses  malvueillans  et  accusa- 
teurs, le  print  en  haine,  et  résolut  de  l’en  dechasser.  Cela  lui 
donna  occasion  de  se  retirer  en  occident,  ou  l’Empereur  C(tn- 
stantin  commandait.  Et  là  dessus  Eusebe  et  les  autres  ses  en- 

r> 
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iicinis  eiivoierciit  par  cscril  leurs  accusations  dressées  contre 
lui,  entre  les  mains  de  Iules  Evesque  de  Rome  (1)  : lequel  ne 
voulant  laisser  escliapper  une  si  belle  occasion,  les  adjourna  de 
comparoitre  devant  lui , et  quand  et  quand  manda  Atlianase  de  ve- 
nir àRome.  Mais  les  accusateurs  ne  comparurent  pas,  Atlianase 
se  vint  rendre  dili-e  les  mains  de  l’Empereur  Constant,  ajant 
son  frere  Constantin  esté  tué  en  une  embuscade,  et  lui  demanda 
justice,  lui  nimonstrant  l'iniquité  et  insolence  de  scs  accusa- 
teurs (lequel  à l'exemple  de  son  pere,  déférant  volontiers  à 
l'Evesque  de  Rome,  non  seulement  la  charge  des  informations, 
mais  aussi  la  cognoissancc  de  ces  causes  ecclesiastiques,  pour 
estre  lui-mesme  trop  cmpesché  aux  guerres,  qu’il  avoit  sur  les 
bras,  ne  faillit  d’emprendre  leur  protection  ce  que  donna  oc- 
casion à Iules  Evesque  de  Rome,  appuie  sur  l’authoritc  de  son 
Prince,  duquel  il  possedoit  l’oreille,  partie  pource  qu’il 
cognoissoit  le  tort  que  l’on  faisoit  à ces  bons  personnages,  par- 
tie pource  que  cela  lui  pouvoit  servir  d’escbclle,  pour  monter 
à une  souveraine  jurisdieiion,  pardessus  les  autres  Eglises  : 
qui  estoit  le  but  auquel  il  tendoit). 

Et  cependant,  ensemble  avec  Atlianase  se  trouvèrent  à 
Rome,  Paul  Evesque  de  Constantinople,  Lucius  de  Adrianople, 
Asclepas  de  Caze  et  Marcelle  d’Ancyre,  tous  dccbassés  de 
leurs  Eglises  par  préjugés  et  sentences,  ou  des  Arriens,  ou  de 
ceux  qui  les  favorisoient.  Le  Pape  voyant  leur  innocence,  fut 
bien  aise  de  s’en  rendre  arbitre  et  juge,  et  donna  sentence  on 
leur  faveur,  pour  les  redintegrer  en  leurs  charges,  et  en  escri- 
vit  lettres  à cheval  aux  Evesques  d’Orient,  les  reprenant,  de 
ce  que  si  précipitamment  et  témérairement  ils  les  avoient  de- 
chassés,  et  leur  commandant  d’envoier  quelques  uns  à Rome 
en  leur  nom,  pour  s’en  purger. 

Mais  ces  Evesques  prenansceste  façon  de  procéderai!  poinct 
d'honneur  (2),  s’assemblèrent  unanimement  en  Antioche, et  lui 


{i)  ThpodorH.  liv.  î.  rhap.  4.— Socralosen  son  hisloiro  Eccipsinsti(|ui‘  liv. 
chap.  Sn4oin»*n.  rn  :<on  liv.  5.  rhap  8. 
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rescrivireiil  avec  grand  dcsdaing,  qu'il  ne  lui  apparlcnoit  pas, 
de  leur  prescrire  (juand  ils  dévoient  recevoir  ou  decliasser 
quelcun,  non  plus  qu'eux  ne  s’estoient  meslés  de  ses  affaires, 
lors  qu'il  avait  dechassé  Movatus  de  son  Eglise,  sans  les  y 
appeller,  et  qu'il  se  rneslast  dorénavant  de  ses  affaires,:  d'au- 
tant qu'ils  ne  lui  devaient  rien  : le  menassans  mesme  d'excom- 
munication, s’il  poursuivait  ce  train  là. 

Vrai  est  que  là  dessus,  led.  Iules  les  cliargeoil,  qu'ils  s'es- 
toienl  assembles  seulement  pour  soubs  main  introduire  l'Ai  - 
riauisme,  contre  les  resolutions  prinses  au  concile  de  Nicêe  : 
et  que  d'abondant  leur  assemblée  esloit  illégitime,  à cause 
qu'ils  ne  l'y  avoient  pas  appelle,  allegant  qu'autrefois  ordon- 
nance avoit  esté  faicle,  que  les  decrets  qui  se  feraient  au  desceu 
et  contre  le  gré  de  l’Evesque  de  Home,  seraient  de  nulle 
valeur  : (car  il  tournoitau  poinet  d'aulboritc,  ce  qu'avoitesié 
décrété  pour  le  maintenement  de  runion)Mais  il  ne  leit  aucune 
mention  de  sa  primauté,  et  u'allegua  nullement,  que  l'Eglise 
Romaine  deut  avoir  droict  de  souveraineté  pardessus  les  au- 
tres ; au  contraire,  \oiant  que  sa  prétendue  authorité  ne  pou- 
voit  garentir  Athanase  en  sou  Eglise  d'Alexandrie,  il  le  re- 
manda pourvenirà  Rome(l)  ; Bien  leur  réitéra  il  son  premiei- 
commandement,  de  restablir  les  Evesques  decbassés;  mais  ils 
n'en  tindrent  compte.  De  sorte  que  le  bon  Evesque  fut  con- 
traint, de  remettre  entièrement  le  l'aiet  à l’Empereur  Constant, 
lequel  voiant  que  cecy  tendoit  à un  manil'este  schisme,  per- 
suada son  frere  Constance,  partie  par  douceur,  partie  par 
menasses,  d’entendre  à un  general  accord.  Et  par  commun 
advis  ils  feirent  convotiucr  un  concile  à Sardique  ville  de 
Selavonie,  ou  les  Eves<(ues  se  dévoient  trouver  de  part  et 
d'autre. 

Mai*  comme  ceux  d'Orient  estons  venus  jusques  à Pbilip- 
poples  en  Tbrace  : ne  voulurent  j)asscr  outre,  si  premièrement 
la  senleucc  qu'ils  avoient  prononcée  contre  les  Evesques  depo- 

(1)  Sozomcii.  livres,  chap.  10. 
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si-s,  ne  fut  tenue  pour  \aliible,  au  moins  par  provision,  jusqu'à 
ce  (|ue  par  coniinun  advis  de  concile,  autrement  en  auroil  esté 
ordonné,  sans  |)ci  incllre  que  l'on  y admit  lesd.  Evesqucs,  allc- 
gan»  rancienne  ordonnance,  qui  a\oit  tousiours  esté  observée 
en  rixjise,  et  ratifiée  au  concile  de  Nicée  (I)  : Que  ceux  qui 
cstoieiit  condamnés  par  sentence  d'une  province,  ne  pouvoient 
eslre  reçeus  en  une  autre  (a  quoi  ceux  d'occident  ne  voulurent 
entendre)  Tous  lesd.  Evesqucs  d'Orient  prononcèrent  d'un  (>0111- 
mun  accord,  sentence  de  condamnation  contre  l'Evesquc  Iules, 
et  tous  ses  adberans  (2)  : entre  lesquels  estoit  Hosius  Evesque 
de(’.ordoué,el  Gaudcnce  Evesque  de  Sardique,  cl  les  prononcè- 
rent descheus  de  leurs  dignités  et  charges,  comme  infracteurs 
des  ordonnances  du  concile  do  Nicée,  cl  usurpateurs  d'une 
autbnrité,  qui  nullement  ne  leur  apparlenoit  : cl  là  dessus  sc 
retiivrenl  chez  eux.  Cecy  fut  cause  de  division  eide  grands 
inconveniens  ; Car  ceux  d'occident  et  nommément  Hosius  cl 
Gaudcnce,  se  senlans  picqués,  et  faisans  leur  proulit  de  cestc 
absence  des  orienUiux,  passèrent  outre  à leur  concile,  ct'ajans 
prononcé  sentence  en  faveur  desd.  Evesqiies  dechassés,  foirent 
une  ordonnance coutraircà celle  deNicée(3),asçavoir(/ne  delà 
en  avant,  tous  Evesques  qui  se  plaindraient  d’ estre  dechassés 
à tort  de  leur  Eqlise,  pourraient  estre  reçeus  es  autres  Egli- 
ses, jusques  à ce  qu'ils  se  seraient  purgés  : El  sur  ceste  occa- 
sion adjugèrent  à l'Evesquc  de  Rome,  droicl  et  pouvoir  de 
rétracter  semblables  causes,  et  de  donner  nouveaux  juges,  ou 
d'en  attirer  la  cognoissance  par  devers  son  siégé.  Ce  qu'ils 
ordonnèrent  toutesfois  comme  chose  nouvelle,  et  laquelle  on 
lui  oltroioil  de  grâce,  pour  la  nece.ssilé  du  temps,  sans  faire 
mention,  que  telle  aulhorilé  lui  fut  esclieute  de  droict  divin. 

Aussi  en  l'Epislre,  par  hniuelle  ils  publient  leur  sentence  à 
tous  les  Evesques  de  la  Cdirestienlé,  ils  ne  recognoissenl  l'Eves- 
i|ue  de  Rome  pour  autre,  i|ue  pour  leur  compagnon,  le  nom- 

(1)  Au  can.  K.  itu  coniilr  de  Xicco  qui  rommonfe  Triei  tû» 

— ;i;  Zii/otncn.  livre  ï.  cliap.  1 1 . — (3)  Au  cuncile  de  Sardique  eliaii.  18. 
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nians  par  diverses  fois  leur  «iJiiTs-jo-/»'.  c.  comiiaijmn  en  ser- 
vice, du  inesme  nom  qu’ils  donneiil  à tous  autres  Evesipies 
en  cesle  inesme  epistre.  Et  de  faiet  led.  Osius,  qui  auparavant 
avoil  beaucoup  souffert  pour  lu  vraie  religion , et  esloit  en 
grand  crédit,  mais  à la  fin  estant  fort  aagé  et  riche,  cl  crai- 
gnant de  souffrir  exil  et  perte  de  biens,  se  dédit  et  soûbsigna 
la  confession  dus  Arriens,  se  rendant  ridicule  et  contcmptible 
aux  Eglises,  par  ses  resveries  (I).  Et  rmallemcnt  voulant  pro- 
noncer sentence  de  bannissement  contre  un  Grégoire  Evesque 
d'Eliberc  ou  de  Granadc,  qui  en  appella  à lesus  Christ,  fut 
soubdainement  frappe  de  la  main  de  Dieu,  et  en  tordant 
hideusement  le  col  et  la  bouche,  tomba  devant  tous  par  terre, 
et  mourut  : estoit  celui  qui  mena  le  bal  en  ce  concile,  cl  pro- 
noncca  ce  decret  en  termes  formels  : asçavoir  : Qu’il  ne  soit 
loisible  à aucun  Evesque , aiant  different  avec  un  autre 
Evesque,  de  prendre  juges  au  dehors  de  la  province  : mais  si 
celui  qui  est  condamné  par  les  juges  de  sa  province,  estime 
avoir  bonne  cause,  et  veut  que  la  sentence  soit  renouvellée, 
honnorons  (dit-il)  si  bon  vous  semble  par  charité,  la  mémoire 
de  VAfwslre  saitict  Pierre,  et  que  lettres  soient  escrites  à 
Iules  Evesque  de  Rome,  à celle  (in  que  s'il  lui  semble  bon,  il 
ordonne  juges  de  la  province  voisine  : et  à cela  Gaudenlius 
adjouste  : Que  la  nécessité  requiert,  que  si  cest  Evesque  se 
trouvant  déposé  par  ces  juges  delegués  de  la  province  voisine, 
veut  encor  se  justifier,  l’on  ne  pourra  lui  subroguer  autre 
en  sa  place,  jusqu’à  ce  que  l’Evesque  de  Rome  en  ait  déclaré 
sa  sentence.  Et  voicy  la  première  ordonnance  synodale,  par 
laquelle  les  appellations  des  causes  furent  déférées  à l’Evesque 
de  Rome,  au  manifeste  préjudice  des  parties,  et  de  toutes  les 
autres  Eglises. 

Dont  il  advint  aussi,  que  ce  decret,  et  mesmes  tout  le  con- 


(I)  Socralcj  en  l'histoire  Ecclesiasl.  livre  3.  chap.  31.  Isidore  au  liv.  de  t'O'ia 
niuslrlbtis.  Voy  l'epistre  liminaire  du  concile  de  Sardieque  au  premier  tome  des 
ronriles,  fucil.  328.  Et  lean  Vassvus  en  la  chronique  d'Espagne  en  l'an  33i.  333  et 
suivons. 


Digitized  by  Google 


108  — 


(üe  fut  inosprisé,  cl  tenu  pour  nul,  comme  ainiit  esté  assemblé 
par  faclions  et  sans  ouïr  parties  : voire  tellement  que  les 
II\es((nes  (l’Orient  ponrsniNirenI  du  de|)uis  rex(!cution  de  leur 
première  sentence , contre  les  K\es(|ues  decliassés  beaucoup 
plus  rigoureusement,  qu’ils  n’avoienl  faict  auparavant,  (’air 
combien  qucrEmpereiir  Conslanl  induisit  son  frere  Constance 
|i:ir  menasses,  qu’il  lui  l'eit  de  lui  faire  la  fjuerre,  à ensuivre  et 
a^rreër  les  ordonnances  dud.  concile,  et  à rap|)cler  Athanasc, 
et  les  autres  Eves(|ues  bannis  à la  fnnclion  de  leurs  charges, 
si  est  ce  qu’avant  (pie  cela  peut  sortir  son  plein  elfect,  led. 
(ionstant  (‘stanl  tué  par  le  tvran  Magnencc,  et  l’entiere  admi- 
nistration de  l’Eiiqiire  toinbiv  entre  les  mains  de  Constance, 
xm  frète,  lesd.  ordonnances  furent  derechef  annullécs,  et 
led.  (ionstance  de.scouvranl  ii  jour  ce  qu’il  avoit  jusques  ores 
(.'ouvé  dedans  l’estoinacq,  en  faveur  des  .Vrriens,  usa  de  toutes 
sortes  de  cruautés  et  tyrannies  contre  h(s  orthodoxes,  ju.squcs 
à faire  cruellement  mourir  lesd.  Evesques  restablis,  autant 
tpi’il  en  peut  allrap|)er(l).  Et  apres  quelque  temps,  voianl  qu’au 
concile  d’Arimine  qu’il  avoit  faict  assembler  tout  exprès  à 
(•este  lin,  il  ne  peut  venir  à bout  de  ses  desscings,  il  s’en  alla 
lui  mesines  à Home,  cl  feil  depo.ser  et  bannir  l’Evesque  Libe- 
I ins,  qui  avoit  succédé  à Iules.  Combien  (pi’au  bout  de  deux 
ans  il  fut  ra|)|)cllé,  pour  avoir  fle.scbi  et  renié  la  vraie  doc- 
trine, combien  (pi’ancuns  inainlienenl  que  ce  fut  à l’instance 
et  intercession  de  quelques  Dames,  comme  Tbeodorel  le  rac- 
(dni))fe(i).  De  fa(;on  que  l’on  voit  manifeslement,  (pie  tonte  l’au- 
iborilé  (pie  les  Evesques  de  Home  usurpèrent  en  cecy,  n’esloil 
(pie  par  la  connivence  et  ordonnance,  ou  coinini.ssion  des 
Empereurs,  lesipicls  la  rcprenoicnl  derecbef  à eux,  toutes  cl 
(plantes  fois  ipi’il  leur  seinbloit  convenir. 

.Mais  ce|icndanl  les  Evesques  de  Home,  qui  succcdercnl 

(I;  SoiTalrs  en  riiisluin^  Ecclrsiasl.  liv.2.  ctiHic  2(J.  27.  — (2j  Alhanasp  i*n  IV- 
|ii.>trr  fsiTÜe  à ceux  «jui  moincnl  vie  M)lilaire.  — Theodorel  liv.  2.  cliap.  27.  Uufm 
i 11  parle  ilouMeiisement  au  1,  livre  de  son  lilulnirc  rhap.  27. 
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|)iiraprc$,nc  laisserenl  pour  cela  dp  bander  lousiours  au  droict 
des  appellations  : quoi  que  i)lusieurs  autres  Evesques,  et  no- 
taininenl  ceux  d'Afrique,  s'y  opposèrent  fort  et  ferme. 

Si  bÛMi  qu'au  eoneile  Milcvitain  (I),  auquel  S.  Au);ustin  se 
lrou>a,  et  ipii  fui  tenu  bien  tosl  apres  soubs  les  Empereurs 
Vrcadius  et  llonorius,  contre  la  se«;le  des  Pelasrieus,  fut  or- 
donné : que  si  aucuns  prestres  ou  diacres  se  trouvassent 
qreués  par  sentence  de  leurs  Evesques  en  Afrique,  il  leur 
serait  loisible  d’appeller aux  conciles  d'Afrique,  ou  aux  pri- 
mats de  la  province  : 7nais  nullement  outre  mer,  soubs  peine 
d'excommunication. 

El  bien  tosl  apres  fut  deeretc  de  mesmes  en  un  concile  de 
(iartliage  (2),  par  deux  cens  dix  sept  E\esques,  entre  lesquels 
esloil  aussi  S.  Augustin,  et  bien  solennelleineul  arresté  et  réi- 
téré par  quatre  decrets  : Que  soubs  peine  d’estre  retranché 
de  la,  communion  de  VEqlise,  nul  ne  fut  si  osé,  que  d'inter- 
jetter  ou  i-elcver  aucun  appel  outre  mer,  de  sentence  qui 
auroit  esté  donnée  en  Afrique,  si  ce  n’estoit  à un  concile 
qeneral.  Mais  ees  bons  Evesques  de  Rome,  voiaus  que  l'au- 
tliorité  de  ce  concile  de  Sardique,  qui  leur  avoit  adjugé  droict 
d'appel,  n'estoil  sullisante  pour  faire  leste  à ces  Peres  d'.\fri- 
que,  trouvèrent  en  leur  conseil,  de  coiffer  les  ordonnances 
d'icelui  d'un  autrtî  béguin,  supposans  le  nom  du  eoneile  de 
\icee  eu  lieu  de  celui  de  Sardique.  El  là  dessus  l'Evesque 
Zosiine  yenvoia  Faustin,  et  puis  Philippe  et  Aselle  ses  Légats, 
par  lesepiels  il  feil  requérir  les  Peres  dud.  concile,  première- 
ment, que  le  droict  des  appellations  lui  fut  tnaiutenu,  comme 
lui  niant  esté  leijilimement  acquis  par  expresse  ordonnance 

(1)  Aucimcilc  MilevUein.chap.  îî.  H au  I.  tome  des  conciles,  paiî.  «U.  col,  1.  Kt 
nu  can.  placult  ut  pcfsbyler.i.i.  6,— Au  decret  IS.qui  commence  rc/iiiSiTif  oi  «ai 
otâ«9v9(,  pap.  49  b.  -Au  decret.  98.  commence  ua  ai/siroù;  ocxarràî  etc. 
pap.  70  b.  — Item  au  decret  113.  qui  commence  Jti  o j«  if  iiiiT.  pap.  77.  Et  flnalle- 
inent  au  decret  116.  qui  commence  xi,oi  :CjOE7f9aTle9>««ai  xîv;^(«ü«.  pup.  77. — 
(1)  Voy  le  concile  de  Cartbage  au  livre  dc.s  derrels  et  canons  des  Apostres  et  des 
conciles,  imprimé  en  grec  à Paris  diei  Conrard  ISeobarius  Imprimeur  du  Roi 
l'an  lôlOen  la  page  il. 
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du  concile  de  \icce  : de  laquelle  Icsd.  Le^ts  feireiit  faire  Ice- 
tuiv  publiqueineiil  en  plaine  assemblée  par  leur  Secrétaire 
uoininé  Daniel.  Secondement,  qu'il  fut  défendu  aux  Evesquen, 
aians  e»té  condamnés  par  sentence  ecclesiastique,  de  ne 
pretidre  leur  garent  devers  les  Princes  séculiers,  ce  qu'ils 
appclloienl  de  ce  temps-là.  Ire  ad  comitatum.  Et  pour  le  der- 
nier, qu’un  certain  prestre  nommé  Apiarius,  qui  avait  esté 
condamné  par  sentences  de  tous  les  Evesques  d'Afrique,  pour 
crimes  énormes,  dont  il  avait  esté  convaincu,  mesmes  par  sa 
propre  confession,  fut  réintégré  en  son  estât  : Et  Vrbanus, 
lequel  ils  avaient  subrogué  en  sa  place,  fut  excommunié  ou 
envoié  à Rome. 

Sur  quoi  les  Peres  fort  estonnés  de  telles  nouvelles,  rescri- 
vii-cntà^zimius,etdepuisàson  successeur Boniface  (1)  : que 
si  telle  ordonnance  se  trouvait  faicte  aud.  concile  de  Nicée,  ils 
y acqitiesceroient,  mais  qu’oneques  ils  ne  l'avoient  ouy  ye  veu 
en  aucune  copie  ne  grecque  ne  latine.  Et  parlant  le  prièrent 
d'avoir  patience,  jusques  à ce  qu'ils  eussent  recouvré  les  ori- 
ginels ou  copies  authentiques  dud.  concile,  pour  lequel  efTect 
ils  avoient  de  leur  part  envoié  en  Alexandrie,  en  Constantino- 
ple et  H Nicée,  et  mesmes  le  requeroient,  qu’il  lui  pleut  aussi 
procurer,  qu’ils  en  peussent  avoir  les  vrais  originels. 

Mais  comme  au  bout  de  l'an,  les  originels  leur  furent  en- 
Voiés  par  le  moyen  de  Cyrille  Evesque  d’Alexandrie,  et  de 
Attique  Evesque  de  Constantinople,  et  qu'ils  trouvèrent  qu'eu 
iceux  n'y  avoit  rien  de  semblable  : mais  que  les  decrets  que 
l'on  leur  avoit  leus  si  solemncllcmcnt,  avoient  esté  supposés 
dud.  concile  de  Sardique,  et  masqués  du  nom  et  tiltre  du  con- 
cile de  Nicée,  ils  cscrivirent  (2)  pour  leur  derniere  resolution  à 
Celeslin,  qui  estoit  des-ja  succédé  à Boniface,  et  poursuivoil  la 
inesme  poincte.  Que  sa  pétition  estait  desraisonnable,  et  cou- 

(!)  Voy  iP  susii.  livre  des  dfHTPts,  des  roncilcs  en  la  page  i2.  ou  est  la  response 
d’Alype  Evesque  de  ^uInidle  aud.  Daniel.  — Voy  leur  commune  responwî  pag.  45. 
~ Voy  la  response  de  l'Evesque  Aurelius  Evesque  de  Carthage  pre.sident  dud. 
concile  pag.  4i.  h. — (2)  Voy  le  siisd.  liv.  des  canons  des  conciles  pag.  84.  b.  48.  85. 
Et  est  aussi  rapporté  au  1.  tome  des  conciles. 
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traire  à toutes  ordonnances  ecclesiastiques,  et  notamment  à 
celle  du  concile  de  Nicèe  , qui  anthorisoit  expressément  les 
Evesqùes  et  Métropolitains  des  provinces,  de  donner  sentence 
sur  les  mesus  des  Ecesques,  qui  y seroient  commis,  sans  que 
l'une  province  peut  recevoir  ou  soustenir,  ceux  qui  en  une 
autre  province  auroient  esté  condamnés,  et  que  la  province 
d'Afrique  ne  pouvait  estre  forclose  de  ce  bénéfice,  racltnoin's- 
tans  qu’il  ne  voulut  introduire  la  fumée  de  l’ambition,  et 
vaine  gloire  de  ce  monde,  aux  entrailles  de  l'Eglise  de  Christ  : 
ains  que  dorénavant  il  s’abstint  de  semblables  usurpations, 
lesquelles  ils  n’estoient  délibérés  d’endurer. 

Miiis  pour  tout  cela  il  ne  fut  possible,  d'abaisser  les  cornes 
à ces  maistres  Evesqùes  : au  contraire,  apres  qu'une  fois  ils 
eurent  beu  leur  honte,  ils  ne  pardonnèrent  de  là  en  avant  à 
ruse  ny  à travail  quelconque,  pour  venir  à bout  de  leur  des- 
seing, à qucbpie  prix  que  ce  fut. 

De  tant  plus  qu'ils  veoient,  que  les  Evesqùes  de  Constanti- 
nople taschoient  par  tous  moyens  à les  devancer  ; Car  environ 
ce  temps  là,  Anatole  Evesque  de  Constantinople  rendit  toute 
peine  pour  accrocher  à son  siégé  tous  les  droicts  et  privilèges 
des  autres  Eglises,  et  la  consécration  de  tous  leurs  Evesqùes, 
mesraes  jusques  à celuy  d'Antioche , duquel  il  avoit  des-ja 
usurpe  les  prérogatives. 

Sur  quoi  Leon  le  premier  (1  ),  qui  avoit  succédé  bien  tost  apres 
led.  Celestin  (n'y  aiant  eu  entre  deux  sinon  Sixte  le  troisiesme) 
print  occasion  de  le  reprendre  bien  asprement,  en  faisant  ré- 
sonner les  plainctes,  jusques  aux  oreilles  de  l'Empereur  Mar- 
tial!, et  de  sa  femme  Puleheria,  et  quand  et  quand  s'attribuoit 
à soy  et  à son  siégé  romain  (.soubs  ombre  d'bonnorer  S.  Pierre) 
ce  qu’il  vouloit  oster  à l'autre. 

En  fin  pour  les  mettre  d’accord,  il  fut  besoing  de  partager 
la  robe  de  nostre  Seigneur  en  quatre  pk^ccs,  et  en  faire  quatre 
patriarcliats  ou  plustost  tetrarcliies,  auxquelles  on  adjousta  la 


(1)  Leon  en  ropislrc51.  à Anatolius. VoysonepisircS'S.  et 
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rincquiesine,  par  maniéré  d'ac<iuil,  pour  faire  mine,  afin  qu’il 
ne  semblasl  (pic  l'oii  eul  \oulu  du  tout  forelorrc  le  siejie  de 
lerusalem,  auquel  iioslrc  S«’ij;neur  avoil  eslably  ses  douze 
A|)oslres,  et  (|ui  esloil  la  première  fontaine,  dont  les  rivières 
et  ruisseaux  de  la  doctrine  euaii^eliquc  avoient  coulés  par  tout 
le  monde. 

Autrement  en  eiïeel  et  à la  \erité,  il  n’y  avoit  que  quatre 
Evesques,  qui  partircnl  le  butin,  aseavoir,  celui  de  Rome,  qui 
tenoil  tout  rOecideul,  c’esl  à diie,  la  plus  part  de  l’Euixtpe  : 
celui  de  (’.onstautinople,  au(|uel  escheut  le  reste  de  l’Europe, 
avec  toute  l’Asie  (sauf  le  petit  lopin  (|u’ou  laissa  à celui  de 
lerusalem)  Celui  d’Antioche,  auquel  on  laissa  la  Syrie,  et  celui 
d’Alexandrie,  qui  eul  pour  sa  pari  toute  l’Afrique  et  l'Egypte  : 
Combien  que  luslinian  pour  faite  honneur  à la  ville  de  sa  na- 
tivité, nommée  lustinianée,  la  erigea  aussi  en  patriarehat,  et 
lui  assigna  quelque  portion  du  partage  des  autres  ; et  depuis, 
tant  lui,  que  les  suivons  Empereurs  (car  c’estoil  l’ollicc,  et  le 
droicl  des  Empereurs,  d’eriger  les  Evesebés  en  Arclieveschés 
et  palriarchals)  en  dressèrent  encor  d’autres,  jusques  au  nom- 
bre de  dix  (l).Mais  les  quatre  susd.tindrcnt  neaiilinoius  toutes 
les  Eglises  soubs  leur  puissance  ; jusques  à ce  que  leurs  ambi- 
tions et  jalouzies  causèrent  l’enliere  ruine  et  de  l'Empire  et  de 
l'Eglise  de  Dieu. 

Car  bien  tost  apres,  Ican  le  leusneur  Evesque  de  Constan- 
tinople, ne  se  contentant  d'estre  égal  en  honneur  à celui  de 
Rome,  voulut  s’elever  plus  haut,  cl  se  trouvant  appuié  de  la 
faveur  de  l'Empereur  Maurice,  qui  l’avoil  prins  en  affection, 
et  se  fondant  sur  les  anciens  decrets  et  ordonnances  ecclesias- 
tiques, qui  avoient  lousiours  compassée  la  puissance  et  juris- 
diction  ecclesiastique  des  Evesques  à la  grandeur  et  puissance 
des  villes  de  leurs  sièges,  se  feil  déclarer  en  un  synode  des 
Grecqs,  Evesque  ou  patriarche  œcuménique,  c’est  à dire  uni- 

(1)  Cfcy  appert  par  Ws  nouvollos  constitutions  lantde  l'Empereur  luslinian  que 
des  autres,  nutaniinent  pur  rordonuaDce  d'Aiexius  Comnenus  Empereur  du 
Grèce,  contenue  au  livre  du  droicl  orienUl,  livre  1.  § 7 de  lud.  ordonnance. 
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vMsel,  comme  aiaiU  souveraineté  pardessus  toutes  les  Eiilises 
du  monde. 

A (|iioi  Pelage,  (|ui  pour  lors  tenoit  le  siège  de  Rome,  s'op- 
])osa  fort  et  ferme,  et  pour  le  faire  avec  plus  de  couleur, 
laselia  de  le  rendre  odieux,  en  cavillanl  sur  ce  tiltre  (r(eeume- 
nique,  dont  il  s'estoit  qualifié,  üir  il  l'interpretuil  ainsi, 
comme  si  non  seulement  il  s’eust  voulu  constituer  souverain 
et  «encrai  Evesque  pardessus  les  autres,  mais  (pi’il  eut  voulu 
en  eiïect  priver  les  autres  de  leurs  Evesehés,  pour  se  les  ap- 
proprier tous  enscmblement,  qui  n’estoit  nullement  son  inten- 
tion. Et  d'autrepart  voiant  aussi  qu’en  dressant  eesl  affaire  à 
la  mire  des  constitutions  synodales,  il  y auroit  eu  du  desad- 
vantage  pour  lui,  à cause  de  la  dmidence  de  la  ville  de  Rome, 
de  laquelle  la  splendeur  et  magnificence  estant  foulée  par  les 
(ioths,  ne  pouvait  alors  approcher  de  celle  de  Constantino|)le. 
Il  fut  d'advis  de  le  pixMidrc  par  un  autre  bout,  disant  que  le 
souverain  primat  devoit  appartenir  au  siégé  de  Rome  non  pas 
en  vertu  des  ordonnances  synodales,  mais  par  expresse  ordon- 
nance de  lesiis  Christ  : si  toiitesfois  le  canoii,  qu'on  lui  en 
attribue  au  livre  des  decrets,  est  procédé  de  sa  boutique. 

A Pelage  succéda  Grégoire,  lequel  poursuivit  bien  la  mesme 
|)oincte,  mais  avec  plus  de  modestie,  escrivant  à l'Empereur 
Mauriceet  à l’Emperiere  Constantia,et  inesmesaud.Eves(|ucde 
Constantinople  (1):  Qu'il  u’tjavoit  qu'uiixeul  Kvrxque  uiiirer- 
scl  on  œcuménique,  qui  estait  [esus  Christ,  et  que  ce  tiltre 
icij  en  terre  estait  lu  vrai)  tiltre  de  rAiitichrisi,  ou  pour  le 
moins  de  son  précurseur  : d'autant  que  tous  les  Eresques, 
voire  S.  Pierre  mesme  qui  esloil  le  premier  membre  du  corps, 
ii'estoient  sinon  ministres,  serviteurs  et  membres  particu- 
lières de  l'Eijlise,  apn  d'administrer  un  chascun  la  part  et 
portion  du  troupeau,  qui  lui  estait  cnchanjée,  sans  que  l’un 
eut  jurisdiction  sur  l'antre  (2),  et  feit  si  bien  que  pour  lors  il 


(I;  Au  < livri-ilc  ««  c)iistips  <>n  l'Kpi^lri'  7»!,  77.  7S.  HO.  8â.  8.7.  — (i;  Kii  rE|ii»- 
Irc  Si.  g certe  Pclcus  AposMiis  priiiium  mcmljcum. 
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ompeschea  que  lcd.  Empereur  ne  donna  aucun  arrcsl  difliniul 
là  dessus. 

Mais  bien  tost  apres,  ainsi  que  Phocas  eut  cruellement 
meurln'  led.  Empereur  Maurice  son  maistre,  avec  ses  enfans, 
apres  leur  avoir  faict  crever  les  yeux  en  la  pixiscncc  du  pere, 
et  qu’à  ceste  occasion  se  trouvant  chargé  d’une  exlrcme  haine 
de  la  part  de  tout  son  peuple,  il  eut  hesoing  de  ccrchcr  sup- 
port et  faveur  es  parties  occidentales,  craignant  d'autrepart  la 
révolté  de  l’Empire  de  l’Occident  (1),  pour  attirer  à son  part} 
l’Evesque  de  Rome,  qui  estoil  pour  lors  Bonifacc  le  troisiesme, 
qui  poursuivoit  aussi  ceste  primauté,  il  lui  accorda  sa  requeste, 
et  le  déclara  non  seulement  premier  ou  Prince  des  Evesques, 
contre  la  susd.  ordonnance  du  eoiicilc  de  Carthage,  mais  aussi 
chef  de  toute  l’Eglise  universelle. 


Ex  illo,  Cnrydon,  Corydon  ost  Ifmporc  nobis. 

Kin  ToiiTM  A4yïn:rï,oà  Di-slor»  le  Pere  Saincl,  Cusiirpant  la  proslrise. 
votfiiii  TtpiÙTSi  jyivTs.  Fui  rucogneu  pour  chef  de  Sainclemcre  Eglise. 


Depuis  ce  temps  là,  les  Papes  se  sont  mis  en  possession  de 
ceste  primauté  et  monarchie  romanesque,  s’usurpans  le  tiltiv 
que  leurs  prédécesseurs  mesmes  un  peu  auparavant  avoient 
prononcé  comme  en  esprit  de  |»rophetic,  estre  le  vray  tiltre  de 
j’.Vntiehrist  (2)  : combien  que  commea  esté  touchécy dessus, ils 
ont  espargné  ce  tiltre  d'Opciimeniqne  pour  les  jours  de  festes, 
c’est  à dire  pour  les  plus  solcmnelles  acclamations  des  messes, 
et  des  célébrations  des  conciles,  se  contentans  pour  leur  plat 
ordinaire,  de  s’approprier  le  simple  nom  de  Pape,  lequel  (si- 
gnifiant en  la  langue  Sicilienne  autant  que  Pere)  souloit  estre 
commun  à tous  Evesques  en  general  : pour  monstrer  qu’en 
elîect  ils  se  sont  eux  seuls  usurpé  non  seulement  le  droict. 


(I)  Voy  Paulus  Diaconas,  livre  i.  diap.  II.  Pialina  en  la  vie  de  Bonifaee5. 
FaxciculuA  tf^iporum.  Hermann.  Conlraclns  en  sa  chronique.  PompotUui  Lfpttut 
in  compendio  Homanœ  hfstoriæ.  loh.  Rapt.  Egnatitis,  et  tous  les  autres  his- 
toires. — (^}  Onuphrius  Panievi.  sur  Platina  en  la  vie  de  Bonifare  3. 
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mais  aussi  le  nom  qui  estoit  commun  à tous,  et  ont  faict  cux- 
mcsmes  ce  que  leurs  prédécesseurs  avoient  blasmé  et  delesté 
aux  autres. 

Kt  combien  (jiie  les  Gi-ecqs  ne  les  aient  oneques  xoulu  reco- 
(inoitre  |)our  tels,  s’estant  led.  Patriarche  de  Coiisluiitinople 
tonsiours  usur|M*  le  nom  de  Palriarclie  Oecuménique,  et  aians 
les  f:rt!cqs  et  orientaux  de  tous  temps  laid  diverses  oppositions 
à ceste  monarebie,  tant  par  li\resescrils  (|ue  par  protestations, 
et  mesmes  encor  depuis  l'Empire  des  Saladins,  des  Sultans  et 
des  üsmans  (l).Si  bien  qu'en  l'an  1518,  lors  que  le  Pape  lean 
du  nom  leur  remonstra  par  lettres  apostoliques,  (|ue  pour  faire 
leur  salut,  ils  dévoient  tous  le  recojmoitre  pour  souverain  et 
universel  cbef  de  l'Eglise,  et  lui  rendre  obeïssance.  Ils  lui  res- 
pondirent  en  termes  brefs  et  intelligibles,  disans  : .Vous 
t'roio7is  asxeuremenl  que  la  puissance  est  grande  sur  tes  sub- 
jects  : mais  nous  ne  sçaurions  ne  souffrir  ton  arrogance,  ny 
assouvir  loti  avarice.  Dieu  soit  avec  toy,  car  il  est  des-ja  avec 
nous,  ou  comme  autres  le  recitent.  Le  Diable  soit  avec  toy, 
car  Dieu  est  avec  nous.  Et  que  mesmes  encor  entre  les  Eglises 
d'Oceident,  aucunes  aient  faict  diOiculté  du  commencement  de 
les  rccoguoitre  pour  tels  : si  comme  ceux  de  Ravenne,  qui 
longtemps  s’y  sont  opposés,  et  ceux  de  .Milan  aussi  pour  quel- 
que temps. 

Si  est  ce  que  (inallement,  depuis  que  l'Empire  d'Orieut 
venant  en  decadence,  Pépin  et  Cbarlemagnc  leur  assistèrent  à 
deebasscr  les  Lombards  d’Italie,  comme  eux  pour  récompense 
pi  ivercnt  par  leur  autborité  .Apostolique,  les  iMerovces  de  la 
couronne  de  France  : la  fortune  leur  a si  mélodieusement 
sonné,  qu'ils  ont  bragardement  dansé  la  voile,  et  de  Serviteurs 
des  serviteurs  (ju'ils  s'appelloient,  se  sont  rendus  en  effeet  Rois 
des  Rois,  et  Seigneurs  sur  tous  Seigneurs.  Si  bien  qu’il  n’y  a 


(I)  Croy  «ppcri  par  1.1  ri'^ponsp  do  Basilius  .Archidroniis  .\rrhcvo5i]uo  de  Tlios- 
siiliinique  i la  lotiro  do  Pape  Adrian.  par  laqiiollo  il  l'onhurloit  à concorde  avec  les 
Kplijos  occidcnialcs.  Item  par  ce  qu’on  a oscril  Mlus  aussi  Archevosquo  do 
TlioS'aioniquc.  — tcan  de  .Mandcvillc.  chap.  cl  Ü.'ï. 
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(tu  depuis  ce  temps  la  Kvesqiic,  ne  Chevalier,  ne  roe<|,  ne 
llovne,  ne  inesme  Uoy  en  tout  ec  tablier,  <pii  ne  leiii'  aye  faiel 
jou}.',  et  reecu  reseliee(|  et  le  mat  de  leur  benoite  paleruilé. 
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Response  aux  ol/jcctionx  (Ivx  Luthériens  et  Calvinistes,  qu'ih 
font  contre  la  primauté  du  sier/e  de  Rome,  par  les  conciles 
et  anciennes  ordonnances  synodales,  et  comment  les  decrets 
des  conciles,  qu’ils  alleyuent,  font  pour  nous. 


De  tout  cecy  nos  desvoyés  vueillent  apodicliqueinenl  infé- 
rer : Que  l’aulhorilé  monarchique,  que  les  Papes  ont  en  l'E- 
^lise,  n'est  qu'une  pure  usurpation  tyrannique,  contçaire  non 
seulement  aux  escritures,  mais  mesmes  à toutes  bonnes  con- 
stitutions et  ordonnances  synodales,  et  condamnée  de  nos  pro- 
pres Papes  pour  doctrine  d'Anticlirist,  n'aiant  autre  fondement 
qu'une  ambition  et  orgueil  diabolique. 

Et  c'est  le  poinct,  que  j'ay  dit,  qui  trouble  nos  esprits  papi- 
coliques  Romains  pardessus  tous  les  autres.  Car  c'est  pour 
perdre  patience,  quand  on  nous  vient  battre  de  nos  propres 
armes,  et  que  l'on  monstre,  que  nos  conciles,  voire  nos  propres 
Papes  donnent  sentence  contre  nous. 

Or  que  ferons  nous  là  dessus?  Quitterons  nous  ce  beau 
rogne?  abandonnerons  nous  saincte  mere  Eglisi*,  pour  nous 
rendre  Huguenauts?  teste  d'oignon  ! il  .s'en  faut  bien  garder  : 
plustost  se  faut  il  armer  le  front  à preuve  de  toute  honte  à l'u- 
sage des  Loiolites,  et  en  quelque  façon  que  ce  soit,  rabatre  les 
cornes  à ces  lluguenauts,  en  leur  contreopposant  autres  autho- 
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rilés  aussi  îtaillardcs  que  sont  les  leurs,  lesquelles  ne  nous 
inancquei'unt  pas,  si  nous  avons  courage.  Kl  de  faict,  voici 
inaislre  llobin,  qui  nous  preste  le  collet,  pour  nous  larguer 
mlrersux  jacula  iitimicontm.  Allons  doncques  compagnons. 

El  preinierenient  à ce  qu'ils  nous  opposenl  des  plus  ancien- 
nes coustumes  et  ordonnances  de  l’Eglise  primitive,  niellons 
leur  en  teste  nostrc  Clcinenl,  qui  esl  plus  ancien  que  loul  cela, 
et  bien  plus  sçavant,  que  tous  ces  conciles,  qu'ils  nous  allè- 
guent. 

Car  notés  qu'aiant  esté  à l'escole  de  S.  Pierre,  il  y a si  bien 
proflité,  qu'il  s'est  rendu  capable  d'instruire  l'Aposlre  S.  lac- 
ques  l'reix'  de  uostreSeigneur(l),etluien.seigner  fortparticulie- 
reinenl  les  mystères  des  babits,  vases,  uteusiles  et  lerremens 
de  la  saincle  mcs.se,  avec  plusieurs  autres  beaux  secrets  et 
excellentes  receptes,  dont  ses  epistres  sont  remplies.  Il  mon- 
stre à S.  laeques,  que  S.  Pierre  a esté  le  fondement,  et  le 
vray  chef  de  l’Eglise,  et  que  décédant  de  ce  monde,  il  lui  a 
resigné  son  estât,  et  l’a  establi  pour  son  successeur,  afin  de 
maintenir  les  pricileges  et  prérogatives  de  la  cathedre.  El 
pour  preuve  de  vérité,  il  vous  recite  fort  particulièrement  tous 
les  propos,  que  l'Aposlre  lui  tint  un  peu  devant  qu'il  alloil 
mourir.  Ne  voila  pas  doncques  un  tcsmoing,qui  contrebalance 
tous  les  conciles  du  monde?  Et  ne  me  dictes  pas  icy,  que 
sainct  laeques  estait  des-ja  longtemps  mort  devant  S.  Pierre, 
aianl  esté  par  la  tyrannie  d'Ananus  lapidé,  précipité,  et  linal- 
lemenl  assommé  d'un  levier  de  foulon,  en  sa  septiesme  année 
de  l'Empereur  iNeron,  là  ou  S.  Pierre  a vescu  jusques  à la  14 
année  d'icelui  (2)  : cl  que  par  cela  on  voit  manifestement  que 
ces  epistres  .sont  faulscselsupposées, outre  ce  quelles  sont  far- 
cies de  solécismes,  de  fadescs  et  inepties  du  loul  puériles.  Car 
je  responds,  ores  qu'il  soit  manifeste,  que  ces  epistres  aient 


(I)  Kn  >a  s*'comJp  epislro  Clriîu*nUn<*  cscrflc  a S.  Iaci|iu*s  froro  du  Soipm  ur  m 
rcs  m'tl'i.  Te  es  ordine  nos  decet  instruere. — (i)  loscph  au  20.  livre  des  antiquitrz 
(Itap.  «.  Clemenl  au  7.  livre  des  hypolyposesel  S.  lorosnie  au  catalogue  des  escri- 
vaiDs,  ou  il  le»  allègue  tous  deux. 
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esté  cscriles  bien  longtemps  apres  la  mort  de  sainct  lacques, 
quelles  n'en  sont  que  tant  plus  reverendes  et  authentiques, 
puis  qu’il  est  a présumer,  que  ce  bon  Clement  les  lui  aura  en- 
voyé là  haut  en  Paradis  sept  ans  apres  sa  mort,  afin  qu’il  lui 
apprint  encor  alors  ce  qu’il  n’avoit  sçeu  durant  sa  vie.  Et  l’on 
pourroit  pieusement  croire,  que  S.  lacques  apres  les  avoir  là 
haut  estudiées  et  incorporées  en  sa  mémoire,  les  nous  auroit 
faiet  tomber  du  ciel  icy  en  terre,  en  compagnie  de  quelque 
image  de  nostre  Dame,  ou  de  sainctes  ampoulles  de  Reims, 
pour  ne  nous  priver  d’un  si  précieux  joyau.  De  sorte  qu’à  mon 
advis,  ou  les  doit  en  ce  regard  tenir  pour  epistres  celestes  et 
divines.  .Vussi  saiucte  mere  Eglise  en  faicl  un  grand  Quan- 
fpiam  : Car  nos  Docteurs,  et  principallement  les  Icsuites,  en 
sont  coiffés  comme  un  singe  de  son  chaperon,  et  les  allèguent 
à tout  propos,  ainsi  que  font  pareillement  les  Papes  en  leurs 
decrets.  Ce  sont  doneques  oracles  de  l’autre  monde,  tellement 
qu'ils  contrepoisent  toute  l’authorité  des  anciennes  ordonnan- 
ces, que  nos  Huguenauts  nous  allèguent. 

Et  puis,  nous  avons  les  epistres  de  son  compagnon  Anaclet, 
qui  sont  aussi  pleines  de  bonnes  sermonneres,  escrites  en  es- 
prit de  prophétie  : Car  elles  font  mention  de  plusieurs  estats 
et  dignités  tant  seculieres  qu'eccicsiastiques,  qui  n'ont  esté 
cogneuës  au  monde,  que  quatre  ou  cinc  cens  ans  apres  la  mort 
de  ce  maistre  Docteur,  lequel  a certes  esté  un  plaisant  drolle  ; 
car  c’est  lui  qui  nous  asseurc  que  nostre  Seigneur  a establi 
S.  Pierre  pour  le  Cephas,  c'est  à dire,  pour  le  chef  de  l'Eglise, 
et  que  S.  Pierre  de  son  vivant  a ordonné  les  Archevesques, 
Patriarches,  et  Primats,  et  toute  la  belle  hiérarchie  ecclesias- 
tique. Car  ores  qu’elle  ne  fut  encorcs  née  cincq  ou  six  cens 
ans  apres,  .si  faut  il  croire  qu’elle  estoit  des-ja  jettée  en  moule, 
par  fantasie,  et  mesiée  parmy  le  chaos  du  premier  enfantement 
des  atomes  democriliques.  De  sorte  que  son  ancienneté  sur- 
passe toutes  ordonnances  synodales  de  l’Eglise  primitive. 
Apres  nous  avons  une  armi-e  subsidiaire  des  epistres  décréta- 
les des  plus  anciens  Papes  de  Rome,  qui  sont  toutes  frappées 
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au  mcsmc  coing,  et  maintienenl  unaniincinent,  que  ceüle  mo- 
narchie est  nalurelleinenl  attachée  au  siège  de  Koinc,  comme 
le  batail  à sa  cloche. 

Et  quand  aux  eoneiles,  dont  ils  nous  pensent  battre , croies 
que  nous  entendons  le  mestier  de  leur  brider  la  langue,  si  bien 
qu'ils  n'auront  garde  de  causer  dorénavant  hors  de  l'escollc. 

Et  de  faiet,  n'avons  nous  pas  des-ja  donne  tant  de  coups  i 
d'eslrivicres  au  concile  de  Nieée,  que  nous  l'avons  faict  parler 
le  langage  catholique  Romain  en  despit  de  ses  dents?  Car  vous 
voiés  qu'il  déposé  en  nos  decrets  (1),  que  les  juges  delegués  et 
causes  des-ja  jugées,  doivent  estre  nommés  par  le  S.  Siégé 
de  Rome,  au  contraire  de  ce  qu'il  souloit  dire  du  temps  de 
jadis.  Et  puis,  nostre  Robin  lui  donne  encor  une  strappade 
de  corde,  pour  lui  faire  eonfesser,  que  l’Eglise  Romaine  a de 
tout  temps  tefiuë  la  primauté  : et  pource  qu'il  sçait  que  les 
copies  grecques  et  latines,  que  nous  avons,  n'en  font  point  de 
mention, il  les  accuse  toutes  defaulx  et  de  corruptele, disant  (2) 
qu’il  n’y  a eu  qu’un  Abbé  nommé  Denis,  qui  a eu  la  craie 
copie  grecque,  et  que  d'icelle  est  ce  deffaut  en  sa  traduction 
latine,  laquelle  il  a faicte  il  y a plus  de  mil  ans.  Et  le  bon 
Alanus  Copus,  auquel  il  sert  de  jaquet,  l'a  depuis  nagueres 
tiré  du  tombeau  d'oubliauce,  ou  il  estoit  ensevely. 

Car  quand  à ce  que  nos  adversaires  se  fondent  sur  le  tes- 
moignage  de  Rufin,  disant,  que  les  peres  y ont  ordonné,  que 
la  jurisdiction  de  l’Evesque  de  Rome  scroit  eticlose  dans  les 
bornes  des  villes  suburbiques.  Robin  le  récusé  comme  faux 
lesmoing  : A cause  (dit-il)  (5)  qu’il  n’est  nullement  vray  sem- 
blable,qu'ils  auraient  voulu  donner  une  borne  si estroicte  à un 
Evesque  de  Rome.  Et  de  faict,  la  jurisdiction  sur  les  Eglises 
et  Tilles  suburbiques,  est  bien  un  trop  petit  morceau  pour  la 
gueule  d'un  Pape.  Et  voila  pourquoi  il  vous  accommode  leur  , 


(I)  Aulivri^dcs  decrets  au  cin.  iuct/cM  II,  quf«(.  I.  — (S)  Au 3 livre  derom. 
ponlifice  chap.  13.  § .it  nfijue  turc  est  sollda  eximstlio,  en  ces  mots,  Quœcttantnr 
a grircis  miillln  et  rorriipla  sttnl . S Secundo  observandum.  Au  meanic  lieu.  — 
(3,  Rob.  Bi'llarm.  au  iliv.  de  rom.  poriur.chap.  13  § .41  fatsa  expotUlo. 
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ordonnance  ù un  autre  sens,  disant,  que  leur  itilonlinit  ii'a 
esté  de  borner  les  limites  de  la  puissance,  yloire  et  ambition 
catlioliiiue  Romaine  : ains  de  proposer  reste  benoile  ville  pour 
l'unique  et  souverain  patron  de  toutes  les  Eylises  du  monde. 
Kt  \oila,  comme  ce  povre  concile  de  .Nicée  est  contraint  de  se 
rendre  de  noslie  party,  comme  pareillement  est  aussi  celui  de 
Constantinople,  lequel  ce  maisire  des  hautes  œuvres,  gehenne 
tellement  sur  le  baneq  de  sa  Sophistique,  <|ii'il  lui  disloque 
tous  ses  membres,  pour  le  rendre  catholi(|iie  Komain,  maljiré 
qu'il  en  aie.  Car  comme  le  Pape  Damase  du  temps  de  ce  con- 
cile avoil  faict  escrire  par  l’Empeieur  une  lettre  aux  Peres,  qui 
y estoieni  assemblés,  afin  qu’ils  voulussent  se  venir  trouver  à 
un  autre  concile,  qui  estoit  publié  à Rome,  et  que  les  Peres  le 
remercièrent  de  ceste  courtoisie  (1),  comme  d’un  tesmoignage 
d’affection  fraternelle,  en  ce  qu’il  les  y convioit  comme  me/n- 
bres  appartenans  à un  mesme  corps  : Ce  maistre  bourreau  lui 
donne  deux  strappades  là  dessus,  par  l’une  desquelles  il  lui 
faict  dire  contre  sa  conscience  : Que  c’est  donequbs  le  Pape 
qui  convoque  les  conciles  de  son  authoritè  (2). 

Et  par  l’autre  il  lui  démembre  tout  son  corps,  lui  faisant 
advoucr  le  Pape  pour  son  chef,  comme  si  les  membres  de 
l’Eglise  ne  rccognoissoicnt  autre  corps,  que  le  Papal,  et  qu’en 
lieu  d’estre  membres  de  Christ,  ils  fussent  tous  membres  du 
Pape  de  Rome. 

Et  au  regard  de  ce  que  ce  concile  souloit  dire,  que  Constan- 
tinople pour  estre  une  seconde  Rome  en  puissance  et  authoritè 
terrienne,  doibt  en  choses  spirituelles  avoir  eyalle  authoritè  ù 
la  ville  de  Rome,  ainsi  qu’il  est  contenu  en  tous  les  exem- 
plaires Grecs,  et  comme  aussi  Socrates  le  récite  (5),  et  qu’il  a 
esté  leu  de  mot  à mot  au  concile  de  Calchedoinc,  il  faut  que 
maintenant  il  change  de  langage  : car  nous  ne  lui  passerons 
jamais  que  nostre  authoritè  ecclesiastique,  cathüli(|ue,  papisti- 

(1)  Ce  sont  Icy  h'S  paroUes  de  rEpistre  xxl  oii^ita  ui)*;  ?r^9T;ra/C9ae6a(. 

— (i)  Au  susd.  chap.  H.  § Sertmdum  concUium  du  2 livre  de  Rum  ponlifict.  — 
(3)  SoiTul.  au  5.  livre  de  son  histoire,  ehap.  8. 
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que  lloinaiiic,  soit  fondée  sur  la  dijjnilc  de  l'Empire,  el  non 
pas  sur  l'ordüiiuanee  divine.  El  voila  pourquoi  Robin  le 
dement  à sa  barbe,  disant,  que  les  Ambassadeurs  du  Pape  ait 
concile  de  Calchedoine,  l'uni  aussi  démenti,  el  accusé  de 
faiiisseté  (1). 

Car  quand  au  second  concile  de  Conslanlinople,  qui  s’csi 
pareillenient  voulu  mcsler  d'alleguer  ces  odieuses  inalieres, 
croies  queGratian  l’a  si  gralieusemenl  traictéennos  dccrels(2), 
qu’il  n’a  garde  de  se  pactiser  dorénavant  contre  nous.  Mesmes 
nu  lieu  que  jadis  il  souloil  dire,  que  le  siège  de  Constantinople 
devoit  eslre  égalé  en  lionneiirs  ecclesiastiques  au  siège  de 
Rome,  il  faut  bien  que  niaintenaiU  il  liene  nuire  langage  : 
asçavoir  qu’il  peut  bien  avoir  semblables  prixileqes,  mais 
qu'en  façon  quelconque  il  ne  lui  doibt  estre  égalé.  le  sçay  bien 
<|ue  noslre  Pape  Grégoire  Ireziesnie  en  l’edilion  du  decret  qu’il 
a publié,  ou  de  remords  de  conscience,  ou  bien  craignant,  qu’il 
ne  lut  allrappé  en  trop  manifeste  faulsselé,  a change  la  néga- 
tive non  tarnen,  en  une  aflirmative  nec  non.  .Mais  pour  cela 
non  force,  car  noslre  mere  sainctc  Eglise  ne  lai.sse  pas  d’en 
faire  ses  orges,  el  de  se  servir  de  sou  fau.v  tesmoignage  en  un 
autre  endroict,  au  livre  des  decrelales. 

De  mesmes  a elle  aussi  Iraiclé  les  conciles .Milcviiain  el  celui 
de  Carthage  (ô):  si  bien  qu’en  nosdcci-elsilstienenlmaintenant 
un  langage  contraire  à celui,  <|u’ils  ont  tenu  jadis,  quand  le 
Pape  n’esloit  encor  maistre.  Croiés  qu’avec  l’aage  ils  ont  ap- 
prins  comment  il  faut  vivre  en  ce  monde.  Et  voila  pourcjiioi  en 
lieu  qu’anpar.ivanl  ils  defcndoienl  generallemenl  de  n’appeller 
outre  mer  en  quelque  lieu  que  ce  fut,  ils  mettent  maintenant 
de  l’eau  en  leur  vin,  et  adjoustent  ceste  e.xception  ; Si  ce  n’est 
qp'on  rueille  appeller  au  siégé  de  Rome.  Il  est  vray  ((ne  lcd. 
Grégoire  confesse,  que  ceste  glose  est  aussi  de  l’invention  de 

(1)  Omipliriiis  ramivinussiir  IMalina  fn  In  vio  île  tlimifac*  5.  Et  Alaniis  Copiu 
allpcno  aussi  que  oc  concile  ii’a  este  rccoii  rt»  l'Eülisc  romaine,  comme  lui  estant 
contraire.  — (î)  Vu  can  renorontca  en  iadist.  W.  —(V)  Cni).  nuliqua  Ext.  de 
privilegii»  H exemplls  pricileijiorum. 
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maistrc  Gratian , el  non  pas  du  concile.  : mais  cela  ne  nous 
empeschcdc  tien. Car  Robin nousasseure(l  ), que  si  Ifs  Pures 
du  concile  ne  l’ont  pas  dit,  ils  n’en  ont  pas  pourtant  pensé 
moins  ; puis  que  leur  intention  estoit,  non  pas  de  dcl'endre 
absolucinont  les  appellations  outre  mer,  coniinc  illicites,  ainsi 
que  portent  leurs  parollcs,  mais  d’advertir  seulement  quelles 
n'estoient  pas  expedientes  pour  lu  multiplication  des  procès, 
et  que  cependant  on  pouvoit  bien  appeller  à Rome  quand  on 
vouloit.  Et  voila  comme  nous  apprenons  ces  vieux  conciles  à 
parler  le  stilc  de  la  cour  de  Rome,  et  de  la  mode  qui  trotte  : 
Et  s’ils  demeurent  obstinés  sans  se  renjter  à la  raison,  nous 
trouvons  incontinent  des  faux  tesmoings , qui  les  accusent 
d'estre  supposés  ou  falsiflés,  ou  bien  nous  les  cassons  hors  du 
roolle  des  conciles,  sans  autre  ceremonie,  et  ainsi  nous  en  dc- 
pestrons  à nostre  honneur.  Combien  que,  quand  j'y  penst*, 
que  nous  en  chault  il,  s'ils  demeurent  obstinés  en  leurs  er- 
reurs? posons  le  cas  que  tous  ces  vieux  conciles  et  synodes 
soient  contre  nous,  qu'emporte  cela?  n’en  avons  nous  pasassés 
de  Jeiisnes  qui  sont  bien  autrement  gaillards  et  disposts,  pour 
nous  targuer  contre  nos  ennemis?  vraiement  nous  serions  bien 
empeschés  pour  peu  de  chose.  Robin  nous  en  fournit  un 
monde  (2):  il  allégué  le  septiesme  synode,  le  conciledeLateran, 
le  concile  de  Florence,  de  Constance,  de  Trente,  el  je  ne  sçai 
quels  autres,  tous  bons  sinodes  sinodanles , qui  ne  sentent 
nullement  la  marée  de  ces  Luthériens,  et  ne  peuvent  eslrc  sus- 
pects d'IIeresie. 

Mais  je  dis  d’advanlage,  que  tous  synodes  tant  generaux 
que  particuliers,  assemblés  par  l’ordonnance  des  Papes,  de- 
puis le  temps  qu’ils  sont  en  possession  de  leur  monarchie, 
sont  generallcmenl  pour  nous,  et  n'y  a un  seul  qui  die  un  mot 
à nostre  desadvanlage,  aussi  n'oseroient  ils  l'avoir  pensé,  car 
s'ils  le  faisoient,  me  recommande  Patron  mio,  nous  n'aurions 


'I)  And.  î.  livrp  de  rom.  P.  P.  chap.  25.  §pan  ratione.  — (2)  Rob.  Btllarm.  au 
paMsapc  .suj  allègue. 
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^iirde  (le  les  reeognoilre  pour  synodes  légitimés,  ils  scnliroienl 
les  aux  d'Alemagne,  et  on  les  exeommunicroil  comme  hercti- 
(|iics.  Nous  sommes  doneques  sullisamenl  bariqués,  remparés 
et  gabionni's  contre  tous  ces  canons,  conciles  cl  pelarls,  qu'ils 
nous  mcllenl  en  leste. 

El  parainsi  nous  concluons  avec  iftaistrc  Robin,  contre 
toutes  cl  quelconques  leurs  allégations,  productions  et  dépo- 
sitions : Que  cesle  monarchie  appartient  à nostre  Seigneur  le 
Pape,  de  tout  droict  de  vin  et  de  pain  : d'autant  qu’il  présidé 
à toute  l’Eglise  universelle,  comme  monarche  ignipotent  et 
absolut,  en  toutes  choses  (dit  Robin ) ( I ) esquetles  lesus  Christ 
mesme  présidé  invisiblement,  et  esquelles  il  presideroit  visi- 
blement s’il  estoit  icy  en  terre.  Or  il  est  certain  (dit-il)  que  si 
fesus  Christ  estoit  icy  visible  en  terre,  il  presideroit  non  seu- 
lement sur  les  Eglises  particulières,  mais  sur  toute  l’Eglise 
universellement,  et  sur  tous  les  conciles  generaux.  Il  faut 
doneques  pluslosl  croire  le  Pape  seul,  que  toutes  ces  ordon- 
nances et  decrets  des  conciles,  dont  ils  nous  martclient  la 
leste.  El  voila  comme  ce  troisiesme  chef  de  ceste  matière  est 
heureusement  vuidé.  Pa.ssons  au  dernier,  et  monsirons  main- 
tenant quelle  et  combien  grande  et  ample  est  la  puissance, 
gloire,  splendeur  et  majesté  de  cesle  monarchie  : car  c’est  cela 
qui  faicl  tonner  nostre  bombarde. 

(t)  Rob.  Di’llarm.  en  son  livre  S.  de  conciliorum  aulhoritate,  chap.  15.  § Pro- 
lialitr  tertio,  Vm  la  lin. 
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CHAPITRE  IIX. 

Le  quatriesine  et  dernier  poinct  de  ceste  matière  : et  que  la 
puissance  du  Pape  est  souveraine  an  regard  du  gouverne- 
ment Ecclesiastique. 


Nous  disons  doncques  cl  maintenons  jusques  au  feu  inclu- 
sivement (j'entends  au  regard  des  licreliqucs,  mais  exclusive- 
ment pour  les  bons  Catholiques  Romains)  que  le  Pape  de 
Rome  à une  egalle,  voire  la  mesme  puissance  et  authorilé,  que 
Icsus  Christ  le  fils  de  Dieu,  comme  estant  subrogué  en  lieu  de 
Dieu  (l),et  Sapiem  tiaturam  Dei  in  terris, et  per  consequens 
lanquam  Deus,  cujus  est  terra  et  plenitudo  ejus.  c.  qu'il 
ressent  et  gouste  la  nature  de  Dieu,  et  par  conséquent  est 
comme  Dieu,  auquel  appartient  la  terre  et  son  contenu. 
Rref,  il  a toute  telle  puissance  (dit  maistre  Robin)  que  Jésus 
Christ  mesme  auroit,  s’il  estait  visiblement  iry  en  terre  (2). 
Cardes-ja  nous  avonsenlendu,  que  pour  n’y  cslrc  visible, il  ne 
peut  regner  sinon  par  Procureur  et  lieutenant,  et  paraiusi  il 
faut  que  ce  Procureur  aie  plein  et  absolu  pouvoir  et  autho- 
rité  : car  il  la  doibt  elTectuellement  cxcerccr  en  tout  ce  qui 

(I)  Troilus  Malvitius  en  son  traicU  d«  canontsatione  sanclorum,elle  prouve 
par  les  textes  et  par  les  expositeurs  du  droirt  canon.  — (1)  Au  susd.  passage  de 
BeUarm.  du  9.  livre  de  conctliorum  aulhorttate,  cbap.  15. 
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(leiïuut  à la  presence  visible  de  Christ,  se  porlanl  pour  Roy  q( 
souverain  monarque  de  toute  l'Ki^lise  militante  (quand  à la 
triumphante  il  y a pieça  renonce  sa  part)  El  parnimi  (comme 
nous  enseigne  nostred.  Rabbin  Robbin)  il  est  simplement  et 
absoluement  par  dessus  toute  l'Eglise  univcrsele,et  pardessus 
le  general  concile,  voire  tellement  qu'il  ne  recognoit  icy  en 
terre  aucun  juge,  qui  soit  pardessus  lui  (i)  : ce  qu'il  maintient 
estreçMos»  un  article  de  foy.  Et  notés  en  passant,  que  quasi, 
touche  icy  le  Papegay,  au  contraire  du  commun  dire,  que 
quasi,  ne  toucha  jamais  l'oiseau  (2).  Or  il  le  prouve  outre  et 
pardessus  tous  les  argumens,  qui  ont  esté  allégués  cy  dessus, 
par  une  raison  tirée  des  escritures,  aseavoir  d'autant  que  les 
noms  que  l’Escriture  donne  à lesus  Christ,  saincle  mere 
Eglise  les  donne  aussi  tous  à son  bien-aime  rompere  uosire 
Seigneur  le  Pape  de  /lojMe(3).  Car  il  est  appellé{d'il-'i\)  Pape, 
Pere  des  Peres,  souverain  Sacrificateur,  le  Prince  des  Sacri- 
ficateurs,vicaire  de  Christ,  chef  du  corps  de  l'Eglise,  le  fon- 
dement du  basliment  de  l'Eglise,  le  Pasteur  du  troupeau  du 
Seigneur,  Pere  et  Docteur  de  tous  les  fideles,  le  Recteur  de  la 
maison  de  Dieu,  le  gardien  de  la  vigne  de  Dieu,  l’espoux  de 
l'Eglise,  le  Prélat  du  siégé  apostolique,  et  l'Evesque  univer- 
sel.Uem  (4)  (comme  il  dit  ailleurs)  il  est  aussi  nommé  le  Pere 
de  famille,  le  Dispensateur  et  souverain  œconome,  ou  maistre 
d'bostel,  le  Pasteur,  le  chef  du  corps  de  l'Eglise,  et  son  mary  et 
espouT.  Et  de  faicl,  selon  que  le  bon  Docteur  Dionysius  (Î5)  à 
Riehel  de  l'ordre  des  chartreux,  a fort  doctrinallement  compilé 
de  divers  tesmoignages  de  plusieurs  Docteurs  tous  bons  et 
franeqs  catholiques  Romains. 


(1)  Uob.  Bcllarm.  au  livrfl  do  l’aulhorilo  dos  conciles,  chap.  17.  — (î)  Hnb.  Bel- 
larm.  alle|;iiccest  aritunient  on  lormos  formels  aud.  cbap.  17.  § Secumlo probalur 
ralione  in  scriptura  fundata  : namomnia  nomina.—(5j  Ce  sont  losparullos  for- 
niolloB  do  Ri)b.  Bcllarm.  au  S livre  de  Pontifice  rom.  cbap.  51  inlilulo.  Idem  prn- 
bntur  ex  nominibus,  quœ  Ronumo  P.  P.  Irlbui  soient.  — (t)  Co  sont  les  parollos 
do  Robbert  Bellarmin.  fie  conciliorum  authoniate,  cbap.  17. —(5)  Ce  .sont  los 
parollos  formelles  do  Dionysius  à Riehel  au  livre  de  raulhorild  du  Pape,  tir^s  pour 
conclusions  de  divers  livres  et  sentences  des  Docteurs  catholiques  au  10  article. 
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Dotninus  Papa  habel  totam  iniliiaHtein  Ecctesiam  pariter 
sumptam,  gubernare,  judicarc,  purrjare,  illuminare,  pcrfi- 
cere,  alque  eidem  prœcipere,  tegeinquecondere,  lanquani  suin- 
mus  et  universalis  pastur, princcps,  pontifex,  caput,  sponsus, 
et  pater  illuininator  atque  perfector,  c’esl  à dire,  Monsieur  le 
Pape  a puissance  de  governer,  repurger,  illuminer,  et  rendre 
entièrement  accomplie  toute  l'Eglise  militante,  prinse  con- 
joinctement  et  universellement,  comme  en  estant  le  souverain 
et  universel  pasteur,  prince,  pontife,  chef,  espoux  et  pere 
illuminateur,  et  parfaict  accomplisseur . 

El  que  sç^uriés  vous  souhaiUcr  d'advanlage  mon  petit  be- 
laud?  puis  que  commedisciillesDoctcursencristallin  (I),  Papæ 
commifsa  est  Iota  machina  spiritualis,  et  thésaurus  omnis 
dignitalis  est  in  eo  : ita  ut  nulla  sit  dignitas  spiritualis  t el 
Ecclesiastica,  cui  non  prœsident.  c.  Toute  la  machine  spiri- 
tuelle est  commise  A sa  charge,  et  tous  thresors  d’honneur  et 
de  dignité  sont  en  lui  : tellement  qu’il  n’y  a puissance  ne  di- 
gnité spirituelle,  à laquelle  il  ne  présidé. 

Et  voj  là  pourquoy  tout  ce  qui  est  dit  en  l’Escriture  de  Icsus 
Christ,  comme  du  Roy,  chef  cl  pasteur  de  l'Eglise,  s'attribue 
visiblement  à ce  vicaire,  qui  est  en  possession  du  royaume  : 
voire  tout  ce  qui  est  escril  de  Dieu  au  ciel,  se  peut  aussi  Ca- 
tholiquement, et  selon  le  sens  de  Saincte  mere  Eglise  Romaine, 
entendre  sur  le  Pape  de  Rome  icy  en  terre  : car  notés  que  le 
Pape  est  un  animal  terrestre,  et  non  pas  aquatique  ny  celeste. 
Tellement  que  le  bon  S.  Pere  avoit  grande  raison,  quand 
estant  interroguê  sur  ces  lettres  hiéroglyphiques  S.  P.  Q.  R. 
Saticle  pater  quare  rides,  il  rcspondil  eu  tournant  les  lettres 
au  rtibours,  Rideo  quia  Papa  sum. 

Mais  venons  aux  preuves  (2). le  t'ay  des-jadit, r/ue ce  </«/  est 
escrit  de  la  pierre  d'achoppement,  que  Dieu  mettrait  en  Sion, 
se  doibt  entendre  sur  sa  saincte  paternité.  Car  ores  que 


(I)  Baldiisfnproamlo.  Oregorius  in  principio.— (i.Esnie  ■a.  16.— Pseaa.  118. 
22.— Luc  î.  54.  — Acicsi.  11.— I.  Pierre 2.  6.  7.  8.— Rom.  9.32.  3>.-Malh.  21.  42. 
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Simeon,  que  S.  Pierre  et  sainct  Paul,  voire  lesus  Christ 
inesme,  l'aient  interprété  sur  l'unique  (ils  de  Dieu,  cela  peut 
liien  estre  vray  pour  le  temps  qu’il  s’est  monstre  icy  visible  en 
terre  : mais  estant  maintenant  absent,  il  faut  qu’il  y ait  une 
pierre  et  fondement  visible,  qui  tienc  sa  place,  aussi  bien  qu'il 
y a un  Roy  et  monarque  visible.  Et  c'est  ainsi  que  le  bon  Bel- 
larmin  l'entend  (afin  que  tu  ne  t'abuses) quand  il  parle  du  fon- 
dement secondaire  (1)  : Car  si  tu  répliqués  là  dessus, que  cela 
ne  peut  subsister,  pouree  qu'il  y est  immédiatement  adjousté. 
El  quiconque  cfoira  en  lui,  ne  sera  pas  confus  : d’autant 
qu’il  n’y  a point  de  salut  en  autre  qu’en  lui  se«/(2);  je  te  res- 
ponds  que  cela  faict  pour  moy  : car  il  n’y  a meilleure  recepte 
au  inonde  pour  n’estre  pas  confus,  voire  mesme  pour  con- 
fondre tous  scs  ennemis,  que  de  croire  au  Pape  de  Rome. 
El  ceux  qui  n'y  croient  pas,  je  l’asseurc  qu’ils  sont  bien 
peneux,  quand  on  les  vient  rostir  à petit  feu,  pour  en  faire 
liolocauste  à noslre  sainct  Pere,  qui  est  friand  de  ce  rosi  de 
chair  humaine,  comme  un  chat  de  Poisson  rosti. 

El  puis,  lesus  Christ  ne  dit  il  pas,  qu’il  n’y  aura  qu’une 
beryerie  et  un  pasteur?  Glose  cela  comme  tu  voudras  : mais 
sainctc  mere  Eglise  entend  par  là,  que  toutes  nations  de  la 
terre  seront  assubjetlies  au  Pape  de  Rome,  selon  ce  qu’est 
escril  en  S.  Paul  : Quand  la  plénitude  des  gentils  sera  entrée, 
tout  Israël  sera  sauvé,  c’est  à dire,  tout  le  tnonde  sera  bon  Pa- 
pelard, et  toutes  nations  obéiront  à monsieur  Papepipopu.  Et 
lesus  Christ  ne  dit  il  pas  (ô)  : Qua/id  je  seray  eslevé  en  haut, 
j'atlireray  toutes  choses  à moy?  c’est  à dire,  apres  que  je  ne 
seray  plus  icy  visible  au  monde,  je  vous  laisseray  en  ma  place 

(I)  EnlVpistro  liminaire  ou  prrfaco  mise  au  devant  du  livre  Papa  Aomano. 
— Esaie 2S.  ifi.  — I.  Pierre  2.  G.  — Actes  4.  10.11.  — (2)  lean  10.  16.  — La  glose 
.sur  le  canon  antfquorum  aux  Extravag.  lit.  de  pemitentUs  el  rtmissfonWtts 
Rom.  1I.2.S.  26.  Geste  interprétation  sur  ce  passage  de  S.  Paul,  est  pareillement 
tirée  de  sad.  glose  sur  le  canon  Antiquonm.  En  Textravag.  du  Pape  Bonifacc.  Et 
ces  expositions  sont  alléguées  par  la  plus  part  des  Canonistcs.Siir  quoi  voy  Troiluro 
Mniviiiiim  au  traiclé  de  la  canonisation  des  Saincis  sur  la  seconde  doubte  aux 
nombres  8.  9.10.  11.  12.  Elit  y allégué  Archidiaconum  et  plusieurs  autres. — 
(3)  lean  12.  32. 
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«U  reverend  piscalor  homimim,  qui  attirera  tous  les  pois- 
so)is  Catholiques  Romains  à sa  ligne,  en  leur  engruppant 
son  annulus  piscatoris  au  travers  des  narines,  pottr  le  mener 
buffaliquement  en  triumphe  à son  capitale  (1). 

0 le  beau  siècle  dore!  O le  reverend  spcelaele  que  ce  sera! 
Prions,  prions  nostre  Daine  de  bonnes  nouvelles,  cl  monsieur 
S.  Malurin  le  bon  sainct,  que  bien  lost  puissions  veoir  ees 
miracles  : au  moins  ne  serons  nous  pas  aveujiles.  Et  ce  sera 
reste  heureuse  et  tant  desirée  saison  dos  Calendes  grecques, 
lors  que  tout  le  monde  sera  content  : que  les  messes  se  chan- 
teront pour  rien , cl  les  usuriers  donneront  sans  interest. 
Et  je  vous  prie,  si  du  temps  de  Saturne,  qui  n’estoit  qu’un 
povre  trepulu,  et  se  laissoil  dechasser  de  l’Olympe  par  son 
fils  lupin  comme  un  poltron,  y avoil  toulesfois  un  siecle  d’or, 
auquel  tout  le  monde  cl  sa  femme  estoyenl  contents,  comme 
petits  Rois  de  cartes,  que  penses  tu  que  doive  advenir  à l’ac- 
complissement de  la  gloire  de  ce  grand  diable  de  Pape?  Car 
si  tu  t’imagines,  qu’il  est  simplement  homme , ta  fantasie 
est  erroné  mon  petit  amy,  tu  n’es  pas  en  ton  bon  sens  Catho- 
lique Romain,  car  sainete  mere  Eglise  a déclaré,  qu’il  n’est 
pas  pur  ne  simple  Aomme  (2).  Certes  pur  et  simple  n’csl  il  pas, 
cl  au  regard  de  la  nature  humaine,  elle  est  madree  et  bigarrée 
en  lui  : car  il  tient  je  ne  sçay  quoy  du  laid  de  la  nourrice,  qui 
csleva  le  premier  pasteur  Romain  son  prédécesseur,  au  lieu 
nommé  Lupcrcal,  consacré  au  Dieu  lupin,  qu’ils  nommoyent 
Pan  Lgcœtis,  dont  les  saincts  Porcs  gardent  cneor  fort  song- 
neusement  le  simulacre  de  bronze  en  leur  palais,  pour  mon- 


(I)  lacolius  do  Tornpnoallegiio  (V  pasiupcicy  en  co  sons  au  Iraicté  monarchiali 
ot  11  a cslc  chambellan  du  Pape  Vrbain  le  6.  Silvesler  Pricrias  Tcxplique  aussi  de 
cestc  façon  et  en  ce  sens.  Spcculalor  in  §.  Sunc  de  Kpiscoporum  in  i5.  de 

dispensât,  et  est  arg.  in  cap.  quale  in  duhiis  de  consecrat.  Ecclesiarum.  — 
(i)  La  glose  sur  le  canon  Fundamenta  insejcto  de  electione  et  electi  potestate. 
Sur  ces  mois  : Necullisubesset  homini.  Item  sur  le  proême  des  Clémentines,  sur 
ce  mol  Papa.  Item  sur  l'ExIravag.  de  Pape  lean  De  rerborum  signift- 
eatione.  sur  ces  mots, /anff  patris.  Et  presquos  tous  lescanonistes  le  maintieneni 
*cn  leurs  cscrits.  Si  comme  Baldus,  Felimis,  Comesius,  Zazius,  et  uue  intlnitc 
d'autres. 
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ijircr  ranti(|uilé  de  leur  race,  selon  le  texte  qui  dit  : 

Pkloxque  oslendrre  vvltus 

Majortnn,  etstaiiles  in  curribus  Æmiliaiws. 

Outre  ce  que  dés  qu'il  est  inthronilique  en  ec  niiracli(i(|ue 
sie^c  de  pontife,  on  voit  qu'au  mesme  instant  en  un  clin  d'œil, 
il  chan((C  de  nature  (1),  et  devient  dciny  homme  demy  Dieu, 
à l'usage  des  Satyres  chevrepieds  boiicquins,  tous  enfans  du 
noble  Faune  premier  pere  des  Latins,  qui  est  aussi  cause  qu'il 
change  de  nom,  de  paour  qu'il  ne  devienne  Groing  de  Porc. 

Or  puis  qu'il  est  Dieu  en  terre  par  fanlasic,  et  demy  Dieu 
par  nature,  cl  un  quart  de  Dieu  par  b : quarré,  et  un  autn> 
demy  quart  par  b ; mol.  il  ne  faut  pas  joticr  à biy!  cancaru! 
Il  veut  estrc  obéi  comme  un  Pape,  et  faut  garder  .<e*  comman- 
dement aussi  bien,  que  les  commandement  d'un  Dieu  en 
(erre,  ce  dit  saincteMere  Eglise  (2).  Mesmes  un  Cardinal  au  lict 
mortel  disoil  (5  ) : Que  si  Christ  estait  assis  en  une  chaize,et  le 
Pape  en  un  autre,  et  que  l'un  lug  commandast  une  chose,  et 
l'autre  ««  autre,  il  obéirait  au  Pape  plustosi  qu'à  Christ,  ^'eu 
que  cestuy-ey  estoil  un  Dieu  visible  en  terre,  et  qu'il  s'as- 
scuroil  bien,  que  Christ  venant  à Rome  visiblement  ne  seroit 
jantiiis  roeeu,  .s'il  ne  baisoil  la  pantoufle  du  Pape  : et  luy  ne 
vouloitestjcrosti,  avant  que  veuirau  purgatoire.  El  les  lesnites 
professez  in  quarto  gradn,  ne  font  ils  pas  veu  solennel  d'o- 
beïr  au  Pa|te  en  tout,  et  par  tout,  autant  qu'à  Christ  mesme? 
combien  que  je  pense  qu'ils  obéissent  un  peu  mieux  à l'un  qu'à 
l'autre. 

Et  quog  donc?  l'un  n'est  il  pas  invisible  et  l'autre  risible? 
Car  on  dit  en  commun  proverbe,  que  plus  de  gens  adorent  te 
Soleil  levant,  que  le  couchant.  Ergo  a simili,  (4)  il  vaut  aussi 


(I)  Ln  KÎose  sur  1<*  proeme  des  droreUles.Surce  mol  Bonifacitis.— glose  sur 
Je  prixonc des  Clemenlines,  liv.  sur  ces  mois,  Clrinens  Papa.  lex*.  iu  cap  I.  S. 3. 
de  Iransl.  pnplat.  et  in  cap.  Ad  ApostolicfF  de  re  Juâirnia,  liv.  7 et  en  une  infi- 
nité d'autres  lieuü.Cap.^Vc  omncj  dist.  19. — {^)  Geryesl  compté  en  l'apoUigte  d'He- 
rodote.^  (tj  Cap.  St  quis  siiadente  tl.quiPsI. — Cap.  tn  memorfam,  dist.  ùO.C(fn. 
Vuam  sanctam.  Extra,  de  majoritateet  ohedientia. 
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mieux  adorer  un  Dieu  visible  icy  en  terre,  qu'un  invisible  au 
eiel,  eslans  mesnies  les  lesuites  gens  par  tout  visibles,  et  qui 
aiincnt  cbair  visible? 

Quoy  qu'il  en  soit,  il  n'est  loisible  de  disputer  sur  les 
arrests  et  ordonnances  de  ce  inaistre  Monarque,  à peine 
d'esire  condamné  d’Heresie  : car  ses  commandcniens  s'ap- 
pellent faire  le  faut  : et  on  est  tenu  de  les  observer  pour 
pesans  et  difliciles  qu'ils  puissent  estre  (1  ).  Quand  metu  proprio 
vient  en  place,  il  faut  vraiement  qu'ainsi  se  face  : ou  l'on  ne 
V it  jamais  in  pace. 

Aussi  a il  |>ouvoir  d'un  homme  mesebant  et  infâme  en  faire 
un  homme  de  bien,  et  d'un  bruthier  un  esprevier,  voire  d'un 
loup  une  brebis.  Tesmoing  le  Pape  Iule  3.  lequel  donnant  son 
chajdiau  à son  Ganymede,  qui  luy  avoit  servy  de  souillon  de 
cuisine,  en  feit  ipso  actu  un  venerable  Cardinal,  que  l'on  sou- 
loit  appeller  II  Cardinalin  de  Monte.  Et  Paul  quatriesme  de 
son  ISepveu  Caralfe,  qui  toute  sa  vie  avoit  esté  pilleur,  en 
feit  un  pillier  d'Eglise,  et  d'un  meurtrier,  un  sainct  au 
moustier.  Bref,  il  dit  et  faict  tout  ce  qu'il  lui  plaist,  il  est  hors 
de  tout  dez  de  reprehension,  au  delà  de  toute  leprimende, 
affranchi  de  tout  contrerolle  : et  quand  il  galopperoit  à bride 
abaluë  lui  et  son  pallefroy  à tous  les  millions  de  Diables,  et 
qu'il  trainat  encor  apres  lui  charrettees  pleines  d'ames  en 
enfer,  nul  ne  luy  pourroit  dire.  Domine  quare  sic  facis? 

Car  c'est  luy,  qui  juge  tout  le  monde,  et  n'est  jugé  de  per- 
sonne, ayant  absolue  puissance  au  ciel  et  en  terre  : et  faut  par 
force  qu'on  le  tienne  pour  sainct,  puis  qu'il  est  la  sainctetc 
mesme,  et  fut  il  bien  le  plus  scélérat,  et  le  plus  grand  fur- 
fante  d'Italie. 

(I)  Cap.  ftilt  semper9.  qturst.  3.  et  cap.  EuphemiumU.qiurst.  S.  Bonagulda 
Ile  Aretio  In  Iractatu  de  dépensât,  ntim.  t9.  — Hostims.  In  Cap.  ad  hono- 
rent ante  pnem.  De  author.  et  imtpalll}.  — Cap.  SI  Papa  et  Ibl  glosa,  dist. 
tO.  cap.  palet,  cap.  nemo  Jiidicablt.  cap.  allonm.  cap.  facta,  cap.  cunelaper 
nwndiim,  avec  les  autres  ensiiivans.  9.  quest.  3.  Item  de  pimllenlla  dist.  3.  cap. 
cxprrsona  Uonaguida  de  Aretio  In  tractatii  de  dispensai,  num.  SS.  cap.  om- 
ne.s.  dist.  21. 
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En  considcration  dcquoy , sainctc  meic  Eglise  a bien  coii- 
sidei'é,  en  considérant  entie  autres  considcration»  considé- 
rables, qu’il  est  necessaire  à salut  : (je  dis  de  necessiU* 
absolue  non  dispensabic)  que  tous  Chrestiens  luy  soyent 
submis  et  subjects  (1),  ainsi  qu’il  est  escrit  en  S.  Ican  : Aon* 
recevons  tous  de  sa  plénitude  grâce  pour  grâce.  Ce  (|ue  selon 
la  lettre  et  invisiblement,  peut  estre  exposé  sur  Christ,  mais 
selon  le  sens  visible  Catholique  Papistique  Romain,  doibt 
estre  entendu  de  nostre  S.  Pere  le  Pape.  \’oilà  pourquoy 
Isaie  le  Prophète  prophétise  tout  à poinct,  disant  : Quand  le 
jour  de  la  visitation  viendra,  vers  qui  aurez  vous  vostre 
refuge, pour  vous  cacher  et  éviter  l'ire  de  Dieu?  c’est  à dire, 
selon  l’exposition  tropfologique  Catholique  Romaine,  que  le 
Pape  de  Rome  est  nostre  gloire,  et  ne  peut  estre  jugé  de 
personne. 

Mais  venons  aux  eiïects.  Car  parolles  sont  parolles,  mais 
les  faicts  font  l’eirect.  INe  sçais  tu  pas  que  c’est  luy  et  non 
autre,  qui  au  Nom  de  Dieu  et  au  sien  propre,  a puissance  de 
déclarer,  décréter  et  juger  un  homme  ou  une  femme,  dont  on 
luy  aura  fait  rapport,  estre  sainct  ou  saiuctc(!2),ct  l’enregistrer 
au  Calendrier  des  Saincts,  luy  octroyant  place  entre  les  sièges 
de  l’Hierarehic  Dyonisiaque,  soit  entre  les  Anges  ou  Ar- 
changes, Chérubins,  Séraphins , Confesseurs  ou  Martyrs, 
ainsi  que  luy  viendra  mieux  à propos?  commandant  qu’en 
toutes  les  Eglises  Catholiques  Romaines,  lui  soit  célébré  un 


(1)  Cap.  non  no*  dist.  40.  et  glo«sa.  in  E.rtrava.  cap.  1.  de  retiçiosfs 
domiOns.  Papa  Symmarhus  et  Anfh'ca.i  Barhnlia.  Ertravag.  de  majorit. 
et  oftedient.  g pon^o  et  HoRtiensU  rn  sa  suinmc  Ut.  de  offieUe.  8 quod 
perlinet  ad  offirium  num.  3.  et  est  ullc^ué  de  Nicolas  Doélius  au  traicté  de 
potestale  legati  l.  tere.  num.  2.'?  et  24.  Ican  I.  18.  de  Extrarag.  usu  paUiJ 
ad  honorem.  Ksaie  10.  5.  Tu  trouveras  ceste  exposition  ou  chap.  aiioriim 
hominum  causa  9.  quepst.  .1.  le  Pape  Symmache.  Troilus  MaWilius  au  traiiic 
de  canonisatione  sanrtorum  duhio.  ô.  — (2)  Antonius  AObas  et  Imoiar. 
fl.  7.  quest.  I.  per  U‘xt.  iiicl.  in  fi.  de  retiqufis  et  retierat.  Sanct.  Ub.  6.  Imola 
in  c.  vénéra biti  de  testimonio,  et  les  autres  canonistes.  Cecy  est  escrit  pres- 
ques  de  mot  à mol  au  livre  nommé  : Ceremoniale  S.  Itom.  Kcrlesiæ  au  2. 
chap.  .\u  I.  liv.  Kt  s'est  practiqué  une  infinité  de  fois  en  tous  tes  saincU  qui 
ont  esté  canonisez  depuis  4.  ou  tKM).  ans  onea. 
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jour  (le  Teste,  et  un  service,  comme  aux  autres  saincts  de  sa 
robbe  : et  mesmes  donnant  à tous  ceux,  qui  par  cliascun  an 
iront  en  pèlerinage  visiter  la  sépulture  de  ce  nouveau  sainel 
(en  faisant  penitenee  et  allant  à conTesse)  remission  et  indul- 
genee  picniere  pour  un  an  et  quarante  jours? 

Mais  il  y a bien  d'autre  mesnage.  car  il  peut  casser  le  ne/, 
aux  Saincts,  qui  des  pieça  sont  en  possession  d'estre  adore/, 
et  de  recevoir  offrandes,  veux  et  pèlerinages  des  bonnes 
gens,  et  les  tracer  de  son  Almanac,  en  jouant  deposuit  po- 
tentes,  ainsi  qu'appert  par  l'exemple  de  Boniface  viij,  lequel 
feit  desenterrer  le  bon  sainct  Herman  de  Ferrare,  et  le  brusier 
en  un  beau  feu,  vingt  ans  apres  qu'il  s'estoit  mesic  de  ce 
mestier  des  saincts  Catholiques  Uomaiiis,  en  faisant  force 
beaux  miracles. 

Et  quand  un  temple,  monastère  ou  chappclle  est  dedii‘  à 
quelqu'un  d'entre  ces  saincts,  ne  peut  il  pas  ex  plenitudiuK 
potestatis,  et  ex  cerla  scientia,  la  lui  osier,  et  la  donner  à un 
autre,  et  qui  plus  est,  communiquer  eeste  vertu  à des  autres 
Evesques  et  sulTragans  s'il  est  be.soing,  moyennant  que  les 
deuës  solemnitfis  et  ceremonies  soient  observées,  Secundinn 
stilum  curiœ  Romance?  Mais  afin  que  tu  entendes  le  mestier, 
et  scaches  quelle  belle  antiquaille  c'est  que  la  neige  d’antaii, 
je  t'en  compleray  des  nouvelles,  arrûje  anres  Pamphile.  Tu 
dois  sçavoir,  qu'un  certain  Martinus  Kitboviiis  l'un  des  nou- 
veaux Evesques  en  la  basse  Allemagne  avoil  esté  esleu  en 
Flandres,  pour  gouverner  l'Eglise  d'ipere,  aiaiit  re<;eu  du 
S.  Pere  plein  pouvoir  et  authorité  spéciale  de  faire  desloger 
les  vieux  saincts,  pour  y planter  des  frais  eu  leur  place.  Et  de 
faict,  il  practiqua  ceste  science  à l'endroict  d'un  ancien  patron 
de  l'Eglise  d'un  monastère  près  de  Baillcul,  pour  y inthroni- 
ser  un  autre  en  son  lieu.  Et  notés  magnum  notabile,  que 
celui,  qui  fut  contraint  de  deslogcr,  n'estoil  pas  un  pciil 
novice  c'estoit  Monsieur  sainct  Antoine,  lequel,  comme  on 
.sçait,  est  assés  brusque  gari;on,  et  a grand  crédit  entre  les 
happelopins,  croquelardons,  et  porterogatons  de  saincte  meie 
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Eglise(l):car  il  a jour  et  nuict  Icsarmcs  nu  poing, la  clochcUe 
en  main,  et  le  feu  de  costé  avec  nn  porceau,  qui  lui  sert  en 
lieu  (le  dogue  d'Angleterre,  aussi  s'attaque  il  à la  chair,  et 
non  pus  à 1a  rohbe,  et  ne  se  laisse  pas  voulontiers  gourman- 
dcr.  El  toulesfois  nonobstant  toutes  ses  boutades,  il  fut  désar- 
çonné d’un  beau  coup  de  lance  par  ce  niaistre  Evesque,  quoi 
que  esinolu  tout  frais,  et  à peine  sorti  de  la  coque  tonsurale, 
aiant  encor  ses  sottes  plumes  dessoubs  l'aisle,  et  le  becq  à 
deniy  jaulne. 

Mais  il  vaut  la  peine  d'entendre  les  mystères  qu'il  y usa. 
car  c’est  en  cela,  que  gist  le  mirabUia  muiidi;  Il  vous  faict 
porter  une  lici  te  en  l’Eglise  couverte  de  drap,  en  belle  proces- 
sion, rengée  de  toute  la  vénérable  prestraille  marchante  en 
ordre  competent,  avec  bannières,  eonfalons,  dais,  baldequins, 
falots,  torches,  benoistriers,  cymbales,  et  autres  ferremens 
du  inestier  : puis  il  vous  empoigna  une  belle  croix,  et  en 
donna  un  dronos  bien  serré  à monsieur  l’Abbé  de  S.  Anthoine 
d’icelle  Eglise,  sur  sa  casacque  d armes  spirituelles,  en  disant 
d'une  voix  et  gravité  episeopale  : Morere  Abbas  nancti  An- 
tonij  prope  Balliolos.  Et  voilà  mon  homme  par  terre  tout  fané 
(comme  un  bœuf  as.sommé  du  marteau  d’uu  bouchicr)  les 
pieds  à rebindaine.  El  au  mesme  instant  voicy  venir  certains 
diabletons  appostés  au  badinage,  q>ii  sortans  d'une  terricre 
de  dessoubs  cesle  lierte  ; trainent  mon  Abbé  par  les  jambes  à 
escorchc  cul  en  leur  cabane  soublerranéc , auquel  estant 
dévalé,  après  lui  avoir  faict  revenir  les  esprits  avec  un 
rcslauratif  de  .syrop  vignolat,  on  le  rabbille  tout  de  nouveau 
d’une  nouvelle  parure  bien  solemnelle,  la  mitre  sur  la  teste, 
et  la  crosse  en  la  main,  cependant  que  Messieurs  les  Prestres 
chantent  fort  douleureusement  les  vigiles  et  mortuaire  du 
trespassé.  Mais  apres  avoir  achevé  le  premier  acte  de  c(>ste 
comedie,  mon  Evesque  vient  une  autre  fois  hurter  de  sa  croix 


(I)  Voy  sa  loKende  le  livn*  d«*s  miradps  dt*  Piom*  Ir  vencraMi'  Abbt*  de 
CluKiiy,  avec  l«‘s  additions,  qui  y sont  faicU's.  d impritiuis  ù Douay  du*z 
Ba)t:uar  BdItTtis  ir»9o. 
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conire  terre,  criant  à haute  voix  : Surge  prœlale  sancli  lohan- 
nis  prope  Balliolos.  Et  voila  mon  Prélat  resuseilé,  sortant  de 
dessoubs  la  fierte,  comme  hors  d’une  coque  de  caracolle  en 
magnilicence  et  morgue  prelatiale,  et  tous  mes  Prestres  alen- 
tour chantans  à grand  renfort,  TeDeum  laudamm.  Ainsi  fut 
forcé  à sainct  Anthoine  en  despit  de  ses  dents,  de  desloger 
sans  trompette,  avec  feu,  porcenu , clochette  et  toutes  ses 
drogues,  pour  faire  place  à S.  lean,  qui  se  mit  en  paisible 
possession  de  ses  offrabdes. 

Faictes  maintenant  vostre  compte,  et  calculés  combien 
grande  doibt  estre  la  vertu  de  ce  sainct  Pere,  duquel  une  telle 
puissance  descoule  jusques  à ses  delegués.  Et  notés  qu’il  la 
tient  de  ses  nobles  ancestres  les  anciens  pontifes  Romains  : 
car  iceux  ont  tousiours  esté  en  possession  de  dedier  temples  et 
Eglises  à leurs  Dieux,  et  en  vertu  des  certains  charmes  et 
ceremonies  en  faire  sortir  ceux  qu'ils  vouloient,  pour  les 
transplanter  ailleurs,  ou  y provigner  d’autres. 

Tellement  que  le  mestier  de  dedier  Eglises  est  aussi  propre 
en  propriété  particulière  a sa  saincte  paternité,  comme  estant 
grand  pontife,  et  dérivé  aussi  de  lui  à tous  les  autres  pontifes 
ses  Lieutenans.  Ce  que  saincte  nicre  Eglise  a confirmé  par 
texte  d’Escriture, disant  qu’il  est  escrit  (1),  Sans  moij  nepom  és 
rou$  rien  faire.  Item,  Si  le  Seigneur  n’edifie  la  maison,  ceux 
gui  édifient,  ne  font  que  travailler  en  vain  : car  cela  signifie 
en  bon  langage,  qu’il  n’est  jn-oprement  per?nis  n autre  de 
dedier  ou  consacrer  Eglise,  qu'à  sa  saincteté  de  Rome  et  par 
sa  permission.  Cela  se  monstre  aussi  par  le  texte,  qui  dit  : 
le  suis  le  sep  de  la  vigne,  vous  en  estes  les  sermens.  Qui- 
conque demeure  en  moy,  et  moy  en  lui,  portera  beaucoup 
de  fruict  (2).  Et  pource  que  ce  texte  a premièrement  esté  pro- 
noncé de  lesus  Christ,  saincte  mere  Eglise  lui  faict  aussi  part 
à l’ofTice  de  dedier  Eglises  : aux  mesmes  enseignes  qu’elle  le 


(1)  Voy  Guillau.  Durand,  tn  ratlonnii.  livre  \ . De  Eccleslæ  ileiUcnlione  mun  i. 
uu  il  allégué  CCS  lexle?.  — lean.  IS.  5.  — Pxeau.  127.  I.  (2J  Iran.  15. 1. 
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fit  une  fois  descendre  en  personne  du  ciel  ieyen  terre  (l),pour 
dedier  relie  de  S.  Denis,  ainsi  qu'appert  par  le  tesmoignage  du 
Ladre , qui  propriis  oculis  vit  venir  noslre  Seigneur  lesus 
Christ  tout  habillé  de  blancs  vesteinens,  accompagné  de  ses 
Apostres,  et  de  grand  multitude  de  martirs,  d'Anges  et 
d'Archanges,  qui  lui  mesme  cousaera  et  dédia  lad.  Eglise,  et 
contre  les  parois  d'icelle  imprima  le  signe  évident  de  lad. 
dedieation.  El  apres  avoir  passé  la  main  pardessus  le  >isage 
dud.  Ladre,  il  guérit  sa  rafe,  qui  y est  encores  gardée  en  reli- 
quaire, en  la  ebappelle  de  S.  Lazare,  et  du  magnifique  Messcr 
Pantalon,  ainsi  que  lesmoigne  l'inscription  mise  au  frontispice 
de  lad.  chappelle.  Mais  puis  que  lesus  Christ  est  invisible  et 
absent,  c'est  l'oflice  de  son  vicaire  d’y  substituer  autres  sulTra- 
gans  en  sa  place. 

Mais  il  y a d'advantage  : car  ceste  puissance  vicarialle 
s'estend  quelquefois  mesmes  jusques  là  haut  es  deux,  en  une 
partie  de  l'Eglise  triomphante,  nonobstant  que  lesus  Christ 
.se  trouve  là  tousiours  visible.  Car  il  se  lit  (2)  que  Clément 
le  H.  environ  l'an  1509.  commanda  aux  Anges  de  puissance 
et  authorité  absolue,  qu'incontinent  et  sans  dilay,  ils  eussent 
à porter  tout  droict  en  Paradis  les  âmes  de  tous  ceux,  qui 
.scroient  trespassés  au  chemin,  en  allant  en  pèlerinage  à Rome, 
visiter  les  beata  limina  Aposlolorum , sans  soulTrir  qu’ils 
mis.scnt  seulement  le  nez  au  purgatoire.  Car  tioux  ne  voulotis 
pas  (dit-il)  que  les  peines  d'enfer  leur  soietit  aucunement  in- 
fligées : ainsi  que  l'on  peut  veoir  par  les  copies  authentiques 
des  bulles  faictes  à ce  propos,  qui  se  gardent  encor  à Vienne,  à 
Limoges  et  à Poictiers  (.1). 

Et  faut  bien  croire,  que  les  bons  Anges  ne  faillirent  de  luy 
obéir,  puis  qu'ils  sont  du  nombre  de  ses  subjecls , comme 

(I)  C«  M>nl  les  propres  parulles  ainsi  qu  elles  sont  couchées  es  annale.s  de  France, 
recueillies  par  maisirc  Nicole  Gilli.s  Secrétaire  du  Roy  Loüys  doutieme,  el  coiilre- 
rollcur  de  son  Ihrcsor,  imprimé  il  Paris,  l'an  15(10.  fiieillel  31.  — Agrippa  de 
vnnitale  srimliarum.  — (3)  Innoeenlius  in  cap.  Super  hfs.  Kl  est  allepiu-  par 
Caspar  de  Perutio  et  autres  canonistes,  el  au  decret  en M.so.  2.  illst.  22  c.  I es* 
cKrit  que  Pieu  lui  a doniu'  lura  ealcetli  et  trrreni  Impen). 


Digitized  by  Google 


— 2^7  — 


esUns  du  rang  des  créatures,  principallemenl  en  une  chose, 
ou  il  y a si  grand  interesl  : Veu  que  des  bcata  limina  Apos- 
tolorum,  dépend  la  prineipalle  preuve  de  son  Pontificat , et 
que  des  pèlerinages  qui  s’y  font,  revient  une  bonne  lip|)i‘c 
de  son  revenu. 

Car  il  faut  noter  pour  un  poinct  moult  notable,  que  sainete 
niere  Eglise  a déclaré  et  prononcé,  déclaré  et  prononce  pur 
cestes,  en  forme  d’arresl  de  cour  souveraine  (1)  : Que  toutes 
créatures  Iwj  sont  soubmises,  et  que  toutes  loix  divines  et 
humaines,  et  tous  droits  lay  sont  assubjetlis,  et  cncojfrez  uu 
moulle  de  son  pourpoinct,  et  n'y  a personne  qui  luy  puisse 
donner  loy  : d'autant  qu’il  ne  peut  errer  en  ce  que  touche  In 
foy,  comme  estant  ta  vifve  fonleyne  de  jtistice.  Car  comme 
disoit  le  bon  pere  lesuile  Bonaventurc  à Ingolslat  en  Baviei  es, 
le  Pape  demeure  (ne  plus  ne  moins  que  le  Soleil)  en  un  cours 
égal  de  vérité,  et  ne  peut  estre  esbranslé  d'icelle,  non  plus 
que  la  terre  de  son  centre. 

Mesmes  comme  disoil  le  Perc  Valentin,  il  est  luy  mesme 
la  forme,  et  la  mesure  ou  réglé  de  vérité,  lui  donnant  sou 
estre,  et  au  delà  de  toute  contrariété.  Car  suivant  le  dire  de 
pere  Bonnius,  les  argumens  de  la  vérité  sont  voletons  dedans 
le  moulle  du  pourpoinct  Papal,  tout  ainsi  comme  les  atomes 
ou  fanfreluches  dedans  les  rayons  du  Soleil.  Et  par  ainsi 
commedisoilpere  Pietro(2):  Ceqiie /e  soleil  est  au  jour,  l'ame 
au  corps,  l’eau  au  poisson,  tout  le  mesme  est  le  Pape  à l'K- 
glise.  Bref,  c'est  l’homme  de  Protagorc,  la  mesure  de  vérité, 
voire  lamesure  de  toutes  choses  (.ï).  Il  luy  est  loisible  d'ordonner, 
changer,  reehanger,  mesnager,  virevouter,  et  culcbnter  c'en 

(I)  FortunlusGatlla.  Ilb.  I.i'n  principto  i.  col.  de  partis.  — Curlius  Si- 
mor  ex  Baido  cons.  20.  In  fine.  lohannes  de  Tiirre  ernnata.  HosUens.  retatu.^ 
ab  Anlbonlo,  et  abb.  ibi.  cap.  cum  renlssenl  col.  i.  cl  !n  Clement.  SI  Bomani,.i 
de  pnrbendls.  — (2)  Crs  lp5moi|îna(îPs  de  ces  peres  lesuiles  sont  allegun  par 
HelUs  Hasenmullrr  en  l'histnire  de  l'ordre  Irsiiitiqtie  ch.  7.  des  privilefp*s  des 
lesaites.  comnie  Icsmoing  d'ouye.  — (3)  Pmlagnras  le  Sophiste  maintenoit  que 
l'bommc  est  la  mesure  de  la  vérité  et  de  toutes  choses,  comme  Icsmoignent  Platon 
en  son  Theætcte  et  Aristote  en  scs  Métaphysiques. 
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di‘ssus  dcssoubs  tout  ce  que  concerne  la  foy,  el  l'interpretation 
des  escrilures  (I). 

Bref,  il  est  un  vray  niaislre  Alihoi  uin,  qui  se  mesle  de  lou- 
les  drofîues.  11  est  le  fac  tolum,  el  le  hrouillt'-mesnage.  El 
(|uand  tout  le  inonde  seroit  eoniraire  à son  opinion,  si  laudroit 
il  se  lenir  de  son  cosié,  pour  quitter  tout  le  reste,  mesines  il 
faudroit  plus  obéir  au  Pape,  que  non  pas  aux  Apostres,  s’ils 
venoycnt  à resuseiter. 

En  somme,  nul  ne  luy  est  semblable,  sinon  Dieu  seul  : 
aussi  a il  un  mesme  consistoire  avec  Dieu,  el  avec  lesus  Christ, 
car  tout  ce  que  Dieu  faicl  au  ciel,  cesluy-cy  le  faict  en  terre. 

Vous  ne  sçauriez  croire  le  grand  Diable  que  c'est  : Rien  ne 
luy  peut  cstre  parangouné  : Son  calibre  est  si  extrêmement 
superlatif,  que  langue  ne  le  srauroil  exprimer,  ne  plume 
escrire,  ny  entendement  capir,  ainsi  que  Zodericus  Zamoten- 
sis,  et  Bartolus  Chasscnæus  (2),  avec  toute  la  cafardcrie  de 
saincle  Mere  Eglise  ont  unanimement  cafardé. 

El  de  faict,  Antonin  Florentin  (ô)  maintient, qu’il  est  par  des- 
sus toutes  créatures,  et  que  sa  puissance  et  vertu  s’estend  par 
dessus  toutes  celestes,  terrestres  et  infernales.  Il  est  la  cause 
des  causes,  le  moulle  des  nioulles,  la  coque  des  coques,  co- 
quards  et  coquins,  et  bref  le  Seigneur  des  Seigneurs,  et  le 
Roy  des  Roys  : Voire  non  seulement  fEspoux  el  Chef  de  toute 
l'Eglise,  mais  aussi  le  chef  de  tout  le  monde:  Il  est  la  lumière, 

{\)Uost.  Relalus  ab  Anthoniro  el  Abb.ibi.in  cap.  cum  reiiissent  de  judt. 
in  rersi.  op.  srrund.  et  in  Clemenlin.  Si  Romanus  de  preebendis.  Hostie, 
in  cap.  iiuanlo  de  translat.  prælal.  Imola  in  cap.  quanta  de  Jure 
jurando  Abb.  in  cap.  proposuit.  col.  3.  — Catalditius  in  traclatu  de  potes- 
tate  Paper.  FMravag.  loan.  2S.  cap.  Si  fratrum,  tit.  Sine  sede  vacante.  Et  led. 
Catn/ditiiis  in  traclatu  rie  pole.slatePapir.  — EtallPRucla  dossus  les  Doi-leurs 
in  cap.  quod  ad  translat.  de  officio  rielegatl.  cap.  SIcul  de  excessibiis  praduto- 
riim.  cap.  SInit  ex  iltoxxj.  riist.  fl  pliisifurs  autres.  Augusilnus  in  rubrira  de 
oIJiriodelegall.  — Imola  incap.qiianto  de  JureJurando.  — Abbas  in  cap. 
proposuil  in  5.  col.—  tlostiens.  in  cap.  quanlodelraii.slal.  pra-lat.  — tVZode- 
ricus  ZamoU  nsis  in  Spécula  bumanir  l'ilir  llb.  2.  cap.  I . — Uarlolus  Clias- 
srnwus  in  catalogo glorlm  mundi.parle  4.fon*id.7.— (3)  Aiilniiinus  Elorentimis 
in  siwinia  sua.  — Eeliriiisea  divers  passages.  — C.  quoniam  de  immunltate 
Ecclesiariim.  — Iran  4le  Turre  cremala  en  plusieurs  passages.  — AnloiUus  de 
Ho.s.srllis.  — Corsetiis  Siailus  In  traclatu  de  régla  poleslale. 
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la  clarté  et  le  fondement  de  la  foij,  et  comme  un  Soleil  ou 
xplendeur  de  vérité  : Il  est  le  plus  haut  sommet  de  l'escUelle, 
et  plus  s'il  voulait  : car  il  est  tout  ce  (pie  l'on  peut  dire  ou 
penser.  El  par  ainsi  il  esl  la  seule  inoiule-jjloire,  voire  le  seul 
Prince,  Iloi,  Monar(|ue  cl  grand  Ponlife  de  sainclc  Merc  Eglise 
Catholique  Romaine,  sans  pair. 
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CHAPITIŒ  IX. 


Que  la  puissance  du  Pape  esl  Souveraine  au  regard  du  gou- 
venicment  séculier  et  politique  : et  qu’il  est  le  Roy  des 
Roys,  et  Seigneur  sur  tous  Seigneurs. 


Mais  il  l'aul  encor  njonter  plus  haul,  pour  prendre  la  Lune 
aux  dents  ; Car  noslre  sainel  Pere  le  Pape  ne  se  contente  pas 
(riinc  lianleur  et  prééminence  spirituelle  ou  ecclesiastique  en 
qualité  de  Pape  et  d’Evesque  lunever.sel.  Il  veut  estre  cou- 
ronné de  gloire  mondaine,  atfublé  de  régné  temporel,  ceint  de 
baudrier  militaire,  armé  d’espee  de  gendarme,  cncaplucbonné 
de  tiare  persique,  et  engalocbé  de  pantoufle  formidable  Domi- 
tianiqiie  : Bref,  il  veut  estre  Roy,  Seigneur  et  Monarque  Sou- 
verain cœlestium,  terrestrhun  et  infernorum. 

Car  notez  qu'en  la  vieille  Cbroniqiie  des  Princes  bebemoti- 
(|ues,  en  la  rubrique  du  droit  de  Messieurs  les  Vicaires,  et  de 
leurs  successions,  on  trouve,  que  le  grand  Roy  des  mousches, 
le  Dragon  rouge,  le  Prince  de  ce  siwle,  ct*Dieu  de  ce  monde, 
se  trouvant  esconduit  de  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist,  sur  la 
présentation  qu'il  luy  avoit  faicte  des  royaumes  et  de  toute  la 
gloire  mondaine  (dont  il  fut  moult  despité)  s'adressa  quelques 
mille  ans  a|)res,  au  grand  \ icaire  Romain,  lequel  n'ouït  si  tosi 
la  belle  présentation,  que  l'eau  ne  lui  en  ^int  à la  bouebe,  et  b 
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prrnant  au  mol,  le  marché  fui  quand  et  quand  clos  el  arreslé, 
sans  autre  ceremonie  : si  bien  que  le  Dragon  luy  donna  sa 
puissance  et  son  Ihrosne,  et  grande  gloire  et  dignité,  et 
bouche  proférante  grandes  choses  : tellement  qu'il  eut  autho- 
rité  sur  toute  tribu,  langue  el  nation,  et  que  tous  l'adorerent, 
selon  la  propheciede  l'Apocalypse  (1).  Sauf  qu’il  fut  specilié  aux 
condilinns  du  contract,  que  pour  sifjne  de  perpétuel  vassalage, 
il  porteroit  sur  sa  leste  la  livrée  cl  marque  du  trois-teslu  por- 
tier d'enfer,  laquelle  se  nommeroil  de  son  propre  nom.  Il 
regno,  el  toute  sa  gloire  se  qualilieroil,  LA  GLOIRE  DV 
MONDE,  opposée  en  plein  diamètre  à l'opprobre  de  Christ,  el 
n’ayant  rien  de  commun  avec  le  régné  des  Cieux,  comme 
estant  héritage  tenu  en  fief  du  Dieu  el  Prince  de  ce  monde. 
Et  en  mémoire  de  cela,  seroit  inviolablement  observé,  que  le 
jour  de  son  sacre,  marchant  jn  pontificalibus  en  l’Eglise  de 
sainct  Pierre  (2),  le  Maistre  des  ceremoniés,vestu  de  la  livrée 
dragonesque,  chemineroit  devant  luv,  avec  deux  rouseaux  ou 
perches  à la  main , au  bout  desquelles  y auroil  à l’une  des 
eslouppes  attachées,  et  à l’autre  du  feu,  cl  quand  sa  dive  lan- 
ternilé  sorliroil  de  la  chappelle  de  S.  Grégoire,  ce  vénérable 
gobbeinoHche,  se  lourneroil  vers  elle  par  trois  fois,  el  à 
chascune  d’icelle  metlroil  le  feu  aux  eslouppes  (marque  Hiéro- 
glyphique de  son  Seigneur  lige)  et  crieroit  à haute  voix  : 

Sic  transit  gloria  mundi,  Pater  sancte. 

Qui  signifie  en  paraphrase  Françoise, 

Comme  ce  feu  d’estouppe  en  un  moment  s’esleint. 

Ainsi  soudainement  doit  passer,  Pere  sainct, 

Ton  Royaume  mondain,  et  toute  ceste  gloire  : 

Aon  autremetit  qu'un  feu  cadiique  et  tratisitoire. 

Et  voila  comment  l’accord  fut  faict,  el  les  arrhes  données 
de  part  et  d’autre  : dont  les  ceremonies  ont  du  depuis  esté 

(1)  Apoc.  13.  5.  13.  7.  8.  — (î)  Tu  trouveras  cesle  ceremonie  au  livre  intitulé 
PonUUcale  rom.  Eccleslœ.  au  IMIre  Oe  consecralfone  ponUfids,  et  au  livre  des 
ceremonies  de  l Eplise  Romaine  au  litre  de  la  consécration  du  Pape,  ou  la  tiare 
Pontificale  est  appellee  Régné. 
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inviolabicment  observées,  et  enregistrées  au  livre  des  ceremo- 
nies de  saincle  inere  Eglise  Romaine  ad  perpetuam  rei  me- 
nioriam.  Mais  il  faut  donner  lustre  à la  farce,  et  la  fonder  sur 
passages  d’Escriture. 

Premièrement  nous  t’avons  des-ja  dit.  Que  Dieu  créa  deux 
luminaires,  le  tjr  and  et  le  petit  (I),et  que  ce  grand  luminaireest 
ce  maistre  archiplanele,  qui  domine  sur  tous  les  autres  petits 
astres  errans,  qui  par  erreur  s’imaginent  estre  ses  subjects  : 
ainsi  que  trespontilicallemcnt  a argumenté  le  glorieux  pontife 
termaxime  Innocent  le  troisiesme,  escrivant  à l’Empereur  de 
Constantinople  (2). 

Et  puis  il  est  escrit,  que  lors,  que  les  Apostres  eurent  dit  à 
nostre  Seigneur.  Voicy  deux  glaives,  il  répondit  cest  assés. 
Or  nos  Pontifes  et  Pères  decretalipotens,  ont  noté  cy  dessus, 
qu’il  ne  dit  pas,  c’est  trop,  mais  c’est  assés,  et  ont  par  lé  con- 
clu, qu’il  faut  doneques  que  ce  maistre  V icaire  soit  armé  de 
deux  glaives,  temporel  et  spirituel,  pour  combatre  à droicte 
etàgauche(3).Que  t’en  semble  chose  mon  amy?  penses  tu  pas 
que  ceste  cymbale  sonne  mélodieusement  aux  oreilles  de  nos 
Calvinistes?  Mais  je  leur  en  gringoteray  bien  d’autres.  Il  y eut 
naguercs  un  bon  preud-homme  en  Espagne , lequel  ne  pou- 
vant incentrifiquer  ceste  topique  aux  cellules  de  sa  cervelle, 
osoit  bien  dire,  que  ce  texte  ne  pouvoit  servir  à ce  propos,  et 
incontinent  Da  li  sur  les  doigts,  blasphemavit,  et  je  vous 
donne  à deviner,  si  au  mesme  instant  ou  ne  l’empoigna  par  le 
collet,  et  si  on  n’en  calcina  pas  des  cendres  par  l’elemeut  de 
feu?  Et  puis  allés  y frotter  vostre  lard  Monsieur  le  Marsouin, 
et  appreues  à parler  correct.  .Mais  tirons  oullre. 


(I)  Gencs.  I.  16.  — Celillrccsl  donni’ à CO  Papo  par  Anionin  Florontin  on  son 
histoire  tilt.  19.  § G.  — (S)  Co  le.\to  est  ainsi  allcgiié  ii  co  propos  par  le  Papo  Inno- 
cent 3.  on  l'opistre  qu'il  cscril  à Miohaol  Empereur  do  Constantinople,  laquollo  est 
insérée  au  livre  des  doerolalos.  au  canon,  Solilm  henignitntU  a/frclu.  Jle  majori- 
tnte  et  obedientia,  et  est  ropuloe  et  fort  louée  ceste  conslilution  par  l'Archovosi|uo 
Anlonln,  tilt.  ISSU-  —(3)  Cccy  est  allégué  en  rextravaganle  du  Papo  Boniface  8. 
qui  commence,  Vnam  «nticlam  Ecc/esiam.  S Jn  /lac  ejusqiiepoteslate  esse  duos 
(jladios,  au  tillre  de  majoritate  et  obedietUia. 
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Noslre  Seigneur  ne  dil  il  pas  à saincl  Pierre,  Jiemcts  Ion 
fjlaive  o«/ou»7  enM(l)?E(([ueveiUdire  cela  mon  inaislre,  sinon 
que  les  deux  glaives  tant  temporel  que  spirituel  sont  en  la 
puissance  de  l’Eglise?  et  faut  que  l’un  glaive  soit  subject  à 
l’autre,  c'est  à dire,  que  la  jurisdiclion  temporelle  se  courbe 
soubs  laspirituelle  : Car  ainsi  l’expose  le  S.  pere  Boni  face  8 (2). 
lequel  ne  seauroit  errer  en  matière  de  foy,  car  il  est  Pape,  ou 
pour  le  moins  il  l'a  esté.  Basta  per  una  volta.  Mais  je  vous 
prie,sainet  Paul  ne  dit  il  pas,r/u’i7  n’g  a puissance  qui  ne  soit 
de  Dieu?  nous  inférons  doneques  dialectiquement,  que  l’un 
glaive  est  assubjettiàV autre,  et  que  l’inferieur  se  rapporte  au 
supérieur  par  quelque  metoien  d’entre  deux  (3).  Tu  as  aussi 
veu,querEscrilurenecognoitqu‘un  principe  au  monde  ; car  elle 
dil.  In  principio  creavit,  et  non  pas  In  principijs.  Il  s'ensuit 
donoqucsparrEscrilure,çMe  le  Pape  seul  est  ce  principe  (4); 
mais  posons  qu'il  n'y  eut  nulle  escriture  au  monde  : penses  tu 
que  pour  cela  noslre  cas  s'en  porleroit  pis?  El  quelle  Eseri- 
lure  avoil  le  Calyphe  des  musulmans,  quand  il  se  qualifia  Roy 
et  Pape  tout  ensemble?  combien  que  d'cscrilurcs  nous  en 
avons  soubre  : n'est  il  pas  eseril.  Au  Seirjneur  est  la  terre, 
et  tout  ce  quelle  contient,  c'est  à dire,  à monsieur  le 
Pape?  Item,  Tu  tug  as  mis  toutes  choses  soubs  les  pieds,  bre- 
bis et  bœufs,  et  bestes  des  champs  (3),  c'est  à dire,  Chrestiens 
luifs  et  Payens,  voire  mesmes  les  oyseaux  du  ciel,  ce  sont  les 
saincts  trespassès  : et  les  poissojis  de  mer,  ce  sont  les  âmes 
ambulatoires  par  les  lacqs  et  marests  du  purgatoire,  entour 
les  paludes  stygies  et  estangs  Acheronliques.  Il  est  bon  levrier, 
il  prend  tout,  rien  ne  lui  esehappe.  Car  il  faut  que  lu  sçaehes, 

(I)  Iran.  IH.  II.  — ,'S}  CVsl  arniimi'nl  du  Pape  Bnnifare  8.  en  son  exlravapantu 
qui  commence,  unam  saiiclam.  § lit  har  ejiisf/ue  voteslale.  t.  (te  majoritale  et 
obedienlia.  — (5)  CesI  arpumenl  est  aii.ssi  du  inesme  Pape  BonifaceS.  en  la  susd. 
exlravapanle.  g iiam  mm  dirai  .Ipostoliis.  Et  le  mesme  est  aussi  allepué  en  l‘e.x- 
travapanle,  nrurde  raranle  can.  SI  fratrum.  — (i)  Cest  arpumeni  est  aussi  diid. 
Pape  Bonifaoe  en  la  susd.oxiravapanle.  § quicuiique  Igitur  himc  po/e.sfnti,vers  la 
Un  de  majoritale  et  ohedientia.  — (5)  Can.  cuucta  per  miindiim.  queest.  5.  cl  la 
glose  sur  le  canon  ÀpostoUcœ  de  seiUenUa  et  rejiidlrata  In  C.el  par  loul  és  ques- 
tions 33.  ôd.  45.  4(1. 
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qu'il  esl  le  vicaire  de  Christ,  non  seulement  entant  que  Christ 
a esté  le  chef  de  l'Eglise,  mais  aussi  entant  qu’il  a esté  le  Sei- 
gneur de  tout  le  monde  (1  ).  Et  parainsi  tout  ce  qui  s’est  dit  de 
Christ  en  l'escrilure,  lui  compele,  comme  estant  subrogué  en 
son  lieu,  si  bien  qu’il  a puissance  universelle  par  tout  le 
monde,  et  encor  2K.  parasanges  pardelù.  Il  peut  osUt  le 
bien  à l’un  et  le  donner  à l'autre.  Il  a pouvoir  de  trans- 
férer roiaumes  et  provinces,  ainsi  que  bon  lui  semble  (2). 
Vray  est  qu’aucuns  djentre  nos  Docteurs  de  cristallin 
vucilicnt  dire,  qti'il  ne  peut  o»ter  tnj  à l’Empereur,  ny  aux 
autres  Princes  leur  droict  et  aulhoritc  sans  juste  cause  : mais 
ils  adjoustent  pour  glose,  que  le  jugement  de  la  justice 
de  ceste  cause  dépend  de  l'oracle  de  sa  dii'ine  voix, 
combien  que  les  autres  disent,  qu'il  en  peut  disposer,  ex 
plenitudine  potestatis  (5).  Quoi  qu’il  en  soit,  puis  qu’ilen  est  le 
juge,  laissés  le  faire,  il  n’a  garde  de  prononcer  sentence  contre 
nous. 

Mais  laissons  ces  ergots  aux  magistris  scholaribus,  venons 
à la  practique  : nous  trouverons  que  depuis  le  temps  qu’il 
accepta  la  susd.  donation  des  roiaumes  et  de  la  gloire  de  ce 
monde,  il  n’eii  a jamais  démordu  : car  des  le  temps  que  Pho- 
cas  le  déclara  chef  de  toutes  les  Eglises  du  monde,  il  n’a  cessé 
de  pnicti([uer  tous  moieiis  pour  y adjoindre  des  roiaumes 
mondains,  se  servant  de  resmail  de  la  jurisdiction  spirituelle 
ou  ecclesiastique,  pour  enrichir  la  dorure  de  la  souveraine 
puissance  temporelle. 

Et  pour  le  premier,  il  feit  tant  envers  Constantin  le  qua- 
trième petit  fils  d'Heraclius,  lequel  succéda  aud.  Phocas,  qu’il 
obtint  de  lui  par  edict  et  ordonnance  solemnelle,  une  pleine 


(I)  Cr^y  ost  ainsi  i-xposi'  par  le  Doeleur  Darhazia  cl  plusieurs  autres  cano- 
nistes.—;î;  loan.  Scotus  /;i  trartatu  üe  perfecUone slutuumqH(mt.9.—TroUM 
ttalvHiusfn  tracinlu  rie  canonisai,  sanctonim.  — (3)  Itob.  BrIUrmin  au  liv.  î. 
fie  nom.  Ponlifice.  ehap.  Si.—Anlhonius  rie  llouellis  in  Iraciainde  concUio.— 
Trolins  Maiuii,  In  Iractatu  rie  canonisai,  sanrionim  ad  dubium  secundum. 
Kl  il  allègue  là  des-sus  Thomas  .sur  le  i.  des  sentences  disl.  19,  disant  Que  le  Pape 
a pleine  puissance  partout  l’uuivers,  comme  un  Koy  en  son  ruiaume. 
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iminunilc  el  a(rranchi.-<scnicnt  de  toute  jurisdiclion  impériale, 
pour  de  là  en  avant  pouvoir  cslire  Papes  sans  l'intervention 
de  l’Empereur  ou  de  son  Exarche.  Mcsmcs  son  perc  Constance 
venant  à Kome,  avoit  dcsia  donné  au  Pape  un  manteau  tissu 
d'or,  et  comtnc  aucuns  cscrivcnt,  apres  avoir  pillee  la 
ville  de  Rome,  la  lui  avoit  donnée  en  don,  environ  l’an  666. 
qui  est  le  temps  que  le  S.  Esprit  en  l’Apocalypse  remarque 
• pour  le  nombre  de  la  heste.  Combien  qnc  les  autres  escrivent 
qu’il  conlirma  seulement  les  |)rivileges  de  la  ville  de  Rome, 
ores  que  partie  par  sa  legercté  et  inconstance,  au  moicn  de  la- 
quelle il  s’en  repentit  et  rétracta  son  don,  partie  par  la  violence 
des  Goibs  et  Lombards,  qui  bien  longtemps  arfligerent  l’Italie, 
le  Pape  ne  peut  encor  longtemps  apres  jouir  de  la  possession 
de  lad.  ville  (1).  l 

Tant  y a qu'il  ne  laissa  de  remuer  toute  pierre,  pour  s'en 
rendre  maislre,  se  parlisanl  tantost  avec  les  Goths,  tantost 
avec  les  Lombards,  pour  finallement  extirper  les  uns  et  les 
autres,  apres  que  par  leur  moien,  il  auroit  retluict  l’Empire 
Oriental  au  petit  pied,  comme  il  feit  quelques  150.  ans  apres 
la  sentence  dud.  Pbocas;  Car  voiant  que  les  Lombards  lui  es- 
toient  trop  puissans,  il  recourut  h l’aide  des  Francons,  qui 
tenoient  pour  lors  la  France,  et  estoienl  fort  redoutés,  si  bien 
qu’apres  le  secours  de  Charles  Martel  et  de  son  fils  Pépin  (qui 
fut  le  premier  qui  tenant  la  bride  du  cheval  du  Pape  Estienne 
deuxieme  (2),  l’accompagna  à pied)  (diarles  le  grand  passa  lui 
niesme  eu  Italie,  et  apres  avoir  defTaicte  la  puissance  des  Lom- 

(I)  \o.  Ilot.  In.  conclus.  192.  «/  200.  .4ri  hoc  fncil  iiuodiiot.  inc  novil  de 
Judic.  et  Abb.  in  cnp.  de  iirobal.  in  2.  col.  Voy  l>elntm  de  Aucun,  in  cap.  cano- 
nnmdeconslllut.  in  repetit,  el  nolnin  in  cap.  per  rmerabilem.  Qui  liai  sini 
legit.  et  ihi  per  D.  Anton,  in  repelit.  Et  in  Clément,  de  jurejurando  per  doc- 
tores.  — Hub.  Petlarm.  de  transi,  imperij.  Voy  Franeiscum  Aria,s  de  beau  et 
belialoribiis,  nuni  lOI . el  202.  el  il  allégué  d.ra.  venerabilvm.de  Elect.  el  e.  nolull 
de  iudicljs.  et  16.  qiin-st.  6.  cap.  alias.  SalN'Iliens  Knneade  8.  liv.  6.  Plalina  en  la 
vie  de  Benedietus  2.  fiauelerus  en  la  23.|  génération.  — IMatina  en  la  vie  de 
Vilalianns,  el  Hermannus  Cunlraelus  en  sa  ehronique.  — Ceey  est  eseril  en  iin 
livre  publié  de  nustre  temps,  et  inliliilé.  .Moyens  d'abus  eiilreprinscs  et  nullilcs. 
— Xauelerus  en  la  génération  25.  — (2)  IMalina  en  la  vie  de  Fslienue  le  second. 
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bards,  reccul  la  couronne  dcrEinpircduPapeLcon  Iroisicsine, 
et  en  forclosl  à jamais  les  Grecqs  (1  ).  Coinhicn  que  pour  lotit 
cela,  le  bon  Pape  ne  fut  encor  en  paisible  possession  de  la  ville 
de  Koine,  et  du  patrimoine  de  S.  Pierre,  seulement  pour  la 
continuelle  absence  de  l'Empereur,  il  trouva  moien  de  s'insUil- 
1er  au  gouvcrnemeul  de  lad.  ville,  cl  d'une  bonne  partie  des 
pays  d'alentour,  que  l'on  commença  en  ce  temps  là  de  nommer 
la  llomaigne  : car  auliTmenl  il  est  certain  (quoi  que  les  flat- 
teurs en  mentent)  que  Louys  le  débonnaire  et  Lotliaire  son  (ils 
tous  deux  Empereurs  Jouirent  de  la  ville  de  Uome  apres  la 
mort  dud.  Paselial,  et  que  du  temps  d'Eugmie  deuxieme  qui 
succéda  aud.  Paselial,  Lotliaire  tenant  son  siège  en  la  ville  de 
Rome  y publia  diverses  loix  et  mandemens.  De  façon  qu'en- 
cores  que  les  Papesse  fussent  desia  rendus  grands  et  rcdoubla- 
bles  au  regard  de  leur  puissance  Ecclesiastique,  laquelle  ils 
s<;avoienl  fort  bien  mesnager,  en  réduisant  les  consciences  des 
Princes  soubs  leur  joug,  si  n'eurenl  ils  moien  de  se  mettre  en 
possession  de  l'heritage  qui  leur  avoit  esté  promis,  sinon  en- 
viron le  temps  des  Oilions,  apres  la  mort  de  Henry  Loiseleur, 
lors  qu'ils  eommencerent  à s'émanciper  par  effect  de  toute 
censure,  car  auparavant  ils  estoient  sans  double  subjccts  au 
jugement  des  Empereurs;  ainsi  qu'appert  par  riiumlile  excuse 
et  |)urgation  que  feit  Paselial  le  premier  einers  Lodovic  le 
débonnaire,  sur  ce  que  l'on  l'avoil  esleu  pour  Pape  sans  atten- 
dre le  consentement  de  sa  .Majesté  (2)  : et  par  ce  que  Grégoire 
quatriesme  n'osa  accepter  le  pontificat,  sans  en  attendre  l'ad- 
veu  dud.  Louys(3).  Comme  pareillement  Benoit  letroisiesme 
feyt  au  regard  de  Louys  le  deuxieme , (ils  de  Lotliaire  (i),  et 
apres  lui  .\drien  le  2.  lequel  s'excusa  fort  sogneuscmenl  envers 
les  Ambassadeurs  de  l'Empereur,  de  ce  que  le  peuple  l'avoit 
proclamé  Pape,  avant  qu'il  y cul  interposé  sonaulliorité(5).  Et 


(1)  Plalina  on  la  vii>  de  Leon  troisième. — (î)  Platina  en  la  vie  de  Pa.sehal  le  pre- 
mier. et  Coccins  Sabbellieus  en  la  8.  Knneadc  liv.  9.  — (.V)  Platina  en  ta  vie  de 
Grégoire  quatrième.  — (t)  Plalina  en  la  vie  de  Benoit  troisième.  — (S)  Plalina  en 
la  vie  d'Adrien  deuxieme.  — Can.  SI  liiconipetenter.  S.  ijucest.  7. 
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mcsmes  Leon  quatriesnic  sc  soubinit  à loulc  correction  et 
censure  dud.  Louis  deuxieme,  sur  ce  qu’il  avoit  esté  soub- 
oonne  de  sa  Ma".  Mais  comme  apres  la  mort  de  Charles  le 
Chauve,  et  de  son  fils  Louys  le  Bei>!ue,  qui  n’avoit  laissé  autre 
heritier  que  Charles  le  simple  posthume  non  encores  nay, 
l’Empire  fut  transporté  en  Alemagnepardevers  Charles  le  Gros, 
lequel  s’y  porUi  assés  laschement,  les  bons  peres  eurent  moien 
de  faire  leur  main,  et  sc  mettre  hors  de  page,  et  Dieu  sçait  le 
beau  mesnage  qu’ils  tindrent  : car  sans  attendre  la  confirma- 
tion des  Empereurs,  ils  sc  glissèrent  que  de  force  que  de  vo- 
lonté en  ceste  douce  cathedre,  et  tascherent,  mesmes  paredict 
et  ordonnances  publiques,  de  faire  que  de  là  en  avant  le  Pape 
se  pourroit  choisir  et  confirmer  sans  l’intervention  de  l’autho- 
rité  impériale.  Dont  il  advint  (iiie  des  monstres  d'hommes  oc- 
cupèrent le  beat  siégé  par  meurtres,  empoisonnemens,  paillar- 
dises et  simonies,  ets’cn  deschasserent  les  uns  les  autres  sans 
ordre,  reigle  ou  vergogne.  Et  pour  donner  plus  d’empesche- 
ment  aux  Empereurs,  afin  qu'ils  ne  vinssent  y donner  ordre, 
ils  sc  liguèrent  avec  des  petits  tyranneaux  qu’ils  suscitèrent  en 
Italie,  pour  s’opposer  à l’authorite  imperialle  : comme  lean 
treiziesme,quelcs  historiens  appellent  un  vray  monstre  (I), le- 
quel pour  faire  teste  à l’Empereur  Otho  le  grand,  apres  avoir 
eouppé  le  nez  et  les  mains  aux  Cardinaux,  qui  s’estoient 
plaints  de  sa  meschaneeté  et  vie  desbordée  (2),  se  ligua  avec 
Berenger  le  troisiesme,  et  Adalbert  son  fils,  qui  se  voulurent 
faire  Boys  d’Italie  ; mais  furent  bien  tost  ehassés  par  lcd. 
Otho,  qui  vint  leur  faire  la  guerre  avec  une  armée  de  cinc- 
quante  mille  hommes.  Et  depuis  le  Pape  lean  dixhuictiemc 
qui  sc  partisa  avecques  Crescen  tins  gentilhomme  Romain , etmu- 
lina  le  peuple  de  Rome  eoiitre  l’Empereur  Otho  troisiesme  (3). 
5Iais  le  bon  Empereur  en  seeut  fort  bien  avoir  sa  reuenche, 
s’estant  faict  maistre  de  la  ville,  et  aiant  creué  les  yeux  au 


(I)  Nauc-li  ru»  en  la  Reneralion  vers  la  fin.  — (ïi  Platina  en  la  vie  de  lean  15. 
— (3)  Crispian  et  TheoJiT  de  Xeliem.  in  vHa  Ottien  3. 
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Pape,  et  couppé  le  nez  cl  les  oreilles  à Crescenlius,  lequel  par 
apres  il  feil  pendre  devant  les  murailles  de  la  ville.  Bien  lost 
apres  suceedereul  les  trois  monstres  (car  ainsi  les  nomme  Pla- 
tina  mesme)(l)  asçavoir  Benoit  9.  Silvesler  3.  et  Grégoire  6. 
desquels  le  premier  (2),  lequel  avoit  esté  auparavant  nommé 
Tlieopliylaclc,  et  estoit  nccromantien,  pour  erapeseher  que 
l’Empereur  Henry  Iroisiesme  surnommé  le  noir  n’entrasl  en 
l'Italie,  lui  suscita  pour  adveisaire  Pierre  Roy  d’Hongrie, 
le(|uel  il  feit  rebeller  contre  son  seigneur,  et  le  déclara  Em- 
pereur, lui  envoianl  une  couronne  avec  ce  beau  petit  vers, 

Petra  dédit  Rotnam  Pelro,  tibi  Papa  coronam. 

Christ  à Pierre  donna  l’Empire  des  Romains. 

Dont  le  Pape  transmet  la  couronne  en  tes  mains. 

Il  est  vray  que  ceste  donation  comme  estant  imaginaire,  ne 
sortisl  point  d’efîect,  à cause  que  d’un  costé  le  Roy  d’Hongrie 
fut  faicl  prisonnier,  et  le  Pape  qui  lui  avoit  donné  la  couronne, 
estant  espouvanté  de  la  venue  de  l’Empereur  en  Italie,  vendit 
la  Papauté  à un  sien  complice  aussi  nccromantien  l’Archi- 
prestre  de  S.  lean  de  la  porte  latine  nommé  lean,  et  depuis 
Sylvestre  Iroisiesme  du  nom  (3),  lequel  aussi  n’ydura  gucires,à 
l’occasion  que  led.  Benoit  trouva  moien  de  s'y  remcclrc,  mais 
volant  qu’il  n'estoil  fort  assés  pour  se  maintenir,  le  vendit 
derechef  à Grégoire  sixiesme,  et  hnallement  l’Empereur  Henry 
vint  lui  mesme  en  Italie,  pour  les  mectre  d'accord,  et  aianl 
convoqué  un  synode  à Rome,  il  les  déposa  tous  lrois(4),yesta- 
blissant  Suidegerus  Evesqiie  de  Bambergue,  qui  fut  depuis 
nommé  Clemcnlledeuxieme(.^),etcontraignant  les  Romains  de 
jurer,  que  Jamais  ils  ne  se  trouveroient  à aucune  élection  pa- 
palle,  sans  le  commandement  de  l’Empereur  (comme  il  advint 


(I)  Platina  en  la  vie  de  Grégoire  G.  — (î)  Voy  Renno  Cardinal,  en  U vie  cl  gestes 
d'Hildchrand,  et  ce  Cardinal  a vescu  de  ce  temps  là.  — (5)  Plalina  enla\iede 
Penoil  9.  et  de  SilvestreS.— {4)  Plalina  en  la  vie  de  Grégoire  6. — Otho  Knsing<*nsi!t 
liv.  6.  chap.  53.^5)  Avenlious  au  5.  Itv.  de  son  hisloire  de  Bavicrcs. — Platiua  en 
la  vie  de  Clcment  el  toutes  les  autres  chroniques. 
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pour  quelque  temps)  Car  apres  la  mort  dud . Clemeut  ( I ) , comme 
Damasus  qui  s'y  estait  ingcrc  par  force,  aiant  faict  empoison- 
ner led.  Clément,  fut  aussi  mort  par  poison,  le  5 jour  de  son 
' pontificat(2),  ceux  de  Rome  envoierent  vers  l'Empereur  le  re- 
quérir qu'il  leur  donnasl  un  Pape,  à quoi  il  proveut  Leon  le 
neufvieme,  et  apres  lui  fut  esleu  Victor  le  deuxieme  aussi  par 
la  provision  de  l'Empereur.  Mais  cependant,  toutes  ces  révo- 
lutions et  troubles  n'einiwscherent  pas  que  ces  S.  Peres  ne 
s'attribuassent  souveraine  puissance  et  autiiorité,  de  disposer 
des  roiaumes  de  ce  monde,  et  de  les  oster,  donner  et  transfé- 
rer à qui  bon  leur  scmbloit.  Mesmes  incontinent  apres  la 
mort  de  cest  Henry,  comme  ils  veirent  que  l'Empire  estoil 
tombé  entre  les  mains  de  Henry  quatriesme  qui  n'estoit  qu'un 
enfant  de  sept  ans  quand  son  pere  mourut,  croies  qu'ils 
n'oublierent  pas  d'empoigner  une  si  belle  occasion  par  les 
cheveux,  pour  s'émanciper  du  tout  de  la  puissance  imperialle, 
et  se  rendre  maistres  du  jeu  : car  il  n'estoit  pas  si  tost  mort 
que  l'Evesque  de  Vcliterne  ne  se  feit  creér  Pape,  par  la  faveur 
des  noblesde  la  ville, etsc  nomma  Benoitledixieme(3).  Combien 
que  le  bon  Cardinal  Hellebrand  (qui  signifie  en  allemand  le 
feu  d'enfer)  lui  feit  faire  le  soubresault,  apres  le  temps  de 
neuf  mois,  et  feit  creer  Nicolas  le  deuxieme,  lequel  il  con- 
traipit  de  lui  conférer  l'Archidiaconat,  en  ostant  l'Archidiacre 
Mancius  : et  c'est  celui  lequel  publia  ceste  mirlih'que  ordon- 
nance contre  les  Simoniaques,  c'est  à dire,  contre  ceux  qui 
recevoient  ou  le  Papat  ou  autre  bénéfice  par  la  main  de  l'Em- 
pereur, ou  de  quelque  Prince  séculier  : car  estant  instruici  et 
façonné  de  la  main  de  Hildebrand,  il  voulut  par  ce  moicn 
réduire  soubs  sa  main  la  provision  de  tous  les  bénéfices  et 
prebendes  ecclesiastiques,  pour  commander  à baguette,  et 
transférer  l'election  du  Pape  aux  Cardinaux  et  au  peuple  et 


(1)  Plalina  en  la  vie  de  Clement  deuxieme.  — (3)  Beno  Cardinal  en  la  vie  de 
Hildebrand.  venenn  {ut  rticllur)  propinalo  suffocaliu.  — (S)  Platina  In  fila 
Benedlcti  10.  cap.  SI  quispccunla.  dlsl.  79. 
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clergé  de  Rome.  Qiioy  nonobstant  il  fallut  qu'il  passasl  aussi 
par  les  picques  d'un  Guerard  Rrazut,  leijucl  pour  eslever  .son 
rnaislre  et  aniy  Ilildebrand  à la  eathedre  pulpiiicalle  en  l'espace 
de  15.  ans  donna  le  boceon  d'Italie  à six  Papes,  pour  les 
envoier  coucher  soubs  les  draps  verds  (1)  : si  bien  <|ue  les 
Cardinaux  s'apporcevans  de  rexlrcme  ainbilion  de  ce  Hilde- 
brand,  clioisirent  incoiilineiil  pour  Pape  l'Evesque  de  Parme, 
nomme  Gadolus,  ou  comme  autres  le  nomment  Carolus,  et 
supplièrent  rEm|)creur  de  vouloir  ratifier  leur  élection  par 
son  autliorité.  Mais  le  bon  Ilildebrand  voianl  qu'il  ne  pouvoit 
cneor_  parvenir  à la  eathedre  incita  la  comtesse  Mathilde 
femme  excessivement  riche,  et  de  grande  autliorité  en  Italie 
de  faire  cieer  Anshelmc  l'Evesque  de  Lue(|ucs,  lequel  se  feit 
nommer  Alexandre  deuxieme,  dont  sourdit  grande  guerre 
et  effusion  de  sang  : mais  la  victoire  estant  d'emeuree  à 
.Vlexandre  par  l'assislence  de  lad.  Mathilde,  il  eut  bien  le 
nom  de  Pape,  mais  l’authorité,  les  (inanccs  et  la  force  des 
armes  estoient  en  la  main  dud.  Ilildebrand,  lequel  gouvernoit 
lad.  Mathilde  à baguette  : si  bien  qu'apres  la  mort  dud. 
Alexandre  i|ui  esloit  comme  en  prison,  et  mourut  subitement 
environ  le  soir,  led.  Ilildebrand  sans  attendre  que  son  prédé- 
cesseur fut  mis  en  terre,  voire  le  corps  n'estant  encor  à grand 
peine  froid,  se  feit  créer  Pape  par  ses  soldats,  sans  attendre 
le  consentement  et  ratification  du  peuple  ou  du  clergé  : si  bien 
(|uc  r.Vbbé  de  Gassin  estant  venu  à Rome,  comme  ce  nouveau 
Pajie  lui  eut  dit  : Frafer  niininm  lardasti,  lui  donna  pour 
response.  El  lu  HUdebrande  nimium  feslinasti,  qui  tiondum 
xcpuho  domino  !uo  Papa,  sedem  apostolicam  conira  canoues 
uniirpasti.  Or  eestui  cy  .se  faisant  nommer  Grégoire  le  sep- 
tiesme,  et  aiant  les  richesses  de  lad.  Mathilde  à son  comman- 
dement, comme  il  veil  la  belle  occasion  de  la  jeunesse  de 
l'Empereur  Henry  quatrième  (lequel  estant  par  trop  adonné 

(I)  Voy  cpsl  liinloirr  and  lisrodc  Beno  Cardinal,  rl  lu  y trouveras  l'art^dcs 
Cardinaux  par  lequrl  Hildolirnnd  est  coiidamnp  d‘heresic  d de  scbisroc  daté  on  i'an 
mille  quaire  viiigls  d dixituid  le  septième  d'aougst. 
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à scs  plaisirs  et  délices,  conimil  beaucoup  de  mesus,  en  con- 
férant les  bénéfices  à des  personnes  indignes)  soubs  ombre  de 
reformer  lesd.  mesus,  leva  le  masque,  et  dressa  ouvertement 
les  cornes  à la  totalle  oppression  de  l'Empire,  excommuniant 
lcd.  Empereur  Henry  comme  simoniaque,  à cause  qu'il  dis- 
posüit  du  droict  des  investitures,  selon  l'ancienne  coutume  de 
tous  ses  prédécesseurs.  Car  il  teiioit  cela  pour  le  plus  abomi- 
nable crime  de  simonie  et  de  sacrilège,  que  l'un  eut  peu  com- 
mettre contre  la  Majesté  divine  et  humaine  : dont  il  remplit 
non  seulement  rAlleniagnc,  mais  toute  la  Chrestienté  de  feu  et 
de  .sang,  pour  en  toutes  façons  mettre  les  Papes  hors  de  tutcle, 
et  commander  aux  Empereurs  à l'csperon  et  à la  houssine, 
par  la  faveur  et  soustien  de  la  jmissance  des  Princes  eccle- 
siastiques, lesquels  par  ce  moien  il  retira  de  robe'issancc  de 
leurs  souverains  et  naturels  seigneurs,  pour  s’en  rendre 
maistre  absolut.  Cela  feit  qii'aiant  proseript  et  e.xcommuuié 
led.  Henry,  cl  suscité  tout  le  monde  contre  lui,  il  envoia  la 
couronne  imperialle  avec  ce  beau  monosliche  à Rudolph  Duc 
de  Suabc. 

Petra  dédit  Petro,  Pelrus  diadevta  Rudolpho. 
c'est  à dire. 

Christ  la  pierre  donna  à Pierre  la  couronne  : 

Or  Pierre  maintenant  à toij  Rudolph  la  donne  (1) 

Et  combien  qu'à  sa  mort  il  recogneutcl  coufessast  à Dieu,  à 
S.  Pierre  et  à toute  l’Eglise,  d'avoir  griefvement  offensé  en  l'ad- 
ministration de  sa  charge, et  d'avoir  à l'instigalion  du  diable  sus- 
cité haines  et  guerres,  donnant  absolution  à rEmpcreur(2),  si 
ne  cessèrent  scs  successeurs  Vrbain  le  deuxieme  et  Paschal 
aussi  le  second,  qu'ils  n'eussent  faict  couler  la  Cbrcslienté  de 


(I)  Voy  Benno.  lo  Canlinal  Otho  FrisinpensiîHlcs  gostes  de  FrUleric.  Marchis- 
loriarum.  Clironu’on  Sigeherli.— Plalina,  Canon  et  auln‘s  hisloricBs.  — Otho 
Friâiiigensis  au  livre  des  gestes  de  l’Empereur  Fridericq  liv.  I.ehap.  7.  récité  ce 
verset.—  (2)  Voy  l’epislrc  du  Pape  à Boherl  Ctinte  de  Flandres  na  î.  livre  des  con- 
ciles fueill.  810.  El  IVpistre  himenlahle  dud.  Empereur  inseree  de  mol  à mol  en 
rhisloire  de  VVitichinde.  Et  voy  Uob.  Barus.  La  chronique  d'Eusebe,  et  Nauclere 
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niis.soaux  de  sang,  et  fînallcnient  arme  le  fils  Henry  cinquième 
contre  son  pere,  lui  faisant  donner  par  ses  Evesques  la  cou- 
ronne imperialle  avec  tous  les  joyaux  (1):  si  bien  que  le  fils  feit 
mourir  son  propre  pere  en  prison  en  la  ville  de  Liege  l'an  1 108. 
sans  oneques  vouloir  recepuoir  le  peuple  de  Liege  à inercy, 
que  premier  ils  n'eussent  desenterré  le  corps  mort  de  leur 
prince,  et  jette  aux  champs,  pour  gagner  les  pardons  du  Pape 
par  un  si  pieux  acte. 

Et  ores  que  du  depuis  le  fils  venant  à cognoissance  des  des- 
seings des  Papes,  tascha  de  s'y  opposer,  et  mesmes  forcea  led. 
Paschal  de  promectre  qu'il  lairroit  à l'Empire  scs  anciens 
droicts,  si  fut  il  à la  parfin  aussi  mené  ad  jubé,  et  se  trouvant 
d'un  costé  importuné  par  les  instances  de  son  peuple,  qui  vou- 
loit  paix  à quelque  prix  que  ce  fut,  et  de  l'autre  voiant  l'Em- 
pire affbibli  par  si  longues  et  continuelles  guerres , laschea 
finallemcnt  prise  et  quitta  aux  S',  peres  par  edict  publié  à 
Worms  le  23  de  Septembre  1122.  le  droict  des  investitures  et 
élections  ecclesiastiques  (2);  qui  futcomme  le  dernier  eschellon 
par  ou  les  S.  peres  montèrent  à une  puissance  souveraine  et 
exempte  de  toute  cognoissance  de  justice.  Au  moien  de  quoi 
tout  aussi  tosl  ils  s'attribuèrent  le  droict  de  se  rendre  eux 
mesmes  arbitres  de  l'clection  des  Empereurs,  lesquels  de  là 
en  avant  ilstindrent  pour  leurs  vassaux  et  subjects,  s'appuians 
sur  la  faveur  des  princes  ecclesiastiques , qui  estoient  par  le 
moien  des  collations,  devenus  leurs  créatures. 

Et  de  faict,  des  que  Henry  cinequieme  eut  mis  la  teste  bas, 
le  bon  Pape  mit  tout  aussi  tost  sa  puissance  en  practique  contre 
Conrad  de  Sovabc  qui  estoit  desia  esleu  Empereur  : car  il  feit 
tant  par  les  menées  de  ses  Evesques  en  Allemagne,  et  notam- 
ment d'Albert  de  Majence(3)  (qui  par  finesse  avoil  tiré  les  en- 


(I)  Voy  cest  accord  entre  l'Empereur  Henry  et  le  Pape  Paschal  en  riiisloirc  do 
Hauclere  en  la  38.  génération.  Antoninus  an  6.  liv.  de  ses  annales  en  latin,  f.  618. 
Nanclerns  en  la  38.  génération.  — (8)  Le  double  de  ceste  résignation  et  les  lelires 
de  Galiale  endalc  du  13.  Septembre  tlH.  se  trouvent  en  l'histoire  de  lean  Nauclcr 
en  la  31  génération.  — (.3)  lean  Xaucler  en  la  génération  38. 
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seigne^  roialles  de  la  main  de  l’Imperatrice)  et  de  Conrad  de 
Saltsbiirgli,  qu'il  incita  Lolhaire  de  Saxe  conli'c  lui  : si  bien 
que  quand  Conrad, aiant  réduit  une  partie  de  l'Italie  soubs  son 
obéissance,  pensa  aller  à Rome  pour  se  faire  couronner,  non 
seulement  il  trou^a  visage  de  bois,  mais  aiant  aussi  perdu  les 
forces  et  les  cœurs  d'Allemagne  par  les  armes  de  son  compé- 
titeur (1).  Il  fut  excommunié  par  le  Pape  Ilonnoré,  lequel  par 
fraude  et  tromperie  de  Leon  Fregepain  avoit  esté  establi  au 
sîege  en  lieu  de  Calixte  : tellement  que  contraint  de  retourner 
d'ou  il  estoit  venu,  il  feit  appoinctement  avec  led.  Lothaire 
par  le  moien  de  S.  Bernard  (lequel  vivoit  de  ce  temps)  et 
quitta  pour  lors  l'empire.  A l'occasion  de  quoi  led.  Lotbairc 
vint  en  Italie,  et  remit  le  Pape  Innocent  3.  en  la  possession  de 
la  ville  de  Rome,  dont  il  avoit  esté  dechassé,  et  récent  la  cou- 
ronne de  .sa  main,  de  la  façon  <|ue  le  Pape  a faict  pourtraire  à 
la  face  du  portai  de  l'eglise  de  S.  lean  de  Lateran,  led^  Lo- 
tbaire  prosterné  à ses  pieds  avec  ce  beau  distiche  (2). 

Rex  venU  ante  fores  juratis  prias  urbis  honores  : 

Post  homo  fit  Papœ,  sumit  quo  dante  coronam. 

Le  Roy  vient  à la  porte,  ou  aiant  faict  hommage 
Au  Pape,  se  soubmet  à humble  vasallage. 

Apres  avoir  presté  à la  ville  serment  : 

Dont  en  fin  est  admis  à son  couronnement. 

Par  ou  le  bon  pere  tesmoigne,  qu'il  ne  recognoit  l'Empereur 
que  pour  son  vassal,  comme  tenant  de  droict  de  l'empire  de  sa 
main, mesmescommeilapperceut,queccstEmpereuraiant  remis 
l'estude  des  loix  en  train  en  Italie,  par  le  moien  d'un  Irnerius, 
avoit  grandement  establie  l'authorité  impcrialle,  il  lui  oppo.sa 
en  contrecarre  la  Théologie  Sophistique,  mise  en  train  par 
Pierre  Lombard,  dont  l’autborité  cl  puis.sance  pontificalle  fut 

(I)  Anlonin.  au  6 liv.  des  annales  en  latin,  f.  618.  El  Ga.spar  Peuccr  en  .sa 
chronique  liv.  i.  recite  ceste  histoire  bien  au  lonq.  — Plalina  en  la  vie  de  Mau- 
clerc  lean  : en  Ia38  Keneral'on.  — (S)  Uadevius  au  livre  des  gestes  de  Fridcricq.  1. 
Empereur  liv.  I.  cbap.  tO.  Et  Uirsaugius  en  la  vie  de  t'abbe  Harluinge. 
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fiicores  exaltée  infiiiieineiil  plus  haut  : si  bien  que  de  là  en 
avant  les  Papes  ont  tousjours  faict  estât  de  tenir  les  Empe- 
reurs bas.  De  tant  plus  (|ue  quant  et  quant  avex;  eeste  nouvelle 
'l'beologie,  ils  estallereiit  au  theatre  de  la  mappemonde  papico- 
lique  Romaine  leur  droiet  canon,  qui  leur  servoit  d'artillerie 
et  de  foudre  trisulifue,  par  laquelle  ils  meirent  toute  la  ma- 
ehine  du  inonde  en  fraieur  et  tremblement,  et  attirèrent  à eux 
pleine  puis.sancc  et  authorité  de  disposer  de  tous  Empires  et 
Koiaumes,  et  de  les  oster,  donner  et  transférer  à qui  bon  leur 
seinbloit,  comme  leur  bien  propre  : l'ellemcnt  qu'ils  ont  main- 
tenu, que  tous  Roys,  Princes  et  Monai-ques  de  la  terre,  tien- 
ncntleurs  roiaumeset  seigneuries  de  leur  main  et  libéralité  (1). 
Ee  qu'ils  ont  mesnies  estendu  jusques  aux  Empereurs  et 
Roys  l'urcs  et  inlidclles,  quoi  qu'il  semble  que  ces  gens 
là  ne  le  croient  pas  : et  je  |)ensc  que  c'est  principallcmcnt 
à reste  occasion,  que  sa  saincteté  les  appelle  inlidelles  : 
car  quand  au  reste,  il  ne  .se  soucieroit  guieres  de  leur  croiance, 
non  plus  qu'il  ne  faict  des  luifs,  qui  sont  à Rome,  qui  lui 
paient  tribut,  inoiennant  qu'ils  creussent  ce  seul  article,  qve  le 
Pape  est  leur  Setf/neur  U<je,  et  qu’ils  le  laissassent  disposer 
de  leurs  roiaumes,  ainsi  que  font  les  povres  princes  Chre- 
sliens  (2). 

Car  c’est  à ceste  mire  la,  que  ces  S.  Peres  bandent  tout  leur 
arbalestrage  : ce  qu’ils  monstrerent  tresevidemment  incon- 
tinent apres  la  mort  de  ce  Lothaire,  en  la  personne  dud.  Em- 
pereur Conrad,  contre  lequel  ils  suscitèrent  Guelfe  le  Duc  de 
Ravicres,  et  frère  de  Henry  le  Superbe  pour  ennemi  et  rebelle 
(dont  est  venue  la  pernicieuse  faction  des  Guelfes  et  Gibellins, 
qui  a failli  de  ruiner  toute  la  Chrestienté)  afin  de  l’empeschcr 
qu'il  ne  s'establit  en  l'Empire  d'Ralie.  Et  apres  lui,  ils  l'ont 
encor  bien  plus  clairement  monstré  en  la  personne  de  Fride- 


(Ij  Voy  caii.  novil  rie  juriiciis  et  Wi  Alib.  et  Imolain.  Voy  aussi  l'otrum  de  ,\n- 
icua.  can.  canomim  rie  consUluUmiibus.  Et  Auguslinum  rie  Aucotui  in  summa 
rit  Ecclesiaslica  polestale  quast.  I . art.  1.  et  quæsl.  45.  et  46.  et  gmrst.  iô.  per. 
eotam.—{i)  XaucliTc  en  la  58  ficneration  et  Ions  autres  histuriens. 
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ricq  Barbcrousse,  estant  succédé  ainl.  Conrad  ; car  il  ne  fut  si 
tost  csicu  Empereur,  que  le  Pape  Adrien  ne  commença  ù le 
braver,  lui  mandant  premièrement  par  lettres(l)et  ambassades, 
que  c'estoit  le  Pape  (pii  lui  a\oit  conféré  la  plénitude  de  dipiilé 
et  d'honneur,  avec  l’cnscignc  de  la  couronne  imperiallc.  Et 
puis  escrivant  aussi  aux  Arcbevcsqiies  de  Trêves,  et  ^laicnce 
eide  Coulogne(2),que  tout  ce  que  l’Empereur  avoit  d'autboritc 
et  de  droict  sur  l'Empire  de  Rome,  venoit  entièrement  de  sa 
main  et  libéralité,  et  que  mesmes  le  nom  d'Empereur  et  d'Au- 
guste venoit  de  lui  : et  que  parainsi  comme  le  Pape  Zacharie 
avoit  jadis  transféré  l'Empire  des  (îrecqs  aux  Allemans,  ainsi 
avoit  il  plein  pouvoir  de  le  transférer  et  donnera  qui  il  vouloit, 
estant  ordonné  de  Dieu  pardessus  les  peuples  et  roiaunics, 
pour  destruire,  arracher,  édifier  et  planter. 

El  combien  que  parapres  voiant  que  l'Empereur  s’en  sen- 
tit fort  injurié,  et  (jue  tout  l'Empire  se  mil  en  armes,  il  chan- 
gea de  langage,  si  est  ce  que  lors  que  ce  bon  Empereur  esloit 
empesché  à mettre  la  paix  en  la  Chrestienlé,  et  à refrener  l'in- 
solence des  villes  en  Italie,  qui  vouloient  tyranniser  les  unes 
les  autres,  le  S.  Pere  achepté  par  argent  de  scs  rebelles,  se 
banda  derechef  contre  lui,  et  l'eut  quand  et  quand  excom- 
munié, si  une  mousche  ne  l’eut  provenu,  laciucllc  s’estant 
coulee  en  son  boire,  lui  serra  le  gosier  pontifical,  et  vola  avec 
son  ame  vers  le  grand  Roy  des  mousches. 

Or  comme  là  dessus,  apres  quelque  débat  entre  les  Eccle- 
siastiques, sur  l’election  du  nouveau  Pape,  Victor  3.  nommé 
auparavant  Octavian,  futcsieu  au  lieu  du  desfunct(3),et  qu’un 
autre  nommé  Roland  (nonobstant  qu'il  eut  advoué  lad.  élec- 
tion de  Victor)  se  feit  (par  la  faction  de  ceux  qui  avoient  juré, 
de  n’accorder  jamais  à l’elcction  d’aucun  Pape,  qui  ne  fut  de 


(I)  Le  douille  de  feste  lellre  est  inséré  en  l'iiisloire  do  Rodevicq  aux  (testes  de 
l'Empereur  Friderieq  liv.  I.  cliap,  9.  — (î)  Cesle  epistre  se  trouve  en  l'histoire 
d'Aventin  liv.  6 paît.  636  en  latin.  — (3)  Ceste  liisloire  est  fort  amplement  descrile 
par  Redeviens  qui  veseut  de  ce  temps  là.  et  toutes  les  lelircs  et  te.smoipnapes  de 
part  et  d'autre  y sont  insérés  bien  particulièrement. 
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leur  bendc)  alTubler  du  manteau  ponlifical,  et  se  porta  pour 
i’ape  : led.  Empereur  Ht  assembler  à Pavic  un  concile,  auqUel 
il  fut  ordonné,  apres  diligente  examination  de  toutes  les  eir- 
eonstances,  et  confrontation  des  tesmoings  sur  ce  ouïs,  que 
rcicetion  dud.  V ictor  esloit  légitime,  et  l'autre  au  contraire  : 
si  est  ce  que  nonobstant  tout  cela  Roland  le  furieux  qui  se  feit 
nommer  Alexandre  troisiesme,  suscita  non  seulement  l’Italie 
contre  l'Empereur,  mais  par  maniéré  de  dire  csbransla  le  ciel 
et  la  terre  à sa  ruine.  Et  fut,  la  chose  tellement  mesnagée, 
f|u'aprcs  diverses  excommunications,  horrifiques  fulminations, 
et  anatlicinalisatioiis  puantes  et  memphitiques,  l'Empereur 
|)Our  éviter  plus  grande  effusion  de  sang,  fut  finallement, 
l'an  1177.  contraint  d allera  Venise, ou  led.  Alexandre  s'estoit 
sauvé,  et  s'humiliant  à ses  pieds,  le  reeognoitre  pour  Pape, 
lors  que  le  bon  pcrc,  voulant  moustrer  sa  valeur,  et  comment 
il  ne  faut  pas  jouer  à ces  diables  de  Papes,  en  la  place  de 
S.  Mare,  au  dessus  des  degrés  du  palais,  près  la  grande  eglise, 
en  pre.scuce  de  tout  le  peuple,  aiant  l'Empereur  à ses  pieds, 
les  lui  meit  sur  la  gorge,  faisant  chanter  en  haute  note  par 
ses  prestres,  qu’il  est  eserit,  7’t«  marcheras  sur  l'aspicq 
et  sur  le  basilicq,  et  fouleras  aux  pieds  le  Lion  et  le 
Dragon  (1). 

Pareillement  apres  la  mort  de  cest  Empereur  et  de  son  fils 
Henry  le  vi,  les  bons  peres  ne  cessèrent  à chasque  fois  de  sus- 
citer nouvelles  flammes  de  division  contre  leurs  successeurs, 
afin  d'opprimer  tousjours  de  plus  en  plus  la  majesté  impcrialle, 
et  en  attirer  toute  l'authorité  à eux.  Car  comme  ainsi  fut  que 
du  vivant  dud.  Henry  les  Princes  de  l'Empire  eussent  unani- 
mement esicu  pour  futur  Empereur  son  fils  nommé  Frideric, 
estant  encor  au  berceau,  et  lui  aiant  faict  serment  solcmnel, 
l'eussent  ratifié  par  acte  authentique,  et  par  leurs  signatures  : 
Et  que  là  dessus  survenant  la  mort  du  pere,  ils  eussent  choisi 

(t)  Naurlrrus  (tmcral.  iO.  Baril,  en  la  n>iglc  dru  pontifes,  Fiinrcius  en  sa  chro- 
nique. El  ceste  peinture  se  trouve  à Veniic  au  palais  près  de  S.  Marcq.  et  la  vilk 
en  a receii  plusieurs  privilèges. 
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Philippe  son  frere  pour  Empereur  par  provision,  ou  plustost 
pour  tuteur  et  administrateur  de  l'Empire. 

Le  bon  Pape  Innocent  le  troisième,  le  grand  pere  des  ordres 
de  rnoniorum,  et  de  moniarum,  niant  desia  conceu  une  haine 
mortelle  contre  led.  Philippe,  à cause  de  son  frere  et  autres 
prédécesseurs,  s'opposa  de  tout  son  pouNoir  à ceste  élection, 
jurant  sur  son  bon  roquet  pontilical,  qu’il  lui  osteroit  la  cou- 
ronne, ou  qu'il  y perdroict  la  sienne  (1)  : Et  quant  et  quant 
suscita  les  Saxons  et  Bohemois  contre  lui,  faisant  par  le  moien 
de  Bruno  Evesque  de  Coulognc  cslire  pour  Empereur  Bertiiold 
Duc  de  Zeringue  ; mais  voiaut  bien  tost  apres  que  cestui  là  ne 
se  voulant  frotter  à son  maistre,  s'estoit  reconcilié  avec  led. 
Philippe,  il  feit  eslirc  Othon  le  (ils  de  Henry  Duc  de  Saxe,  et 
déclara  quant  et  quant  l'Empereur  Philippe  schismatique  et 
rebelle  du  S.  siégé,  l'excommuniant  comme  le  pire  hérétique 
qui  oneques  marchast  sur  terre.  A l'occasion  de  quoi,  toute  la 
Chrestieuté  se  trouvant  bandee  en  deux  factions,  fut  comme 
baignee  en  des  ruisseaux  de  sang,  Jusques  à ce  que  led.  Phi- 
lippe aiant  obtenu  victoire  sur  son  compétiteur , la  paix  fut 
faicte  par  l'intercession  des  Princes  : à condition  qu'Otho 
aiant  espousé  la  fille  dud.  Philippe  se  déporterait  de  l'empire 
du  vivant  d'icelui.  Mais  apres  que  led.  Philippe  estant  tué  par 
le  Comte  Palatin  de  Vittilispach  eut  laissé  l'empire  paisible  à 
Othon,  qui  fut  le  quatriesme  de  ce  nom,  led.  Innocent  en  lieu 
de  la  faveur  qu'il  lui  avoit  portée,  lui  transporta  la  succession 
de  la  haine  qu'il  avoit  euë  à son  prédécesseur  : car  bien  tost 
apres  lui  avoir  imposé  lui  mesme  la  couronne,  voiant  qu'il 
n'estoit  pas  tellement  à son  commandement  comme  il  s'estoit 
promis,  le  persécuta  autant  outrageusement 'qu'il  avoit  faict 
Philippe,  le  fouldroiant  de  ses  anathemes,  et  le  rendant  aussi 
noir  et  détestable  qu'aucun  de  tous  ses  devanciers.  De  quoi  les 


(I)  Tu  Irouvcns  ceste  histoire  tout  au  lonit  en  la  chronique  de  l'Abbé  d'Vrsperg 
vers  la  fin  de  son  livre  aux  gestes  de  ce  Philippe,  et  cest  autheur  a vescu  de  ce 
temps  là.  Tu  la  trouveras  aussi  en  la  tO.  génération  de  Nauclerus.  et  en  Aventin 
liv.  7.  fueil.  6S8.  du  latin. 
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princes  esmeus,  et  prinoipallemeiit  se  souvenans  du  serment, 
par  lequel  ils  estoient  obliges  au  jeune  Fridericq,  lequel  estoit 
pour  lors  en  Sicile,  rabandonnerent  bien  tost,  pour  adberer 
aud.  Fridericq,  comme  à leur  naturel  Seigneur.  Mais  ceslui 
cy  se  nommant  Fridericq  le  second,  ne  fut  aussi  si  tost  accepte 
des  princes  pour  Empereur,  que  le  Pape  Honnoré  successeur 
dtid.  Innocent, ne  lui  feit  sentir  l'ardeur  de  ses  foudres  jupini- 
ques(l), aussi  bien  qu'aux  autres,  lui  dressant  une  querelle,  sur 
le  prétexte  de  quelque  privilège  qu'il  nsurpoit  sur  les  investi- 
tures d'Apulie,  en  tiltre  de  Roy  de  Sicile  et  de  lad.  Apulie,  et 
absolut  derechef  ses  subjects  du  serment  que  de  nouveau  ils 
lui  avoient  preste.  Lesquelles  horribles  et  puantes  excommu- 
nications papalles  furent  du  depuis  continuées  et  de  nouveau 
réitérées  par  ses  successeurs  les  Pa|)cs  Grégoire  ncufvieme  et 
Innocent  quatrième,  avec  profusion  et  eslargisscment  des  thre- 
.sors  d'indulgences  papalles  à ses  rebelles.  Et  mesmes  apres 
que,  moiennantsix  vingts  mille  marcqs  d’or  il  se  fut  rachepté 
de  l'excommunication  dud.  Pape  Grégoire,  encor  fut  il  de  nou- 
veau' excommunié , et  en  son  lieu  subrogué  Henry  Lantgrave 
de  Thuringue,  et  apres  la  mort  d'icelui  (qui  fut  soudaine  par 
une  cliente  de  cheval,  dont  il  se  rompit  le  col)  fut  donnée  la 
couronne  nu  Comte  Guillaume  de  Hollande,  lequel  aussi  bien 
tost  apres  fut  delTaict  et  tué  des  Frisons,  que  l'on  nomme  au- 
jourdhni  Northollandois  ; si  bien  qu'apres  jilusicurs  horribles 
guerres  et  désolations  de  toute  la  Chrestienté,  l'Empire  vint  à 
demeurer  vacant  l'espace  de  xvij.  ans  sans  chef  ny  Empereur, 
et  tellement  mis  à bas  , que  depuis  ce  temps  IA  il  ne  s’est 
oncqiics  peu  ix  icver  en  .son  premier  estât  : onlti-e  ce  qn'en 
ceste  division  et  desordre  les  Sarasins  reprindrent  la  terre 
sainctc,  que  l’Empcrenr  avoit  tenue  quinze  ans,  et  en  forclor- 
rent  les  Chrestiens  A jamais.  ()ui  est  un  fruict  digne  de  la 
.sainctc  pontilicalité  Romaine. 

Combien  que  ceste  plaie  quoi  que  mortelle,  n'est  encorcs 


(1)  Voy  loil.  Alilie  d'Vrsporg.  loti.  N.-iucIfrr'fn  la  40.  (ü'iici-ation. 
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rien  au  prix  de  ce  qu'advinl  du  depuis  par  les  perseculious, 
qu’ils  dresseiXMil  de  nouveau  à l'Empereur  Ludovic  de  Bavieres, 
ores  qu'ils  n’eussenl  rien  de  <|uoi  le  charger,  sinon  qu’il  ne 
vouloil  pas  rccognoilre  de  tenir  l'Empire  de  leurs  mains.  Car 
là  dessus  le  Pape  lean  xxij  dressa  une  bulle  en  xVviguon  en 
date  du  vm.  Octobre  1323  ( 1 ).  par  laquelle  il  lui  commanda  de 
se  déporter  de  l'empire,  et  de  toute  maniance  des  affaires , et 
mesincs  de  casser  tout  ce  que  jusques  ores  il  avoit  faict  et  or- 
donné : et  comme  l'Empereur  n’y  voulut  obtempérer  mainte- 
nant fort  et  ferme,  qu’il  avoit  receu  l’autborité  du  glaive  tem- 
porel immédiatement  de  Dieu,  et  non  pas  des  hommes,  selon 
les  advis  et  eonsulUitions  de  Occain,  et  d’une  infinité  d’autres 
des  plus  doe‘les  de  ce  temps  là,  qu’il  avoit  prius  là  dessus,  et 
mesines  des  Cordeliers,  lesquels  en  une  grande  assemblée, 
avoient  solemnellement  et  juridiquement  prononcé  le  Pape 
hérétique,  cl  excommunié  comme  tenant  opinions  erronées  de 
l’ame  de  l’homme  : les  pouldres  cl  fouldres  à canon,  et  les 
flammes  des  excommunications  trottèrent  tellement  en  cam- 
pagne, que  toute  la  Chrestienlé  fut  remplie  de  divisions,  de 
schismes,  et  de  guerres  intestines,  laquelle  procedure  fut  con- 
tinuée par  deux  de  ses  successeurs.  Benoit  vin.  cl  Clément  vi. 
(nonobstant  que  pour  un  temps  Benoit  cul  recogneu  la  justice 
de  la  cause  de  l’Empereur,  et  eut  tenu  son  party.)  Si  bien  que 
ce  poure  Empereur  fut  persécuté  par  toutes  sortes  et  moiens 
que  l’on  sccut  imaginer,  et  finallement  fut  esicu  contre  lui, 
Charles  quatriesme  de  Boheme , lequel  mit  l'Empire  en  tel 
estât,  engageant  et  vendant  la  plus  grande  part  des  tailles  et 
revenus  d'icelui,  que  depuis  ce  temps  là,  les  Empereurs  ensui- 
vants faisans  joug,  et  plians  soubs  le  fuis  sans  moien  de  résis- 
ter, eu  ont  porté  plustosl  le  nom  que  l'effect.  Dont  est  advenu, 
que  non  seulement  l’Allemagne,  mais  toute  la  Greee,la  Sclavo- 
nie,  la  Honguerio,  cl  presques  toute  la  Chrestienlé,  a 

(I)  CesU’  bulJp  csl  iwilcn  avec  la  rrspnnsc  di-  l'Emporcur  Fridorirq  en  l'iiislnin^ 
d'Aventin,  cellf  qu'il  a faict  en  Allcniaiid  au  8.  livre  : cl  est  datée  d'Avignon  l'an 
13Î3.  voy  la  page  489.  du  livre  imprimé  à Francfort  l'an  1S66. 
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esté  exposée  on  proie  ù la  barbare  cruauté  du  Turcq. 

En  fin  l’on  ne  sçauroil  nier,  que  ce  niaistre  Pape  ne  soit 
seijMieur  et  Prince  absolut  de  l’Empire  : veu  que  par  son 
enipyrique,  il  l’a  si  bien  empiré,  qu’il  n’a  jrarde  de  plus  leucr 
les  cornes  contre  sa  sainete  paternité,  et  croies  que  si  ce  Lu- 
ther lie  fut  venu  se  mesler  du  jeu,  et  n’eut  mis  la  méthode  des 
eseritures  sur  le  bureau,  que  l’on  se  fut  bien  encor  autrement 
rué  sur  les  coffres  de  ces  Allemands.  .Mais  venons  aux  autres 
roiaumes  : car  le  bon  perc  y prétend  aussi  droiet  de  propriété. 

El  preinien-ment  au  rejiard  de  iiostre  France,  laquelle  se 
vante  ne  recognoitre  autre  supérieur  que  le  Roy,  et  de  n'en 
avoir  reeogneu  depuis  mille  ans  enea,  i^aut  il  pas  qu’elle  face 
joug  à ce  maistre  Papegay,  aussi  bien  que  les  autres  oiseaux 
de  la  forest  papimanique?  El  n’est  ce  pas  raison?  voudries 
vous  que  ce  beau  roiaume  fut  acéphale,  monstrueux  et  sans 
teste?  Or  il  gérait  acéphale  (disent  nos  docteurs  en  chrislal- 
lin)  si  le  Roy  n’estait  bon  papelard  : Ergo  grup. 

Et  de  faicl,  ne  seavons  nous  pas,  que  le  Pape  Zacharie  fut 
celui,  qui  transfera  le  roiaume  de  France,  de  la  race  des 
Merovées  à celle  de  Charlemagne?  Ne  disent  ils  pas  que  ce 
fut  lui  en  personne,  qui  depo.sa  le  Roy  Hildcricq,  et  subrogea 
en  son  lieu  Pépin,  perc  dud.  Charlemagne?  Et  que  son  suc- 
cesseur Estienne  le  second  oignit  et  consacra  ce  Pépin  en  Roy 
de  France,  l’cnvoianl  contre  les  Lombards,  afin  que  par  lui  il 
fut  mis  eu  possession  du  patrimoine  de  S.  Pierre  en  Italie?  et 
que  c’est  le  mesme  aposlie,  qui  transfera  aussi  l'Empire  des 
(ïrecqs  aux  Francons,  selon  le  texte  qui  dilAe^cj  gentium 
dominantur  eis.  Vos  aulem  non  sic  (I).  Il  se  voit  doneques 
clairement,  que  ce  bon  pere  a pleine  puissance  de  disposer  du 


(I)  Vtiy  Gaspar  de  Perusio  au  traicté  de  re»-nal.benrnc.  Et  il  allégué  eap.  nulla 
rattunel.  iiiuesl.  I.  Archidtac.  et  Hosltens.  cap.  nemo  16.  qiursi.  .V.  — Can. 
a/tus  ti.  c.  i.  — f'asciciilus  lemponim.  can.  venerabllem.  Este,  de  etecUone. 
\'(iy  aussi  ie  livre  de  Bellarmin  de  translatlonetmperi}.  — Voy  l'epistredu  Pape 
Adrian  aux  .\rclievesques  de  Treues,  de  Muienec  et  de  Cuulogoc  au  6 liv.  de  Aven- 
Un,  en  tatin  pag.  636.  Le  livre  de  potestalc  seculori  et  ecclesiastica,  que  l'on 
appelle  Summum  vOrldarO.  c.'iap.  163.  n.  11. 
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roiaume  de  France  à sa  volonté,  comme  en  estant  souverain 
Seigneur.  Et  si  vous  ne  m’en  croies,  croies  pour  le  moins  au 
S.  pcrc  Boniface  viij.  lequel  manda  au  Roy  Philippe  1e  bel, 
par  l’archidiacrc  de  Narbonne,  qu’il  estoit  son  subject,  tam  in 
xpiritualitms  quàm  in  temporalibus,  et  lui  cscrivit  ccste 
lettre. 

Boniface  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  à Philippe  Roy 
de  France,  Craindre  Dieu  et  guarder  ses  commandemens. 
Sous  voulons  que  tu  sçaches,  que  tu  nous  es  subject  aussi 
bien  au  temporel  qu’au  spirituel  : et  ne  t’appartient  pas  de 
conférer  bénéfices  ne  prebendes.  Voila  pourquoi  s’il  en  eschet 
aucunes  vacantes,  tu  en  guarderas  l’usufrukt  pour  ceux  qui 
miront  à y succéder.  Et  si  tu  en  as  desia  conféré  quelques 
unes,  notis  cassons  ta  collation  par  la  présenté,  et  tenons  pour 
fats  et  badins  tous  ceux,  qui  autrement  le  croient.  Donné  à 
S.  lean  de  Lateran  le  2.  Décembre,  et  sixième  de  nostre 
pontifical  (1). 

Ne  voila  pas  un  jargon  d’un  Pape  galle?  Vous  me  dires,  que 
l’on  lui  rebouscha  bien  la  poincte  du  becq,  quand  on  lui  rescri- 
vit  en  ces  termes. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à Boniface, 
se  portant  pour  souverain  pontife,  peu  ou  point  de  salut.  Ta 
tresgrande  fatuité  sera  advertie,  qu’au  regard  du  temporel 
nous  ne  sommes  subjects  à personne,  et  que  la  collation  d’au- 
cunes prebendes  et  bénéfices  vacants  nous  appartient  de 
droict  roial,  et  partant  nous  entetidons  de  percevoir  les 
frnicts  de  leurs  revenus  annuels,  contre  tous  possesseurs  ; et 
tenons  pour  fols  et  enragés  tous  ceitx  qui  croient  autrement. 
Donné,  etc. 

Et  mesmes  vous  m’alleguerés,  qu’on  ne  .se  contenta  pas  de 
lui  rogner  le  becq,  mais  on  paia  sa  sanctissime  paternité  en 

(I)  Voy  ry  dessus  Auftiistin  Stciiche  au  livre  de  la  donation  de  Constantin 
pnK.  108.  Ces  deux  epistres  avec  toute  rrsU*  histoire  sont  insereesaux  annales  de 
Krjnce  de  M.  Nicolle  Gilles  Secrétaire  du  Iloy  Louys  tî.  fueill.  1 19.  — Voy  aussi 
lachr«ni((uc  de  Bretagne  liv.  4.  chap.  14. 
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bonne  inonnoye  coupsable  de  ce  temps  là  : car  on  envola  se- 
(Telonicnl  deux  ou  trois  cent  elievaux  bons  coursiers,  soubs  la 
conduite  de  Serra  coloinita,  qui  saisirent  Monsieur  le  lu|)in 
decretalipotent  par  le  collet,  en  la  ville  d’Anagnie,  et  le  me- 
nèrent à Rome  en  son  olympe  angélique,  ou  a|)res  viugt  et 
quati'e  heures,  ne  se  souvenant  plus  qu'il  esloit  Dieu  en  terre, 
se  laissa  mourir  de  malle  rage  comme  un  chien,  en  se  man- 
geant soi  mesme  les  mains,  par  despit,  et  de  grand  courage 
pontilical. 

le  le  vous  accorde  : Mais  pensés  vous  que  pour  cela  le 
Pape  laisse  de  faire  le  Hodoinont?  ou  qu'il  en  quitte  sa  part? 
Xe  sçavés  vous  pas  qu'un  exemple  ne  faict  pas  reigle,  non 
plus  qu'une  arondelle  l'esté?  Et  puis  c'estoit  in  illo  tempore, 
et  le  pasquille  disoit,  utinain  viveres  Brute . Ce  Roy  là  est 
mort,  et  nosire  fleur  de  lis  a depuis  nngucres  reeeu  une  ter- 
rihle  attainte  des  griffes  papagalliques,  elle  faillit  bien  d'estre 
foulée  et  flestric  tout  à coup,  sans  jamais  s'en  pouvoir  relever. 
Ne  te  souvient  il  pas  des  force  |)etitcs  théoriques,  practiques, 
et  autres  faciendes  Catholiques  Apostoliques  et  Romaines, 
desquelles  et  monsieur  l'Ambassadeur  d'Espagne  don  Hul- 
lano,  et  Monsieur  le  Légat  usèrent,  pour  cmpcscher  la  con- 
version du  Roy  au  catholicisme,  et  par  ce  moien  empescher  la 
reunion  du  siégé  romain  avec  la  couronne  de  France,  laquelle 
ils  pensoienl  du  tout  atterrer?  Vray  est  qu'à  la  lin,  on  en  est 
encor  venu  à bout  : mais  c'a  esté  en  y laissant  des  traces 
d'une  effroiable  puissance  de  la  fouldre  Vaticane,  qui  présen- 
tement semble  donner  plus  de  terreur  panique  au  magnanime 
acur  de  la  France,  qu'oneques  elle  aie  faict  au  moindre  et  plus 
vil  recoing  de  toute  l'Italie.  le  sçay  bien  que  la  main  de  Dieu 
n'est  pas  raccourcie,  et  le  Roy  a soubre  de  courage  : Mais  que 
voulés  vous?  CCS  Papes  chapitrent  en  diable,  tout  le  long  du 
dos  : ils  en  donnent  jusques  ad  vitnlos,  et  envoient  leurs 
légats  jusques  au  bout  du  monde,  qui  vous  jectent  des  roys  en 
moulle,  cemme  des  baies  d'un  arcq  à jalets.  !\lesmes  un  fils  de 
porchicr,  a bien  osé  par  sa  bulle  déclarer  les  Roy  et  Princes 
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(lu  saii)5  incapables  de  succéder  à la  couronne,  el  ouvrir  le  pa- 
radis aux  meurtriers  el  assasineurs  de  l’oingl  de  Dieu  : et  ne 
l'avons  nous  pas  souffert,  voire  el  avallt*  pour  sucre?  et  encor 
sommes  nous  bons  Franc;ois,  de  la  race  des  anciens  Francons? 
Croies  moy  mon  aray.  Ces  mulles  papalles  sont  mauvaises 
bestes  : elles  ont  du  foing  en  corne,  el  ruent  comme  chevaux 
eschappés.  le  suis  d'advis  que  nous  allions  baiser  le  babouin, 
et  nous  prosterner  à la  dive  pantoiide,  peut  estre  nous  donnera 
il  quelque  lopin  d'une  bénédiction  esgaree;  el  nous  serons 
encor  les  meilleurs  enfans.  Car  certes  nostre  pragmatique 
sanction  la  bonne  vieille  damoiselle  avec  son  large  tissu  de 
salin  pers,  el  scs  grosses  palinostres  de  jaict,  ne  nous  peut 
garentir  dorénavant  : elle  n'a  ])as  une  dent  à la  bouche,  et  la 
chaleur  naturelle  commence  à lui  défaillir,  et  mesmes  sa  bonne 
commere  lu  liberté  de  l’eglise  gallicane,  est  longtemps  passée  à 
l’autre  monde,  on  lui  chante  piec-a  force  de  profondis,  el 
messes  de  reqview.  Mais  que  nous  en  chault  il,  puis  que  nous 
en  sommes  tous  bons  catholiques  Komains?  IN'e  nous  vaull  il 
pas  mieux  de  ser\lr  le  Cathalan,  el  humer  l’ombre  des  dou- 
blons d’Espagne  que  d’avoir  un  Hoy  huguenaut?  lem’cn  rap- 
porte à la  saincte  ligue,  qui  en  a reced  nouvelles  toutes 
freisches. 

Mais  venons  à l’Espagne,  qui  se  piaffe  du  Roy  Catholique, 
et  veut  donner  loy  mesmes  au  sainct  pere,  el  à sa  poste  lui 
mesnager  scs  bulles  et  bénédictions,  comme  estant  le  seul 
souslien,  cl  le  baslon  de  vieillesse  de  S.  Mere  eglise,  l’arcq 
boulant  de  la  S.  foy  catalani<|ue  aposlatique  Romaine. 

Mais  encor  por  vida  snya  sennor  fanfarron  depuis  quand 
est  elle  montée  si  haut,  depuis  quant  s'est  elle  émancipée  du 
joug?  l’ay  bien  ouy  le  pasquille  chantant  en  la  personne  du 
S.  Pere.  l'ay  bien  veu  ses  fanfarronades,  lors  que  le  vent 
lui  donnoit  en  pouppc,  el  que  le  bon  Saul  Yago  roidissoit  les 
cordages,  de  1a  saincte  Inquisition.  Aussi  suis  je  bien  averty 
que  c'est  sur  son  enclume  loiolilique,  que  la  derniere  ancre  sa- 
crée du  navire  se  forgea.  Mais  pour  tout  cela  ne  croies  jamais, 
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que  le  S.  Pere  veuille  estre  le  eliappellain  du  Roy  Catholique; 
aussi  n'y  auroit  il  pas  de  raison,  n'en  d'esplaise  à Monsieur 
l'Ainbassadeur  d'Espagne. 

Mais  souvenês  vous  du  langage  que  Gi-egoire  septiesme  tint 
jadis  aux  Rois  et  Princes  d'Espagne  quand  il  leur  esrrivit  en 
ee_s  termes,  Ét’re^oireE'resf/ue  seniteur  des  serviteur»  de  Dieu  j 
Vous  Sl  aves  que  d'ancienneté  le  roiaume  d’Espagne  est  à l’e- 
glise  Romaine.  Item,  le  veus  que  vous  sracliies,  que  le 
Roiaume  d’Espagne  par  les  anciennes  ordonnances  ecclesias- 
tiques, a esté  donné  en  propriété  à S.  Pierre,  et  à la  S.  église 
romaine,  üemandé-s  en  les  archives  àAiigustin  Steuche(l),qui 
a este  hibliothecaire  à sa  iMîalitude,  et  en  a tenu  registres  : re- 
gardés ce  qu'il  eu  dit,  et  croies  que  l'Espagne  aura  aussi  son 
tour  de  roolle. 

(;ar  (juant  au  roiaume  d'Arragon,  qui  veut  estre  le  cocq  de 
la  paroisse,  voila  ce  que  ses  registres  en  chantent  (2). 

Pierre  Roy  d .irragon  vint  à Rome  vers  le  Pape  Innocent 
le  tiers,  la  troisiesme  annee  apres  qu'il  fut  inthronisé  au  siégé, 
et  receut  solemnellement  et  honnorablemenl  la  chevalerie  de 
sa  main,  et  offrit  quant  et  quant  de  son  bon  gré  tout  le  roiaume 
à 5.  Pierre,  et  à l’eglise  Romaine,  et  le  receut  illecq  en  fief 
de  sa  saincteté.  Et  au  regard  du  Roiaume  de  Sardegne,  il 
s’obligea  de  donner  une  certaine  somme  de  deniers  (ôj. 

Que  vous  en  seinhie?  l'Espagne  a elle  plus  de  privilège  que 
les  autres?  faut  il  pas  quelle  se  laisse  manier  à courbettes 
aussi  bien  que  lu  France?  le  ne  dis  pas  qu'elle  ne  puisse  estre 
reservee  Jusqu'au  dernier  mets,  comme  V'lysses  au  banequet 
de  Polyphcinc,  mais  croies  qu'elle  aura  quelque  jour  une  at- 
lainte  des  dents  cyelopiques  du  grand  Polyphemelaucefouldrc  : 
car  il  entend  qu'elle  lui  appartient,  comme  son  premier  et 
principal  partage. 

El  combien  |kîu  y a il,  je  vous  prie  que  Pape  Iules  second 


(I)  au  mp^nip  livre  de  U donation  de  Con.<tanUn  en  la 

page  19Â  — (Ij  An  ino»mc  livre  page  I9Â.—  ô)  Antonius  Flttrenlin  recilc  le  m«\sme 
en  .son  liLsloire  au  titre  17.  § 51.  Kldcvanl  lui  Vim‘enUti<«  Lyrinentii». 
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donna  le  roiaumc  de  Navarre  à Don  Ferdinand  Roy  de  Cas- 
tille, et  à l'Empereur  Charles  le  quint  : en  aiant  privé  Don 
lean  d'Albret,  et  Catherine  sa  femme,  soubs  ombre  qu'ils 
cstoient  schismatiques  et  qu'il  avoit  plein  pouvoir  d'en  dis- 
poser à sa  volonté? 

le  ne  sçay  que  dire  de  ees  luradios,  d'Espagnols,  ils  se 
lient  sur  leurs  dons  : ce  n'est  que  de  don  Diego  del  rio  de 
plata  : don  Crocodillo  médina  d’oro  : don  Sancito  de  laji 
Dadivas  qu'ils  cbaïUent  : Et  je  croy  véritablement,  que  tant 
qu'ils  auront  leurs  flasques  fournis  de  la  pouldre  d'Inde,  pour 
descbarger  leurs  musquets,  qu'ils  seront  pourveus  de  pistolets, 
et  signés  de  croisades,  que  la  fouldrc  capitaline  ne  les  attac- 
quera  gueires.  Car  cela  a bien  autre  vertu  que  feuilles  de  lau- 
rier, peaux  d'hydre,  ou  son  de  cloches  benites  : mais  à la  lon- 
gue je  ne  m’y  licroye  que  bien  à poinct. 

Car  s'ils  pensent  faire  bouclier  de  leurs  Indes  Orientalles 
et  Occidentalles,  qui  leur  fournissent  lingots  d'or,  ils  doivent 
se  souvenir,  que  cela  mesme  leur  est  venu  de  la  libéralité  du 
S.  pere.  Car  ce  fut  Alexandre  sixiesme  surnommé  de  Borgia, 
le  bon  baston  d'Eglise,  qui  donna  toutes  les  nouvelles  terres 
des  Indes,  qui  regardent  l'Occident  aud.  Roy  Ferdinand  : et 
celles  qui  regardent  l’Orient  au  Roy  de  Portugal.  Et  ce  comme 
portent  les  mots  de  la  bulle, ^o(u  proprio,  de  niera  liberalilate 
et  ex  certa  scienlia  ac  de  Aposlolirce  potestatis  plenitiidine.  c. 
de  son  propre  mouvement,  de  pure  libéralité,  et  par  certaine 
science,  et  pleniere  puissance  apostolique  (1).  Aux  mesmes 
enseignes,  que  le  povre  Roy  de  Peru  nommé  Atabaliba,  estant 
vaincu  en  bataille  par  les  Espagnols,  s’en  faschea,  disant,  </«7/ 
ne  jmuvoit  faire  cas  de  ce  beau  Pape,  qui  donnait  ce  qui  n’es- 
toitpas  à lui  (2).  Mais  il  avoit  tort  : Car  le  moine  Val  vcrdc,  qui 
se  trouva  présent  à la  bataille,  lui  remonsira  par  son  bréviaire. 


(I)  Cp  sont  Ips  mois  porirs  par  la  bulle  du  Pape  Alexandre  sixième  en  dub^  du  4. 
May  Uftî.  El  la  bulb-  se  lr*>uve  de  mot  û mol  inseree  à renlree  du  livre  de  Fran- 
riseo  Lapes  de  Gomora,  inliluiê  L’üisloire  des  Indes.— 'î)  Geste  histoire  est  recitee 
par  Uni.  Francisco  Lopes  au  chap.  < 13  de  son  histoire. 
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que  lesiis  Clirisl  partant  de  ce  inonde  avoit  icy  laissé  un  mais- 
trepapejray,  pour  distribuer  les  roiauuies  selon  son  bon  plaisir. 

\ ous  |>ensés  Messieurs  les  Espagnols,  que  vous  avez  con- 
questé  ees  pays  là  par  armes,  et  que  pour  cela  personne  n'y  a 
que  dire  : mais  vous  doués  seavoir,  que  les  S.  Pères  ne  l'en- 
tendent pas  ainsi  : ils  en  veuillent  estre  les  souverains,  et  croies 
que  les  lesuilcs  en  jettent  des  beaux  fondemens. 

Car  si  vous  dites,  qu'encor  que  le  Pape  les  ait  donnés,  si  ne 
les  a il  pas  livrés.  Bellarmin  vous  respond  : Qtte  c'est  assés 
qu’il  vous  y donne  le  droicl  que  vous  y avés  : El  que  c’est  à 
vous  de  l’aller  conquérir  à la  poincte  de  l’espee  si  vous  en 
roulés  jouir.  Et  ne  sçavés  vous  pas  encor,  que  toutes  les  do- 
nations papalles  sont  de  reste  condition?  Il  n'a  guarde  le  bon 
jiere  de  donner  rien  du  patrimoine  de  S.  Pierre  n'esloit  para- 
ventiirc  à ses  neveux,  qui  sont  cliair  de  .sa  ebair  et  os  de  ses 
os  : Car  il  faut  conserver  ees  pièces  là  pour  la  sainetc  race  : 
mais  il  donne  ce  qu'il  ne  tient  pas,  aGn  qu'un  autre  qui  le  peut 
conquérir  à ses  despens,  lui  en  face  hommage  et  deuë  reco- 
gnoissance. 

Car  comme  il  est  Roy  par  imagination,  et  ses  subjects  lui 
sont  subjects  par  fantasie  (à  raison  de  quoi  l'Empereur  Maxi- 
milien le  premier,  le  souloit  nommer,  Roy  des  fols  : d'autant 
que  |)ersonnc  ne  lui  obéit,  fors  celui  qui  par  fantasie  s'imagine 
d'estre  .son  subject,  ores  qu'il  ne  le  soit  pas)  ainsi  ses  ]>rcsens 
et  libéralités,  ne  sont  que  dons  en  idees  Platoniques,  le.squellcs 
il  reduicl  en  quintessences  Plutoniques,  par  son  alcbymie 
Catholique  Romaine. 

Ainsi  donna  Leon  le  dixiesme  eu  l'an  1515.  à François  le 
grand,  Roy  de  France,  estant  venu  à Boulogne,  pour  lui  bai- 
ser les  pieds,  le  Roiaume  de  Constantinople,  à condition  de 
l'aller  conquester  au  tranchant  de  l'cspec  ; mais  le  Roy  le  re- 
merciant fort  humblement  d'une  si  mineGque  lilieralité,  rcs- 
pondit  qu'il  n'avoit  point  de  cabinet  capable  de  si  grand 
présent. 

Ainsi  pareillement  le  Pape  Paul  second  en  l'an  14GG.  donna 
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le  Roiaume  de  Boheine  aux  Princes  d'Allemagne,  à charge 
qu'ils  l'ostassenl  à George,  qui  en  esloil  le  Seigneur,  cl  n'avoil 
pas  envie  d'en  estre  quitte  à si  bon  marché  : Et  voila  pourquoi 
il  le  leur  lit  couster  plus  de  cent  mille  hommes  de  cheval,  qui 
en  divers  voiages  y perdirent  la  vie,  sans  que  oneques  il  leur 
en  voulut  passer  adheritance. 

Mais  le  bon  Sanchio  frere  du  Roy  d'Espagne  entendoit  bien 
la  valeur  de  ces  dons  pontificaux  : car  aiant  esté  déclaré  par 
sa  béatitude  chef  de  l'armce  Chresticnne  contre  les  Infidelles, 
et  aiant  oui  qu'en  piain  consistoire  des  Cardinaux  le  Pape  l'a- 
voit  honnoré  du  don  du  roiaume  d'Egypte,  et  que  là  dessus 
tout  le  monde  crioit  Vivat  Rex  Ægypti  Sanchim,  s'estonnanl 
d'une  si  rare  libéralité  en  un  Prestre,  et  ne  voulant  se  mon- 
strer  ingrat;  Il  commanda  à son  truchement  de  se  lever  debout 
devant  toute  l'assemblée,  et  prononcer  à haute  voix,  puis  que 
le  S.  Pere  lui  avoit  donné  le  roiaume  d’Egypte,  qu'en  recom- 
pense il  lui  en  donnoil  le  souverain  Pontificat,  le  déclarant  à 
cest  elTect  Caliphe  de  Baldac  ou  de  Babylone  d’Egypte. 

En  somme  ces  dons  et  presens  qui  se  livrent  aux  desiams  du 
donataire  sont  de  la  nature  et  condition  de  ces  Eveschez  situez 
en  lerusalem  à Damiette,  à INieopoli,  et  je  ne  sçay  en  quel 
autre  trou  d’Asie  ou  d’Afrique  : car  comme  il  est  Seigneur 
spirituel  il  donne  ses  dons  spirituellement,  si  bien  que  ces 
nouveaux  Evesques  volants  ou  Portatifs,  (car  ainsi  les  nomme 
on,  pource  qu'ils  sont  Evesques  légers  comme  le  vent,  et  sub- 
tils comme  l’esprit)  n'en  reçoivent  qu'une  couple  de  cornes  sur 
la  teste  avec  une  paire  de  gants  aux  doigts,  et  une  investiture 
sellée  et  bridée  comme  une  bulle,  et  s'ils  ne  s’en  contentent,  il 
ne  tient  qu'à  eux  de  s’aller  mettre  en  possession  retdle  de 
l’Evescbé. 

Mais  scavés  vous  l'histoire  de  ces  beaux  Prélats  imaginai- 
res? Selon  qu’ils  sont  brûlants  du  zele  de  S.  Merc  Eglise,  à la 
mesme  heure  que  leur  bulle  est  depeschéc,  adieu  Focquet,  les 
voila  à cheval  pour  aller  visiter  leurs  brebis  et  voir  s'il  n'y  a 
poinct  de  laine  à tondre,  tous  bottez,  et  esperonnez  et  eqtiip- 

17 
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pés  à l'advantage,  comme  des  S.  Georges  et  apres  qu'ils  ont 
faict  une  bonne  piece  de  chemin,  voila  je  ne  scay  quel  pelerin 
qui  s'entend  au  raeslier,  lequel  aiant  compassion  de  vcoir  un 
si  digne  Prélat,  s'aller  sacrifier  à corps  perdu  pour  sauver  la 
laine  de  ses  brebis,  se  vient  jetter  à la  traverse,  en  lui  criant 
Monsieur,  Monsieur,  Quovadis Domine? Cur  teis  perdilum? 
Le  bon  Pasteur  lui  respond,  et  quoi  mon  ami  me  voulez  vous 
empescher  que  je  n’aille  paislre  mes  brebis,  dont  je  suis  faict 
Pasteur  par  une  bulle  bien  authentique?  Mais  helas  Monsieur, 
Sravés  vous  bien  qu’ils  sont  tous  infidellcs  Mahumetains,  et 
qu'ils  tueront  vostre  reverendissirne  paternité?  Voire  (dit-il) 
mon  ami,  je  suis  prest  mettre  mon  aine  pour  la  laine  de  mes 
brebis,  l'autre  proteste  là  dessus,  et  le  faict  enregistrer  par 
notaire  et  tesmoings  appostés  tout  expressément  à cela,  et  mon 
Evesque  tire  oultre,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  seconde  partie, 
qui  lui  dit  de  mesme,  et  voiant  qu'il  n'en  tient  compte  adjoustc 
autres  protestes  plus  solemnels  disant  : Souvenès  vous  Mon- 
sieur le  reverendissirne,  qu’il  est  défendu  en  l’Euangile  de  ne 
jetter  les  perles  aux  pourceaux,  ne  choses  sainctes  aux  chiens, 
et  voila  encor  un  article  qui  s'enregistre,  et  puis  on  vient  au 
dernier  acte  de  la  comedie  : et  on  faict  encor  un  proteste  beau- 
coup plus  soleinnel  que  les  deux  precedens,  avec  prières  et 
obtestations,  et  mesmes  on  lui  dit  en  colère,  que  c'est  chaire 
de  conscience  d'estre  cause  de  sa  mort,  et  qu'il  ne  convient  au 
devoir  d'un  bon  Pasteur  ordonné  pour  paistre  brebis,  de  s'al- 
ler jetter  à corps  perdu  au  milieu  des  loups,  et  iinallcment  on 
argumente  ab  utili,  que  ce  sera,  grand  et  irréparable  dom- 
mage <|ue  S.  mère  Eglise  perde  un  si  bon  posleau.  Si  bien  que 
mon  Evesque  croit  conseil,  car  il  ne  veut  pas  estre  hérétique, 
et  se  faict  depescher  acte  de  diligence,  dont  apres  estre  re- 
tourné à Rome  il  faict  exhibition  à sa  saincteté,  afin  d'avoir 
dispense  de  ne  résider  en  son  Evesché.  Qui  est  certes  une  belle 
joyeuse  petite  représentation  de  Comedie  Pantalonesque  ser- 
vante infiniement  à l'édification  de  S.  mere  Eglise  représenta- 
tive, et  en  récompense  de  cela,  on  lui  donne  quelque  pension 
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pour  faire  lasouppe  un  peu  plus  grasse,  en  allendanl  mieux. 
Mais  puis  que  iioslre  Evesque  reprcsentalif  a laisse  esgarer 
ses  brebis  à la  raiserieorde  des  loups,  relournoiis  à nos  mou- 
tons de  paour  que  le  loup  ne  les  mange  aussi,  et  voions  s’il  v 
a quelque  part  autres  roiaumes  soubs  l'obeïssance  de  ce  grand 
Archipasleur  Romulide,  afin  (|u’il  puisse  recueillir  toutes  ses 
ovailles  en  une  Bergerie. 

Quand  au  roiaume  d’Angleterre,  il  u’j  apointd’ac(|uesl  pour 
nous  : Ils  ont  secoué  le  joug,  et  se  sont  armés  à preu\e  de  ca- 
non, et  de  toute  fouldre  capitoline.  Premièrement  le  Roy 
Henry  \iij.  Pere  de  la  Royne  Elizabeth,  voiant  que  les  Papes 
se  voulaient  rendre  maistres  de  son  roiaume,  les  en  a forclos 
pro  semel  et  iemper  et  se  souvenant  (pie  c’est  de  Dieu  et  non 
pas  des  hommes  que  les  Roys  régnent  et  les  Princes  eslablis- 
sent  jugement,  n a voulu  recoguoitre  son  roiaume  de  Pape  ni 
en  bis  ni  en  blanc,  aiant  remis  l’ordre  des  affaires  Ecclesias- 
tiques, entre  les  mains  de  ceux  qui  estoient  appellés  à ceste 
vocation,  à quoy  son  fils  Edouard,  et  depuis  lûy,  la  Roine 
d’apresent  continuants,  ont  inonstré  à tous  Roys  de  la  terre 
(juel  est  l’oflice  d’un  vray  Roy  qui  a receu  le  glaive  de  la  main 
de  Dieu,  à la  louange  des  bons  et  terreur  des  mauvais. 

Mais  cependant  il  faut  bien  qu’ils  sachent  que  s’ils  n’avoient 
pourveu  à leur  faict,  il  n’y  a roiaume  en  la  Clirestienté  qui 
seroit  plus  misérablement  esclavé  au  Siège  de  Rome  cpie  (’rlui 
d’Angleterre  , aiant  premièrement  esté  rendu  tributaire  au 
Pape,  par  la  simple  dévotion  des  Roys,  qui  pensoieiit  en  cela 
faire  sacrifice  à Dieu. Si  bien  que  Inas  (pii  esloil  Rov  delà  par- 
tie occidentale  (rAiigleterre  en  l’an  740.  et  bien  toJt  apres  lui 
Offa,  qui  estait  Roy  desMerciens,  et  depuis  en  l’an  847.  Elhc- 
levolf  ou  Adoll  rendirent  ce  Roiaume  tributaire  au  siégé  Ro- 
main, ordoiinans  sur  chasqiie  maison  cliasrpie  denier  esterliiig, 
qu’ils  iiommoient  les  deniers  de  S.  Pierre  ( I ).  E t mcsnies  aucuns 
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niainlieiicnt  (|u’environ  l'an  1171,  le  Roy  Henry  second,  pour 
satisfaire  à la  penilenee  qui  lui  fut  imposée,  pour  la  mort  de 
S.  Thomas  Archevesque  deCanlorberi,  feil accorder  promesse 
au  Pape  Alexandre,  que  de  là  en  avant  nul  ne  seroit  recogneu 
Roy  d'Aiiglelcrre,  sinon  soubs  l'adveu  et  agréation  du  Pape 
de  Rome,  comme  souverain  Seigneur  lige  de  ce  Roiaume.  Quoi 
qu’il  en  soit,  tant  y a que  depuis  en  l'an  1066  apres  la  mort 
du  Roy  Edouard,  qui  de  son  vivant  avoit  resigné  la  succession 
de  la  couronne  à Guillaume  le  bastard  Duc  de  Normandie, 
pour  y succéder  apres  sa  mort  : Comme  led.  Guillaume  veit, 
que  Heroult  beau  freredud.  Edouard  s’estoit  emparé  de  la  cou- 
ronne,et  esioit  desia  rcceu  pour  Roi  par  les  seigneurs  du  pays, 
et  à cesie  occasion  se  trouva  contraint  de  cercher  secours  et 
aide  de  tous  eostés,  il  s'adressa  quant  et  quant  au  Pape,  pour 
le  supplier  qu’il  lui  ottroiast  puissance  de  recouvrer  le  roiaume 
par  armes, à condition  que  s'il  en  devenoit  Roy,  il  le  soubmec- 
troit  à robeïssance  du  S.  siégé  (1).  Ce  que  le  bon  Pape  volon- 
tiers accepta,  et  pour  ratification  de  sa  bonne  volonté  papalle, 
lui  envoia  un  confanon  ou  Itanicre  d'eglise  avec  un  anneau 
d'or,  cl  un  poil  des  cheveux  de  S.  Pierre.  De  sorte  que  depuis 
ce  temps  là,  reste  couronne  est  demeurée  pendue  et  attachée 
à ce  benoit  siégé,  par  ce  S.  et  venerable  poil.  Il  y a d'advan- 
tage  : Car  encor  du  depuis, en  l'an  1213.  le  Roy  lean  se  voiant 
hay  et  abandonné  de  ses  subjects,  pour  ses  mauvais  compor- 
temens,  et  assailly  du  Roy  de  France  son  voisin,  et  quant  et 
quant  mis  au  ban  de  l'eglisc,  par  le  Pape  Innocent  le  tiers,  fut 
contraint  de  (aire  appoinctement  avec  lcd.  Pape,  et  ne  le  pou- 
vant obtenir,  (|u'il  ne  lui  eut  donné  en  propriété  le  roiaume 
d’Angleterre  et  d'Irlande,  il  le  receut  de  lui  en  hommage, 
comme  de  son  vassal  et  subject:  Laquelle  transaction  fut  passt-e 
entre  les  mains  du  Légat  Pandulphe  en  l'an  1213.  et  depuis 
conlirmee  es  mains  de  Nicolas  Tusculan , en  aiant  faict  la  de- 


'tl}  Tu  trouveras  cucy  en  Diistoire  de  Normandie  en  la  vie  de  ('tuillaumc  le 
bustard  9.  Duc. 
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pesche  en  une  bulle  d’or,  par  laquelle  il  lui  résigna  la  cou- 
ronne. Et  ce  (comme  tcsmoigne  Malthiciis  Paris  (I)  ) « cause 
qu’il  sçavoit  1res  bien,  comme  en  aiant  bonne  expérience,  que 
ce  Pape  estait  ambitieux  etavaricieux  par  dessus  totis  les  hom- 
mes du  monde,  et  avait  un  esprit  ploiable  à toute  meschanceté, 
pourveu  qu’on  lui  donnast  de  l’argent  : au  moicn  de  quoi  il 
empeschea  led.  Roy  de  France  Philippe  Auguste  (auquel  le 
Pape  avoit  autrement  donné  led.  Roiaume  pour  la  remission 
de  ses  péchés)  de  ne  s'en  mettre  en  possession,  ainsi  qu’il  las- 
cheoit  de  faire,  et  que  la  plus  part  des  Barons,  et  nobles,  et 
mesmes  du  peuple  d’Angleterre  desiroient.  Et  depuis  ce  temps 
là  les  Papes  plumèrent  ce  povi-e  roiaume  comme  un  oison,  jus- 
ques  à se  vouloir  faire  déclarer  heritiers  de  tous  les  Ecclesias- 
tiques : si  bien  que  led.  Pape  Innocent  appelloit  ordinairement 
l’Angleterre  le  jardin  de  ses  delices  et  son  puis  sans  fous  (2). 

Ne  t’esbahis  doneques  plus  , si  ces  beats  Peres  sont  achar- 
nés contre  lad.  Roiiie  d’Angleterre,  qui  ne  les  laisse  jouir  de 
leurs  delices.  Ils  la  vous  ont  vannée  à grand  renfort  de  bulles 
et  de  monitoires,  esmouchetée  à Ik'IIcs  queues  de  renards, 
fouldroiee  à force  esclats  de  tonnerres  anathematiques  et  llnal- 
Icmcnt  vendu  son  roiaume  au  dernier  enchérisseur,  lequel  pour 
faire  boire  de  l’eau  salee  à tous  ces  braves  Don  Diegues  et 
Roderigues  d’Espagne  qui  avaient  entreprins  de  se  rendre  che- 
valliers de  la  table  ronde  en  la  grande  Bretagne,  dressa  ceste 
formidable  armee  sur  laquelle  le  Seigneur  souffla  du  ciel. 

Il  est  vray  que  le  Roy  d’Escosse  maintient  aussi  son  roiaume 
à présent  libre,  ne  le  tenant  que  de  Dieu,  mais  cependant  le 
Pape  n’en  quitte  |>as  ses  actions  : car  du  temps  du  Roy  d’,4n- 
gleterre  Eduward  le  premier  (3)  qui  feit  grande  guerre  aux 
Escossois  le  Pape  Boniface  viij.  luy  envoia  signifier  par  scs 


(I)  Voy  Mathieu  Paris  en  la  vie  de  lean  Roy  d’Anirlelerrc  payeüX  de  l'impri- 
merie de  Frnsi'hover  à Zurich  1589.  — Ce  sont  les  parolles  de  Matlliœus  Paris 
moine  de  ce  temps  lu  en  la  pane  Î35.  de  lad.  imprimerie  de  Zurich  1589.  — (î)  Led. 
Mathieu  Paris  en  la  vie  de  Henry  3.  page  683.  — (3)  Polydor.  Vergil.  livre  17.  de 
rhisluire  d'.tnglelerre. 
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Icjials,  (Jti'il  eul  à tlcsixter  de  faucher  les  Kscossois,  d’autant 
que  jadis  auparavant  ils  s'esloient  donnés  en  sa  protection, 
de  sorte  que  Iny  seul  avait  plain  pouvoir  et  authorité  de  les 
donner  et  oster  à qui  il  voulait. 

El  quand  au  roiaumc  de  Sicilk  cl  de  Naples,  c ’esl  une 
chose  notoire  (|uViieor  aujourdhui  les  Roys  qui  les  tiennent 
i eeoj|juoissenl  sa  saiiiclelê  pour  leur  Seijtneur  lijie.  LePapcCle- 
ineiil  ciiiquieiiie  inainiienlen  ses  Clenienlines  (1)  comme  une 
chose  cotüieuc  à tout  le  monde,  que  le  Roy  de  Sicille  est  son 
siihject,  son  homme  liqe  et  vassal,  et  nous  seavons  qu’en- 
viron  l'an  I2G4.  le  Pape  Vrbain  quatrième  en  despouilla  Con- 
radiii  fils  de  rEinperciir  Conrad , le  donnant  à Charles  Comte 
d’Adjoii  et  de  Provence  frere  de  Louis  ix.  Roy  de  France,  et 
que  Clcinenl  son  successeur  lui  mil  la  couronne  sur  la  teste, 
à condition  qu'il  paicroil  au  siège  de  Rome  quarante  mille 
cscus  sol  annuellement. 

Comme  au  contraire  Nicolas  troisième  environ  l’an  12C8. 
|)Our  en  priver  led.  Charles,  d'autant  qu'il  craignoil  que  les 
François  ne  devinssent  trop  |)uissans  en  Italie,  y feil  venir 
Pierre  Roi  d'Aragon (2), aianlcspousé la meredud.  Conradin,et 
l'induisit  à envahir  et  prendre  lcd.  roiaumc,  aianl  si  bien  con- 
duit su  trame,  que  les  François  cslans  en  l'islc  tant  hommes 
(|iic  l'emmes  et  enfans  furent  tous  massacrésen  un  mesme  soir, 
i|ui  estoil  la  veille  de  Pasipies  (à  bon  Jour  bonne  œuvre)  dont 
encor  aujourd'hui  sont  celebrees  les  vespres  Siciliennes,  et  de- 
rechef .Martin  quatrième  son  suc-cesseur  excommunia  led. 
Pierre  d'Arragon,  mettant  le  Roiaumc  de  Sicille  en  la  protec- 
tion de  Robert  Comte  d'Arthois  au  nom  de  Charles  fils  dud. 
Charles  d'Anjou,  qui  estoil  prisonnier  es  mains  de  ses  enne- 
mis, et  le  despouilla  mesmes  de  son  roiaumc  hereiUtaire  d'Ar- 
ragon, dont  il  feil  présent  à Charles  Comte  de  Valois  fils  de 


(I)  Kn  la  Clcmanlino  pasinrala  rte  sentrniia  rte  re jurtiratn . — (i)  A\enWn  en 
sa  iliionii'qiip  .Vlamandi’  au  7.  livra  au  i-liap.  inliliilc.  Gommant  la  Papa  .Nicolas 
iloiiiiii  la  rniauma  (la  Naplas  at  (la  Sicille  au\  E.spagnoLs  cl  tous  las  au  Iras  hislo- 
rians  uiiMiiiiiicinaiil. 
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Philippe  Roy  de  France,  à la  Papelarde,  c’est  à dire  sans  li- 
vraison ou  obliption  de  garent.  Et  au  regard  de  Naples,  les 
Roys  lui  en  font  encor  recognoissance  en  lui  envoiant  une  hac- 
qucni'e  blanche  issue  du  S.  haras  Catholique  Romain  avec 
quelques  mille  Ducats. 

Et  comme  le  roiaume  de  Hongrie  a bien  longtemps  esté 
joingt  et  uny  avec  ccluy  de  Naples,  ainsi  participe  il  pareille- 
ment à la  mesme condition  : Car  lcd.  Augustin  Sieuchius  nous 
en  produit  un  tesmoignage  du  Pape  Grégoire  cscrivant  au  Roy 
Salomon,  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  le  roiaume  (I)  d'Hon- 
grie n'appartint  en  propriété  à l'eglisc  Romaine,  de  mesme  en 
est  il  des  roiaumes  de  Pologne,  de  (2)  Ruscic,  de  (3)  Den- 
nemarcq,  de  (4)  Croace  et  de  Dalmacc  : Car  touchant  Polo- 
gne (3)  elle  futcsievcc  en  roiaume  par  le  Pape  lean  xxij.  en 
liainc  du  susd.  Empereur  Lodovic  de  Bavière  et  donnée  à 
Lakoldc  qui  estoit  pour  lors  üucq  de  Cracau  afln  qu'il  voulut 
prendre  les  armes  contre  led.  Empereur  Lodovicq,  et  pour 
cela  il  ne  feit  difliculté  de  rendre  tout  le  roiaume  tributaire  à 
S.  Pierre,  en  faisant  paicr  chascun  an  un  denier  par  teste  que 
l'on  appelle  aussi  le  denier  de  S.  Pierre.  Et  au  regard  des 
autres,  led.  Augustin  Steuchius  vous  en  a recueilli  les  regis- 
tres, auxquels  je  me  rapporte,  pourcc  que  je  ne  scay  s'ils  sont 
fort  authentiques  : Quoy  qu'il  en  soit  sa  saincicté  les  tient 
pour  tels,  et  estime  que  tous  roiaumes  du  monde  sont  à lui, 
et  (|uc  tous  Roys  et  Princes  sont  tenus  de  lui  faire  hom- 
luage  et  humble  recognoissance  (6)  : Car  ce  maistre  gobbe- 
mouchc  a toutes  les  prééminences  impériales,  roialles  et 
sacerdotales  en  sa  manche.  Tellement  que  le  Dieu  de  ce  monde, 
le  Prince  de  ce  siècle  duquel  il  les  reçoit  en  fief  a abondam- 
ment fourni  à sa  promesse.  Croies  que  le  S.  Pere  ne  faudra 

(I)  Page  186.  — (î)  AveDtin.  au  livre  6.  ge  .son  histoire.  Alberlu.s  Krants  en 
rliisloire  des  Vandales  livre  8.  eap.  î.  — (3)  De  Ruscic  Sieuchius  en  escrit  en  son 
livre  3 page  109.  — (i)  Et  de  Deunemarcq  en  la  page  189.  — (3)  Et  de  Croace  cl 
Dalmacc  en  la  page  191 . au  registre  de  Grégoire  7.  — (6)  Aud.  ca.  Norit.  Dejudl- 
c(Js  el  ibi  Abb.  et  Imota.  — Augustin  de  .Ancona  en  lad.  question  43.  art.  3.  et 
Félin  : et  autres  Canonistes  le  suivent. 
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aussi  en  recompense,  de  luy  presler  toute  fidelité  en  s’em- 
ployant loiallement  pour  accroître  sa  grandeur  icy  en  terre, 
et  pour  s'opposer  à tous  ceux  qui  luy  seront  ennemis. 

Kt  de  faict  nous  volons  que  tous  Roys  de  la  terre  adorent  ce 
maistre  Pape  comme  souverain  Lieutenant  dud.  Dieu  en  terre, 
en  lui  baisant  la  pantoufle.  Et  quand  il  va  quelque  part  à cheval 
In  pontificalibm,  Il  faut  que  l'Empereur  ou  le  Roy,  ou  le  plus 
grand  Prince  qui  s’y  trouve  présent,  en  signe  de  humble  suh- 
mission,  luy  tienne  premièrement  l'estrier,  et  apres  la  bride 
de  son  cheval,  le  menant  quelque  temps  parla  main,  comme 
nous  lisons  que  les  Roys  Louis  de  France  et  Henry 
d'Angleterre  conduirent  le  Pape  Alexandre  en  cesl  équi- 
page (1). 

Et  si  le  bon  S.  Pere  veut  estre  porté  en  chaize,  l’Empereur 
ou  le  Roy  quiconque  il  soit,  est  obligé  par  obligation  de  con- 
science, de  ployer  le  col,  et  charger  ce  vcnerable  fardeau  sur 
ses  cspaulles  (2).  Et  quand  il  se  va  mettre  à table,  (car  notés 
que  ces  animaux  de  Papes  mangent  comme  les  autres  homme.s) 
l’Empereur  ou  le  plus  digne  Roy  ou  Prince,  qui  s’y  trouve 
luy  doit  verser  de  l'eau,  pour  laver  ses  venerables  mains  pon- 
tib'calles,  et  asseoir  le  premier  plat  sur  table. 

Bref,  il  faut  qu’il  serve  Monsieur  le  Pape  comme  un  valet 
son  maistre,  ou  autrement  il  ne  sera  pas  tenu  pour  bon  Papifol 
Catholique  Romain.  Mais  pourquoi  ne  le  feroit  il  pas?  puis 
qu’il  luy  fait  serment  d’obeissance  et  de  fidelité,  ainsy  qu’ex- 
pressement  est  noté  au  droictcanon  (3).  Et  au  contraire  le  Pape 
n’est  nullement  tenu  de  luy  faire  révérence,  comme  pareille- 
ment il  ne  faict  à homme  vivant,  ne  fut  que  par  grâce  spe- 
cialle,  il  daignast  de  hausser  ses  beatissimes  fesses  Papalles , 
pour  baiser  l'Empereur.  Et  si  par  erreur  il  lui  estoit  advenu 
d'avoir  en  ses  lettres  mis  le  nom  de  celuy  à qui  il  escrit  de- 

(I)  Chronic.  SiRclxTlion  l'an  H63.  — (î)  Cecy  csl  escrit  nu  livre  des  ceremo- 
nie» de  S.  Mere  Eglise,— (3)  Canon.  TIbl  Domino  loanni  Ego  fiel  Otto  et  Distinc- 
tione  63.  et  Canon.  Ego.  Ludoviau  imperator.  etc.  en  la  mesmo  diiUoction. 


Digilized  by  Google 


— 265  — 

vant  le  sien  les  lettres  ne  seraient  de  valeur  (1),  Telle  drogue 
sont  Papefigues. 

Et  de  faict,  tous  hommes  des  que  de  loing  ils  apperçoivent 
la  S.  Naseïté  de  sa  béatitude,  ils  sont  obligés  tout  aussy  tost 
de  faire  trois  reverences  à profond  estage , et  aux  approches 
lui  baiser  la  pantoufle.  Et  quand  il  passe  par  la  rue,  il  faut 
qu'ils  se  prosternent  à genoux  et  l'adorent  de  trois  adorations 
de  dulie,  de  hyperdulie  et  de  Papelatrie,  si  tant  n'est,  qu'ils 
aiment  mieux  que  Martin  baston  trotte  en  Campagne,  Dont  les 
Hallebardiers  de  sa  béatitude  à larges  braguettes,  sont  dialle- 
ment  liberaulx,  Crians  à cest  elTect  parmy  la  douce  mélodie  de 
Colin  tambon,  A basso  A basso  qui  vaut  autant  comme.  Or  sus 
enfans  meltés  vous  dévotement  à genoulx,  Car  le  Dieu  en 
terre  vient,  Il  vient  le  grand  Diable.  Et  n'est  ce  pas  raison  ? 
n'est  il  pas  nostre  Seigneur  et  nostre  Dieu  en  terre?  Or  il  faut 
adorer  Dieu,  Jîrgfo  flectamus  genua,  et  Adoremus. 

Mais  afin  que  nul  n'en  prétende  Ignorance,  je  vous  dis,  que 
la  sainctc  escriture  remarque  nostre  S.  Pere  le  Pape  au  doigt, 
et  que  toute  sa  Decretalipotencc  et  prosopopee  pontiGcalle  y 
est  retirée  et  pourtraicte  si  naifuement  en  lettres  hiéroglyphi- 
ques, qu'il  n'y  a Protogene  ne  Apelles  qui  le  sçauroit  plus  na- 
turellement contretirer.  Escoutés  seulement,  et  puis  vous 
orres. 


(t)  Cecy  est  empressement  Escrit  au  livre  des  Ceremonies  de  l'Eglise  Romaine 
public  par  Marcellus  Cersinus  qui  depuis  fui  faict  Pape.  Aussi  la  plus  part  des 
Canonistes  l’cscrivent  bien  expressément.  — Abb.  I.  proæmio  Cregor.  et  de 
materla  in  e.  quam  gra  ri  De  crlm.  falsi.  et  voi  là  dessus  l'epistre  du  Pape  Adrian 
à Friderieq  Barberousse  en  laquelle  il  se  plaint  que  l'Empereur  avoit  mis  son  nom 
devant  le  nom  du  Pape.  Tu  la  trouveras  en  l'appendice  de  Radewic  en  la  fin. 
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Que  le  Pape  tient  le  ranc  de  Dieu  en  terre,  et  que  les  prédic- 
tions qui  en  sont  escrites  par  les  Prophètes  elÀpostres  sont 
entiefemcnt  accomplies  en  luy. 


Vous  avi‘s  desja  cnlcudu  que  la  Babylonc  dont  il  csl  parlé 
en  l’Apoealjpse  est  la  ville  de  Rome  en  propre  personne  et 
sans  proeureur,  suivant  ce  que  le  bon  Robert  Bellarmin  niesnic 
nous  en  a asseurés,  et  comme  aussy  tous  les  anciens  Peres  et 
mesmes  noz  Docteurs  Catbolieques  rafferment  et  les  eireon- 
stanccs  le  nionstrent  évidemment.  Car  c’est  là  lun  des  princi- 
paux fondemens  que  nous  saurions  alléguer  pour  inoiistrcr 
que  S.  Pierre  a eslabli  ce  mirlifique  siège  à Rome,  ascavoir 
puis  qu'il  a daté  son  epistre  de  Babj  lone. 

Or  l’escriture  dit  clairement,  queceste  Babylone  est  la  beste, 
apres  laquelle  toute  la  terre  ira  et  l'adorera,  s’escriant  avec 
estonnement.  Qui  est  semblable  A la  beste  et  qui  pourra 
c.ombatre  contre  elle?  Et  qu’il  lui  sera  baillée  bouche  profé- 
rante grandes  choses,  et  blasphémés.  Et  quelle  aura  puissance 
sur  toute  tribu  et  langue  et  nation.  Tellement  que  tous  ceux 
qui  sont  sur  la  terre,  l’adoreront,  desquels  les  noms  ne  sont 
point  escrits  au  livre  de  vie  de  l’agneau  (1). 

!D  Apocal.  13.  4.  — V.7.  — V.  8. 
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Or  la  dessus  il  n'csl  l)esoin{j  d’entrer  en  eonleslalion  contre 
maistre  Robin,  qui  maintient  opinialrciuenl,  que  ce  n'est  pas 
du  sic};c  papal,  que  l’esprit  parle  icy,  mais  de  l’ancien  empire 
Romain,  lequel  a pareillement  esté  admirable  à tout  le  monde, 
et  aiant  eu  bouche  proférante  blasphémés  a faict  la  guerre  aux 
saincts,  et  les  a vaincus.  le  suis  content  qu’ainsi  soit.  Com- 
bien qu’avec  tout  cela  il  appert  notoirement  que  le  siégé  du 
Pape  est  posé  eu  ceste  Rabjione,  en  laquelle  doit  seoir  l’Anti- 
christ.  Et  ne  me  sçauroit  on  nier  que  ce  qui  suit  apres,  (1)  à 
sçavoir,  de  l’autre  beste  montant  de  la  terre,  laquelle  avait 
deux  cornes  semblables  à Vaqneau,  et  parlait  comme  le  Dra- 
gon, et  exerçait  toute  la  puissance  de  la  première  beste  (la 
plaie  mortelle  de  laquelle  avait  esté  guerie)  ne  se  doive  en- 
tendre d’une  puissance  et  souveraineté  spirituelle  et  ecclesias- 
tique, laquelle  succederoit  à l’empire  Romain,  et  tiendrait  son 
siège  en  la  mesme  ville  de  Rome,  ainsi  que  faiet  la  monarchie 
papal  le. 

Car  quand  il  est  dit,  qu’elle  aurait  deux  cornes  semblables 
à l'agneau,  qui  est  lestts  Christ  : C’est  chose  plus  que  notoire 
que  par  ce  mot  cornes  selon  l’usage  de  la  langue  hebraique,  et 
le  stile  du  sainel  Esprit,  par  toute  l'escrilurc  est  signifié  di- 
gnité, gloire,  honneur  et  prééminence.  Aussi  est  il  cogneu  à 
tout  le  monde  que  les  deux  cornes,  c’est  à dire  les  deux  soine- 
raincs  dignités  ou  raneqs  d'honneur,  et  de  gloire  de  l’agneau 
lesus  Christ  ne  sont  autres  que  son  régné  spirituel  et  sa  sacri- 
flcature,  il  faut  doneques  par  nécessité  que  ceste  beste  Baby- 
lonique  soit  le  siège  ou  la  souveraineté  de  quelque  Roy  Ber- 
taud,  qui  se  doit  attribuer  ces  deux  liltrcs  de  lesus  Christ, 
asçavoir  d'estre  le  souverain  Rog  spirituelou  lechef  de  l’eglise. 
Et  le  souverain  Pontife  et  sacrificateur  ou  Àrchiprestre.  Or 
si  vous  sçavés  deviner  qui  est  aujourdhiiy  en  possession  de  ces 
deux  tiltres,  vous  verrés  quand  et  quand  sans  aucun  renfort 
de  lunettes  la  vraie  metoposco|)ie  de  ceste  bonne  beste  Apoca- 

( I ) A pi»c  1 •*.  1 i . 
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lyptiquc,  que  nous  cerclions.  De  ma  part,  je  voy  bien  que  le 
Jour  du  sacre  de  nostrc  grand  Pontife,  quand  il  est  oingl  de  la 
saincle  chresinc,  ccluy  qui  le  consacre  (1)  prie  haut  el  clair, 
que  Dieu  vueille  incliner  la  corne  de  la  grâce  saeerdotalle  sur 
sasainctelé,  et  au  partir  de  la  ou  lui  plante  la  tiare  sur  la  teste, 
qui  s'appelle  comme  nous  avons  dit,  le  régné,  pour  sipifier 
la  seconde  corne  de  la  grâce  roialle  : Tellement  qu’il  est  no- 
toirement revestu  des  deux  cornes  semblables  aux  cornes  de 
l'apeau.  Et  voila  pourquoy  Durandus  escrit  en  ces  termes 
formels.  Illud  quoque  notandum  est  qmd  Ro.  Pontifex  in 
signum  imperij  ulilur  regno,  id  est,  corona  imperiali  : et  in 
signum  Po7itificis,  utitur  mitra. 

Et  puis  il  y est  adjousté,  que  teste  teste  fera  grands  signes, 
voire  jusques  d faire  descendre  du  feu  du  ciel  en  terre  devant 
les  hommes,  et  séduira  les  habitans  de  la  terre  d cause  des 
signes  et  miracles  quelle  fera  (2),  qui  marcque  clairement  que 
sa  principalle  vertu  et  force  doitconsistcr  en  choses  spirituelles, 
qui  concernent  les  consciences , lesquelles  estans  frappées  du 
feu  spirituel,  et  foudroyant  comme  du  ciel,  eu  seront  abatues, 
et  estonnees  jusques  à se  laisser  seduire  de  la  vraye  foi  en 
lesusChrist.  Ce  qui  ne  peut  se  rapporter  à autre  qu'à  unepuis- 
sance  spirituelle  des  faulx  Prophètes,  et  des  faulx  Christs  qui 
doivent  s'eslever  es  derniers  temps,  comme  dit  le  Seigneur  (3), 
et  faire  grands  signes  et  miracles,  voire  mesmes  pour  séduire 
les  esleus  s'il  estoit  possible,  à cause  que  pour  destoumer  les 
hommes  de  la  ferme  foy  et  asseurce  esperance  de  leur  salut 
par  le  sang  de  l'agneau  lesus  Christ,  à des  superstitions  et 
Idolâtries,  ils  doivent  fonder  leur  doctrine  et  authorité  sur 
miracles,  partie  faussement  controuvés,  partie  faicts  par  lu 
puissance,  fraudes  et  illusions  du  Diahie  suivant  ce  que  dit 
sainct  Paul,  que  l’advenement  de  l’homme  de  perdition,  sera 
selon  l’efficace  de  Satan,  en  toute  puissance  et  signes  et  mira- 


(I)  Ta  trouveras  cpsic  oraiian  au  livre  nomme  pontiflcale  au  cbap.  de rorona- 
llone  ponlir.  — (S)  Apocal.  13. 13.  — (3)  Math.  îi.  24. 


Digitized  by  Google 


— 269  — 

des  de  mensonge.  Or  que  tout  le  monde  iuge  si  et  l'authoritc 
et  la  doctrine  de  nostre  Seigneur  le  Pape,  n’a  pas  este  princi- 
palieinent  fondée  sur  miracles  faicts  par  des  images,  statues  et 
corps  morts,  ou  par  leurs  reliques  qui  ont  esté  pour  la  plus 
j)art  authentiqués  et  bastis  sur  des  visions,  songes  et  appari- 
tions nocturnes,  et  autres  semblables  illusions,  afin  de  retirer 
les  hommes  de  leur  Créateur  aux  créatures,  et  de  l'asseurance 
de  leur  salut  en  Icsus  Christ  aux  mérites  des  satisfactions  hu- 
maines, et  autres  choses  terrestres  et  visibles. 

l'cn  prends  à tesmoing  tous  les  livres  qui  en  ont  esté  escrits 
depuis  trois  cens  ans  ença,  et  les  temples,  chappellcs,  reli- 
quaires et  autres  dévotions  Catholiques  Romaines  basties  sur 
ce  fondement  : mais  passons  oultrc.  Il  y est  dit  que  l’une  des 
testes  de  la  premiers  teste  fut  frappee  à mort,  mais  que  sa 
plaie  mortelle  fut  guerie,  et  fut  permis  à la  seconde  teste  de 
donner  ame  à l’Image  de  celle  qui  aiant  receu  le  coup  mortel, 
est  neantmoins  vivante.  Si  tien  qu’elle  feit  que  tous  ceux  qui 
n’adoroient  l’image  de  la  teste  furent  tués  (1).  Or  la  première 
beste  est  l'empire  Romain  mesme  selon  le  dire  de  Bcllarmin, 
qui  a esté  abatu  et  ruiné  au  regard  de  son  premier  estât. 

Il  faut  donc  veoir  par  qui  il  a esté  restabli  en  son  Image,  et 
juger  asseureement  que  ce  ne  sçauroit  avoir  esté  par  autre  que 
par  la  seconde  beste  qui  a les  cornes  semblables  à l'agneau. 
Et  de  faict  y a il  homme  tant  peu  versé  aux  histoires,  qui  puisse 
ignorer  que  l'empire  Romain  n’ait  esté  comme  remis  en  sa 
|)remiere  forme  ou  image,  en  la  monarchie  de  nostre  grand 
Pontife?  estant  succédé  sa  beatissime  lanternité  au  lieu  de 
l'Empereur,  qui  estoit  ensemblement  Roy  et  Pontife  ter- 
maxime,  et  par  conséquent  Dieu  en  terre,  et  comme  tel  se  fai- 
soit  baiser  la  pantoufle,  laquelle  il  portoit  diapree  de  perles  et 
pierres  preticuses,  ne  plus  ne  moins  que  nostre  Pape,  lequel 


(1)  Apocal.  13.  3.  — Voy  cy  d<'ssiis  Gtiillaunic  Durandas  en  son  livre  nomme 
Rationale  dirtno  ; 0/f.  livre  î.  chap.  1 . De  mlnülrts  et  ordlntbus  Eeclesinsllcis. 
nu.2.  etnulS.  Voy  aussi  le  livre  des  Decrets  canone  Conslnnltnus  O/slinct.  86. 
et  le.v  Docletirs  que  ont  escrit  sur  ce  decret. 
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à fin  de  représenter  la  monarehie  de  cestc  première  Leste  a 
ordonné  un  consistoire  de  Cardinaux,  l'image  des  Sénateurs 
anciens,  qui  se  nomment  aussi  en  ce  irgard  Patrices  et  Séna- 
teurs, et  a subrogué  ses  Prevosts,  ses  Evesques  Arehevesques 
en  lieu  des  anciens  Proconsuls  et  Prêteurs  Romains,  que  les 
Em|)ereurs  et  le  Sénat  souloient  envoier  au  gouvernement  des 
provinces,  ainsi  que  nostre  S.  Pere  avec  son  consistoire  envoie 
les  Evesques  et  Arclieves(iues  aux  gouvernemens  des  provinces 
de  la  Chrestienté?  Et  finalement  uiant  ses  Doiens  et  Archidia- 
cres, au  lieu  des  Centurions  Doiens,  ou  Decani  et  Decurions. 

D avantage  il  y i>st  adjoiité  que  ccsle  beste  fera  que  tous, 
petits  et  grands,  riches  et  porres,  franeqs  et  serfs  prendront 
une  marque  en  leur  main  droicte,  ou  en  leurs  fronts  ( I ),  c'est 
à dire  que  toutes  personnes  de  quelque  condition  ou  qualité 
qu'ils  soient,  se  voudront  advoucr  d’esirc  subjccts  et  tidellcs 
supposls  de  cesie  puissance  ecclesiastique,  prenans  les  uns  sa 
marque  et  characterc  à la  main  droicte  (qui  est  l’onction  pres- 
byterallc)  les  autres  au  front  (qui  est  l’onction  de  lu  chresine 
de  confirmation)  et  que  aucun  ne  pourra  achepter  ne  vendre 
ny  estre  tenu  du  nombre  des  hommes,  s’il  ne  porte  la  marque 
et  le  caractère  de  la  beste  ou  pour  le  moins  son  nom  : comme 
l’on  voit  que  nul  ne  peut  estre  tenu  pour  homme  de  hien,  s’il 
ne  se  nomme  Catholique  Romain  et  lidelle  suppost  du  Pontife 
termaxime  et  recognoit  l’Evesque  de  l’Eglise  Latine  pour  soit- 
verain  chef  de  toutes  les  Eglises  du  monde.  C;ir  c’est  icy  le 
nombre  de  son  nom,  qui  y est  aussi  adjousté  en  parolles, 
tresexpresses  disant  : Icy  est  la  sapience.  Qui  a entendement, 
qu’il  conte  le  nombre  de  la  beste , car  c’est  un  nombre 
d’homme,  et  son  nombre  est  six  cents  soixante  et  six  (2)  : Or 
ce  nombre  est  clairementexposé  par  Ircnee,qui  a esté  disciple 
de  Polycarpe,  lequel  le  pouvoit  avoir  entendu  de  S.  lean 
inesine,  comme  aiant  vescu  de  son  temps,  par  ce  mot  grcc(j 
.\»Tii.»î,  c est  à dire  celuy  i|ui  use  de  la  langue  Latine,  ou 


(!)  Apoc.  13.  IG.  — (i;  Apof.  13.  IH. 
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qui  préside  au  peuple  Latin  ou  est  Evesque  de  Latins,  duquel 
nom  par  plusieurs  années  a proprement  esté  signilié  l'evesque 
de  Rome.  D'autant  que  tous  les  Occidenlaulx  qui  resortoient 
soubs  le  commandement  du  Pape  de  Rome  se  noinmoient 
Latins  et  sa  Saincleté  s'appelloit  l'Evesque  des  Latins  ou 
.VKTûvoi,  et  contient  justement  le  nombre  de  6G6  (I).  Et 
voila  poun]uoy  aussi  il  a ordonné  comme  en  tesmoi^nage  à 
tout  le  monde  qu'il  est  ce  maistre  Lateinos,  sans  autre  que 
tous  les  services  dévotions  et  mystères  de  son  Eglise  se  feront 
en  langue  Latine  et  point  autre.  Et  tous  ceux  qui  voudront 
achepter  vendre  ou  traflicquer  avec  luy,  feront  profession  du 
nombre  de  l'cnom,  c'est  à dire  de  la  langue  Latine  : Et  tous 
autres  de  quelle  qualité  ou  condition  qu'ils  soient  feront  leurs 
dévotions  et  orront  leurs  messes  vespres  et  mutines,  en  eeste 
langue;  pour  monstrer  qu'ils  sont  du  nombre  de  la  beste. 
Combien  qu'il  en  y a quelques  uns  qui  vncillent  prendre  ce 
nombre  sur  le  temps  auquel  il  a commencé  à rogner.  Car  soit 
qu'on  le  compte  de  la  pollution  du  temple  de  lerusalem  faite 
par  Poiupee,  lors  qu'il  assubjettit  aux  Romains  la  monarchie 
du  monde  jusques  au  régné  de  Phoeas,  ou  de  la  nativité  de 
Icsus  Christ,  ou  bien  de  l'empire  de  Domitian,  lors  que  S.  lean 
a eserit  l'Apocalypse,  on  trouvera  que  l'un  et  l'autre  désigné 
justement  le  temps  auquel  le  Pape  a commencé  à establir  son 
siégé,  car  environ  l'an  666.  apres  la  nativité,  a reyne  Con- 
stance Pere  de  Constantin  le  barbu,  qui  émancipa  le  Pape  de 
la  puissance  Imperialle,  et  connue  aticvns  tesmoignent  luy 
donna  aussy  la  tille  de  Borne,  ou  pour  le  moins  les  droicts  et 
privilèges  que  le  Pape  y pretendoit  (2).  El  eta  iron  l'an  666. 
apres  V Apocalypse  escrile  vescut  Estienne  le  second  qui  fut  le 
premier  qui  se  feit  porter  sur  les  espaules  des  hommes,  et 
qui  transfera  l’Empire  des  Grecqs  aux  Ernneons,  et  le 
Roiaume  de  France  de  la  race  des  Merovees  à Pépin,  dont  en 
recompense,  il  eut  une  partie  de  l'Italie  qu'on  appelloit  pour 

(I)  Irmtrus  an  “i.  livre  ron Ire  les  hérésies  de  Valentin  cl  scs  scmhlahlcs. — 
(2)  îiauclcrus  en  la  23  gênera. 
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lors  l’exarchat  qui  fut  leschelle  par  laquelle  il  monta  à la  sou- 
veraine domination  (1),  tellement  que  l'on  ne  sçauroit  nier  que 
le  nom,  le  temps,  la  puissance  et  toutes  les  propriétés  et  condi- 
tions de  ceste  Leste  romanesque  ne  soient  fort  particulière- 
ment spécifiées  en  l’escriture,  veu  mesmes  que  ceste  mesme 
prophétie  est  encor  repetee  au  chapitre  dixseptieme  du  mesme 
livre  soubs  la  figure  de  la  grande  paillarde,  assise  sur  plu- 
sieurs eaux,  c’est  à dire  aiant  posé  son  siégé  ou  cathedre  par- 
dessus plusieurs  peuples  et  nations,  'et  estant  montée  sur  lad. 
beste  qui  est  l'empire  Romain  et  vestue  de  pourpre  et  d’escar- 
latte,  et  parée  d’or,  et  de  pierres  précieuses  et  de  perles,  te- 
nant en  sa  main  une  coupe  d’or  plaine  d'abominations  de  la 
souilleuredesapaillardise{^):Au  front  de  laquelle  y aunnom 
escrit.  Mystère  lagrande  Babylon,  pour  monstrer  que  ses  pail- 
lardises sont  paillardises  mystiques,  c'est  à dire  masquées  soubs 
le  masque  de  dévotion,  de  pieté  et  de  religion,  qui  est  aussy  le 
pretexte  soubs  lequel  elle  s’est  enyvrécdusang  dessainctset  du 
sang  des  martyrs  de  lesus,  et  que  les  Roys  et  les  peuples  de  la 
terre  se  sont  enyvres  du  vin  de  sa  paillardise,  s’estans  de  gré 
à gré  assubjettis  à sa  domination  à l'exemple  de  celuy  qui  de 
gré  a gré  se  rend  esclave  de  la  paillardise  et  de  l’yvrognerie. 

Mais  notés  (|ue  pour  oster  tout  scrupule  et  doubte  de  l’ex- 
position de  ces  mystères, ces  mots  y sont  adjoustés  (Z),Icy  est 
l’entendement,  qui  a sapience,  les  sept  testes,  sont  sept  monta- 
gnes, sur  lesquelles  est  assise  la  femme,  et  la  femme  que  tu  as 
veue  est  la  grande  cité  qui  a son  régné  sur  les  Roys  de  la 
terre.  En  quoy  nous  est  monslrée  comme  au  doigt  la  ville  de 
Rome,  laquelle  tout  le  monde  scait  estre  située  sur  sept  monta- 
gnes, et  avoir  eu  de  ce  temps  la  son  regne  sur  les  Roys  de  la 
terre,  suyvaut  la  description  des  Poètes  anciens  qui  lui  don- 
nent ces  (leux  marques  Septem  urbs  alta  jugis  toti  quœ  pre- 
sidet  orbi. 


(1)  Nauclerus,  Abbas  Vrsp.  cl  autres  historiens.  — (i)  Apotal.  17. 4.  — (3)  Apec. 
17.  9 18. 


Digitized  by  Google 


— 273  — 


Car  quand  au  vestimenl  rouge  soit  de  pourpre  ou  d'cscar- 
lale,  qui  estant  la  propre  et  iiaifue  livrée  du  Dragon  rouge, 
suyvant  le  dire  de  l'Apocalypse  (l),etmesmes  la  description  de 
l'ancien  Poêle  Homereô^ixM»  ini  vüt»  ^x'^oivs^doitaussi  estreassigné 
pour  la  livrée  de  la  bestc,  ainsi  que  S.  Ican  la  assigné  en  son 
Apocalypsc(2).Toutlc  inonde  voit  àelair  que  nostre  Seigneur 
le  Pape,  n'en  apointd'autre,  et  que  ceste  couleur  lui  est  propre 
In  quarto  gradu  : Car  le  jour  qu'on  l'inthronise  en  reste  dive 
eatliedre  par  l'election  des  Cardinaux  ou  par  voie  d'adoration, 
on  le  meine  au  /nesme  instant  en  la  sacristie,  ou  estant 
revestu  d'une  togue  ou  robbe  longue  et  blanche,  on  lui  donne 
chausses  rouges  et  pantoufles  rouges,  avecque  la  petite  croix 
d’or,  et  la  ceinture  rouge  à boucles  d'or,  le  bonnet  aussi  rouge 
avec  un  ainirt  blanc  et  une  estole  semee  de  perles,  et  apres 
l'avoir  ainsi  assis  sur  sa  chaize,  ils  lui  mettent  finallemenl  le 
manteau  pontifical  qui  est  nécessairement  rouge,  qu'ils  ap- 
pellent Pluviale  avec  la  mitre  d'or  chargée  de  perles  et  de 
pierres  pretieuses,  et  le  font  ainsy  asseoir  sur  l'autel  pour 
l’adorer  comme  une  idole,  lui  baisans  les  pieds,  les  mains,  et 
finallemenl  la  bouche  (5). 

Et  cela  n'est  pas  encor  assés,  car  il  faut  que  le  mesme  jour 
de  son  sacre,  tous  ses  officiers,  ministres  et  courtisans  soient 
vestus  de  rouge,  voire  jusques  aux  valises  et  malles  qui 
doivent  estre  rouges,  et  mesmes  l'eschelle,  sur  laquelle  sa 
saincteté  monte  à cheval  doit  estre  couverte  de  drap  rouge,  et 
le  palfrenier  qui  meine  le  cheval  pareillement,  mesmes  le 
baston  que  sa  S.  lanternité  tient  à la  main,  ne  peut  estre 
sinon  rouge,  et  tous  ses  estaffiers,  et  lacquais  vestus  de  rouge. 
Sans  loucher  aux  Cardinaux,  l'essence  desquels  consiste 
principalleinent  en  ceste  couleur  rouge  : De  sorte  que  nos 
Poètes  François  leur  donnent  l’epilliele  de  Peres  Kouges, 
Peres  poiirprez,  ou  le  Sénat  pourpré  comme  leur  propre  nom 


(I)  Apop.  17.  A.  H 18. 16.  — Aporal.  12.  5.  — (3)  Cpscprpmnnifssonl  parliru- 
liiTPnipnl  sppoifîtM's  au  livre  imniiné  OTemoniale  S.  H.  Ecet.  publié  par  le  Cardi- 
nal Maro'liiis  qui  d<  puis  fut  Pape,  et  dédié  à Lei<n  dixième. 
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et  marque  essentielle.  Bref,  la  couleur  rousse  soit  de  pourpre 
ou  d'escarlatle  accompagnée  de  perles  et  pierres  prclieuses  est 
la  vraie  naturelle  et  essentielle  livrée  de  nosirc  monarcliie 
Papalle,  pour  rendre  tout  le  monde  asseuré,  Quelle  est  la 
grande  paillarde  apocalyptique,  enyvrée  du  sang  des  saincts 
et  des  martyrs  de  lesus  Christ. 

Pour  plus  grande  confirmation  de  ceste  vérité  il  est  dit  : 
La  teste  que  tu  as  veuë  a esté  et  n’est  plus,  et  doit  monter  de 
fabisme  et  s'eti  aller  à perdition,  et  les  habitons  de  la  terre, 
desquels  les  noms  ne  sont  point  escrits  au  livre  de  vie  s'esmer- 
vcilleront,  voians  la  beste,  laquelle  estait  et  nest  plus,  combien 
qu’elle  soit.  Par  lesquelles  parolles  nous  est  répété  ce  que  nous 
avons  veu  cy  dessus,  à sçavoir  que  ceste  nostre  monarchie  ne 
peut  estre  establie,  que  l'empire  Romain  ne  soit  premier 
descheu,  tellement  toutesfois,  qu'il  sera  comme  restabli  de 
nouveau  en  l'image  de  ceste  monarchie,  si  bien  qu'encor  qu'il 
ne  soit  plus  (ascavoir  en  soi-niesine  et  en  sa  première  forme) 
si  sera  il  encores  à la  vérité  en  ceste  forme  représentative. 

Car  comme  anciennement  elle  s'appelloit  la  republique  ou 
monarchie  catholique,  c.  universelle  Romaine,  temporelle  ou 
mondaine,  ainsi  pareillement  s'appelle  elle  maintenant  l'Eglise, 
cest  à dire  la  republique  ou  Monarchie  Catholique  Romaine, 
spirituelle.  Et  c'est  ce  que  le  S.  Esprit  nous  remarque  aussi 
principallement,  par  la  bouche  de  S.  Paul,  disant,  que  le  se- 
cret ou  mystère  d’iniquité  commençait  desia  se  mettre  en 
train  de  son  temps,  mais  qu’il  fallait  nécessairement,  que 
celuy  qui  obtenait  lors  (à  sçavoir  f empire  Romain)  obtint 
jusques  à ce  qu’il  fut  aboli,  Et  ainsi  l'ont  exposé  Tertullian, 
lerosme  et  tous  les  anciens  Peres,  tenans  tous  pour  une 
maxime  assenree  et  du  tout  infallible,  que  l'empire  Romain 
devoit  premier  descheoir,  et  que  or  primes  alors  le  meschant 
scroit  révélé  lequel  le  Seigneur  deconfiroit  par  f esprit  de  sa 
bouche  et  abolirait  par  la  clarté  de  son  advenement. 

Et  voila  pourquoy  (1)  Tertullian  escrit  que  toute  feglise 

(1)  Trrliilliaii  rn  son  apulogctiqtio  chap.  Hi. 
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(’hrestienne  prioit  pour  le  salut  et  conservation  de  l’empire. 
D’autant  qu’ils  savaient  que  le  dernier  période  des  siècles, 
qui  menassoit  le  monde  d’extreme  ruine  et  désolation,  estait 
retenu  et  retardé  tant  que  l’empire  demeuroit  en  estât.  El 
(“este  opinion  a de  tous  temps  esté  engravee  os  oœurs  dos 
lidclles,  asoavoir  qu'iiicontineiil  apres  la  cliciito  dud.  oiupiro, 
lu  domination  de  rAnticlirist,  qui  est  le  mystore  d'iniquité  do- 
voit  SC  manifester  : Si  bien  que  mesmes  du  temps  (|iii  osloil 
dcsja  du  tout  corrompu,  encor  tcnoit  on  principe  comme 
asscurc  et  infallible,  ainsi  qu'appert  de  ce  que  celui  qui  a 
recueillie  Thisloirc  nommée  (1)  Fasoioulus  temporuni  on 
05crit  sur  le  siecle  de  l'Empereur  Heraclius,  lequel  succéda 
immcdiatemenl  à Phocas  qui  esloit  celuy  qui  avoil  basti  les 
fondemens  de  ccsle  domination,  car  il  dit  : Environ  ce  temps 
icy,  l’Empire  a commencé  à décliner  par  tout  le  monde  sans 
espoir  de  resource  : Car  les  Sarrasins  ont  usurpé  la  domina- 
tion en  l’Orient,  et  les  Goths  en  l’Occident,  tellement  que 
toutes  les  monarchies  estons  defaillies  ne  reste  dorénavant 
aucune  autre  que  celle  de  l’Antichrist  l’advenement  duquel  est 
cotjneu  à Dieu,  etc.  Et  lean  des  Molins  escril  en  ces  termes  (2), 
Depuis  le  temps  de  l’Empereur  Heraclius  jusques  à nostre 
Icsnps  le  jour  s’est  décliné  vers  le  vespre,  et  l’egtise  a souffert 
Üclipse,  voire  est  totallement  descheue  en  l’Occident,  et  par- 
venue presques  à une  entière  apostasie. 

Combien  que  S.  Paul  yadjouste  encor  d'autres  circonstances 
si  remarquables,  que  quiconque  ne  veut  se  bander  les  yeux  à 
son  escient,  peut  clairement  cognoitre  qu'il  ne  parle  d'autre 
que  de  nostre  Pape  de  Rome  : Car  il  dit  (3)  que  devant  que  le 
Jour  du  Seigneur  vientie,  il  y aura  une  révolté  ou  apostasie 
generalle,  c’est  à sçavoir  de  la  pureté  de  la  doctrine  Euange- 
lique  (car  cest  de  cela  qu’il  traicte  en  toute  son  epistré)  et  que 
l'homme  de  péché  sera  révélé  qui  est  le  fils  de  perdition,  (|ue 

(I)  Fasciculus  temporum  en  la  vie  dr  Heraclius  Empereur  et  du  Pa|>e  Boniface 
H.  Et  de  Dagobert  Roy  de  France.  — (2)  tuannea  de  Mutins  in  Sprento  Carmett- 
tarum.  cap.  6.  — (3)  3.  Tbess.  S. 


Digilized  by  Google 


— 276 


S.Iean  (I)  iioinniedu  mesme nomAbaddonen Hcbrieu.ou  Apol- 
lyon  en  Grec  cest  à dire  rhominc  de  perdition,  lequel  s'oppo- 
*era  et  s’eslevera  contre  tout  ce  qui  e»t  nommé  Dieu,  te  por- 
tant comme  s'il  estait  Dieu.  Par  on  il  nous  est  clairement 
iiionslré,  que  son  reinie  sera  un  siégé  ou  cathedre  spirituelle, 
et  quelle  sera  |)osée  au  temple  de  Dieu,  c’est  à dire  au  milieu 
des  (idelles(qui  par  toute  rescritiire  sont  qualiflés  pour  le  tem- 
ple de  Dieu),  se  nommant  Dominus  Deus  noster,  et  le  Dieu  en 
terre  (2)  : Kt  s'attribuant  non  seulement  tous  les  noms  qui  en 
rescrilure  sont  attribuer,  à lestis  Christ  le  vray  Dieu,  mais 
aussi  la  puissance  de  donner  pardon  et  remission  ou  indul- 
gence despecbés,que  les  Pharisiens  mesmes  entendoient  assez 
n'appartenir  qu’à  Dieu  seul,  (car  notés  que  le  jour  de  son  sa- 
cre des  (|u'on  luy  a mis  la  tiare  sur  la  teste,  le  peuple  criant 
hjjrie  eleyson.  c.  Seiynettr  aie  pitié,  le  Diacre  publie  quatid 
et  (|uand  au  nom  de  sa  sainctelé  plenieres  indulgences,  et  ré- 
mission de  tous  pechez  à la  main  dextre  et»  Latin,  et  à la  gau- 
che en  Italien,  sans  celles  qu’elle  eslargit  continuellement  du- 
rant son  Pontificat)  et  de  s'attribuer  un  mesme  consistoire  et 
puissance  ave»  Dieu  (3).  Aqtioy  Daniel  s’accordant,  apres  avoir 
parlé  d’Antiochus  qui  devoit  persécuter  l’Eglise  de  Dieu,  de- 
vant le  premier  ad\enement  de  Christ  comme  représentant 
la  ligure  de  l' Antichrist,  passe  de  la  figure  à la  vérité 
et  à la  dernière  fin  des  siècles,  pour  nous  monstrericvray  An- 
tiebrist,  disant  qu  apres  que  C Eglise  de  Dieu  aura  esté  soula- 
gée, et  secourue  d'un  peu  d'aide,  et  les  membres  d'icelle 
esprouves,  esptirés  et  blanchis,  jusqu'au  temps  definy,  qu’il 
seslccera  un  Roy  qui  fera  selon  sa  volonté,  et  se  magnifiera 
pardessus  tout  Dieu,  et  proférera  choses  merveilleusement 
grandes,  et  estranges  contre  le  Dieu  des  Dieux,  et  prospérera 

(1)  A|ioc.  » 1 1 . — 2 Tlipss.  2,  — (2)  Le  Papi' est  nomme  Dominus  Deus  noster 
( it  la  dps  K&(ravagunlr$  du  Pape  lean  au  canon  cum  inter  eu  la  glose  impri- 
mée à Lion  1SI5  et  diToehef  l’an  ir»38. — Aussi  fut  fait  a Sixte  i.  un  arc  triom- 
phal, auquel  ilestuit  nommé  Dieu  en  terre,  comme  encor  a Boulogne  il  y a une 
inMTiptittii  pubticqup  aux  rues  qui  donne  ce  nom  à Iules  3.  — (3)  Kol>.  BWIarmin 
au  î.  livre.  De  Poniif.  rom  chap.  31.  el  au  livre  De  rü»iC///or.  auttiorftfm.  17. 


Digilt^ed  by  Google 


— 277  — 


jmquà  ce  que  l'imliqnalion  ait  priim  fin  : Car  la  deleniiina- 
tioH  en  a esté  faicle,  El  là  dessus  le  |)eij;naiil  de  toutes  ses  cou- 
leurs, il  dit,  Qtt'il  ne  se  souciera  jH>int  du  Dieu  de  ses  Pares, 
ne  de  desirer  femmes,  uiesmes  ne  se  souciera  d'aucun  Dieu. 
Car  il  se  magnifiera  pardessus  toutes  dwses,  honnorant  te 
Dieu  Mahozim,  c'est  à dire  des  forces,  arec  or,  argent,  pier- 
res pretieuses,  et  choses  désirables,  qui  sera  un  Dieu  que  ses 
Peres  n'ontpas  cogneu  et  auquel  il  fera  par  tout  bastir  des  for- 
teres*ei(l).yui  sontcerles  toutes  circoiislaiices,  par  lesciuelles 
ce  sie^e  Pontifical  esl  si  naifucnient  représenté,  qu'il  seroit 
impossible  de  mieux  : Car  des  que  l'ancienne  eglise  de  Jésus 
Christ  a commencé  d’avoir  quelque  relasche  des  cruelles  per- 
sécutions, et  de  recevoir  quelque  aide  des  Empereurs  Chres- 
tiens,  l’ambition  et  l'avarice  ont  tout  aussy  tost  mis  pied  en 
l’eglise,  par  ou  les  vrais  lidelles  ont  esté  espurés  et  esprousés 
et  au  mesme  instant  s’est  eslevé  du  milieu  d'eux  ce  Roy  imagi- 
naire, qui  a planté  son  siégé  au  temple  de  Dieu,  disposant  (2) 
de  l'empire  et  des  roiaumes  selon  su  volonté,  créant  Rois  par 
tonte  la  Chrestienté,  et  {^)  transférant  le  nom  de  l'empire 
d’Orient  en  Occident,  et  quand  et  quand  s’est  attribué  puis- 
sance de  (4)  faire  tout  ce  qu'il  lug  plaist,  de  (’i)  dispimser  du 
vieil  et  du  nouveau  testament,  de  toutes  promesses  et  obliga- 
tions, et  mesmes  des  loix  d'inceste  et  de  Sodomie,  et  bref  de 
toutes  choses  divines  et  humaines,  et  a pareillement  monstré 
qu’il  ne  se  soucie  de  desirer  femmes,  aiaut  défendu  le  mariage 
à ses  mignons  : ne  mesmes  du  Dieu  de  scs  Peres,  entant  qu’il 
a par  tous  moiens  tasché  d'abolir  la  mémoire  du  Perede  Jésus 
Christ,  qui  est  le  vrag  et  unique  Dieu  des  anciens  Chresliens, 


(1)  Danifl  1 1 . Xt.  35.  3<i.  — (î)  Viiy  li'<  tcsmoi|:nagt‘S  cl  exemples  allégués  oy 
dessus. — ;3)  Voy  pareillenieni  les  lesruoignages  et  exemple.s  desia  allégués.  — 
(t)  D.  Ânloniiis  in  r.  rum  remssenl  rte  Iiirticils  in  Versl.oppo.  .sertmrtorl  in 
démenti  : si  romiiniis  De  prirheniUs  c.  super  Uteds  et  mutin  trartit  Anrtm. 
in  cansil  239  .V.  Shinlua  in  Dialogo  rte  runcitto.—  Gasparrte  Perusiu  in  trar- 
Intii  rte  reserrat.  bcnefiaonim . 23.  — (3)  Abh.  in  c.  super  eo  De  usuc.  et  iu 
natis  rte  Dedmis  col.  I . ef  Oi  fin.  rte  DIrurliis.  Virte  textiim  r.  sont  i/uirtfim  23 
il'urst.  .tb.  c.  signifirasii  in  rerb.nolabili.  De  F.lediu 
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s'eslant  lui  me»mc  usurpé  la  puissatice,  non  seulement  de  ca- 
noniser des  saincts  qu'il  a subroquez  en  lieu  de  ce  souverain 
et  unique  Dieu,  et  de  les  desfaire  et  refaire  à sa  poste,  mais 
aussy  de  faire  le  Dieu  des  Dieux,  et  de  créer  le  Créateur  de 
toutes  choses  : qui  est  son  Dieu  Mahazim,  ou,  des  forces, 
dont  parle  Daniel,  lequel  il  fait  adorer  par  force,  avec  or, 
arqent,  et  pierres  précieuses,  et  lui  a faict  par  tout  bastir 
forteresses,  qui  sont  les  somptueux  et  superbes  temples  que 
l'on  voit  erigez  par  tout  en  l'honneur  de  ce  Dieu  Ma- 
hozim,en  forme  de  grandes  et  magnifiques  forteresses  : S’es- 
levant  cependant  par  dessus  son  Dieu  propre,  entant  que  non 
seulement  il  l'enserre  dans  un  cabinet  quand  il  lui  plait,  mais, 
il  le  faict  aussi  marcher  devant  lui  le  jour  de  son  sacre.  Et 
mesmes  l'envoye  devant  avec  son  bagage,  en  compagnie  de  ses 
lacquais  et  goujats,  quand  il  va  quelque  part  en  volage,  pour 
monstrer  qu’il  est  plus  grand  que  luy,  comme  estant  le  pre- 
mier et  souverain  Créateur  des  Créateurs  de  ce  Créateur  de 
poste.  Et  mesmos  il  sc  fait  eriger  des  arcqs  triomphaux  avec 
eeslc  inscription  : Oraclo  vocis  mundi  moderaris  habenas  : 
Et  merito  in  terris  crederis  esse  Deus.  c.  l'Oracle  de  ta  voix 
conduit  ceste  machine  : C'estraison  que  la  terre  à toi,  son  dieu, 
s' encline  (1),  Comme  pour  despiter  Dieu,  et  triompher  par- 
dessus lui.  En  fin  l’on  ne  peut  révoquer  en  double,  que  ce  ne 
soit  lui  mesme  en  personne,  duquel  parle  Daniel,  et  duquel  il 
est  dit,  que  les  hommes  s'escrient  par  admiration  : Qui  est 
semblable  à la  beste,  et  qui  pourra  combatre  contre  elle  (2).^ 
\ eu  qu'il  est  un  animal  cslrangc,  et  moult  hétéroclite,  duquel 
tout  le  monde  et  sa  femme  sont  horriblement  esmerveilics, 
et  s’appelle  pour  cela  Pape,  qui  est  un  nom  dérivé  de  Papé 
en  latin,  qui  signifie  admiration  et  estonnement  (ô)  : unde 
versus. 

;l)  V.i'Mi'  inscription  a osti;  tairic  à Rome  au  Pape  Siatc  qiialrii-mc  sur  un 
an-  Irioniplial.  — (î)  Apurai.  IV.  i.  — (.V)  I.a  r.losc  sur  le  profmc  des  Clo- 
iio'iiliiies  sur  le  mol  Clemms  Papa,  el  alli'pue  Auijrlicum  In  PoCIria  nord, 
et  .Marcus  .Manlua  a^seurc  de  mesme  que  le  Pape  est  nomme  de  ce  mot  d'ad- 
miralioii  Pap.e. 
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Papa  sUipor  mundi,  c'eut  à dire  : 

Monsieur  le  Pape  est  vraiernent 
Du  monde  bas  reslonneinenl. 

Car  de  faicl  : il  csl  le  vray  Slupor  mundi,  c’est  à dire,  la 
stupidité  et  restonnement  du  monde,  non  seulement  pour  scs 
grandes  et  inagnilieques  parollcs,  et  sa  force  et  vertu  indicible, 
mais  aussi  et  principallemciit  au  regard  de  son  estre  et  de  sa 
nature  : Car  si  tu  t'imagines,  qu'il  est  homme  comme  les  autres, 
pource  qu'il  mange,  qu'il  boit,  qu'il  dort  et  qu'il  meurt  comme 
un  autre  homme  à deux  pieds  et  sans  plumes,  tu  es  fort  abusé 
mon  amy. 

Car  desia  nous  l'avons  adverti,  qu'il  n'est  nullement  pur  ne 
simple  homme,  mais  vicaire  de  Dieu,  tenant  en  partie  du  na- 
turel de  Dieu,  eu  partie  du  naturel  de  l'homme,  et  par-ainsi 
ne  vray  Dieu  ne  vray  homme. 

El  en  cccy  vient  à considérer  un  poincl,  qui  csl  fort  remar- 
quable et  digne  d'estre  noté  en  lettres  d'or  : C'est  qu'en  tout  et 
par  tout  en  plain  diamètre,  il  est  contraire  à lesus  Christ, 
l'agneau  de  Dieu  (auquel  la  hestc  faicl  continuelle  guerre,  no- 
nobstant qu'il  s'usurpe  deux  cornes,  c.  deux  dignités,  préro- 
gatives et  tiltres  d'honneur  pareils  aux  siennes.) 

Et  que  pour  ceste  eonsideration,  son  vray  nom  est  Anti- 
christ,  soit  qu’on  vueilic  interpréter  ce  mol  pour  celuy  qui  est 
du  tout  contraire  à Christ  : tellement  que  ce  mot  âvTi  signifie 
opposition  et  contrariété,  ou  qu'on  le  vueille  exposer  pour 
celui  qui  se  porte  pour  vicaire  et  Lieutenant  de  Christ,  tout 
ainsi  comme  Antistrategus  signifie  celuy  qui  en  une  artnt^  est 
le  vicaire  ou  Lieutenant  d'un  General.  C^r  ceux  qui  entendent 
le  Grecq  scavent  (et  Robert  Oellarmin  confesse)  que  ce  mot 
Anlicbrist  se  peut  prendre  en  ces  deux  signifleations,  Pourveu 
que  l’on  entende  par  là  (dit  il)  non  pas  celuy  qui  est  le  vray 
vicaire  ou  Lieutenant,  mais  celuy  qui  par  ttsurpation  se  l’at- 
tribue, pour  se  subrogueren  laplace  de  celuy, dont  il  s’attiltre 
Lieutenant,  ainsi  que  le  S.  Pere  s’attiltre,  et  nomme  vicaire 
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et  lieutenant  de  lesus  Christ,  disanl.çu’//  faut  qu’il  gouverne 
l’eglise  en  sa  place,  puis  qu’il  se  tient  absent  d'icelle  par  son 
invisibilité.  Kti  quelque  façon  doiicques  quoii  le  vucille  pren- 
dre, ee  nom  lui  eompelc  Iresbicn.  El  de  faiel,  selon  que  nous 
déclarent  les  prédictions  du  sainct  Esprit,  il  faut  que  au  vray 
Antichrist  ces  deux  choses  concurrent,  aseavoir  qu’il  se  porte 
en  apparence  extérieure,  comme  estant  semblable  à lesus 
Christ,  el  son  serviteur  : Car  c'est  ce  qui  est  signiflé  par  les 
deux  cornes  semblables  à l’agneaii.Et  lesus  Christ  mesme  nous 
prcdict(l),qu’«/s  viendront  en  son  nom  : Qu'ils  seront  vestus 
de  peaux  de  brebisQ!)  : qu’ils  seront  faulx  Christs  : qu'ils  fe- 
ront signes  et  miracles  : (ô)  qu’ils  diront  voicy  Christ,levoila  en 
ce  cabinet,  en  cest  armoire.  El  S.  Paul  (4)  dit  expressément, 
qu’ils  auront  apparence  de  pieté,  mais  qu’ils  la  renonçeront  en 
effect.  Et  d’autre  part,  il  faut  qu’il  soit  aussi  du  tout  el  en 
plain  diamètre  contraire  à lesus  Christ. 

Or  lesus  Chnsl  nous  est  proposé  en  l’escriture,  première- 
ment tel  qu’il  est  en  soi  inesme  au  regard  de  sa  personne,  el 
puis  tel  qu’il  est  en  nous  el  envers  nous,  en  considération  de 
son  estât,  oOice  et  dignité. 

Pour  sa  personne.  Il  est  dit  qu’il  est  vraiement  admirable 
aux  anges  el  aux  hommes,  pour  esire  vrai  Dieu  el  vrai  homme 
sans  aucune  distraction  ne  confusion  des  natures  ; et  c’est  ce 
que  dit  S.  Paul  (.*)),  que  sans  contredit  le  secret  de  pieté  est 
grand,  à scavoir  que  Dieu  n esté  manifesté  en  chair.  Et 
S.  lean  dit  que  ta  parolle  a esté  faicte  chair  (ü). 

Au  contraire,  ceste  bonne  besle  apocalyptique,  se  rend 
admirable  à ses  créatures,  en  ee  qu’il  s’attribue  de  n’estre  ne 
vray  Dieu  ne  vray  homme,  suivant  l’arrest  de  sainele  mere 
Eglise  allégué  par  le  Docteur  Angelicpie  en  rime  Catholique 
Komaine,  el  couchée  en  la  glose  des  decrets  (7). 

(I)  Mal  ".  I.V.Î2.  — !î)  Malh.  ît.24.  — 13)  Malh.  2t.  26.— Luc.  1".  23.  — ft)  2 
Timol.3.  5.  — (5)1.  Tiino.  3. 18.  — (6)  Iran  1.  U.  — (7)  La  Rio».- au  passaRi'Sus 
alh'Ruc  en  la  préfacé  Jes  Clenienline.>i.  el  alloRue  le  mesme  Poêle  Angelicus. 
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Qui  inaxiina  nuuin, 

\cc  Deus  es,  ncc  hoino,  scd  iicuter  et  inter  ulriiriique  : e. 
Tu  n'es  nhomme  ne  Dieu  (miracle  de  nature) 

Mais  neutre  entre  les  deux,  d'une  estramje  mixture. 

Ailleursclle  dit  ( I),  qu'ileliaiigedeiiom.pourccqu'ilehan^c 
de  nature  : Mutatio  nominis,  mutalio  hominis.  De  façon,  que 
de  lui,  ou  peut  dire,  que  sans  contredit  le  mystère  d'iniquité 
est  grand,  à sçavoir  que  l'homme  s'est  lui  mesme  manifesté 
comme  Dieu  en  terre,  et  la  chair  a esté  faite  Dieu,  Qui  est 
eertes  une  bien  notable  Antithèse. 

Et  eomnic  Christ  en  son  essence  et  nature  eternelle  (si  na- 
ture se  peut  appeller)  estant  vray  Dieu  et  égal  à Dieu , s’est 
abaissé  jusques  à prendre  la  forme  de  serviteur,  se  faisant 
vray  homme  obéissant  à Dieu  son  Pere,  jusques  à la  mort  de 
la  croix,  laquelle  il  a portée  .sur  ses  e.spaules, 

.Ainsi  au  contraire,  cest  Antichrist  estant  en  son  essence  et 
nature  corruptible  , vray  homme  terrestre,  et  pareil  aux 
autres  hommes  plains  de  pourriture  et  de  misere,  s’est  exalté 
jusques  à s’attribuer  Informe,  (2)c.  te  nom,  la  gloire  et 
iauthorité  de  Dieu  et  du  Seigneur  souverain,  se  faisant  égal 
à Dieu,  et  soubs  le  faux  tillre  de  serviteur  des  serviteurs,  s’est 
exempté  de  toute  obéissance  divine  et  humaine,  portant  le 
signe  de  la  croix  garnie  de  perles  et  pierreries  sur  sa  pan- 
toufle, pour  se  mocquer  à plaine  gorge  de  la  croix  de  lesus 
Christ. 

Pareillement,  comme  Christ,  estant  devenu  vray  homme,  a 
esté  semblable  en  toutes  choses  à ses  freres,  excepté  le  péché, 
auquel  il  ne  fut  oneques  subject , aiant  esté  homme  comme 
nous,  mais  homme  pur  et  sans  macule; 

Ainsi  au  contraire,  cestAntichri.st  estant  devenu  Dieu  forgé 
en  haste,  s’est  vanté  d’estre  semblable  en  toutes  choses  à Dieu, 


(t)  Lï  (!los«  sur  le  proéme  dn  sixième  livre  des  deeretales.  — 'î)  Ahb.  in  cap. 
lirel. 
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aiant  un  mesme  consistoire,  et  mesme  puissance  avec  luy,  et 
s’exemptant  de  la  condition  et  rang  de  ses  freres,  excepté 
seulement  le  péché,  auquel  il  a tousiotirs  esté  suhject , aiant 
esté  Dieu  par  fantasie,  mais  Dieu  pecheur  : El  homme  par 
nature,  mais  (1)  impur  et  plain  de  macules  et  de  pollutions, 
autant  ou  plus,  qu'aucun  homme  qui  marche  sur  la  terre. 

Et  voila  quand  à l'eslrc  et  à la  nature,  en  laquelle  il  seroit 
impossible  d'imaginer  plus  grande  eonirarieté,  masquée  de 
plus  grande  convenance  pur  usurpation. 

\ cnons  maintenant  à l'autre  partie,  qui  consiste  en  son 
estât  et  ofTice,  au  regard  duquel,  nous  avons  veu  que  la  besie 
apocalyptique  a deux  cornes  semblables  à l'agneau,  qui  sont  lu 
roiauté  et  la  sacrifleature.  Or  enceste  similitude  il  y a pareille- 
ment une  contrariété  du  tout  incompatible. 

Car  l'agneau  estant  de  sa  nature  le  vray  Roy  des  Roys  de 
toute  éternité,  se  cache  et  letire  pour  nestre  faict  Roy  en  ce 
monde,  et  refuse  d'accepter  aucune  domination  ou  tiltre  de 
Roiaume,  s’assubjettissant  àtoul  ordre  de  magistrat  politique, 
et  se  présentant  devant  le  tribunal  d'un  juge  terrien,  avec  pro- 
testation que  son  régné  n’est  pas  de  ce  monde. 

La  beste  au  contraire,  n'estant  de  nature  et  originellement 
rien  moins  que  Roy,  ains  de  vile  et  basse  condition,  accepte 
le  tiltre  du  dragon,  et  (2)  toute  la  puissance  de  la  première 
beste,  c’est  à dire  de  l'Empire  Romain,  remplissant  le  monde 
de  troubles,  guerres,  et  horrible  effusion  de  sang,  pour  se 
faire  Roy  par  dessus  les  autres  Roys,  et  s’exemptant  de  toute 
lurisdiction  d'ordre  politique,  et  déclinant  tous  sieges  et  tri- 
bunaux de  ludicalure,  et  mesmes  se  faisant  adorer  par  les 
Potentats  de  ta  terre,  et  les  foulant  dessous  ses  pieds,  et  avec 
desdaing  les  tenant  comme  pour  lions  et  dragons. 

Et  se  fait,  comme  nous  avons  desia  veu,  le  jour  de  son  sacre 
porter  \c  Gloria  mundi,  Pater  Sancte  devant  lui,  pour  pro- 


(I)  Les  Canonistes  maintcnenl  que  le  Pape  n'est  pas  un  homme  pur  en  l'ealra- 
vaiwnte  de  lean.  Î2.  fueit.  SScoI.S.  — (Sj  Apoc.  lü.  12. 


Digitized  by  Google 


— 285  — 


lester  que  son  rcgne  et  sa  gloire  est  purement  mondaine,  ca- 
duque et  transitoire,  n'aianl  rien  de  celesle  ne  de  durable,  non 
plus  qu'un  l'eu  d'estouppes. 

Et  au  regard  de  la  Sacrilicature,  T un  est  oingt  invisiblement 
par  le  S.  Esprit  : l'autre  engraissé  visiblement  de  main 
d'iwmme,  avec  de  l'huile  forgée,  conjurée  et  consacrée  par  lui 
mesme  on  par  ses  ministres. 

L'un  g est  (1)  appellé  par  decret  (2)  et  serment  solemnel 
de  Dieu  le  Pcrc  : (3)  Selon  l’ordre  de  Melchisedec,  aiant 
aboli  celui/  de  Leri  : l'auli'e  s'y  est  ingéré  de  bonne  audace, 
s’attribuant  lui  mesme  en  ses  decrets  la  souveraine  sacrifica- 
ture  selon  les  deux  ordres  de  Levi  ou  d'Aaron  et  de  Melchise- 
dec tout  ensemble,  et  ordonnant  force  nouveaux  Levites  et 
Sacrificateurs  à sa  poste. 

L’un  accomplissant  lu  vérité  des  mystères  anciens  (4),  abolit 
toutes  les  figures,  ombres  et  ceremonies  de  la  loy  : ordonnant 
de  servir Dieuen  esprit  et  vérité  (5);  L’autre,  obscurcissant  la 
vérité,  révoqué  les  figures,  ombrages  et  ceremonies  de  la  loy, 
la  meslant  de  force  superstitions  payënnes  : Et  estcd)lit  un 
service  tout  nouveau,  consistant  eu  pures  ceremonies  et  chi- 
mayrees  extérieures. 

L’un  (6)  espand  son  propre  sang  pour  la  rédemption  éter- 
nelle de  ses  fidelles  : l’autre  espand  le  sang  des  fidelles  qui 
arreslent  leur  foy  et  esperance  sur  lésas  Christ  seul,  pour 
faire  avoir  bon-temps  cl  toutes  sortes  de  biens  cl  delices  de 
('este  vie  à ses  supposts  et  ministres,  qui  l’aident  à espandre  le 
sang  des  autres. 

L’un  (7)  sacrifie  son  propre  corps,  qui  (8)  est  la  vie  de 
tout  les  fidelles  : l’autre  faict  sacrifier  un  morceau  de  poste 
sans  vie,  faisant  cruellement  mourir  tous  ceux  qui  refusent 
de  l'adorer  en  lieu  du  Dieu  vivant. 

L’nn  apres  (9)s’estre  unefois  sacrifié  soi  mesme  en  sa  pér- 
il) lleb.  5.  i.  5.  G.  10.  H 7.  17,-  'i,  *1  21.-  Ib'li.  7.  18.—  (4)  H.-li.  7.  18.— 
ir.  luuii  i.  2'..  — (Gj  Holi.  9.  12.  — (7,  Urb.  U).  5.  7.  19.  20.  — (8;  Iran  G.  3.V.  3;i.  48. 
al  . ââ.  rlc  — (9)  llrb.  7.  27. 
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sonne,  ne  sacrifie  plus  : Ains  (I)  est  une  fois  pour  toutes 
entré  au  sainct  des  sainrts  es  lieus  cetestcs.  D'ou  il  applirque 
ses  grâces,  et  nommeemeut  la  remission  de  pechéz  gratuite- 
ment à ceux,  qui  sans  autre  réitération  de  sacrifice,  em- 
brassent la  vertn  d’iceluy,  et  s'y  arreslent  arecques  vifrc  et 
ferme  foy  : L’autre  faisant  acroire  qu'il  sacrifie  lesus  Christ 
soubs  une  oublie,  en  la  personne  de  ses  J.evites  et  Prestres, 
qu’il  a lui  mesme  consacré  et  faict  oindre,  faict  journelle- 
ment par  une  infinité  de  fois,  reiterer  ce  mesme  sacrifice  sur 
des  autels,  et  en  des  temples  de  pierre,  bastis  de  main 
d'homme,  ou  ils  représentent  comme  en  comedie  le  sainct  des 
saincts.  El  (le  là  il  applirque  ses  grâces,  bulles  et  pardons 
pour  argent,  à ceux  qui  journellement  cusistent  à la  réitéra- 
tion desd.  sacrifices,  sans  se  soucier  s'ils  urrestent  leur  foy 
sur  l’unicque  sacrifice  de  lesus  Christ  : ains  au  contraire, 
leur  persuade  que  ces  Sacrifices  ainsi  réitérez  (qu'il  appelle 
messes)  sont  en  effect  {celui  mesme  sacrifice  et  ont  toute  la 
mesme  vertu  que  cestuy-là. 

L’un  (2)  estant  entré  nu  S.  des  Saincts  ne  meurt  plus,  et 
n’a  point  de  successeur,  ains  demeure  seul  Sacrificateur  et 
Pontife  éternellement,  cslaitl  reste  cyTuiiedes  prineipalles  re- 
marques de  sa  Sacrilicature,  de  n’aroir  ne  successeur  ne  suc- 
cession : l’autre  apres  avoir  joué  sa  farce,  est  contraint  de 
quitter  sa  place  à un  autre  comediant,  qui  se  présenté  sur 
l’eschaffaut  apres  lui.  Bastissant  le  principal  fondement  et 
remarque  de  sa  Sacrificature  sur  ceste  Succession,  qui  se 
joue  à cul  levé. 

L’un  comparoissant  (3)  en  nostre  nom  devant  Dieu  son 
Pere,  intercède  pour  nous  lui  mesme  en  vertu  de  sa  Sacrifi- 
cature,  (4)  qui  durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles  : L'autre  de- 
meurant  icy  en  terre  nous  canonise  et  déifié  journellement 
des  nouveaux  Intercesseurs,  Patrons  et  Adrocats,  nous  ren- 

(it  Hi'1.  n.  îi.  l'i  («.  10  H.  ir>.  li.  — ndir.  in,  ü.  — »i;«  Hri..  7.  25.  »i,  2.5 
.'10  11.  2i.  2.i.  20.  2S.  cl  10  11  12.—  '5’ Ilch.  9.  2i.  25.  20.  27  2S.  — '<1  7 24 
- lUoii  « 5.5 
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voiant  rer.i  les  meriles  el  intercessions  d'hommes  pécheurs  et 
mortels  comme  lui. 

Bref  c’fsl  une  chosp  flaire,  (/ue  t'un  est  le  vrai  Christ,  et 
l'autre  le  Christ  vicaire,  c'est  à dire,  le  vray  Antichrist.  Et 
comme  les  Iiiifs  attendent  en  vain  un  autre  ('hrist,  ainsi  les 
Itumanisles  attendent  en  vain  un  autre  Aniiehrist. 

Or  ju!:c7.  maintenant  par  là,  si  nuz  desvoiéz  n'unt  pas  (trand 
tort  de  dire,  que  l’on  ne  seanroit  raonstrer  le  Pape  de  Rome 
aux  saincles  eseritures.  le  dis  (|u'il  y est  paiudt  de  toutes  ses 
eouleurs,  puis  (pie  sa  puissance  divine,  el  ses  deux  cornes 
setniilabics  à celles  de  l'aitneau,  qui  sont  su  iloiautê  et  sa 
Sacrilieature,  y sont  naïBement  pourtraicts  : que  son  siégé  au 
temple  de  Dieu,  sa  résidence  en  la  ville  de  Rome,  le  nombre 
des  ans  lors  qu'il  commencea  à s'asseoir  sur  la  besie  à sept 
lestes,  et  reslablir  l’image  de  l’empire  Romain,  ses  vertus, 
signes  el  miracles  et  toute  sa  doctrine,  y sont  nionstr(?z  comme 
en  un  tabb'au  tresexcellent. 

>ous  concluons  doncipies  : Qu'il  est  le  seul  cl  unicque 
Chef,  Seigneur,  Espour,  Roy  et  Monarque  visible  de  saincte 
mere  Eglise  Romaine,  estant  succédé  comme  vicaire,  et  aiant 
usurpé  toute  la  dignité  el  prééminence  qui  apparlenoit  à 
fesiis  Christ  seul,  Tellcmeul  que  les  vraies  marques  de  ceste 
sienne  Romaine  E.:^lise,  depemleiit  de  luy  seul,  comme  celles 
de  l'Eglise  (ibrestienue  dépendent  de  Christ  seul.  Et  par- 
ainsi  ce  maistre  Pape  est  la  vraie  et  seule  Planele  ou  astre 
errant,  duquel  toutes  les  influences  planétaires,  et  les  pro- 
piieti'z  et  conditions  de  ladite  Eglise  Catholique  Romaine 
descoulenl. 

Or  il  est  temps  doneques,  que  nous  t’allions  par  le  menu 
deciffrer  lesdites  propriétés,  vertus  et  influences,  afin  que  tu 
entendes  (pie  par  nécessité  il  faut  ([ue  sa  doctrine,  sa  foy,  et 
ses  traditions  procréés  en  légitimé  mariage  de  ce  beat  Pere  et 
de  ceste  sainte  Mere  Romaine,  soient  la  seule  et  unique  infal- 
lible  r(‘!jle,  conduite  et  niveau  de  vérité.  Et  (pie  par  consinpient 
la  maxime  de  nosire  maistre  Centi-asnc  llervel  est  Ircssolide- 
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mont  |)roiiv(>o,  à sn>oir.  Que  ceux  qui  ue  croient  tout  ce  que 
(■este  Saincte  mere  Eqlixe  croit,  sont  les  trais  desvoiés,  et  ne 
jieurent  parvenir  à saltation. 
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TROISIEME  PARTIE 


PUEMIEU  TOME; 

DES  CONDITIONS,  VERTUS  ET  PROPRIETES  DE  L’EGLISE. 

L'ENTREE  à ce  second  traicté,  à laquelle  la  Matière  d’icelui 
est  proposée,  Asçavoir  que  l’Eglise  ne  sçauroit  faillir, 
decheoir,  ni  errer. 


N'ovs  prouverons  donequcs  mainlenani,  Qtte  saincte  Mere 
Eglise  ne  sçauroit  errer,  faillir,  broncher  ne  trébucher  en 
matière  de  fog.  El  que  par  conséquent,  tout  ce  quelle  croit, 
ordonne,  décrété  et  establit,  jiioiennant  que  ce  soit  arec  adveu 
de  soti  chef  et  espotix  visible  le  Pape  de  Rome,  est  «n  decret 
celeste  et  fatal  : ne  pouvant  cslre  violé,  soubs  peine  d’encourir 
l'indignation  apostolique,  et  le  trenchant  des  deux  glaives  tem- 
porel et  spirituel.  Or  troussons  robbes,el  rebrassons  manches, 
pour  peslrir  ceste  paste  : car  combien  que  ce  soit  icy  le  fonde- 
ment, la  base  et  le  principe,  sur  lequel  tous  nos  problèmes, 
positions,  suppositions,  theses  et  hypothèses,  et  bref  toute  la 
(Mibale  de  la  science  mattamattique,  cacolyque,  Apostatic(|ue 
et  Romaine,  est  assise,  fondée,  bastie,  édifiée  : si  que  par  rai- 
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son  il  n'auroit  bcsoinjç  de  preuve  : d'aulaiil  que  jamais  en  au- 
cune science  on  ne  prouve  les  principes,  pour  eslre  d'eux  ines- 
ines  assés  clairs  cl  cognus,  comme  servans  de  fondement  pour 
en  tirer  la  preuve  de  toutes  autres  choses. 

loinct  aussi  (|ue  par  ce,  qu’en  a esté  dit  cy  dessus,  louchant 
nosti  e .Seigneur  le  Pape,  le  grand  maisire  archiplanele,  duquel 
8.  Mere  Egli.se  tire  cesie  vertu  et  influence  superualurellc,  il 
semble  desia  eslre  assez  prouve;  Toutesfois  puis  (juc  le  monde 
depuis  le  dernier  jubilé  est  venu  à cornuco|)ier  en  mulliplica- 
liun  de  je  ne  sçay  quelle  race  de  gens,  (|ui  osent  je  ne  dirai  pas 
le  débattre  destrousseineul,  mais  le  nier  à pur  et  à plat,  et 
mesmes  n’ont  point  d'horreur  de  maintenir,  (o  belle  mstre 
Dame  de  Lorretle)  que  c’est  dégrader  Dieu, et  mettre  les  huin- 
mes  menteurs  de  leur  nature  au  throsne  de  su  vérité,  quand 
on  maintient  que  S.  .Mere  Eglise  ne  s<jauroil  crier,  laschans 
par  tous  moyens  possibles,  de  la  enchcveslrer  du  joug  de  la 
liarolle  de  Dieu,  et  la  renvoyer  comme  novice  et  appreutive  à 
l’cseolle  des  escrilures  : il  faut  que  pour  la  réduction  des  des- 
vüiés  et  pour  l’honneur  de  nosire  Seigneur  le  Pape,  et  de  sa 
bonne  coinmere  S.  Eclipse  romaine,  nous  lacions  encor  ceslc 
courvee,  de  traiclcr,  garbouler,  trier,  décider,  estainiser,  ru- 
miner, digérer,  ehylilier,  exceniriquer,  anatomiser,  et  (Réduire 
(•este  matière  de  fonds  en  cuve,  avec  tout  le  pro  et  le  contra, 
afin  qu’avant  gagné  ce  poinci  sur  nos  ennemis,  nous  puissions 
une  fois  reposer  à nosire  aise,  lu  leste  entre  deux  oreilles,  et 
tenir  nos  prochains  quaresmeaux  sans  soiiey,  folaslrans  catho- 
liquement à toutes  restes,  jusqties  au  jour  descendrt's,  exclu- 
sive. El  comme  nosire  susd.  frère  Panigarolle  a fortzeleuse- 
menl  et  theologovisceralenicnt  entamé  ce  membre  de  veau, 
nous  le  produirons  pour  nosire  premier  champion  en  Campa- 
gne. comme  un  homme  qui  a contenance  d'eslre  brusque  sol- 
dat. et  s'entend  en  matière  de  diiclles. 
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CHAPITRE  I. 


Que  l'EglUe  ne  srauroil  faillir  ne  descheoir  de  la  foy  ; ce 
qu’est  moiistré  par  textes  d'escriture  qu’allegue  François 
Panigarulle. 


Or  il  s'allacquc  de  prim  saut  à !tl.  lean  Calvin,  et  pour  sa 
joieuse  entrée  luy  donne  une  tresinsigne  et  magistronoslrale 
démentie,  à cause  que  ce  bon  lioinme  avoit  escrit,  que  l’Eglise 
erre,  toutes  et  quantes  fois  quelle  se  départ  de  l'expresse  pa- 
rolle  de  Dieu  : mais  il  vaut  mieux  oiiir  nosirc  damp  cordelier 
luy  mesme  prononcer  son  cartel. 

Eseoutons  doneques  à doubles  oreilles.  Ayant  monstré 
(dit-il)  (1)  l’Eglise  par  ses  quatre  parties,  je  devais  avoir  fini 
l'œuvre,  terminé  le  procès,  décidé  la  controverse  et  gagné  la 
cause.  Car  comme  je  disais  si  on  traite  des  images,  je  devais 
dire  sans  autre  chose,  voions  si  l'Eglise  Romaine  les  peind  : 
si  ion  tçaitte  des  morts,  voions  si  elle  prie  pour  eux  : s’il  est 
question  des  saincts,  voions  si  elle  les  célébré, et  ainsi  de  toutes 
choses,  etc.  Or  neantmoins  Calvin  parlant  tousjours  avec  in- 
jure, a plusjeurs  fois  laissé  par  escrit,  que  quand  iEglise 
saincte  se  départ  de  iexpresse  parolle  de  Dieu,  elle  se  trompe 
et  erre  (pour  user  de  son  terme  modeste)  Iresvilainement, 

(O  Knsu  li’fDii  a»  coiiiincncnnrnl. 
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nipschanl  et  téméraire,  il  a menti  tresrilainemenl  etc. 

Que  vous  semble  Monsieur,  ne  voyla  pas  un  maislrc  nioyne 
à double  paye?  ne  voyla  pas  un  duel  bien  formé  d'un  asseuré 
paillard  de  eordelier?  le  vous  asseure  qu'il  pinse  bien  son 
homme  sans  rire.  Or  pour  mainlenir  sa  demenlie,  il  marche 
quand  et  quand  les  armes  au  poing,  cl  luy  met  en  barbe  force 
lesmoignages  d'cscriturc,  parlans  du  mariage  indissoluble  de 
Icsus  Christ  avec  la  S.  Eglise  son  espouse.Osec  'i.Sponsabote 
mihi  in  œternum  (I).  Canliq.  8.  Tenui  eam  et  non  dimittam, 
cfc(2).  Car  (dit-il) /a  perpétuité  de  ce  wjnn'oÿc  se  fonde  en  lafoif, 
qui  est  le  lien  d’iceluy.Osec.'Ü.  Desponsaboteniilii  in  /ide  ( ô). 
Parquai!  siVEglhe  errait  en  lafoy,  elle  ferait  diuarce,  et  pour- 
tant le  mariage  de  Ie$us  Christ  estant  inviolable,  il  est  im- 
possible qu’elle  erre  jamais.  D'avantage  comment  peut  faillir 
celui  qui  est  gouverné  de  Dieu?  Or  David  dit  Psalm  47.  (4) 
Circundate  Sion  et  complectimini  eam,  quoniam  hic  est  Deus 
in  sæculuin.  Et  ce  qui  est  d'importance,  ipse  reget  nus  in  sœ- 
cula.  Et  Psalmo  88.  (5)  luravi  David  servo  meo,  usque  in 
œternum  prœparabo  semen  tuum.' El  là  dessus,  comme  un  ' 
eocq  qui  sur  son  fumier  a rencontré  force  grains  de  millet,  et 
s'csgaianl  entre  les  poules,  se  débat  les  aesles,  il  se  chante  luy 
mesme  le  triomphe,  criant  par  ironie  son  coquelico  : comme 
s’il  estait  possible  (dit-il)  que  l’habitation  de  Dieu  fut  soiiillée, 
que  Dieu  se  reposast  en  erreurs  : et  ne  dit  expressément  de 
son  Eglise  et  de  la  S.  Sion  : (6)  Elegit  Dominus  Sion,  elegit 
eam  in  habitationem  sibi  ; Uœc  requies  mea  in  sœculum  sœculi, 
hic  habitabo,  quoniam  elegi  eam,  c’est  à dire,  le  Seigneur  a 
esleue  Sion,  il  l’a  esleue  pour  sa  demeure  : voicy  7non  repos 
au  siecle  des  siècles  : Vydemeureray  pource  que  je  l’ay  esleue. 
le  concluds  doneques  que  la  demenlie  est  bien  prouvée,  et  que 

(l)Iel>9pouscray  pour  nmy  i lousiours.  — (îilo  l’ay  lonuo  et  no  la  lasclic-ray 
pas.  — (3)  II!  1'cspou.soray  ou  formolc  ou  en  foy.  — (t)  l’sa.  47.  13,  15.  £n>  irones 
Sion  et  l'entourez,  etc.  car  eo  Dieu  ta  est  nostre  Dieu  à lousiours  el  à |M‘rpeluilè, 
il  nom  aeeompaunera  jusqu'à  la  mort.  — (5)  Psalni  89.  9t.  l'ay  fau  t .si-rmenl  à 
Davidmon  serviteur  disant  : l'estaldiray  la  race  jusques  à lousiours. — (GiP.veau. 
l.'l  lî.  H. 
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noslio  maxime  demeure  ferme,  comme  le  tour  du  grand  fir- 
mament. 

Or  approchés  vous  monsieur,  car  voiey  des  excellentes 
prosnes,  s’il  vous  plait  d’en  gouster,  mais  vous  ])ou\cz  par 
aventure  trouver  deux  poincis  en  cesie  monomacliie  cstranges, 
l’un  qu’aiaiit  mis  cesie  maxime  pour  le  princi|)al  fondement  de 
tout  l'édilicc,  que  l’Eqlise  est  la  reiqle  et  le  niveau  de  vérité, 
toutcsfois  pour  le  prouver,  il  a son  recours  aux  textes  de  l’es- 
crilure,  comme  si  le  contenu  de  l’escriture  estoil  le  fondement 
de  l'Eglise,  et  que  nostre  susdiet  principe  ; que  l eylise  ne 
ecauroit  errer  quoi  qu’elle  ordonne,  ne  peut  csire  vrai,  si  non 
entant  qu’elle  persevere  en  la  foi  (pi’elle  a promise  à lesus 
Christ  son  espoux  : Et  l’autre,  qu’apres  avoir  fait  publier  pour 
cause  et  principal  motif  de  son  desfi,  que  l’Eqlise  Romaine  ne 
peut  errer,  il  vient  faire  ses  productions  de  ce,  que  proprement 
et  en  termes  exprès  touche  l’Eglise  de  Iudee,la  ville  de  lerusa- 
lein,  et  la  montagne  de  Sion,  et  accommode  cela,  comme  s’il 
estoil  particulièrement  dit  de  Rome  ou  de  l'Eglise  Romaine. 

Mais  je  responds  sur  le  premier,  que  cela  se  faict  non  pas 
|H)urcc  (juc  l'escriturc  est  le  fondement  de  l’Eglise,  comme  les 
heretiques  s’imaginent, mais  pou  rconvaincre  l’adversaire  par  ses 
propres  armes, et  se  servir  de  l’cscriture  In  quantum  p o,S;ins 
la  vouloir  admettre  en  ccqu’ilpourroitnoiiseslre  prejudiciahle. 

Et  sur  l’autre  poinct,  Bellarmin  (pu  est  l’uti  des  parrains  de 
ce  duel,  te  fait  scavoir,  que  ores  que  ces  passages  semhleni 
selon  la  lettre  estre  prononcés  de  Sion  et  de  lerusalem,  lou- 
tesfois  en  effect  ils  concernent  prinei paiement  le  nouveau  tes- 
tament et  l'Eglise  de  lesus  Christ,  comme  les  hereli(|ues 
mesmes  confessent,  d’autant  (|uc  la  montagne  de  Sion  et  la 
ville  de  lerusalem,  ont  este  figures  de  l’Eglise  Chrestienne  : 
et  par  conséquent  tout  cela  .se  doit  entendre  de  S.  Mere 
Eglise  Romaine.  Et  c’est  ce  qu'il  vous  moiistreapodictirpiemeiit 
en  trois  parolles,  disant,  La  synagogue  tenuit  et  dimisit  (1  ), 

(I)  La  synag'nuc  > tenu  cl  a lasohé,  mais  l'Kglisi- tii'iil  «'I  ne  la'che  pas. 
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mais  l'Eglise  tenet  et  non  dimillil,  car  par  ce  mot  de  Syna- 
gogue, il  ciitcml  rKjtlisc  des  luifs,  qui  ont  perdu  la  lov  ; et 
par  le  mot  d'Eglise  il  entend  les  (^allioli(|iies  Romains,  qui  ne 
SC  sçauroient  jamais  l'ourvoier. 

Or  (|uand  au  |)reniier  poincl,  icelui  se  viiidera  en  son  lieu, 
(|uaml  nous  viendrons  à Iraicler  de  raulliorilc  de  rescriture  ; 
mais  au  regard  du  second,  qui  concerne  formellement  nostre 
propos,  je  voi  que  nos  desvoiés  se  présentent  icy  à la  foulle, 
pour  attacher  des  sonettes  au  venerable  chapperon  de  frere 
Panigarolle,  et  pour  aussi  quand  et  <|uand  armer  son  parrain, 
le  Docteur  Uellarmiii  d'une  belle  marotte  à la  robinesque, 
disaiis,  encores  qu’il  soit  notoire  que  ces  promesses  dont  il  est 
(|uestion,  parlent  expressément  du  régné  de  lesus  Christ, 
loutesfois  si  ces  deux  Docteurs  en  trois  lettres,  u'avoient 
l'assiete  de  leur  entendement  par  trop  disloquée,  ils  verroienl 
aisément,  quelles  ne  laissent  pas  pourtant  d’estre  propres  en 
première  instance  au  peuple  de  ludce,  d’autant  que  c’est  à 
eux  et  en  leur  regard  qu’elles  ont  este  prononcées.  Et  puis 
qu'elles  n'ont  peu  garentir  ce  peuple  là,  qu’ils  ne  soient 
decbeus  de  la  grâce,  à laquelle  ils  estoient  esleus,  des  qu’ils 
ont  quitté  le  ehemin  de  vérité,  et  enfraint  l'alliance  de  Dieu, 
ils  jugeroientà  veué  d’œil,  que  beaucoup  moins  pourront  elles 
garentir  l’Eglise  Romaine  d'une  certaine  ruine,  en  cas  qu'elle 
ne  se  tienne  ferme  à la  teneur  de  la  nouvelle  alliance,  qui  est 
la  doctrine  de  l’euangile,  qu’elle  a rcceue  par  grâce  et  comme 
|)ar  emprunt.  Car  que  toutes  promesses  ayent  esté  projtres  et 
comme  héréditaires  au  peuple  d'Israël,  est  tellement  notoire  à 
tout  le  monde,  que  eux  mesmes  ne  le  sçauroient  nier  ; Et  là 
ou  ils  voulussent  le  nier,  S.  Paul  les  dementiroit  ouvertement, 
disant  (1)  : Que  toutes  les  promesses, et  l’adoption,  et  la  gloire, 
et  les  testaments,  et  l’ordonnance  de  la  loy,  et  le  service  divin, 
et  les  Peres,  cl  mesmes  lesus  Christ  selon  la  chair  leur  ap- 
partienent  : et  lesus  Christ  tesmoigneroit  aussi  contre  eux 


(I)  Rom.  9.  V 4 — Rom.  H. 
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(lisant  (1);  Qu'il  a esté  envoyé  yrincipnllemeul  pour  les 
ouailles  esyarces  du  peuple  d'Israël.  A quoi  s(î  i ap|)orlo  une 
jnlinitc  de  paraboles,  comme  est  celle  des  convies  au  Festin 
Royal,  et  celle  du  fils  prodigue  et  de  son  frere  aisné,  avec 
plusieurs  autres  semblables,  Et  mesmes  c’est  pour  ce  reirard 
que  (2)  Abraham  csl  noni/nc  Pere  de  tous  fidelles,  Et  que  tous 
ceux  qui  sont  de  la  foy  (iÿ)  sont  appeliez  enfans  d'.ibruham  . 
d’autant  que  les  promesses  ont  esté  dites  à luy  et  à sa  semence, 
ainsy  que  les  Apostres  déclarent,  protestant  (4)  que  ceste  pro- 
messe de  l'euangile  estait  premièrement  faite  aux  Juifs  et  ri 
leur  semence,  et  puis  apres  à tous  ceux  qui  sont  loing,  au- 
tant que  le  Seigneur  nostre  Dieu  en  appellera  à soy. 

Il  appert  doiicqucs,  que  si  ces  promesses  ont  esté  communi- 
quées aux  gentils  et  à ceux  de  l'eglise  Romaine,  ce  n’a  pas  esté 
de  droict,  ains  de  grâce  : non  pas  par  privilège  de  nature,  ains 
par  don  de  miséricorde  : (3)  à cause  de  l’incrédulité  des 
Juifs  (6)  qui  se  sont  eux  mesmes  moustrez  indignes  de  la  vie 
eternelle  qui  leur  estoit  offerte,  et  n’aians  voulu  venir  au  festin 
des  nopces,  ont  laiss<‘  la  place  vuide  aux  gentils,  lesquels 
ont  (7)  esté  recueillis  des  rues  et  carrefours  pour  occuper  le 
siégé  des  conviés.  Car  il  est  certain  que  ceux  de  l’eglise  Ro- 
maine (8)  n’estoient  pas  de  la  race  d’Israël,  ains  pécheurs 
d’entre  les  gentils,  et  de  nature,  hors  de  Christ,  n’aians  rien 
de  commun  avec  la  republique  d’Israël,  estrangers  des  allian- 
ces de  la  promesse,  n’aians  point  d’esperance,  et  sans  Dieu  au 
monde,  ainsi  que  l'Esprit  de  Dieu  blasonne  les  armes  de  leur 
ancienne  et  catholique  noblesse. 

Ils  ne  peuvent  pas  donc(pies  faire  bouclier  de  ces  promes- 
ses, comme  s’ils  y avoienl  plus  de  part  (|ue  les  Israélites,  aus- 
quels  elles  apparlieneiil  en  droict  do  primogeniture  : ains  doi- 
vent estimer  à grande  grâce,  (|u’on  leur  permette  d'en  tirer 
autant  d’avantage  que  les  Juifs  leurs  prédécesseurs  en  ont  tiré: 

(I)  Malh.  H,  56.  — (î)  Galal.  5.  v.  9.  — îâ)  Rom.  ip.irtoiit.  — (i)  AcI.  2.  v.  19 
— i'5)  Rom.  11.  V.  50.  - (6)  Ad.  13.  v.  — (7)  Mal.  22.  v.  19.— Luc.  U.v.21.  - 
!S)  E|ihcs.  2.  V.  12  cl  .çuivanls.  — Galalc.<  2.  v.  IS. 
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Tiîllcinciil  que  si  l'Kglise  Koniaine  vient  à se  deslourner  de  lu 
Doelrine  de  l'alliuuee,  qui  est  le  lien  de  ee  mariu};e,  comme  ont 
laicl  les  luifs,  il  est  eerluin  que  le  Seijmeur  luy  donnera  ses 
lettres  de  divorce,  aussi  bien  (|u'il  a faiet  à ceux  auxquels 
ees  promesses  s’adressent,  et  leur  dira  aussy  (1  ) : üebatvx  de- 
Ijdtés  avec  vostre  niere  : Car  elle  n’est  point  ma  femme,  aussi 
ne  suis  je  point  son  mari,  et  qu'elle  oste  ses  paillardises  ar- 
riéré de  sa  face,  et  ses  adultérés  d’entre  ses  telins  de  paour 
que  je  ne  la  despouille  toute  nue,  et  que  je  ne  la  remette  à 
l'estât,  qu’elle  estait  au  jour  quelle  nasquil,  et  que  je  ne  la 
réduise  en  desert,  et  la  face  estre  comme  une  terre  seiche,  et 
la  face  mourir  de  soif,  sans  user  de  miséricorde  envers 
ses  enfans,  d'autant  qu'ils  sont  enfans  de  paillardise  : pource 
que  leur  Mere  a paillarde  : celle  qui  les  a coficeus  s'est 
honnie,  etc. 

Voila  dequoi  ils  nous  battent  : Mais  nous  rcspoiidons,  que 
ces  derniers  mots  du  prophète  s'adressent  aux  luifs,  et  lie 
louchent  pas  l'Etilise  Uomaine  comme  font  les  premiers,  (iar 
c’est  icy  un  de  nos  privilèges,  que  quand  quelque  chose  qui 
est  dite  du  puple  d’Israël,  nous  vient  à profiit,  ores  qu’elle 
leur  soit  propre,  et  ne  nous  soit  communiquée  que  pur  grâce, 
toutesfois  nous  la  nous  approprions,  comme  estant  nostre  en 
particulier.  Au  contruiie,  quand  il  y a chose  <|ui  ne  nous  sonne 
pas  bien  à l’oreille,  nous  la  bricolons  trois  doigts  pardessous 
la  corde,  et  renvoions  le  parquet  aux  luifs,  sans  en  prendre 
mesmes  copie  pour  nous  : Kt  voila  comment  nous  nous  sau- 
vons de  lu  presse  de  nos  ennemis.  Mais  le  mal  est,  qu’ils  nous 
rechargent  avec  leur  S.  Paul,  <|ui  nous  faict  plus  de  mal  à la 
leste  que  la  migraine  : car  en  l’epistre  qu’il  eserit  particuliè- 
rement à l’Eglise  Uomaine,  de  laipielle  nous  nous  disons  suc- 
cesseurs, il  semble  (|u’il  nous  vueille  arraeher  ce  bouclier,  et 
nous  enfagotler  en  une  bourrée  avec  le  peuple  d'Israél,  disant 
bien  expressément,  que  nous  n’avons  nul  advantage  pardessus 

(I)  OsiT.S,  V.  S. 
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eux,  ains  plustost  desadvanlagc  : Car  il  escrit  en  termes  for- 
mels et  bien  signilieatifs,  Que  si  aucunes  branches  ont  esté 
rompues,  et  toy  Eylise  Romaine  qui  estais  olivier  sauvage,  y 
as  esté  entée  et  es  rendue  participante  de  la  graisse  de  l’oli- 
rier,  ne  le  glorifie  pas  contre  les  branches  : Que  si  tu  te  glo- 
rifies, tu  dois  sçavoir,  que  tu  ne  portes  pas  la  racine,  mais  la 
racine  te  porte.  Or  tu  diras,  les  branches  sont  rompues,  afin 
que  j'y  fusse  entée  (car  voila  ee  que  Saincle  mere  Eglise  allé- 
gué) c'est  bien  dit,  respoiid  S.  Paul.  Elles  ont  esté  rompues 
par  incrédulité,  et  tu  es  debout  par  foy,  ne  t’esleve  pas  par 
orgueil,  7nais  crain.  Car  si  Dieu  n’a  pas  esparyné  les  bran- 
ches naturelles,  guarde  qu’il  n'advietie  qu'il  ne  t'espargne 
point  : ains  considéré  et  la  bénignité  et  la  sévérité  de 
Dieu,  à savoir  la  sévérité  sur  ceux  qui  sont  trébuchez, 
et  sa  bénignité  envers  toy,  si  tu  perseveres  en  sa  béni- 
gnité ; Autrement,  (voiey  le  grand  mot)  tu  seras  aussi 
coupée,  etc. 

Vrayement  voila  bien  parlé  à la  Seigneurie  de  nos  beatis- 
simes  sainctetés,  et  à rcxeelicnee  de  nos  illustrissimes  reve- 
renees.  Et  je  vous  prie,  dequoy  s'est  souvenu  ce  Monsieur 
Saincl  Paul,  ne  sc;avoit  il  pas  qu'il  escrivoit  à l'Eglise  Ro- 
maine, qui  a ce  passe-droict  de  ne  pouvoir  errer,  in  œter- 
nurn?  Qui  est  le  fondement  de  la  maison,  le  pilotis  de 
l'edilice,  l'eschalat  de  la  vigne,  l'appuy  et  colomne  de  vérité  : 
voire  qui  est  le  grand,  haut,  eslevé  et  souverain  throsne  de 
tous  ces  miracliliques  tlirosnes  de  tant  de  célébrés,  vénérables 
et  haut  renommées  devoles,  religieuses,  sages,  sageanes,  sage- 
folles,  et  sempiterneuses  matrones,  Circes,  Medées,  Canidies, 
Thestyles,  llierophiles.  Lamies,  Sybilles,  Ventriloques,  Py- 
thonisses,  Vestalles,  et  autres  vessailles  des  ancicnes  escolies 
et  traditions  d'EmpedocIcs,  de  Pylhagoras,  de  Numa  Pom- 
pile,  d'Apollonius,  et  du  bon  vieu  Zoroastre.  Qui  par  l'admi- 
rable vertu  de  leurs  hautes  et  horrifiques  arts  et  sciences 
d'Astrologie,  d’Atbracine,  de  Magie,  de  Goëtie,  et  de  par  les 
divers  degrez  de  Necromantics , Geomanties,  Aëromanties, 


Digitized  by  Google 


— 296  — 


Bolanomantics,  Clcromanties,  Clidomaïuies,  Catopiromantics, 
Cosciiioinauties,  Vinbilicomanties,  Arithmaiilies,  Oiiomanties, 
Cliironianties,  Physionomies,  Metoposcopies,  augures,  arus- 
picines,  cxiispicincs,  ichthyseopies,  oracles,  responscs,  el 
une  infinité  d'autres  extravangantes,  idées  spéculatives,  atomes 
contemplatifs,  dévotions  fantastiques,  cthelotresquies  inven- 
tives, et  semblables  plaisantes  drôleries  et  triquebalaridelles, 
sont  montées  à tel  crédit,  réputation,  autborité,  puissance,  et 
domination,  que  pardessus  le  globe  de  la  Lune  au  Ciel,  elles 
ont  mesnagé  les  vents,  orages  et  teinpestes,  incervellc  les 
influences  de  la  Lune,  aux  mousies  des  bonnets  doctoraux,  en 
excentriliquant  les  rayons  du  Soleil;  Et  icy  en  terre  ont  re- 
bouché et  abalourdi  les  poinctes  des  intelligences  Koyales,  et 
enyvré  la  terre  de  la  coupe  de  leurs  tbrosnes,  confections, 
pouldres,  breuvages,  drogues,  gogues,  et  senégogues,  et  faiet 
mirandes. 

(kir  ne  eroiez  jamais  mon  Pèlerin,  que  les  compagnons 
d’Vlysses  ayent  esté  tous  seuls  transformer  m pecora  campi, 
ou  que  toutes  les  bestes  aient  repeu  l'herbe  des  champs  : la 
métamorphosé  en  a esté  du  tout  catholique  Romaine.  Car  la 
royne  de  ce  sublime  throsne  a generalement  faiet  paillarder 
tous  les  Roys  el  peuples  de  la  terre,  desquels  les  noms 
n'estoient  eserils  au  livre  de  vie  de  ragneau,  el  fallait  que  tous 
portassent  sa  marque,  s'ils  vouloient  vendre  ou  aebepter.  (}ar 
c'esloit  la  ville  assise  sur  sept  montagnes,  et  qui  domiueroit 
sur  les  Roys  de  la  terre,  disant  en  son  cœur  : le  suis  assise 
Royne,  je  ne  seray  pas  vefve,  et  ne  verrai/  pas  le  dueil. 
Comment  est  ce  doneques  que  S.  Paul  nous  vient  dire  mainte- 
nant, quelle  ne  porte  pas  la  racine,  aitis  que  la  racine  la 
porte?  Comment  dit  il,  quelle  doit  craindre  de  ne  tomber  nu 
mesme  précipice,  ou  est  tombée  l’Eglise  d’Israël.  Et  si  elle  ne 
demeure  en  la  foy,  qu’elle  sera  aussi  retranchée  de  l’olivier? 
Ne  sçavoil  il  pas  que  lesus  Christ  avait  prié  pour  S.  Pierre, 
c'est  à dire  pour  les  Papes  de  Rome,  afin  que  leur  foy  ue  dé- 
faillit Jamais  : Et  que  la  bonne  dame  ne  devint  jamais  vefve,  ni 
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en  ducil?  N’avoil  il  pas  leu  ces  passages  d’Osee,  que  nous  ve- 
nons d’alleguer?  Ou  pensoil  il  par  aventure  (comme  ces  Héré- 
tiques) que  toutes  ces  promesses  de  Dieu  dépendent  d'une 
alliance  réciproque,  et  ne  peuvent  avoir  lieu  sinon  quand  ceux 
à qui  elles  s'adressent,  demeurent  aussy  de  leur  part  sur  la 
teneur  de  l’alliance  et  en  la  foy  de  l'Euangile?  O belle  nostre 
Dame  de  sept  douleurs  , seroit  il  doneques  possible , que 
l'Eglise  Romaine  vint  à donner  du  nez  en  terre,  et  qu’il  n'y  eut 
plus  de  soleil  au  monde,  c'est  à dire  de  Pape  à Rome?  Aussi 
vray  que  Dieu  est  à la  messe,  vous  verres  que  ce  bon  Apostre 
SC  sera  équivoque,  il  ne  se  sera  pas  souvenu,  que  l'Eglise  Ro- 
maine estoil  exempte  de  eeste  reigle,  comme  ne  pouvant  faillir, 
et  estant  clic  mesme  la  reigle  et  le  niveau  de  la  foy  ; Ou  para- 
venlure  il  aura  cscrit  eeste  epistre,  avant  que  S.  Pierrecut  fait 
les  devoirs  d’adberitcnce  à Rome,  pour  se  mettre  en  posses- 
sion du  souverain  pontificat,  qui  alors  estoit  entre  les  mains 
de  A'ero  et  des  autres  Empereurs,  et  ne  s’en  estoient  encor 
des-beritez  pour  le  transporter  aux  Papes,  autrement  ce  seroit 
un  erreur  trop  scandaleux,  et  des  pieuses  aureilles  Calboliqucs 
trop  horriblement  offensif.  De  ma  part,  je  voudroy  pour  1a 
plus  belle  couple  d'aurei Iles,  qu'oucques  Moyne  logea  soubs 
son  cbap|)eron,  que  nos  Docteurs  se  fussent  déportés  d’alle- 
guer  ces  textes  d'Escriture,  qui  sont  plustost  contre  nous  et 
rendent  nos  desvoiés  plus  fiers  et  huppez  qu'ils  n’estoicnl  au- 
paravant. (Car  le  monde  n'est  plus  fat , et  n’y  a celuy,  qui 
n’enlende  facilement,  que,  si  les  promesses  de  la  perpétuité  du 
mariage  et  de  reternclle  habitation  en  Sion,  eoncluoyent  né- 
cessairement que  tous  ceux  à qui  elles  s’adressent,  ne  se  peu- 
vent Jamais  desvoycr  de  la  Foy,  ainsi  que  ces  docteurs  topic- 
quent  : Il  faudroit  nécessairement  infci'er,  que  les  luifs  ne 
fussent  jamais  esté  deeheus,  et  que  leur  Thalmud  et  leurs  ca- 
balles  fussent  la  reigle  et  le  niveau  de  vérité).  Et  pour  cela,  je 
m'estonne  quelque  fois  en  mou  esprit,  cl  vay  fantastiquement 
alembiquant  le  moule  de  mon  chapperon  Doctoral,  pour  com- 
prendre, Quorsuin  hœc?  Quà  nunc  se  proripit  ille?  et  com- 
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incnl  pour  cstiiblir  l'aiitlioriu-  tic  l'K^lisi'  Romaine,  tes  grands 
Docleufs  vont  ceirlier  ces  lesinoignages,  qui  saddresscnt  nri- 
gindleinenl  el  propreinenl  aux  Itiifs?  Car  pour  inonstrer  que 
nos  Papes  de  Rome  doivent  esirc  luges  souveniins  de  toutes 
controverses,  Panigarolle  ne  faiet  point  de  difiieulté  d'allegiier 
le  texte  du  vieil  testament  Iiih’i-roga  tcf/pin  Sacerdoltn»,  el 
autres  semblables.  Comme  si  l'on  ne  veoit  point  que  tout  cela 
s'addresse  en  première  instance  aux  Prestres  de  la  loy  de 
Moyse,  et  (|iie  pourtant  on  n’en  peut  nullement  eonelure,  que 
ceux  desquels  il  est  là  parlé,  ne  puissent  errer,  si  l'on  ne  veut 
maintenir,  que  la  synagogue  n’a  jamais  erré  : veu  mesmes  que 
c'est  comme  la  ratilîeation  du  commandement  faiet  au  livir  du 
Deuteronome  chapitre  xvij(l).  Par  lc(|uel  il  est  commandé  de 
reeercberla  vérité, envers  les  Sacrificateurs, et  de  faire  ce  qu’ils 
diront,  selon  que  porte  la  loy  etc.  De  façon  que,  quand  ils  se 
dcstournenl  de  la  loy,  il  n’est  loisible  de  leur  obeïr  : ainsi  que 
tresbicn  a observé  Nicolas  Lyranus  et  antres  compilateurs  de 
la  glose  ordinaire  f2)  : Mais  apres  avoir  meuremenl  considéré 
le  tout,  je  trouve  (pie  c’est  le  bouillant  zele  de  la  marmite,  qui 
eschaude  tellement  la  croupe  du  Parnase  de  ces  Mar/islri 
twstri,  qu'ils  ne  peuvent  boniienienl  l'adenter  dans  leurs  besi- 
cles, pour  veoir  ce  (pi'ils  disent  : el  (pie  pour  cela  il  faut  inter- 
préter sainement  leur  bonne  intention,  cl  .s’en  aider  du  mieux 
qu’on  peut  : Et  si  quelque  fois  ils  s’eschaulfent  en  leur  barnois, 
une  bouteille  de  vin  Théologal  en  fera  la  refrescade. 

Cependant  nous  nous  adresserons  à d’autres,  qui  ont  un 
peu  plus  de  plilegine,  et  y vont  à pied  de  plomb.  Entre  les- 
(|uels  je  trouve  nostre  grand  arebirabbi  Robin,  homme  de 
grand  service,  en  la  cuisine  de  saincte  .Mere  Eglise,  voire  el  le 
plus  expert  Maistre  queux,  qu’il  y ail  en  toute  la  roslisserie 
Papallc.  Car  ores  qu'il  soit  continuellement  à l'entour  de  la 
marmite,  si  est-ce  qu’il  fourre  si  douillettement  le  nés  au  pot, 
et  en  oste  si  dextrement  les  escum(*s,  qu'il  n’a  garde  de  s’y 
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l’srliaudtT,  ainsi  qu'on  peut  venir  en  eeslc  présente  matière, 
laquelle  il  traicte  avec  toute  discrétion  lojoliti(|uc.  Car  com- 
bien qu'il  allégué  les  mesmes  passages,  et  les  mesmes  argu- 
ments des  autres,  et  maintient  en  tout  et  par  tout  la  mesme 
(loetrine,  toutesfois  il  vous  compassé  cela  avec  de  si  gentils 
traiets  , que  vous  diriez  proprement  qu'il  vient  d'un  autre 
monde,  et  qu'il  n'y  touche  que  du  bout  des  ergots.  Car  quand 
on  demande,  si  l’Efjlise  erre,  lors  quelle  ra  contre  l’expresse 
paroUe  de  Dieu?  pource  que  c'est  un  poinet  ehatovillcux,  et 
de  dillieile  digestion,  à ceux  qui  ont  l'estomaeq  desvoyé,  il 
vous  corne  à gauche,  et  dissimulant  d'entendre  la  question 
(|u'on  Itiy  demande,  il  va  pindarisant,  damasquinant  et  pourli- 
lant  son  tangage,  pour  avoir  loisir  de  coiiïer  sa  Damoiselle  Ro- 
mancs(|ue,  d'un  autre  béguin,  et  en  lieu  de  respondre  roude- 
meut  ou  eathegoriquement,  üuy,  ou  Non,  il  va  connillant  par 
trois  divers  trous,  qui  tous  ensemble  vienent  respondre  sur 
une  mesme  taniere,  et  propose  trois  thèmes  ou  maximes , qui 
semblent  toutes  estre  d'un  autre  eonvent,  àseavoir,  le  premier, 
Que  l'Eglise  est  lousiours  visihie.  Le  second,  Que  l'Eglise  vi- 
sible ne  peut  jamais  entièrement  défaillir  ; Le  troisicsinc  et 
dernier,  gu  elle  ne  peut  pas  mesmes  errer  és  articles  de  foy, 
necessaires  à salut.  Et  de  ces  trois  trous,  il  vous  assemble 
force  poussière,  pour  la  jetter  aux  yeux  des  bons  chassieux 
('.atboliques.  De  sorte  que  mal-aisement  ils  scauroient  veoir 
l'entrée  ou  l'issue  de  ce  taupinier.  Demeurons  doneques  sur 
ces  mesmes  brisées,  et  voyons  si  nous  attraperons  la  bcstc. 
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Que  l'Eglife  eU  lousioiirs  risible  : et  en  quel  sens  les  Calvi- 
nistes confessent,  que  l'Eglise  est  visible  : et  enminenl  il 
faut  interpréter  leur  dire. 


Il  propose  en  premier  lieu  pour  s«  maxime,  que  l'Eglise  est 
tousiours  risible , et  que  tout  ce  qui  est  dit  et  proposé  aux 
Escritures  de  l'Eglise,  se  doit  entendre  sur  l'Eglise  risible  . 
pour  le  prouver,  il  vous  assemble  sept  eompajinies,  Itien  com- 
pleltcs  (le  bons  et  bravos  argiimens,  tous  armt’S  cl  embaslon- 
nés  à l’usage  des  vieux  Lanscpienels. 

La  première  eompagnie  est  tirée  de  tous  les  passages  de 
l’Eseriture,  ausquels  ce  nom  d’Eglise  se  trouve  lormellemenl 
exprimé.  Car  il  dit,  que  par  ce  mot  sont  tousiours  signifiées 
les  assemblées  d’hommes  risibles. 

La  seconde  est  armée  de  textes,  ausquels  l'Eglise  est  parti- 
culièrement deserite,  et  représentée  sous  queUpie  similitude  on 
parabole  : Sans  que  ce  mot,  d' Eglise , y soit  expressément 
mentionné  : comme  quand  elle  est  comparée  au  Soleil,  à une 
montagne,  à une  ville  assise  en  baul  lieu , à une  grange , où 
le  grain  se  trouve  visiblement  mesié  parmy  la  paille,  à une 
rets,  où  les  bons  poissons  sont  mesiés,  avec  les  mauvais,  à 
une  bergerie  où  les  Imueqs  se  trouvent  visiblement  parmy  les 
agneaux,  et  autres  semblables.  La  tierce  se  fonde  sur  les  com- 
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lueiicenions  cl  progrès  de  l’cglisc  lanl  luduïquc  que  Clires- 
lieniie,  qui  oui  tous  esté  visibles. 

I>a  quutriciiie,  sur  la  nature  des  membres  de  l'Eglise,  qui 
sont  tous  hommes  visibles. 

Lu  einci|uieme,  sur  l'exemple  de  l'Eglise  luduïque  du  temps 
de  Icsus  Christ,  à laquelle  il  a lui  mesme  eommuuiqiiè  visible- 
meut,  nonobstant  qu  elle  fut  |)leine  de  corruptions. 

La  sixiesmc  vous  met  en  campagne,  la  nécessité  qu'il  y a de 
se  joindre  à l'Eglise,  et  par  conséquent  qu'il  faut  la  cognoitre  : 
dont  s’ensuit  qu’elle  est  visible. 

La  septième  et  derniere  déchargé  une  gresle  de  tesmoi- 
gnages  des  anciens  Peres,  qui  par  tous  leurs  livres  ont  escrit 
de  l'Eglise,  laquelle  se  vcoit  à l'œil,  et  se  coguoissoit  de  leur 
temps. 

\'oila  certes  une  armée  composée  de  braves  esquadrons , et 
qui  a mine  de  ne  se  laisser  Icgcremcnt  escbapper  la  victoire. 

Mais  cependant  je  ne  voy  pas  que  nos  adversaires  tournent 
visage,  ou  monstrent  aucun  indice  de  cœur  failli  : Au  contraire 
il  semble,  qu’ils  retournent  pour  nous  assaillir  avec  plus  d'as- 
seurancc  qu’auparavant. 

Car  ils  disent,  que  tous  ces  arguments  ne  concluent  autre 
chose,  sinon  que  les  membres  de  l'Eglise  sont  visibles,  entant 
qu’ils  sont  hommes.  Mais  il  ne  s’ensuit  pas,  que  l’eglise  catho- 
lique ou  universelle  estant  considérée  ou  comme  église  ou 
comme  universelle,  doive  pour  cela  eslre  visible. 

Car  il  est  certain,  (|ue  l'Eglise  entant  qu’elle  est  église,  n’est 
|)as  une  compagnie  ou  assemblée  d'hommes  en  ce  simple  re- 
gard (|u'ils  sont  hommes  ; mais  entant  qu'ils  sont  comprins  en 
, l'alliance  de  Dieu  : tellement  que  estre  de  l’Eglise,  ou  en 
l'Eglise  de  Dieu,  ne  signifie  pas  l'essence  de  l'homme,  comme 
homme  visible,  ne  selon  la  superficie  du  corps,  ne  selon  les 
operations  de  l ame,  mais  désigné  une  certaine  qualification, 
propriété  ou  relation  à l'alliance  de  Dieu. 

Or  si  ceste  relation,  ou  rapport,  que  l'Eglise  a à l'alliance 
de  Dieu,  consistoit  essentiellement  en  tiares,  en  pantoufles,  en 
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cliappeiiux  rouges,  cl  mitres  bicornues,  en  bonnets  à quatre 
goulieres,  en  tonsures  cleriealles,  en  Croeqs,  en  eo(|ueluclions, 
en  eeinlures,  en  agrapbes  lesuitiques,  et  bref,  en  autres  sem- 
blables  marques  extérieures  : Certainement,  je  m’asseure  que 
ec  seroil  pour  elorre  le  becq  à ees  Messieurs  Protestans,  et 
leur  faire  confesser,  que  l'Eglise  de  Dieu  n’est  pas  moins 
visible,  qu'une  belle  |)roeession,  arrangée  de  toutes  sortes  de 
Moines,  et  diversiliéc,  selon  les  babils  de  chacun  ordre,  quand 
ils  sont  eselairés  de  force  falots,  baelies,  et  lanternes.  Mais 
desia  nous  avons  ouï  : Qu'ils  inainliencnt  fort  et  ferme,  qtu- 
l'alliance  de  Dieu,  qui  ext  la  forme  rxxcnlivlle  de  VEglixe,  et 
la  faict  extre  Eqlixe,  ne  peut  extre  coqneuë  ne  manifextée, 
sinon  par  son  xaiuct  Esprit,  et  par  sa  parolle.  L’un  , comme 
en  estant  l’autbeur  et  maistre  ouvrier,  et  l’autre,  comme  en 
estant  la  substance,  la  teneur  et  le  eharaclere.  Or  nous  ne 
s(;aurions  nier,  que  quand  aiisainct  Esprit,  il  ne  soit  invisible, 
et  ses  operations  invisibles,  et  quand  à la  parolle  conjoincte 
avec  ces  signes,  ores  qu'au  regard  de  l'operation  extérieure, 
elle  soit  aucunement  visible,  si  ne  peut  elle  rendre  riiomme 
vray  membre  de  l'Eglise,  si  elle  n’est  quant  et  quant  invisi- 
blement scellée  par  la  foy,  au  moyen  de  l'invisible  operation 
du  saincl  Esprit,  besongnanl  au  dedans  du  cœur,  puis  que 
c'est  la  seule  foy  (|ui  accepte  la  promesse  de  l’alliance.  (Car  (1  ) 
comme  celuy  n’est  point  Iiiif,  qui  l'est  par  dehors,  et  celle 
n'est  point  circoncision,  qui  est  faicle  par  dehors  en  la  chair, 
mais  celuy  est  luif,  qui  l'est  au  dedans,  et  la  circoncision  est 
celle  qui  est  du  cœur  en  esprit,  non  point  en  la  lettre  ; ainsi 
pareillement  (2)  en  lesus  Christ,  ne  circoncision,  ne  prepuce, 
ne  frocq,  ni  habillement,  n'a  aucune  vertu  : mais  la  nouvelle 
créature  et  la  foy  ouvrante  par  charité  : D’autant  (|ue  quicon- 
que ext  (ô)  en  Christ,  ext  nouvelle  créature,  selon  l'homme 
intérieur,  qui  sont  choses  inrixiblex.)  Il  semble  doneques,  (|uc 
l'Eglise , à parler  proprement , entant  qu'elle  est  Eglise,  ne 
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srauroit  pslre  sinon  invisible.  De  lunl  plus,  que  coninic  son 
chef  lesus  Christ,  duquel  ions  les  membres  reeoyvenl  leur 
eslrc  et  leur  vie,  est  aussi  invisible,  et  la  liaison  des  membres 
avec  ce  chef  qui  est  leur  vie  et  leur  union  par  ensemble,  qui  se 
fait  par  la  foi  et  par  le  lien  de  chariu'*,  pareillement  invisibles, 
l'on  nesçauroit  nier,  que  quant  et  quant  les  membres,  entant 
qu'ils  sont  membres  de  ce  corps , os  de  ses  os,  chair  de  su 
chair,  ne  soyent  aussi  nécessairement  invisibles. 

Et  quand  encores  on  voudroit  les  considérer  comme  estans 
simplement  hommes,  si  est-ce  que  l'on  ne  pourroit  dire,  que 
leur  communion  entant  qu  elle  est  Catholique  ou  universelle, 
comprenant  universellement  tous  les  membres  qui  appartie- 
nent  à ce  corps,  au  re|çard  desquels  l'E^iise  s'appelle  catho- 
lique, puisse  eslre  visible  : veii  que  la  plus  jurande  et  plus  no- 
ble partie  d'eux  est  invisible,  pour  estre  desia  passée  à l'autre 
vie,  et  conjointe  avec  le  chef  invisible  lesus  Christ,  et  l'autre 
est  invisible,  pour  n'estre  encores  au  monde  : et  la  troisiesme 
de  ceux  qui  vivent  présentement  en  ce  monde,  qui  est  la  moin- 
dre, ne  srauroit  estre  jointe  par  ensemble,  pour  estre  toute 
veuë  ou  cogneuë  des  hommes,  puis  que  Dieu  en  a plusieurs, 
qu'il  reserve  au  milieu  des  Idolâtres,  lesquels  nous  demeurent 
incogneus. 

Il  semble  doneques,  que  c'est  un  manifeste  abus  et  imperti- 
nence par  trop  grande,  de  maintenir  que  l'Eglise,  à parler  sim- 
plement et  sans  restraction,  soit  visible  : puis  que,  à parler 
proprement,  elle  ne  peut  estre  visible,  ne  comme  estant  Eglise, 
ne  comme  estantCatholique  ou  universelle.  Qui  est  aussi  cause 
qu'au  Symbole  des  Apostres,  elle  est  couchée  entre  les  articles 
qui  s'apprehendent  par  la  foy,  et  non  pus  par  la  venë.  El  toutes- 
fois,  nonobstant  tout  cela,  ils  sont  contents,  quand  on  la  vou- 
dra nommer  visible,  de  ne  débattre  pas  |)our  l'impropriété  du 
mot,  moyennant  que  l'on  n'equivoque  pus  en  la  vérité  du  fuit: 
veu  qu'ils  accordent  volontiers,  que  l'Eglise,  selon  divers  rcs- 
|H*cts,  peut  estre  nommée  cl  visible  et  invisible. 

Qu'ainsi  soit,  c'est  une  chose  toute  notoire,  cl  que  nous  ne 
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voudrions  nous  mesraes  nier,  que  l'Eglise  nous  esl  proposée 
on  rEsoriturc, comme  un  assemblage  de  pierres  cl  autres  maté- 
riaux, que  l’on  amasse  en  ce  monde,  pour  les  approprier  ait 
basliment,  ou  édification  du  corps  spirituel,  dont  lesiis  Cbrisl 
esl  le  chef. 

Or  en  cest  assemblage  il  y a d’une  part  des  ouvriers  visibles, 
qui  sont  hommes  mortels,  tels  que  sont  les  Apostres,  Euange- 
listes.  Pasteurs,  Evesques,  Docteurs,  Anciens,  et  autres  Mi- 
nistres de  l’Eglise,  que  Dieu  suscite  et  appelle,  pour  assem- 
bler et  recueillir  ces  pierres  en  divers  monceaux  ou  corps 
d'Egliscs,  par  la  prédication  de  l’Euangile,  un  chacun  selon  le 
lieu,  le  siégé  et  le  troupeau  qui  luy  est  assigné,  et  selon  la 
grâce,  qui  luy  est  donnée  : et  esl  certain,  que  l’Eglise  au  re- 
gard de  ces  ouvriers,  et  de  ces  assemblages  particuliers  qu’ils 
font,  peut  estre  appellée  visible,  puis  que  les  assemblages  sont 
visibles.  Car  combien  que  ces  ouvriers  different  grandement 
l’un  d’avec  l’autre,  et  en  pureté  de  Doctrine,  et  çji  saincteté 
de  vie,  et  que  mesines  les  pierres  qu’ils  assemblent,  sont  de 
fort  differentes  conditions,  et  la  plus  part  d'entre  eux,  quel- 
ques fois  hypocrites,  dont  il  faut  par  nécessité  qu’en  ces 
assemblages  visibles  et  particuliers,  il  en  y aye  plusieurs,  qui 
vraiemenl  et  en  elfect  n'appartiennent  pas  à la  vraye  Eglise  de 
Dieu,  sinon  de  nom  cl  d’apparence  extérieure, estans  en  effecl 
membres  de  Satan,  et  non  pas  de  Cbrisl  : Si  est-ce  que  pour 
le  regard  de  la  promesse  de  Dieu,  qui  est  au  milieu  d’eux,  et 
ne  peut  mentir,  nous  sommes  asscurez,  qu’en  ces-dits  assem- 
blages, il  en  y a tousjours  quebpies  uns,  qui  appartienent  à 
ralliance  de  Dieu,  et  par  conséquent  à son  Eglise,  encor  qu’ils 
nous  soyent  incogneus  en  leur  particulier.  Et  pour  l’amour  de 
ceux-là,  nous  nommons  en  general  tout  le  corps  de  cest  assem- 
blage, l’Eglise  de  Dieu  : à tause,  que  Dieu  sans  doute  y re- 
cueille son  Eglise,  ou  quelques  reliques  d'icelle.  Tout  ainsi 
comme  d'un  amas  de  bon  grain,  caché  sous  une  grande  quan- 
tité de  paille  et  poussière,  nous  disons  que  tout  cest  amas  est 
froment,  à cause,  que  nous  sommes  asscurez,  qu'il  y a quel- 
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que  froment  caché  là  dessous,  encor  que  bien  souvcnl,  nous 
ne  le  voyons  pas  à l'œil.  Et  en  ce  sens,  il  est  vray  que  l’Eglise 
est  visible,  d’autant  que  la  marque  d’icelle,  est  la  prédication 
extérieure,  et  le  ministère  de  la  parole  des  hommes  visibles, 
qui  annoncent  l’alliance  de  Dieu. 

àlais  d’autrepart,  il  y a le  S.  Esprit  de  Dieu,  qui  est  comme 
le  souverain  Architecte  et  Maistre  ouvrier  invisible,  lequel  sans 
estre  astraint  à aucune  circonstance  de  temps,  de  lieu,  de 
siège,  ou  de  personnes,  besogne  invisiblement,  librement  et 
universellement,  ainsi  que  porte  son  Decret  eternel,  fondé  en 
son  bon  plaisir,  choisissant  de  ces  monceaux  ministeriels  et 
particuliers  ceux,  qui  à la  vérité  sont  de  l’Eglise,  et  les  appro- 
priant pour  estre  spirituellement  et  invisiblement  unis  et  con- 
joincts  (1)  au  bastiment  universel  de  cestc  maison  spirituelle, 
par  le  ciment  de  la  foy,quiconjoinct  et  unit  tous  les  vrays  mem- 
bres en  un  mesme  corps,  et  en  ce  regard,  il  est  certain,  que 
ceste  Eglise  universelle  ou  Catholique,  ne  peut  estre  sinon 
invisible,  et  du  tout  spirituelle  et  .saincte.  Puis  qu’en  la  consi- 
dération d’icelle,  nous  n’arrestons  plus  la  veuë  sur  le  ministère 
extérieur  des  hommes  visibles  : Ains  prenons  nostre  mire  sur 
l’œuvre  intérieure  du  sainct  Esprit,  qui estinvisible,et  besogne 
invisiblement,  en  formant  de  tous  les  membres  particuliers 
du  corps  de  lesus  Christ,  une  communion  generale  de  tous  les 
Saincts,  qui  est  la  maison  spirituelle  de  lu  saincte  Cité  de  Dieu, 
de  laquelle  tous  les  habitans  sont  vrays  com-bourgeois  des 
Saincts  et  Domestiques  de  Dieu  , l’Espousc  de  Icsus  Christ, 
et  membres  de  son  corps,  os  de  ses  os,  et  chair  de  sa  chair. 

Or  comme  ces  differentes  sortes  d’ouvriers  besognent  à un 
mesme  ouvrage,  et  tendent  a une  mesme  lin,  à sçavoir,  de  i-c- 
cueillir  en  ce  monde  l’Eglise,  qui  est  le  peuple  allié  avec  Dieu, 
par  la  foy  en  lesus  Christ  : Il  est  notoire,  que  cestc  différence 
qu’il  y a en  ces  diverses  operations,  ne  faict  pas  qu’il  y ait  pour- 
tant deux  diverses  Eglises,  l’une  spirituelle  et  invisible,  ré- 
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cueillie  par  le  S.  Esprit,  cl  l’autre  extérieure  et  visible,  re- 
cueillie par  les  hommes.  Carccuesont(iuedcux  divers  respects, 
et  une  seule  et  unicque  Eglise  ; Et  toutesfois  pour  la  différence 
de  CCS  divers  rcs|)ccts  cl  diverses  operations  d'assemblage , on 
attribue  à ceste  seule  et  unicque  Eglise  des  diverses  et  fort 
differentes  propriclez , selon  les  regards  que  l'on  prend,  ou 
sur  l’une,  ou  sur  l’autre  operation. 

Car  tout  ainsi,  comme  quand  il  est  question  de  parler  d'un 
homme,  on  attribue  indifféremment  et  en  general,  sans  distinc- 
tion, à toute  la  personne,  les  qualitez,  tant  du  corps  que  de 
l’aine,  encor  qu’elles  ne  luy  soyent  propres,  sinon  au  regard 
de  l’un  ou  de  l’autre  considéré  à part  (Car  on  dit  que  l’homme 
tout  entier,  entend,  juge  et  discourt,  encor  qu’il  ne  le  face,  si- 
non au  regard  de  l’amc.  On  dit  aussi  qu’il  mange,  qu’il  boit, 
qu’il  se  lave  : et  raesmes  qu'il  est  plain  d’Apostumes,  de  gal- 
les, ou  d’ulceres,  encor  que  tout  cela  ne  luy  compote,  sinon 
au  regard  du  corps.) 

.(^insi  pareillement  attribue  l’on  à toute  l’Eglise  en  general, 
et  sans  distinction,  tout  autant  de  proprietez  et  conditions, 
que  luy  competent  au  regard,  ou  de  l’un  ou  de  l’autre  assem- 
blage, encor  qu’elles  ne  luy  soyent  propres,  sinon  en  respect 
d’un  seul  d’iceux,  estant  considéré  à part. 

El  voilà  pourquoy  en  parlant  des  Eglises  visibles,  et  parti- 
culières qui  s’assemblent  par  la  prédication  extérieure  des 
hommes,  et  sont  quelques  fois  conduites  par  des  loups  et 
lyons  lavissans,  et  remplies  de  plusieui*s  hypocrites,  me.s- 
chans  et  faux  freres  ou  membres  pourris,  on  ne  lais.se  pas  de 
leur  attribuer  la  sainctelc  et  la  perfection,  qui  ne  leur  com- 
pete,  sinon  au  regard  d’une  partie  d’eux,  qui  appartienent 
inlcrieureincnl  à l’Eglise  Catholique,  ou  à la  communion  des 
saincls,  et  sont  vrais  membres  du  corps  de  lesus  Christ,  spi- 
rituel et  invisible,  sans  avoir  esgard  à l’autre  partie  de  ceux 
qui  ne  sont  que  comme  les  galles,  superfluités,  cl  cxcrcmcns 
de  ce  corps. 

J'^t  au  contraire,  (piand  on  parle  de  l’Eglise  Calboliiiue  ou 
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universelle,  qui  est  assemblée  par  le  S.  Esprit,  on  lui  attribue 
aussi  en  eominun  les  marques  et  propriété/,  (|ui  ne  luy 
peuvent  eompeter,  sinon  au  regard  desdits  assemblages  parti- 
cidiers  et  ministeriels  : eumme  (piand  on  dit,  (fue  le  règne  de 
Dieu  ou  son  Eglise,  est  semblable  à une  rets  fournie  de  bons 
et  mauvais  poissons,  à une  bergerie  meslée  de  boucs  et  de 
brebis,  à un  ebantp  semé,  où  il  croit  du  bon  et  du  mauvais 
grain,  et  autres  eboses  semblables,  non  pas  que  ces  membres 
pourris,  ou  ces  boues  et  cestc  zizanie,  ou  mauvais  grain  soyen  t 
du  corps  de  Icsus  Cbrist,  et  de  ses  ouailles,  que  le  Pere  luy 
a donnez  (Car  ses  ouailles  nijeut  sa  voix,  dit-il,  et  le  suiceiit, 
et  il  leur  donne  la  vie  éternelle,  et  ne  peinent  jamais  périr, 
et  nul  ne  les  peut  ravir  de  ses  mains.  .Mais  pourec  qu'on  re- 
garde à l’assemblage,  qui  se  faict  de  ces  monceaux  et  parties, 
ausquclles  ces  defectuositez  se  trouvent  : Tout  ainsi  comme 
l'on  dit,  qu'un  homme  tout  entier,  ainsi  qu’il  est  en  cesie  vie, 
ressu.scitera  en  son  corps  à vie  eternelle  : sans  entendre  par 
cela,  que  scs  ulcérés,  apostumes  et  galles,  ou  bien  ses  excre- 
mens  et  superfluïtez,  qui  ne  sont  pas  de  la  vraye  es.sencc  du 
corps  (ainsi  que  les  meschans  et  hypocrites,  lucslrz  parmy  le 
corps  de  l’Eglise,  ne  sont  pas  de  l’essence  de  la  communion 
des  sainets)  ressusciteront  avec  luy.  Mais  comme  le  Sei.gneur 
s’est  réservé  à soi  la  cognoissance  de  ceux  (|ui  à la  vérité  sont 
siens,  lesquels  il  a luy  mesme  donné  à lesus  (Christ  sou  fils,  et 
veut  que  sans  nous  fourrer  au  cabinet  de  ses  secrets,  nous 
jugions  de  nos  prochains  par  conjectures  de  cliarilé,  et  non 
|»as  par  démonstrations  de  science  : rEscriture  nous  renvoyé 
lousiours  aux  assemblages  des  Eglises  particulières  et  visibles, 
quand  il  est  question,  de  trouver  l’Eglise,  voulans  que  nous 
jettions  les  yeux  sur  la  parollc  et  promesse  de  l’alliance,  quj 
est  annoncée  par  ces  ministres  extérieurs  et  visibles  : à cau.se 
que  nous  sommes  as.seurez,  comme  a esté  dit,  (lu'tdle  ne  peut 
mentir,  et  qu’il  y a indubitablement  parmy  eux  (piebpies  uns, 
qui  vrayement  apparlieneiH  à l'Egli.se  ealboli(|ue  ou  univer- 
selle, qui  est  invisible,  pour  le  regard  desquels  on  nomme 
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l'assemblage  tout  entier , l'Eglise  de  Dieu , et  attribue  l’on  à 
cest  amas  visible,  ce  que  proprement  ne  compete  sinon  à 
l’eglise  universelle.  El  voila  comme  ils  confessent  que  l'Eglise 
de  Dieu  est  à la  vérité,  et  visible  et  invisible  selon  divers  re- 
gards : Par  ou  ils  concluent,  que  ce  maistre  lesuile  ne  faiel 
que  s'cscarmouclicr  contre  son  ombre,  quand  avec  si  grande 
paine,  passemantée  de  tant  de  magnilicques  préambules  il 
taschc  de  monstrer,  que  l'Eglise  de  Dieu  est  tousiours 
visible,  puis  qu’il  n’y  a picce  d’eux  qui  en  ce  regard  qu’a  esté  ^ 
dit,  l'ait  oneques  mis  en  débat.  Mais  il  les  vous  saigne  bien 
d’une  autre  veine  qu’ils  ne  s’allendoient  : Car  il  ( 1 ) maintient  que 
ce  n’est  que  pour  faire  bonne  mine,  tout  ce  qu’ils  en  disent  : 
Non  non,  dit  il.  Quelque  semblant  que  facent  nos  Héré- 
tiques, ils  ne  croyent  nullement  que  l’Eglise  est  visible  : Car 
encor  que  depuis  quelque  temps  enç.a  ils  se  soyent  unanime- 
ment accordés  à dire  quelle  est  visible,  Toutesfois  ils  en- 
tendent seulement  qu’elle  est  visible  de  nom,  mais  qu’en  effect 
et  à la  vérité  elle  est  lousjou>-s  invisible  etc. 

(I  ) Au  I . Turae.  parlii'  î Livre  ü chap.  1 1 . A n erclesin  sil  semprr  visihUis. 
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CHAPITKE  III. 

En  quoyr/ist  le  principal  different  de  reste  matière  : Et  eu  • 
quel  sens  les  Calvinistes  confessent  que  l’Eglise  Catholique 
ou  universelle  ne  peut  défaillir  uy  descheoir  de  la  foy  : El 
qu’il  faut  venir  à l’Eglise  Romaine,  laquelle  est  propiec- 
ment  dénotée  par  ceste  marque  de  visibilité. 


Et  voilà  comme  ce  grand  doullcur  vous  secoue  ce  pelisson, 
et  le  tourne  finement  à contrepoil  . En  quoy  certes  il  monstre, 
qu'il  a le  cerveau  meneilleusemcnt  bien  tlijmbré,  et  la  pointe 
de  l’Esprit  forgée  à feremolu  : Car  quelque  autre  bachelier  à 
simple  tonsure,  auroit  pensé  que  nous  sommes  en  débat  avec 
nos  desvoiés,  àsçavoir  mon.  Si  l’Eglise  peut  absolutement  dé- 
faillir et  apostater  de  son  chef  lesus  Christ,  et  se  voudroit 
travailler  à prouver  du  contraire.  A'on,  Non,  (dit  ce  grand 
■M*.  Mitou,  Prince  des  chats,  et  souverain  confalonier  des 
chattemites)  c’est  perdre  temps,  quand  on  tasche  de  prouver 
que  l’Eglise  ne  peut  simplement  errer  : Car  Calvin  et  les  au- 
tres heretiques  le  confessent  aussy  : 3Iais  ils  entendent  cela 
de  l’Eglise  invisible.  Et  moy  (dit  il)  Je  veux  prouver  que  c’est 
l'Eglise  visible  qui  ne  peut  jamais  défaillir,  etc. 

En  quoy  certes  il  te  faut  bien  remarquer  les  beaux  et  sou- 
ples traicts  de  la  vieille  escrime  : car  à juger  de  ces  parolles 
superficiellement,  il  sembleroit  qu'il  veut  prendre  la  visibilité 
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pour  propre,  naïfvc  el  essentielle  marque  et  cause  originelle, 
(]ui  fait  (|ue  l'Kglise  ne  puisse  défaillir. 

Et  toutesl’ois,  cela  n’est  nullcinenl  son  intention  : Aussi 
n’est  ce  pas  là  le  principal  rouet  qui  faiet  aller  le  resort  des 
broelies,  et  hastiers  de  nostre  cuisine.  Et  inesrnes  nos  Ilcrc- 
liques  ne  disent  pas,  queVcglixene  peut  défaillir  eiitaiil  quelle 
est  inrisiUe:  Mais  entant  qu'elle  est  ciinsiderèe  comme  catho- 
lique, c’est  à dire  en  son.  universalité  : à cause  que  Dieu  ne 
permettra  jamais  (|u'elle  descliée  universellement,  puis  que 
q)our  le  regard  de  son  Eglise,  il  maintient  le  monde  en  estre. 

Et  c.’est  à cela  ipi’ils  rapportent  la  distinction  de  ces  deux 
considérations  de  l'Eglise,  dont  nous  avons  parlé  ; vonlaiisin- 
feser  par  là  ; Que  tout  ainsi  que  quand  on  |)arle  des  Eglises 
particulières,  au  regard  de  ce  (pii  leur  est  particulier,  comme 
sont  les  circonstances  des  temps,  des  lieux,  des  sièges  et  rési- 
dences des  personnes,  et  autres  semblables,  on  ne  peut  nulle- 
iiicnt  attribuer  ces  particularités  à l’universalité,  ou  à l’Eglise 
universelle  (entant  qu’elle  est  universelle);  aussi  pareillement, 
ce  que  lui  est  propre  au  regard  de  l’universalité,  comme  estant 
universelle,  ne  .se  peut  attribuera  aucune  Eglise  particulière, 
au  regard  d’aucune  circonstance  particulière,  soit  de  teins,  de 
lieu, de  siégé,  de  l■esidence,de  personnes,  ou  autre  semblable: 
à cause  que  ce  seroit  se  contredire,  et  renverser  son  propre 
jiropos  : et  jiar  ainsi  comme  l’on  estimeroit  un  sot,  celuy  qui 
voudroit  approprier  à toute  l'Eglise  universelle,  ce  que  S.  Paul 
a c.scrit  de  l’Eglise  des  Galates,  qu’ils  estoient  ensorcelés. 
.Ainsi  disent  ils  que  ceux  là  doivent  bien  estre  paralytiques  de 
sens,  qui  vueillent  attribuer  à un  siège  iiarticulier  de  Home, 
ce  qui  est  propre  à l'Eglise  universelle  considérée  en  son  uni- 
ver.salité,  et  ne  se  |M‘ut  entendre  sinon  universellement.  Car 
quand  on  dit,  que  l’Eqlise  durera  jusques  ô la  consomma- 
tion du  monde,  sans  jamais  défaillir,  cela  est  d’autant  ipi’elle 
est  catholique,  c’est  à dire  universelle  ou  eonsiderée  univer- 
sellement, ainsi  qu’elle  est  esparse  par  tous  les  bouts  de  la 
teri  e,  sans  estre  attachée  à un  siege  particulier  : d’autant  ipie 
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Dieu  ne  permettra  jamais,  que  les  portes  d’enfer  aient  telle 
puissance  sur  l'Eglise,  quelles  la  lacent  descheoir  ou  succom- 
ber universellement,  et  par  tout  le  monde. 

Mais  de  vouloir  tirer  cela  sur  sa  visibilité,  comme  si  c'es- 
toit  là  le  point  qui  fait  que  l'Eglise  ne  peut  jamais  défaillir,  est 
entièrement  hors  de  propos.  Car  il  s’ensuivroit  par  là,  que  ce 
n'est  pas  l'alliance  de  Dieu  qui  faict  l'Eglise  estre  Eglise,  mais 
l’essence  et  nature  humaine,  de  laquelle  elle  reçoit  la  visibilité: 
Qui  est  une  chose  notoirement  absurde.  Mais  pour(|iioi  donc- 
ques,  me  dira  queleun,  Bellarmin  se  va  il  formalisant  sur 
ceste  visibilUé,  comme  si  c'estoit  icelle  qui  la  deut  garentir  de 
mauvaise  fortune'?  le  te  le  diraj  mon  amy,  si  tu  veux  avoir  une 
once  de  patience  : Ce  n'est  pas  qu’il  ne  sache  bien  que  la  visi- 
bilité ou  invisibilité,  ne  faict  nullement  à propos  de  cheoir'ou 
de  demeurer  debout  : Car  la  visibilité,  comme  a este  dit,  dé- 
pend de  la  nature  humaine  : Et  demeurer  l'Eglise  de  Dieu, 
dépend  de  la  perscveranec  de  lu  vraie  foy,  qui  embrasse 
l'allianee  de  Dieu,  .\ussi  luy  mesme  confesse  haut  et  clair, 
que  plusieurs  Eglises  (|ue  les  Apostres  ont  basties,  voire  jus- 
ques  à celle  que  S.  Pierre  a fondée  en  .Antioche  (ou  les  pre- 
miers chrestiens  furent  nommez)  sont  toutes  deseheutes  et 
apostatées,  nonobstant  qu'elles  ayent  esté  visibles  autant  ou 
plus  que  celle  de  Rome  : Mais  comme  il  est  subtil  en  Diable, 
et  qu'il  voit  qu’en  toute  l'eseriture  ne  se  trouve  un  seul  Iota  de 
la  mirlifique  ehaize  Romanesque,  il  ne  l'a  osee  produire  en  > 
theatre  ainsi  descouverte,  craignant  que  tout  le  monde  eut  in- 
continent senti  le  mirlifique  perfum  des  matières  feeales  dont 
elle  est  remplie  : et  parainsi  il  eut  couru  fortune  de  ne  trouver 
marchant  qui  eut  voulu  acheter  ses  drogues.  Car  il  te  faut 
noter  en  belles  lettres  rouges,  que  ceste  aromatisante  chaise 
est  appellée  de  son  propre  nom  (1)  Sedes  Stercorea,  ou  ster- 


(I)  Co  num  luy  pst  (lonaé  au  livre  nommé  Pontiflralo.  Et  en  celuy  i|Ui  explique 
les  eeremonies  do  l'eplise  Ilomaine,  ilem  en  Plalinaenla  vie  de  loanne  la  papesse 
et  tu  trouveras  ceste  ceremonie  descrite  au  susd.  tivre.  Ponliûcalc  au  cliap.  de 
curonatione  sunimi  PuutiOcis  et  au  tivre  des  ceremonies. 
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coraria,  Et  que  c'est  cestc  là  inesme  en  personne,  en  laquelle 
les  eluinoiues  de  l'Eglise  de  Lateran  colloquent  sa  dive  huiua- 
nitê  poulilicale  le  jour  de  sou  sacre,  comme  à demi  couché,  et 
puis  les  Cardinaux  approchent  en  longue  multiplication  de  ré- 
vérences à divers  estages,  et  le  relèvent  en  grande  honorilica- 
hilité,  disans  en  papiiiquc  dévotion  (pour  monstrer  combien 
dextrement  ils  se  sçavenl  escrimer  de  l'escrilure)  (1)  Suscitât 
de  putfere  egenum  et  de  stercore  erigil  pauperein,  ut  se- 
deat  enm  principibus,  et  solium  gloriœ  teneat.  Bref  ils  don- 
nent eux  mesmes  à entendre  que  cestc  chaize  est  remplie  de 
merde,  de  lienle  et  de  toute  pollution  spirituelle,  (C^ar  notés 
(]u'ils  allèguent  l'escriturc  selon  le  sens  mystique  et  spirituel). 
Et  voila  pourquoy  ce  maiire  Robin,  qui  est  subtil  et  profond 
eir  la  science  de  ces  drogues  fccales,  a Iressagcment  faict,  de 
couvrir  cestc  odoriférante  chaize  de  ce  beau  tapit  de  visibilité 
(Ainsi  que  les  Canlinaux  de  Rome  couvrent  leurs  selles  per- 
cées d'un  tapit  de  veloux  cramoisi,  quand  ils  vont  à quelque 
Concile  ou  autre  facende)  jusques  à ce  qu'aiant  du  tout  cap- 
tivé la  hencvoicncc  dos  auditeurs,  il  pourroit  seurement,  et 
sans  courir  fortune,  csventor  le  doux  ambregris  de  ses  Catho- 
tiques  cl  odoriférantes  dragées.  Car  son  intention  finale 
n’est  autre  que  de  nous  faire  à croire,  que  l'Eglise  de  Dieu, 
entant  quelle  est  Eglise , n’emporte  autre  qualilication 
ou  propriété  essentielle,  sinon  d’estre  subjecte  à la  dive 
cathedre  Romanesque.  De  sorte,  que  quand  tu  l'ois  ainsi 
trompeter  son  Eglise  visible,  tu  dois  prendre  cela  pour  l’Eglise 
Romaine,  qui  en  cestc  selle  percée,  couverte  du  tapit  de  visibi- 
lité, descharge  scs  matières  feealles,  par  le  beat  fondement  de 
messer  il  Papa,  qui  porte  la  marotte  de  visibilité  en  eeste  tra- 
gédie. El  de  faict,  comme  la  bonne  More  saincte  Eglise  Ro- 
maine s’estimeroil  difforme  et  monstrueuse,  sans  avoir  un  chef 
visible,  et  que  mesmes  elle  n’advoue  nul  régné  sinon  visible, 
nulle  Gloria  inundi,  pater  sancte,  sinon  visible,  nulle  adora- 

(I)  C.  U suscite  le  chétif  de  la  puuldrc  et  releve  le  poure  de  la  lientc,  pour  le 
aire  asseoir  entre  tes  Princes  et  tenir  le  siège  de  gloire.  Pseau.  H3.  7. 
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tion  sinon  visible,  et  que  tous  ses  Saincts  sur  l'autel  sont  visi- 
bles, tout  son  service,  dévotions,  prières,  lelanics,  processions 
visibles  : et  bref  tout  son  mystérieux  patelinage  purement  et 
plattement  visible,  et  se  font  mesmes  avec  un  continuel  renfort 
de  bougies,  chandelles,  cierges,  falots,  lanternes  et  autres  lu- 
minaires visibles,  pour  estre  tant  plus  visibles  en  toute  sorte 
de  visibilité.  Quel  epithete  plus  propre  luysçauroit  on  donner, 
que  de  la  nommer  visible?  De  sorte  que  visible  est  autant  que 
Romaine,  et  Romaine  autant  que  visible. 

Et  voyUi  ceste  noisette  plumée,  comme  il  appartient,  et  la 
feve  de  ce  gasteau  toute  desgoussée,  et  mise  hors  de  ses  vagi- 
nes  : tu  la  peux  croquer  quand  il  te  plaist,  elle  ne  te  cassera 
plus  les  dents.  En  un  mot,  le  neud  de  tout  ce  different  gist  en 
cela,  sçavoir  mon,  si  l’Eglise  Romaine  peut  défaillir,  et  estre 
coupée  de  l’Olivier.  Or  S.  Paul  asseure,  qu’elle  le  sera  sans 
doute,  si  elle  ne  persevere  en  la  foy  de  l'Euangile  : Bellarmin 
au  contraire  maintient,  qu’il  est  impossible,  car  quelque  mes- 
nage  que  la  bonne  Dame  tienc,  et  quoy  qu'elle  s'en  donne  à 
toutes  restes  avec  Monsieur  le  Vicaire,  si  ne  veut-il  pas  qu’elle 
puisse  estre  attaintedu  crime  d'adultcre  : puis  (1)  qu’elle  ne 
sçauroil  errer,  soit  qu'elle  propose  ce  qui  est  contenu  en  l’Es- 
criture,  ou  qu'elle  propose  doctrines  au  dehors  d’icelle. 


(1)  C»  sont  les  parolles  de  Rob.  Rellarmin  chap.  U.  du  livre  13,  inlilulc.  De 
Ecclesia  mililanle.  au  ^secuiida  restnelio,  en  ces  mois,  Ecclesiam  non  poste 
errare sive proponat  iiuæ habentur  inscnpturls,sive  dogmataextra  scrip- 
turas. 


Digitized  by  Google 


CFIAPITRE  IV. 

Que  l'Eglixe  tisihle  ne  peut  faillir. 


Or  voyons  comment  il  le  prouve,  (1)  il  dit,  qu’en  premier 
lieu  cela  se  monstre  par  les  textes  (l’Eseriturc,  ausquels  le  mol 
(l’Eglise  est  expressément  mentionné,  Maltli.  i(>.  Sur  ce»te 
pierre  j'edifera;/  mon  Eglise,  et  les  portes  d’enfer  n’auront 
point  de  puissance  contre  elle  : A quoy  se  rapporte,  (2)  dit-il, 
le  passage  en  la  première  à Timothée,  chap.  3.  apn  que  tu 
sraches,  comment  il  te  faut  converser  en  la  rnaison  de  Dieu, 
qui  est  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  la  colomneet  appuy  de  vérité  : 
(lisant,  qu’en  ces  deux  passages  il  est  parlé  de  l’Eglise  vi- 
sible. 

Or  ce  premier  passage  a esté  à suffisance  examiné  icy 
dessus,  et  monstre  qu’il  se  doit  rapporter  à la  monarchie  du 
Pape  de  Rome,  et  par  conséquent  à l’Eglise  visible.  Mais  la 
profonde  subtilité  de  ce  maistre  lesuiste,  gist  en  ce  que  si  dex- 
tremcnl  il  accouple  ces  deux  passages,  pour  les  fain;  servir 
à un  mesme  propos.  Car  sçachanl  que  nos  adversaires  tas- 
ebent  de  rapporter  le  premier  de  sainct  Matthieu,  à l’Eglise 
universelle  ou  Catholique,  que  le  Seigneur  a bastic  sur  la 


(I)  Ci's  probat'ons  se  trouvant  au  rliap.  IX.  du  susd.  livre,  et  lisuivaut.  de  Ec- 
clesta  maiiante.  — (S)  § Prtmum  id  oslendUur  ex  scripluris. 
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pkuTe  de  la  confession  que  saincl  Pierre  avoit  faicle  au  nom 
de  tous  les  Aposires,  disant,  que  c’est  pour  ce  reprd  là,  qu’il 
est  a|)pellê  Pierre,  ainsi  que  tous  les  lidelles,  bastis  sur  ce 
mesnie  fondement,  sont  aussi  appeliez  pierres  vives  : Il  leur  u 
voulu  faucher  l'herbe  sous  les  pieds,  en  joignant  ces  deux  pas- 
sages ensemble  (l),commc s’ils  lendoyeiilà  unniesme  but: non 
pas  qu’il  ne  seachc  bien  que  S.  Paul  ne  parle  pas  là  de  l’Eglise 
Romaine,  car  il  cscrit  à Timoihée,  lequel  presidoit  non  pas  à 
Rome,  mais  en  Ephese  : et  puis  riuslruelion  qu’il  luy  baille, 
pour  sçavoir,  comment  on  se  doit  conduire  à l’eslcclion  et  es- 
tablissement  des  Evesqnes,  Anciens  et  Diacres,  ne  peut  aucu- 
nement servir  au  siégé  Romain,  qui  est  autant  eslongné  de 
tous  les  poincts  de  ceste  insiruelion,  comme  le  plus  bas  centre 
de  la  terre  est  eslongné  du  plus  haut  ciel. 

Mais  il  emprunte  lu  visibilité  de  l’un  passage  de  S.  Paul, 
pour  raccommoder  à ccluy  de  sainct  Matthieu.  Et  voyla  pour- 
quoy  laissant  en  arriéré  ceste  instruction,  qui  ne  sert  pas  à 
son  intention,  il  s’arrestc  simplement  sur  ce  que  S.  Paul  parle 
d’eslablir  Evescpies  et  .Ministres  qui  sont  visibles.  Car  sur  eeste 
presupposition,  que  les  ouvriers  et  Ministres  extérieurs  sont 
visibles,  comme  estans  hommes,  il  infère  que  c’est  doneques 
l’Eglise  visible,  et  non  pas  la  maison  spirituelle  de  Jésus 
Christ,  qui  a ceste  vertu  d’estre  la  colomnc  et  appuy  de  vérité, 
et  accouplant  cela  avec  l’autre  passage,  où  est  faite  mention  de 
S.  Pierre,  lequel  il  présupposé  avoir  esté  Pape  de  Rome  : Il 
jtretend,  (|ue  c’est  l’Eglise  Romanesque  mas(|uéc  du  masque 
de  visibilité,  qui  ne  peut  jamais  défaillir,  n’y  estre  surmontée 
par  les  portes  d’enfer. 

Et  voylà  comment  il  vous  seait  joyeusement  encorner  ses 
ergots,  et  accommoder  les  Escritnres  au  prolit  de  la  mar- 
mite. 

Le  second  argument  (pi’il  allégué,  est  tiré  (comme  il  dit)dcs 
passages,  ausqucls  y a promesse,  sans  que  le  nom  d'Eglisc  y 


(U  1.  Piir.î.  5. 
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soit  exprimé,  et  est  encor  de  plus  haute  manifaiclurc.  Car  (1) 
il  produit  le  texte  du  dernier  chapitre  de  sainct  Matthieu,  au- 
quel nostre  Seigneur  ayant  déclaré  à ses  Aposlres,  que  toute 
puissance  lui  estant  donnée  au  ciel  et  eu  terre,  prend  de  là  oc- 
casion de  leur  donner  quant  et  (piunt  leur  instruction  hien  ex- 
presse et  limitée,  contenante  la  charge  de  leur  Apostolat,  di- 
sant (2)  : Allez  doncqttes  et  endoctrinez  Unîtes  nations,  les 
baptisons  au  nom  du  Pere,  du  Fils,  et  du  S.  Esprit,  et  les 
enseignons  de  garder  tout  ce  que  je  vous  ay  commandé,  la- 
quelle il  accompagne  inseparahleincnt  de  ccste  promesse  ; Et 
voicy  je  scray  tousiours  avec  vous,  jusques  à la  fin  du 
monde. 

Mais  afin  que  mieux  tu  puisses  juger  de  l'artifice  caché  en 
ceste  ratiocinaloire  Uobincsquc,  il  te  faut  considérer,  que 
ceste  promesse  s’adresse  en  general  à tous  les  Apostres,  et  à 
tous  ceux  qui  apres  eux  enseigneront  ceste  mesme  doctrine. 
Et  puis  aussi, qu'elle  dépend  immédiatement  de  l'instruction  et 
charge  qui  leur  est  cujuincte,  d'endoctriner  les  peuples  : et 
finalement  quelle  tend  expresscinent  à les  munir  et  fortifier 
contre  tous  assauts,  en  ce  que  concerne  l’execution  de  leur 
charge.  Car  c’est  comme  s’il  disoil.  Que  si  vous  autres  mes 
Apostres  ou  vos  successeurs,  vous  reiglez  selon  ceste  miene 
instruction,  d’endoctriner  les  peuples  et  nations,  comme  je 
vous  ay  commandé  : Croyez  qu’encor  que  vous  ayez  à souf- 
frir beaucoup  d'assauts  cl  d'adversitez,  si  u’aurez  vous  pas 
occasion  de  vous  laisser  intimider,  pour  ne  poursuyvre  alai- 
grement  le  cours  de  voslre  charge  : puis  que  moi  qui  ay  toute 
puissance,  au  ciel  cl  en  terre,  suis  ccliiy  qui  vous  accompa- 
gneray,  sans  que  vousayez  à craindre  que  pour  mon  absence  cor- 
porelle, je  vous  doyve  commettre  en  la  garde  de  quelque  Lieu- 
tenant ou  vicaire  : Car  je  seray  moy  mesme  tousiours  avec 
vous,  jusques  à la  fin  du  monde. 

Or  considérons  maintenant  là  dessus,  quelles  hallebrenées 

(1)  Au  lieu  cy  dessus  allègue  § secundo  ex  aliis  locis.  — (3)  .Mal.  38.  vers. 
19.  30. 


Digitized  by  Google 


— 317  — 

quintessences,  ce  maistrc  Alchimiste  tire  de  ce  divin  or,  par 
ees  circulations  spagyriques. 

(1)  Ces  parolles,  dit-il,  sont  dites  à l'Eglise  visible  : d’au- 
tant que  nostre  Seigneur  parle  aux  Apostres,  qui  estaient  indu- 
bitablement visibles.  Or  les  Apostres  n’ont  pas  vescu,  jusques 
à la  fin  du  monde  : il  faut  doncques  par  nécessité  que  ceste 
promesse  appartiene  à lettrs  successeurs.  Et  de  là  il  conclud 
en  barbe-rase,  pied  ferrât,  que  l’Eglise  visible,  qui  est  gouvernée 
par  les  successeurs  de  sainct  Pierre,  nepourra  jamais  défaillir. 

N'est  ce  pas  bien  toussi  Monsieur  le  Regent?  Diriez  vous 
que  ce  cheval  a la  mouise?  par  les  ambles  de  la  sacrée  mule 
Papale,  c'est  une  conclusion  aussi  polilc  et  nette,  comme  si 
elle  sortoit  de  la  boëtclctte  de  S.  Magdaleine.  Mais  de  grâce, 
mon  petit  Robin,  dy  moy  : de  l'instruction  qu'en  est-il?  elle 
est  à force  de  calciner  réduite  en  exhalation  de  fumée,  aussi 
n'en  avons  nous  que  faire,  nostre  Maistre  spagyrique  s'en  pas- 
sera fort  bien.  Car  un  viceroy  (dit-il)  ne  laisse  pas  d’estre 
viceroy,  encor  qu’il  ne  se  gouverne  pas  selon  son  instruction, 

Aussi  (2)  un  Pape  de  Rome  ne  laisse  pas  de  représenter  la 
morgue  d’un  vicaire'  encor  qu’il  ne  face  devoir  d’enseigner  ce 
que  Christ  a commandé. 

Mais  ou  demeure  cependant  la  succession  des  autres  Apos- 
tres? Car  si  les  successions  de  ceux,  avec  lesquels  Icsus  Christ  i 

promet  d'estre  jusques  à la  fin  du  monde,  ne  peuvent  défail- 
lir, en  vertu  de  ceste  promesse,  il  faut  que  les  Eglises  de  Ju- 
dée, d’Asie  et  de  Grèce,  establics  par  les  autres  Apostres, 
auxquels  la  promesse  s'est  aussi  adressée,  demeurent  encor 
debout,  aussi  bien  que  la  Romaine. 

Tout  cela  est  tourné  en  Invisibilium,  et  évaporé  à force  de 
circulations  de  ce  mirlifique  Distillateur  : Il  n’en  est  demeuré 
rien  de  visible,  que  la  seule  cathedre  des  successeurs  de 
S.  Pierre.  Et  pourquoy  mon  general  Robin?  Il  a esté  pro- 


(I)  Au  mesme  passaRp.  — (2)  Rob.  Rdlarmin  rn  la  3.  partie  du  premier  tome 
livre  premier  intitulé  De  romano  pontifice,  chap.  15.  A.  i.  ini/ull  Lutherus. 
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mis  (1)  (dit  il)  à S.  Pierre  par  un  privilège  spécial,  que  son 
Eglise  ne  dcscherra,  que  si  les  autres  Ajtoslres  eussent  eu  la 
mesme  promesse,  leurs  sieges  serogeni  encor  en  eslre  : à sca- 
voir  celui  de  laques  en  lerusalem,  celui  de  Jean  en  Ephese, 
celui  de  Mathieu  en  Ethiopie,  et  eeluy  d'Andrieu  en  Scythie. 
Mais  ceux  là  ont  esté  peu  à peu  vaincus,  par  les  portes  d'en- 
fer etc.  Hola!  non  plus  mon  Robin,  le  l'cnlens,  (ii  veux  dire 
que  le  Seijrnenr  ne  sera  pas  jns(|iies  à la  consoininalion  du 
monde  avec  Ions  ceux  auxquels  il  le  promet  : ains  seulenicnl 
avec  S.  Pierre  en  la  personne  de  ses  successeurs  Ponlilieaulx. 

Voila  certes  une  précipitation  bien  terrible?  (>iie  tout  en  un 
moment  eesle  Kjîlisc  visible  et  tous  ces  apostres  visibles  qui 
nagucres  remplissoyent  ton  vase  eirenlatoirt^  jusques  au  com- 
ble, sont  ainsi  fondus,  eua|,orez  et  devenus  invisibles,  qu'il 
n’en  reste  poinet  de  trace.  El  n'y  a que  la  seule  succession  de 
S.  Pierre,  qui  demeure  en  l'alcmbieq.  El  non  pas  encor  de 
S.  Pierre  simplement  comme  apostre  ; (car  autrement  il  fau- 
droil  que  les  successeurs  de  l'Eglise  qu’il  a eslablie  en  Antio- 
che comme  apostre,  fussent  aussi  demeurés  en  estât.)  mais  de 
Pierre  métamorphosé  en  Pape  de  Rome,  cl  assis  en  reste  fa- 
talle  et  asbestine  calhedre,  ipii  seule  n'a  peu  estre  consumée 
par  l'ardeur  de  eeste  distillation.  Pour  le  dire  en  un  mol  : Il 
n'y  a succession  qui  puisse  passer  en  ligne  de  compte,  fors  la 
seule  hoirie  de  eesle  bcate  eathedre,  (|ui  est  le  lilipelliean,  et 
la  pierre  Philosophale,  que  tant  de  lifrelofres  ont  eerebé  en 
vain.  Aux  mesmes  enseignes,  qu'elle  .seule  est  paree  d'une  tri- 
ple couronne,  n'en  déplaise  au  Démon  de  Ealieul  le  grand  sol, 
qui  vouloit  aussi  se  inesler  de  porter  lyare  Iripliquée,  faute  de 
sens,  et  de  n'avoir  bien  entendu,  qu’en  l'OIimpe  au  Roiaume 
des  Dieux  n’y  a qu'un  seul  lupin  à triple  foudre,  en  la  mer  an 
siege  des  triions  uu  .seul  Aeplunus  à triple  fourebe,  en  enfer 


(I)  Uol).  n<‘llaniiin  fu  la  .t.  lvulr('^crsi^  Ju  5.  Uimi'  livre  7.  tic  romiiiio  Pnnhficf. 
rhap.  la.  — .(j  Ouinta  prrrtyjnttra,  est  ni  res  parolles,  Itiujuc  spi’ciaU  f/r/rOryw* 
promiMiim  ex!  Prtro,  scdim  dus  iiuiiquam  esse  ruiluram,  i/uani  prumissio- 
nem  si  hahulssenl  .Ipnslnli  cidcri  ail  hue  slaret  ; etc. 
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au  district  de  Plulon  un  seul  Cerberus  à triple  teste  : cl  en 
terre  au  règne  des  Fols  un  seul  Pape  à triple  couronne. 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  car  ceste  calcination  est  de  si  grande 
vertu,  qu’en  un  niesnie  moment  elle  vous  a aussi  consumée  la 
présence  que  lesus  Christ  promet  iey  à son  Eglise,  et  a trans- 
formée ceste  promesse  atrirmative,  Voicy  je  seray  inoy  mesme 
avec  vous,  jusqueg  à la  fin  du  monde,  eu  ceste  négative,  Voicy 
je  ne  seray  pas  moy  mesme  avec  vous,  mais  je  vous  meltray 
un  lieutenant,  et  vicaire  en  ma  place,  auquel  je  resigneray 
ma  Roiauté,  ma  sacrificature  et  la  dignité  de  chef  et  d’espoux 
de  mon  Eglise  militante  : afin  qu’il  vous  conduise  en  mon 
absence  jusques  à la  fin  du  monde.  El  mesmes  a transformée 
ceste  instruction.  Allés,  endoctrinés  et  enseignés  d'observer  ce 
que  je  vous  ay  commandé,  en  une  contraire,  à sçavoir.  Allés 
vous  a.sseoir  visiblement  en  la  triomphante  cathedre,  pour 
donner  vos  pieds  à baiser  aux  Roys  de  la  terre  : Et  enseignés 
le  monde  de  faire  ce  que  vous  mesmes  leur  commanderés, 
sans  les  conslraindre  à recercher  qttelle  a esté  ma  doctrine. 
Et  voicy  je  vous  advoiieray  pour  mes  Lieutenans,  et  Lieute- 
nans  de  mes  Lieutenans,  jusques  à la  fin  du  monde,  Per  om- 
nia  recula  rcculorum.  Amen. 

Que  t’en  semble  mon  cher  et  féal  ? Ne  voila  pas  des  bragar- 
des  extractions  et  metem psychoses  bien  autres  que  les  Pytha- 
goricques?  Et  puis  allés  et  dites  que  noslrc  Uobio,  ne  s’entend 
pas  en  matière  de  cassades.  le  vous  dis  qu’il  est  le  plus  digne 
et  le  plus  scientifique  spodizatcur  en  toutes  sortes  de  distilla- 
tions, abstractions  cl  dissolutions,  pour  tirer  quintessences  de 
toute  espece  de  drogues,  gogucs,  et  senegogues,  confites  en  ju.s 
de  grimaces  salées  et  rosties  au  raiz  de  la  lune,  qu’il  n’y  ait 
point  d'icy  jusques  aux  anlipode^s. 

Qu’ainsi  soit,  je  n’en  veux  autre  tesmoignage  que  la  science 
qu’il  use  (I)  à sinapizer  un  autre  passage  d’eserilure,  qu’il  al- 
légué pour  son  troisième  argument.  Ou  il  est  dit,  que  Jésus 

(1)  Roh.  Dollarmin  au.<u.^.  livre  rfe  Eeviesta  ehap.  lô.  gpnr/frm. 
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Christ  montant  au  ciel  a (i)  pourveu  son  Eglise  des  minis- 
tères necessaires  à l'entretenement  d'icelle,  aiant  donné  les  uns 
pour  estre  Pasteurs  et  Docteurs  pour  l'édification  de  tout  le 
corps  etc.  vraiemeul  nos  desvoiez  pensent  que  ce  passage  faict 
pour  eux,  el  s’en  servent  pour  renverser  nostre  monarchie  pa- 
palle  : Car  ils  font  estât,  que  le  but  de  S.  Paul  n'est  icy  autre 
que  d'enhorter  les  tldelles  en  l'Eglise,  qu'ils  aient  à cheminer 
ainsi  qu'il  est  séant  à la  vocation,  à laquelle  ils  estoyent  appel- 
les par  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  sur  tout  qu'ils  se  maintie- 
nent  en  union  et  charité  par  la  foy  qui  est  en  Christ  : Et  que 
cestc  sienne  exhortation  est  fondée  sur  ce  qu'ils  sont  tous  ap- 
pellés  d'un  seul  Dieu  et  Pere,  par  un  seul  et  mesme  Esprit  ù 
l'union  d'un  seul  corps  : Et  que  pour  cest  elTect  lesus  Christ 
partant  de  ce  monde,  a donné  (non  pas  un  Prince  et  chef  vi- 
caire qui  en  son  absence  commanderoit  aux  autres)  3Iais  les 
uns  pour  estre  Apostres,  les  autres  pour  estre  Prophètes,  les 
autres  pour  estre  Euangelistes,  et  les  autres  pour  estre  pas- 
teurs et  Docteurs  pour  l’assemblage  des  saincls,  pour  l'œuvre 
du  «ii'nûtere,  pour  l’édification  du  corps  : jmques  à ce  que 
nous  rencontrions  tous  à l’unité  de  la  foy  et  de  ta  cognois- 
sance  du  fils  de  Dieu,  en  homme  parfaict  à la  mesure  de  la 
stature  de  Icsm  Christ,  qui  est  le  chef,  duquel  tout  le  corps 
bien  adiusté  et  serré  ensemble  par  toutes  les  joinctures  du 
fournissement,  prend  l’accroissement  du  corps,  selon  la  vi- 
gueur qui  est  en  la  mesure  d’une  chascune  partie,  pour  l’edi- 
ftcalion  de  soy  mesme  en  charité.  Et  là  dessus,  ils  font  leur 
compte,  que  si  en  toute  l'escriture  il  y a passage  qui 
bastit  l'unité  de  l'Eglise  sur  le  seul  chef  celeste  lesus  Christ, 
et  en  forclot  tous  autres  prétendus  chefs  visibles,  c'est  cestuy 
cy. 

Mais  nos  mirlifiques  Spodizateurs,  qui  de  l'eau  sçavent  tirer 
le  feu,  et  de  l'csclattante  splendeur  du  Soleil  des  nocturnes  et 
espesses  tenebres,  tirent  bien  une  autre  composition  de  ce 


(1)  Ephes.  iv.  n.l2. 15 
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texte.  Car  ils  en  distillent  la  quintessence  de  la  monarchie 
Ecclesiastique  Pupistique  Romaine. 

Et  sur  ce  propos  il  faut  que  je  te  compte  une  gentille  his- 
toire. Il  n'y  a pas  encor  quarante  quatre  mille  révolutions  lu  - 
naires qu'il  y eut  en  Flandres  à Eislc  un  honneste  valeton 
nommé  Gilles,  fils  de  feu  Gilles,  extraict  de  l'anciene  race  des 
Gillots  les  songeurs,  je  croy  que  vous  le  pouves  tous  cognoitre 
Messieurs,  si  ce  n’est  à la  façon  de  .sa  guippe,  ce  sera  pour  le 
moins  à la  coulure  : Car  on  m'a  dit  qu'il  se  nomme  Gilles  de 
la  couture,  Ce  bon  client  avoit  faict  (afin  que  j’use  de  ses  pro- 
pres termes)  plaine,  dcsioyale  et  temeraire  banqueroutte  à 
S.  mere  Eglise  Romaine,  O le  grand  Ornai  ! Mais  aiant  de  bon 
heur  rencontré  le  livre  de  la  monarchie  ecclesiastique  de  Nico- 
las Sanderus  Auglois,  aussi  excellent  Spodizateur  et  architecte 
(le  ces  fines  drogueries,  et  venant  au  sixième  chapitre  d’iccluy, 
il  y trouva  ceste  benoite  extraction  faite  sur  ce  passage,  con- 
forme à celle  que  nous  propose  iey  M.  Robin,  et  tout  aussi 
tosi  se  reveillant,  comme  en  sursault,  les  yeux  lui  furent  des- 
sillés et  mon  banqueroutier  ramené  au  giron  de  S.  mere  Eglise 
Romaine. 

O riieurcusc  renversion  ! vraiemcnl  il  faut  bien  faire  estai 
d'un  si  cslrangc  miracle,  et  prendre  copie  de  ceste  recopie. 
Mais  puis  que  nous  n'avons  présentement  ce  livre  à la  main, 
à cause  que  nostre  Gilles  semble  l’avoir  tout  incentrifiqué 
dans  l'estomac  de  sa  cervelle,  et  qu'il  est  icy  question  de 
cognoitre  la  dextérité  de  nostre  maitre  Robin  en  matière  de 
chylilications  spagiriqiies,  nous  nous  contenterons  pour  le 
présent  de  sa  spodisation,  qui  est  tresartifieielle  : à sçavoir. 

(1)  Apostolus  hic  docet  wansura  in  ecclesia  isla  mini- 
■iteria  pasdorum  et  doctorum,  et  continuam  (edificutioneni , 
corpori»  Christi  : et  proinde  risibilem  ecclesiam,  uxque  ad 
diem  ludicij.  Nam  qttando  sola  esset  in  mvndo  ecclesia  invi- 
sibilis,  non  invenirenlur  ista  tninisleria  qnœ  non  possunt 


(I)  Kn  la  1.  parliiMlu  I.  lomi’  au  livrc3.  de  Ecclesia  militante chap.  13.  SPriFfc- 
rea.  F.ph<*5  4. 
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exercpri,  )ilxi  se  paslores  et  oven  agnoscanl  etc.  C’csl  à dire, 
rAposIre  enseigne  iaj,  gue  les  ministères  des  Pasteurs  et 
Docteurs,  et  la  continuelle  édification  du  corps  de  Christ  du- 
reront en  l’Eglise  jusques  au  jour  du  jugement  : Et  ([ue  par 
conséquent  l’Eglise  risible  durera  aussi  continuellement. 
Car  s'il  n'y  aroit  que  l'Eglise  invisible  au  monde,  l'on  ne 
trouveroit  plus  ces  ministères  ; à cau.se  qu’iceux  ne  se  peu- 
vent exercer,  sinon  là  où  les  Pasteurs  et  les  ouailles  s'entre- 
cognoissent  etc. 

Premieremeiit  en  dissiimilanl  cautement  le  subjet  que 
S.  Paul  SC  propose,  et  les  arpumenls  dont  il  confirnic  son 
intention,  tirés  de  runilé  du  seul  chef  qui  est  Christ,  et  de 
l'asseinblage  des  membres  en  iceluy,  par  la  doctrine  des  Pro- 
phètes, Apostres  et  Euangelistes  (Car  cela  ne  sert  nullement  à 
l’harmonie  des  broches  de  nostre  cuisine)  Il  nous  avance  sa 
maitresse  drogue  de  visibilité,  et  soubs  ombre  du  ministère  de 
la  parollc,  il  sépare  l'Eglise  invisible  d'avec  la  visible,  comme 
estans  deux  Eglises  diverses.  Tout  ainsi  comme  qui  separeroit 
l ame  invisible  d’avec  le  corps  visible,  pour  faire  d’un  homme 
deux  hommes  divers.  Et  pour  marque  essentielle  de  ceste 
Eglise  visible,  il  s’arreste  simplement  à la  succession  titulaire 
des  Pasteurs  et  Docteurs,  lesquels  il  s’imagine  devoir  estre 
cogneus  à la  morgue  et  à l’habit,  comme  un  cuisinier  à son 
bracquemart. 

Et  au  partir  de  là,  sans  autrement  s’eselaircir  de  son  but, 
il  vous  renverse  dextrement  l’intention  de  S.  Paul,  telle  que 
nous  est  proposée  au  sens  textuel.  Et  afin  que  l’on  ne  s'en 
apperçoyve  d’abordée,  il  use  d’un  tour  de  tresbabille  maistre 
bastelcur,  car  cachant  soubs  son  gobelet  tout  ce  que  concerne 
le  ministère  des  Apostres,  Prophètes  et  Euangelistes,  qui 
consiste  en  la  doctrine  qu’ils  ont  laissée  par  Escrit,  il  compose 
son  dccipé  seulement  de  pasteurs  et  de  Docteurs,  disant 
qu’iceux  doivent  demeurer  en  l’Eglise  jusques  au  jour  du  luge- 
ment.  Ce  qui  ne  luy  est  pas  advenu  par  oubliance  et  moins 
encor  par  lourdise,  (car  il  est  trop  habille  inaiire  queux)  Mais 
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pourcc  qu’il  voit  bien  que  s’il  eut  mis  le  ministère  des  Pro- 
phètes, Apostres,  et  Euangelistes  en  ,avant,  comme  a fait 
S.  Paul,  tout  le  monde  eut  incontinent  haleine  que  la  Doctrine 
contenue  en  leurs  eserits,  devoit  non  seulement  durer  à jamais 
en  l’Eglise,  pour  la  conduire  à la  cognoissance  du  fils  de  Dieu 
son  seul  chef,  mais  aussi  estre  l’unique  adresse  des  pasteui's 
et  Docteurs,  et  le  ferme  fondement  des  ouailles,  pour  em- 
pescher  qu’elles  ne  soyent  demenées  ea  et  là  à tous  vents  de 
doctrine  par  la  piperie  des  faul\  Docteurs,  qui  est  le  but  que 
S.  Paul  se  propose. 

Or  cela  feroit  evaporer  les  Esprits  de  nostre  susdite  monar- 
chie, et  assubjettiroit  le  Pape  mcsnie  aux  eserits  des  Apostres  : 
Dont  il  se  faut  garder  comme  du  feu  de  S.  Antoine  : joinet 
aussi  que  s’il  eut  faict  mention  de  ces  Apostres,  Prophètes,  et 
Euangelistes,  il  eut  esté  bien  emp&sché  de  trouver  quartier 
pour  nostre  Seigneur  le  Pape  : Car  de  le  loger  avec  les  pro- 
phètes, n’y  avoit  point  d’apparence,  puis  que  tout  le  monde 
seait,  qu’il  n’est  ne  Prophète  ne  Hypo|)hete.  Et  de  Iny  donner 
siégé  entre  les  Euangelistes,  avoit  encor  moins  d’apparenc  e, 
puis  que  nos  saincts  pères  portent  leur  bois  trop  haut,  pour 
passer  par  la  porte  des  Euangelistes.  loinct  aussi  que  l’Eglise 
Romaine  ne  cognoit,  que  quatre  Euangelistes  sans  successeurs  : 
Et  d’en  faire  un  ,\postre  ne  sembloit  pas  aussi  à propos.  Pte- 
miei-ement  pourcc  que  S.  Paul  dit  en  ceste  mesme  epistre,  que 
l’Eglise  estait  fondée  sur  le  fondement  des  Apostres  et  des 
Prophètes  estant  Jésus  Christ  la  ynailresse  pierre  du  coing, 
donnant  à entendre,  qu’il  n’y  a nuis  autres  Apostres  que  ceux 
qui  ont  mis  ce  premier  fondement  : A l’occasion  dequoy  il  est 
dit  de  la  celeste  lerusalem  qui  est  l’Eglise  de  Dieu  (1),  Qu’elle 
n’avoit  que  douze  fondemens,  esquels  estoyent  eserits  les  noms 
des  douze  Apostres  de  l’Agneau.  Entre  lesquels  je  ne  sçay  pai- 
quelle  arithmantie  cabalistique,  il  seroit  possible  d’arranger 
tous  les  Papes  de  Rome,  qui  sont  en  nombre  de  prcsiiues  deux 


D 


(1)  Apoc.  21.  V.  14. 
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fois  douze  douzaines,  et  ne  peuvcnl  ie_v  tenir  ranc  d'Aposlres, 
si  on  ne  veut  iinaginer  autre  nouveau  fondenient. 

loinet  aussi  que  nous  avons  veu  que  la  vocation  des  Apos- 
ires  est  toute  diverse  d'avec  celle  des  Evesques  de  Home,  et 
li  a duré  que  jusqu’à  tant  que  le  londeinenl  fut  mis. 

Voila  pourqiiov  ce  maistre  massiterea  mieux  aymé  quant 
au  ministère  des  Prophètes,  Apostres,  et  Euangelisles  de  les 
passer  en  silence  et  faire  semblant,  que  l’intention  de  S.  Paul 
n’esloil  autre  que  de  maintenir  la  perpétuelle  et  visible  succes- 
sion des  pasteurs  et  docteurs  : Car  combien  qu’aillcurs  il  roi- 
dit  tous  les  nerfs  et  tendons  de  son  éloquence,  pour  nous  faire 
à croire  que  toute  la  kyrielle  du  pontilieat  Romain  est  conte- 
nue soubs  ce  nom  d’Apostres  (1). 

Toutesfois  voyant  que  reste  invention  n’a  point  de  place  icy, 
d’autant  qu'elle  mesie  et  confond  ce  que  S.  Paul  veut  expres- 
sément distinpuer,  à seavoir,  les  Apostres  avec  les  Pasteurs, 
il  s’est  simplement  tenu  aux  Pasteurs  et  Docteurs  : disant, 
qu’en  ces  deux  mots  est  comprinse  toute  l'bierarchie  Ecclesias- 
tique. Car  il  seavoit  bien  que  personne  ne  lui  voudroit  mettre 
eu  ny,  que  le  Pape  de  Rome  ne  fut  pour  le  moins  un  vénérable 
arebipasteur,  comme  estant  en  droictc  ligne  de  continuelle 
succession  issu  de  Romulus  le  petit  bon  berger,  nourri  entre 
les  Pasteurs  des  sa  tendre  jeunesse,  voire  du  laiel  d’une  belle 
louve,  pour  aimer  tant  plus  naturellement  les  brebis. 

Aussi  jugeoit  il  bien  que  personne  ne  revoqueroil  en  doubte, 
que  le  Pape  ne  fut  un  treshabille  Docteur  à triple  bourlet  : 
puis  que  sans  sonner  mot,  il  endoctrine  le  monde  par  sa  pro- 
sopopée  ponliliealle. 

Et  parainsi  tu  vois,  avec  quelle  dextérité  il  vous  manie 
reste  paste,  pour  establir  la  seule  et  perpétuelle  succession 

II)  Lo  mosmo  faicl  IU»I).  npJIarmin  au  livre  4.  do  la  â.  partie  1.  tome,  qui  est 
inlitiilop  (il*  twti.s  vcclesin*  rhap.  H.  S Sed  ut  ris  huius  argumenti  en  ces  parolles, 
ifti  docH  Apostiitus  futtiros  pnstores  in  Erc/rsia  ustjue  ad  dii'm  ludicii,  ssnis 
taire  inenlUm  des  ,\puslre.«.  Prophètes  ou  KiianKeIi>ies.  Ki  dit.  que  cesPa-iteurs 
î*«nl  les  EveM|UPS. 


/ 


Digitized  by  Googic 


— 325  — 


imliiiiionialc  de  S.  Pierre,  qui  est  le  foiulemeiit  de  cesle  mo- 
narchie Ecclesiastique  : coinme  Ireshien  a prouvé  sou  compa- 
gnon pere  Nicolas  Sanderus,  au  livi(!  que  Gilles  fils  de  Feu 
Gdics  a mangé. 
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CHAPITRE  V. 

li/Pv's  iia.ssaf/cs  de  rEscriture  allerjuia  par  Rob.  Bellarmin 
an  mesme  propos,  et  entre  autres  y est  exposé  le  texte 
d'Isaie  ehap.  Ifi. 


Il  alk'gue  encoiTS  qu'il  est  cscril,  que  Dieu  l'a  fondée  éter- 
nellement, à S(‘im)ir,  dit  il  (1),  son  eylise,  qui  est  la  cité  de 
Dieu  : ainsi  que  l'expose  S.  Augustin  : Cl  par  conséquent  il 
le  faut  entendre  de  l'Eglise  visible  (qui  est  la  note  hiérogly- 
phique) de  tant  plus  qu’il  y adjouslele  passage  d'Isaie  (2),  où  il 
dit,  parlant  de  l'Eglise  : Leur  race  sera  corjneuë  entre  les  na- 
tions, et  ceux  qui  seront  sortis  d'eux,  parmi  les  peuples,  tous 
ceux  qui  les  rerront,  coqnoitront  qu'ils  sont  de  la  race  que 
r Eternel  aura  benite  etc.  Lequel  passage  il  dit  eslre  si  clair, 
qu'il  n'a  que  faire  d’exposition. 

Et  de  faicl,  on  ne  sc-auroit  nier  que  le  prophète  ne  parle  là 
de  l'Eglise  visible,  puis  qu’on  la  recognoilra  entre  les  nations, 
le  sçai  bien  que  les  hérétiques  disent,  que  ccey  n’est  nulle- 
ment à propos  de  la  visibilité  que  nous  prétendons  : D’autant 
que  le  prcqdiete,  selon  le  stile  ordinaire  de  tous  prophètes, 
soubs  la  ligui’c  des  idioses  visibles,  repre.scnle  l'estât  spirituel 

(i)  Au  sufd.  5.  livn*  tir  Ecetesin  militante,  rhap.  g Prœterea.  Psn.  47.  — 
5'  K-iiair  Ml  A . 0. 
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(le  l’Eplise  universcllo  des  cslcus  de  Dieu,  depuis  la  délivrance 
de  Babylon,  (de  laquelle  il  parle  proprement  selon  la  lettre) 
jusques  à l'advenement  de  Christ,  et  de  cest  advenement,  jus- 
qnes  à la  lin  du  monde,  lors  que  reste  prophétie  s’accomplira 
en  toute  perfection , aiant  en  partie  esté  veriGée  apres  ladite 
délivrance  de  Babylon  : Mais  bcancoup  plus  clairement  en 
l'cstenduë  de  la  doctrine  de  rKiiangile,  par  la  prédication  des 
Apostres,  jusques  au  bout  de  la  terre.  Sans  qu’il  entende  de 
parler  d’aucune  splendeur  et  ma^niliccnee  extérieure,  ni  de- 
vant ni  apres  la  venue  de  Christ  : veu  que  tousiours  l’Eglise 
a esté  subjette  à la  croix,  aiant  esté  tantost  batuë  d’orages  et 
tempestes  de  persécutions,  tantost  couverte  de  brouillards  de 
faulsscs  doctrines  d'Heretiques  et  d'hypocrites,  tantost  comme 
engloutie  de  l’ambition  et  avarice  des  prélats  : voire  tellement 
que  pour  la  plus  part  du  temps,  elle  a esté  rejettée  des  grands 
et  puissans  de  ce  monde,  et  comme  du  tout  invisible  à leurs 
yeux  : Ores  que  par  fois  il  y aie  eu  des  beaux  eschantillons 
de  la  splendeur  et  gloire,  que  le  seigneur  luy  promet  dont  le 
dernier  acconiplissemcnt  se  reserve  pour  la  dernière  venuë  de 
Christ,  lors  qu’il  régnera  parfaictement  entre  ses  csleus.  Aussi 
les  parolles  du  Prophète  monstrent  evidement,  que  toute  ceste 
splendeur  et  visibilité,  se  doibt  rap|>orter  aux  dons  spirituels, 
que  le  seigneur  departist  à son  église , et  non  pas  à aucune 
ap|>arence  extérieure,  puis  qu’il  dit,  que  la  marcque  ou  livrée, 
n laquelle  on  cognoitra  les  bénits  du  Seigneur  est,  qu’ils  se- 
ront rerestus  du  veslement  de  salut,  et  couverts  de  la  mante- 
line  de  justice  (1),  qui  ne  peuvent  signifier  autre  chose  que  la 
doctrine  de  l'Euangile,  qui  est  la  doctrine  de  salut  : laquelle 
nom  revest  de  la  Justice  de  Dieu  par  la  foi,  qui  est  en  lesus 
Christ , ainsi  que  S.  Paul  mesme  l’expose  (2).  Mais  puis 
qu’une  telle  visibilité  est  spirituelle  et  fiar  conséquent  n’est 
pas  vraie  visibilité  à la  Catholique  Romaine,  ainsi  que  le  Pape 
de  Rome  est  le  chef  visible  de  l’Eglise,  ceste  exposition  ne 


(I)  Rom.  1. 16.-(2)  Rom.3.v.21.M.clî3. 
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poul  aussi  cslre  Calholiqiie  Roiniiiiic  : Selon  laciiiellc  il  faut 
rapporter  ee  vesleinent  de  salut  et  nianleliiie  de  jusliee  à l'ana- 
logie de  l'Kglise  représentative  de  nos  Pontifes  et  Prélats,  les- 
quels pour  ce  regard  sont  aornés  do  quinze  sortes  d’ornements 
et  d'hahits  divers,  il  lin  de  re|)resenter  les  (piinze  degrés  de 
vertus,  dont  ils  resplelidissent  coinnie  le  eul  d'une  chaudière 
tout  nouvellement  fourbie  : D'autant  que  ces  venlcwens  (ainsi 
que  tresbien  a considéré  le  vénérable  ( I ) Durandus)  signipent 
les  vertus  dont  les  Prestres  sont  ornés,  selon  le  dire  du  Pro- 
phète, Que  (2)  tes  savrifiraleurs  soijent  revestus  de  [ustice, 
et  que  les  saincts  s'estjaijent  de  liesse. 

Kl  c'est  aussi  la  raison  pourquoy  ils  ont  plus  de  divers  ha- 
bits que  n’a  eu  Aaron  (ô)  pour  monstrer  que  leur  lusiiee 
abonde  plus  que  celle  des  .Scribes  et  Pharisiens.  Il  appert 
doneques,  que  ceste  manteline  de  lusiiee  et  ce  vestemenl  de 
salut  sont  visibles  par  représentation  oculaire  d'oplieque  ca- 
tholique llomaiue,  mesmes  nous  scavons  que  le  surplis  blancq 
qu'ils  mettent  pardessus,  (i)  représente  leur  grande  sainctelé 
et  ebarité,  de  laquelle  ils  couvrent  multitude  de  péchés  et  d'or- 
dures, et  parainsi  ceste  benoitc  race  d’Kglise  rejiresentative  est 
tousiours  visible  en  quelque  forme,  façon  ou  figure  qu’on  les 
tourne,  soit  en  frontispice  par  la  ligue  droite  en  prenant  la  vi- 
sicre  sur  leur  menton  rase  en  forme  de  decrotloirc,  ou  par 
l'angle  de  biais  en  contemplant  la  digne  pernique  qui  leur 
pend  sur  les  oreilles,  ou  en  faisant  tomber  la  ligue  v isuelle  per- 
pendiculairement et  à plomp  depuis  la  ronde  circonférence  de 
leur  tonsure  jusques  à rencorneure  de  leurs  pantoufles,  ou  en 
la  racoureissant  par  la  Pytbagorique  quadrature  de  leurs  Iwn- 
ncLs  à quatre  goiitiercs.  Ils  se  rendent  tousiours  visibles  et 
aisés  à cognoitre  comme  des  moines  au  frocq  et  demonionsau.x 
cornes.  Et  parainsi  ne  peuvent  faillir  d'estre  de  ceste  benoitc 
race  dont  parle  Esaic. 


(I)  nurand.tn  rallonall  dirinor.  offic.lih.Z.ehap.  t.nomh.O.  — {îjPsalm. 
151.  — ;3)  Au  niP«mo  passage.  — (i)  Au  mesme  passage  nombr.  II. 
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lo  soay  que  les  Rabbins  des  liiil's  onl  voulu  approprier  ce 
passage  d’Esaie  à leurs  bonuels  jaulnes  ou  orangés  qu’ils  por- 
tent au  territoire  de  > enize,  cl  les  appellent  en  leur  barra- 
gouin  Rabbinesque  Koiahim  cliarcumin,  c’est  à dire,  coiffes 
ou  habillements  de  teste  sa/franës.  Car  ils  rondcnt  leur  dire 
sur  l’Arithinanlie  ou  calculation  tbalmudique  des  cbaractcres 
contenus  en  ces  parolles  d’Esaic,  qui  sonnent  en  bcbricu  col 
roëhem  jackirttni,  c’est  à dire  : Tous  ceux  qui  les  rerront  les 
cognoitront.  El  allèguent  que  ce  mot  Roëhem  comprend  juste- 
ment le  nombre  de  l’année  en  laquelle  on  les  a fait  porter  ces 
bonnets  jaulnes  (1)  qui  fut  dessoubs  le  Pontificat  d’innocent 
troisième.  Et  que  ce  molyocA/ruwjcomprend  ne  plus  ne  moins, 
selon  le  calcul  de  ladite  arilbmaulic,  que  le  mot  Carcos  qui 
vaut  autant  que  jaulne  ou  suffrané  : tellement  que  ces  deux 
noms  Carcos  et  jackirum  sont  gemalriques  ou  isopse- 
phes. 

Voulons  couclurre  par  là,  que  c’est  de  leurs  bonnets  jaulnes 
qu’Esaic  a parlé.  Mais  il  faut  qu’ils  soyent  abusés  les  pourcs  , 
nigaus.  Car  ores  que  leurs  bonnets  jaulnes  ayent  un  beau  lus- 
tre pour  les  cognoistre  de  loin,  si  est  ce  qu’à  mon  advis  (et  je 
croy  que  tout  le  monde  me  l’advoucra)  un  illustrissime  chap- 
peau  rouge  d’un  Cardinal  tres-illuslre  de  Rome,  venant  tout 
fraischemcnl  de  lustrer  les  courtisanes  Romanesques  en  leurs 
lustres,  avec  une  Irongne  illustrée  du  vermeillon  de  la  fontaine 
lustrale  de  Bacchus  et  de  la  rosette  lustrifique  de  Venus  et  la 
robbe  de  mesme  lustre,  pendant  en  terre  pardessus  la  mulle 
illustrement  estrilice  et  caparassonnrà  à l’advcnant,  a bien  un 
lustre  plus  illustre  qu’un  morveux  luif  avec  son  bonnet  saf- 
frené  ou  cguillclte  jaulne  qui  luy  peud  de  l’e-spaulc,  ne  luy 
desplaise. 

Toutesfois  je  ne  veux  pas  entreprendre  de  vuider  une  ques- 
tion si  ardue  entre  ces  Rabbins  et  Docteurs,  j’en  laisse  la  de- 
cision à S.  Mere  Eglise  catholique  et  Romaine,  laquelle  je 

(I)  FasriciUus  temporum. 


Digitized  by  Google 


— Ô30  — 

m’asseure  s'accordera  mieux  avec  les  luifs,  qu’avec  nos  hugue- 
nauLs  el  hérétiques. 

El  de  faicl  ils  s'accordent  desia  tous  deux  assez  bien  à l'in- 
terprelation  de  ce  passage  d'Isaie,  pour  prendre  cesle  visibi- 
lité selon  l'apparence  de  dehors  el  accoininoder  les  habits  qui 
y sont  mentionnés  à une  farce  reprcsenlalivc.  Sauf  que  saincle 
Mere  Eglise  ne  faicl  pas  grand  estai  de  (“este  couleur  jaulne  ou 
saffranée  : se  conlentanl  de  ses  quaire  couleurs  principales 
pour  se  rendre  visible  qui  sont  le  blanc,  le  rouge,  le  verd  el  le 
violet,  soubs  lequel  elle  comprend  aussi  le  noir,  usant  de  ces 
couleurs  aux  jours  de  bonnes  fesles,  chascune  selon  sa  signi- 
fication mystique  Papislique  Romaine,  ainsi  que  lu  peus  veoir 
audit  livre  de  Durandus  (1),  ou  il  espluche  ces  hauts  el  horri- 
licques  mystères  par  le  menu  comme  un  singe  des  noiselles 
verdes,  auquel  je  me  remets  pour  retourner  aux  flûtes  de 
nostre  Robin.  Il  poursuit  donc(|ues  de  inonslrer  la  visibilité 
el  la  luisante  splendeur  de  cesle  Eglise  par  autres  textes 
d'Escriture  qu'il  accommode  tousiours  dexlreraenl  à son  in- 
tention. 

Gar  premièrement  il  présuppose;  pour  maxime  et  réglé  in- 
falliblede  sa  théologie,  eajmme  pour  base  de  ses  arguments,  (2) 
Qu'une  compagnie  de  poires  gens  qui  seroient  en  petit  nombre 
et  espars  deçà  de  là,  sans  s'cntrecognoitre  et  estre  co- 
gneus  d'un  chacun,  ne  peut  estre  nommée  Roiaume.  Il 
veut  que  pour  faire  un  Roiaume  il  y ail  grande  multitude  de 
gens,  peuples  el  nations  qui  s’enlrecoguoissenl  à quelque 
livrée  \isible,  el  resorlenl  soubs  la  lurisdiction  d'un  Roy  el 
monarque  visible  qui  soit  couronné  et  adoré  depuis  le  haut 
sommet  de  la  tonsure,  cléricale  jusques  à la  plante  des  pieds. 

El  là  dessus  il  vous  baslil  rinlerprclalion  des  passages  de 

(1)  Voy  lcd.  Durandus  (ruictant  de  ces  rouleurs  en  son  livre  5.  chap.  18.  El  le 
livre  nommé  Pontificale  ou  tu  lrouvera.s  bien  particulièrement  sfH*ciflê  a quels 
ioursde  fesles  S Mere  Eglise  use  de  ces  couleurs.— (2)  Hub.Bellarmin  en  la  3con- 
Iroversie  Hvre3.  chap.  13,  inlitiilée  EccleRfnm  visibilrm  7wn  defierre.  § Quarto 
probatur,  en  ces  mots  : AVquf  rc^num  dief  possunt  nliquot/iomines,  occulti  et 
dispersi  et  separafi  ab  tnvtcefn  t/ui  se  non  uoverunt.  Et  le  répété  fort  souvent. 
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IVscrilure,  qui  font  mention  du  rej;nc  de  lesus  Christ,  comme 
quand  il  est  (I)  dit  que  son  Ihrosne  demeurera  éternellement 
tant  qu'il  y aura  Soleil  et  Lune,  que  la  semence  de  David 
sera  à perpétuité  (2)  ; Item  que  Dieu  en  ces  jours  là  establira 
un  reyne  (3)  qui  ne  sera  jamais  dissipé  ; voire  que  le  reyne 
de  Christ  sera  (4)  comme  une  haute  et  apparente  montayne, 
cl  autres  semblables.  Car  il  veut  que  Christ  régné  icy  en 
l'Kglise  militante  roiallement,  ou  en  personne,  ou  pur  lieute- 
nant et  vicaire. 

De  mesme  en  font  ses  compagnons  les  lesuilcs  de  Posna- 
iiie,  lesquels  metlenl  pour  deux  premières  et  principalles 
marques  de  S.  Mere  Eglise,  premièrement  la  splendeur  et 
magnificence,  laquelle  ils  prouvent  par  ces  mesmes  passages 
(|uc  nous  venons  d'alleguer,  maintenans  fort  et  ferme  que  les 
assemblées  d’hommes  qui  n’ont  ce  lustre  cl  ceslc  splendeur  ne 
portans  pour  tout  leur  bagage  rien  t[ue  (5)  l'opprobre  de 
Christ,  ne  sçauroienl  estre  Eglise  de  Dieu.  Et  en  second  lieu 
l'amplitude,  la  grandeur  et  l’cstendue  par  tous  les  bouts  de  la 
terre,  alléguant  la  dessus  tout  ce  qui  est  escril  de  l’estendue  du 
régné  de  lesus  Christ.  Or  où  voudrois  tu  beau  Sire  qu’il  re- 
gnast  avec  plus  de  magnificence  visible  et  illustre,  et  avec  plus 
de  grandeur  et  de  magnificence  qu’en  la  personne  de  ces 
vicaires  .Messieurs  les  grands  Pontifes  termaximes  et  de  leurs 
trcsillustrcs  Cardinaux?  De  tant  plus  que  par  le  Prophète 
Isaic  (G)  il  promet  à son  Eglise  qu’il  couchera  des  escar- 
boucles  pour  ses  pierres  et  la  fondera  sur  des  Sapphirs  : 
qu’il  fera  ses  fenestrayes  d'ayathe  et  ses  portes  de  rubis  et  tout 
son  pourpris  de  pierres  pretieuses,  etc.  Et  nous  sçavons 
qu’à  grand  peine  trouvera  Ion  Roj  ou  Uoctf  en  tout  l’esehic- 
quicr  du  monde  qui  soit  mieux  garny  de  toutes  .sortes  de  pier- 
reries et  autres  bagues  pretieuses,  que  ce  grand  Pape-Roy 
Romain,  voire  jusques  à la  sacrée  pantoulüc,  qui  en 


(I)  fsalm  89. 37.  — (2)  Psalm  89.  30.  —(3)  Daniel  2.  4t.  — (4)  Lucq.  1.  53.  — 
(5)  Hib.  13. 13.  - (6)  Esaic  34.  v.  H.  12. 
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csl  brillonnante  comme  la  chasse  d'un  Sainct  Denis. 

Car  si  tu  penses  par  aventure  , pouree  qu'il  y est  inconti- 
nent adiouté,  Et  tous  les  eiifaits  seront  enseignés  de  l' Eternel, 
et  la  paix  de  tes  fils  sera  abondante,  que  cesle  splendeur  de 
pierreries  se  doive  entendre  (1)  sur  les  dons  du  S.  Esprit, 
ainsi  que  les  Apostres  l'ont  entendu,  Tu  n'es  pas  en  ton  bon 
sens  Catholique  Romain,  mon  amy. 

Car  puis  que  l'Eglise  et  le  règne  est  visible  per  onines  ca- 
sas, Pourquoy  voudroistu  interpréter  ces  pierreries  autrement 
que  selon  cestc  visibilité  extérieure  de  la  livrée  de  la  grande 
paillarde  catholique  babilonicque  Romaine,  dont  ces  perles  et 
pierreries  sont  les  (2)  appeunages  : veu  mesines  que  les  eaux 
sur  lesquelles  elle  est  assise  ne  sont  autre  chose  que  peuples, 
et  multitudes,  et  nations  toutes  visibles,  et  qui  s'entreeoKnois- 
sent  comme  Robin  cl  Marion? 

El  si  lu  replicques  là  dessus  que  loulesfois  lesiis  Chrisl  a 
expressément  prononcé  au  contraire,  que  son  (.3)  régné  n'es- 
toil  pas  de  ce  monde,  et  (4)  ne  viendrait  pas  avec  apparence  : 
Ai'ns  consistait  au  dedans  des  fidelles  en  leurs  cœurs  et  con- 
sciences, Et  que  niesmes  apres  son  ascension,  les  Apostres 
protestèrent  (3)  qu’ils  n’estoient  pas  beaucoup  de  sages  selo7i 
’ la  chair,  ne  de  puissans,  ne  de  nobles,  à cause  que  Dieu  avait 
choisy  les  choses  faibles  de  ce  monde,  pour  rendre  confuses 
les  fortes,  etavoit  choisy  les  viles  et  inesprisées  , voire  cellesqui 
n estaient  point,  pour  abolir  celles  qui  estoietit.  Et  qu'encor 
environ  xxx  ans  apres  les  Apostres,  tous  ceux  qui  faisoyenl  pro- 
fession de  reeognoitre  lesus  Christ  pour  Roy,  cstoyenl  vili- 
pendés et  mesnics  cruellement  persécutés  et  mis  à mort,  et  se 
tenoienl  pour  le  plus  souvent  cachés  en  cavernes  bois  et  de- 
scris : Et  que  la  marque  des  Cbresticns  a tousiours  esté  de 
porter  l'opprobre  de  Chrisl  (6):  le  le  responds  que  lu  n’as  pas 
bien  appris  la  ciffre  selon  le  calcul  Romain.  Car  il  le  faut  ac- 


(I)  Vnrsct  I.V.  au  mesme  lieu,— (2)  Apec.  17.  v.  ( — (S)  Ican  )8.  v.  — l'd  Lur. 

17.  V.  ÎO.  îl.  - (5)  t.  Cor.  t.  V.  Î6.  27. 28.  —(6)  Hobr.  lô.  13. 
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corder  les  temps  et  lors  lu  accorderas  les  cscrilures.  Tout  ce 
que  tu  m'allegues,  esloit  In  diebiis  illis  lors  que  Icsus  Christ 
rejnioit  eu  personne  et  par  son  S.  Esprit,  lequel  il  c$|K‘iidoit 
c-s  cœurs  de  ses  lidelles;  Et  que  le  povre  S.  Pierre  n'avoit  ny 
or,  ny  argent  : Mesmes  esloit  fouette  de  verges  et  (inallement 
pendu  par  les  Catholiques  Uomains,  qui  ne  recognoissoient 
encor  alors  nul  autre  grand  pontife  que  Xcro.  Mais  depuis  que 
les  successeurs  de  S.  Pierre  ont  occupé  la  place  et  le  tillre  de 
pontife  terniaxime,  et  appréhendé.  Or  sus,  la  succession  du 
patrimoine,  Or  ça,  et  amassé  force  escus  au  Soleil  : Or  là,  et 
competente  provision  de  doublons  d'Espagne,  Or  de  par  Dieu 
en  terre,  et  que  les  couronnes  royalles  se  sont  courbées  soubs 
lu  tremende  prosopopée  de  la  dive  [)antoufle.  Or  de  par  le 
grand  lloy  Mammon,  croiés  qu'on  a donné  bon  ordre  de  ne 
tomber  plus  en  ces  accessoires,  par  faute  de  croix  d’or  : Mais 
r[ue  noslre  règne  est  devenu  honnestement  visible,  illustre  et 
resplendissant.  El  s’il  ne  l’est  pas  d'advantage,  je  t'en  res- 
ponds  qu’il  ne  tient  mie  à la  dévotion  de  S.  Mere  Eglise  Ro- 
maine : Car  le  bon  S.  Perc  n’en  est  pas  un  brin  agoné,  croiés 
hardiment.  Il  n'a  ne  les  dens  agassées,  ne  l'estomacq  debilTé, 
pour  digérer  autant  d'orct  d’argent  : de  perles  et  de  pierreries, 
que  les  Indes  orienUdles  et  occidentalles  en  sauroyent  fournir 
à sa  saincte  béatitude,  sans  porter  envie  aux  aiistruches  qui 
digèrent  le  fer.  \ oila  ponrquoy  Je  te  dis  poure  desvoié  que  tu 
CS  et  tu  le  peux  croire  si  tu  veux,  que  tous  les  passages  susdits 
s’enlendenl  non  pas  d’ancun  régné  spirituel  et  invisible,  qui 
est  au  dedans  des  consciences,  et  consiste  en  la  vertu  du 
S.  Esprit,  mais  d'un  regne  visible,  illustre,  magnilicque  cl 
plain  de  fîlorin  mundi  tel  qu’est  le  règne  du  Pape  cà  présent 
et  tel  que  les  Rabbins  Catholiques  luifs  attendent  à l’advenir 
eslans  en  infaillible  exspeclalive,  les  bons  dendins,  qu’à  la  ve- 
nue de  leur  .Messias,  ils  brifferont  à leur  tour  quand  ce  visible 
cl  magnilict|ue  Roy  qu’ils  attendent,  viendra  faire  la  piaffe  à 
tous  (es  autres  Roys  de  la  terre,  ainsi  que  le  Pape  de  Rome  l’a 
faite  jusqnes  à maintenant  : et  tu  peux  bien  penser  si  cestuy 
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cy  a donne  sa  pantoulTIc  à baiser  aux  autres  Roys  et  Prinees 
de  la  terre,  que  cestuy  là  en  recompense  luy  voudra  donner 
quelque  autre  l)eau  reliquaire  (qui  vaut  bien  je  ne  sçay  quoy 
de  inieux  qu'une  panlouflle)  à baiser  sans  l'ueille. 

Or  eu  attendant  l'heui-eux  aspect  et  conjonction  planetaiie 
de  CCS  deux  Rois  visibles,  pour  les  prochaines  kalcndcs  gré- 
geoises, qui  cscherront  selon  le  calcul  du  nouveau  stilc  Grc^o- 
ricn  à la  grande  éclipsé  du  Soleil  estant  1a  lune  eu  opposition 
m cauda  Draconis  nous  retournerons  à nostre  plaisant  Robin, 
pour  passer  encor  un  peu  de  temps. 
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CHAPITRE  M. 

Que  ceste  Eglise  non  seulement  ne  peut  pas  descheoir  : Mais 
non  pas  inesmes  aussi  errer  en  tnatiere  de  foy  pour  peu 
que  ce  soit  : Et  sont  expliqués  les  passages  que  Bellarmin 
allégué  sur  ce  propos. 


Apres  doneques  avoir  finalleinent  descocliê  sur  ce  pro|tos 
quelques  tesmoignaj^es  des  anciens  Pores  qui  inaiutiennent  (|iie 
l'Eglise  de  leur  temps  esloit  encor  la  vraye  Eglise  de  lesus 
Christ,  comme  celle,  qui  se  maintenoit  en  robeissance  de  sa 
parolle,el  les  avoir  dextremeut  accommodés  au  profit  du  rcUn:- 
toirc.  Il  saule  disposlement  au  plus  haut  escalier,  cl  monte  au 
souverain  comble  de  la  matière,  que  nous  avons  proposée, 
qui  est  le  but  et  la  mire  de  toute  la  susdite  visibilité,  qu'il  a 
prouvée  par  tant  d’argumens,  à sçavoir,  que  ceste  Eglise  ainsi 
visible  non  seulement  ne  peut  pas  du  tout  défaillir  et  aposlo- 
ter,  mais  non  pas  mesmes  errer  en  matière  de  Foy  : soit 
quelle  propose  doctrine  contenue  en  l’Escriture  ou  autre  dont 
l’Escriture  ne  feil  oneques  mention.  ' 

Ce  qu'il  (1)  dit  estre  vray  en  deux  façons,  premièrement  au 
regard  de  toute  l'Eglise  prinse  en  sa  large  signification,  pour 
tous  les  supposts  en  general. 

(l)Au  SUS)!,  livre  de  Erriesia  Jm7(fan<e.  au  chap.  li.  intiliilé  £cf/eii«in  non 
posse  errnreÿ  iiasira  iijilursententia. 
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El  secondement,  mais  prineipallemeni,  au  regard  de  l'Eglise 
représentative  des  Prélats,  Evesques  et  autres  comedians  de 
la  farce  Catlioliquc  Romaine. 

Qu'ainsi  soit,  il  le  prouve  par  raisons  irréfragables.  Car  si 
tous  les  Evesques  erroyent  (dit  il)  Il  faudrait  que  quand  et 
quand  tous  les  Catholiques  generallement  fussent  en  erreur, 
puis  qu’ils  ne  croyenl  rien  que  ce  que  reste  Eglise  représenta- 
tive des  Evesques  croit.  Et  iceui  n’oseroyent  rien  croire  que 
ce  que  le  Pape  leur  commande  de  croire,  et  le  Pape  ne  peut 
nullement  errer.  Car  il  est  le  Soleil  cl  le  conducteur  du  branle 
Zodiacal  des  planètes,  c’est  à dire  des  Evesques,  (en  prenant 
l'habit  pour  le  moine  per  Synechdochen)  ergo  à primo  ad  ulti- 
7uum  il  est  impossible  (|u'au  dehors  de  l'cclv  ptique  Catholique 
Romaine,  une  seule  petite  minute  ces  bonnes  bcsles  puissent 
errer,  broncher,  ehopper  ou  rétrograder. 

Puis  apres  il  nous  festoyé  derechef  du  mesme  plaide  viande, 
dont  nagucrcs  il  nous  avoil  servi,  à seavoir  que  l'Eglise  est 
l'appuy  et  eoloinne  de  vérité.  Mais  il  l'accompagne  d'une  autre 
nouvelle  et  bien  friande  saulsse  éonelusive  (I)  disant.  Sic  igi- 
tur  Apnslolus  Ecclesiain  rorans  columnam  veritatis,  vtilt  si- 
gnificare  veritatem  fidei  quoad  nos,  niti  Ecclesiœ  authoritate, 
et  verum  esse  qvicquid  ilia  probat,  falsum  quicquid  im- 
probat. 

C'est  à dire,  ainsi  S.  Paul  en  appellant  l’Eglise  colomne  de 
vérité,  veut  donner  à entendre  que  la  vérité  de  la  foy  quand 
à nous,  est  fondée  sur  l'authorité  de  l'Eglise  et  que  tout  ce 
qu’icelle  approuve  est  rray,  et  faulx  tout  ce  qu'elle  reprouve. 

Qui  est  certes  une  pieee  des  plus  superbes  et  magnificques 
qu'il  y ait  en  tout  l'arseuae  : Car  il  appert  par  lit,  que  nostre 
îtlere  Eglise  est  la  dame  gouvernante  et  souveraine  maislresse 
pardessus  la  vérité  de  la  parolle  de  Dieu. 

Mais  nous  disputerons  de  cela  en  temps  et  lieu.  ley  nous 


(i)  Au  sujd.  chîp,  U § at  contra.  —•  Voy  S.  liTosme  >ur  lipislpe  au.\  Galates, 
t'Iiap.  ^ 
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nous  coulcnlorons  de  gousIiT  le  plaisanl  sobriquet,  dont  il 
donne  un  asperges  à feu  lean  Calvin.  Lequel  avoil  cscril  que 
l’Eglise  est  appellée  eoloinne  et  appuy  de  vérité,  non  pas  à 
eausc  quelle  baille  autborité  ou  ciedit  à la  vérité  de  Dieu, 
mais  pource  que  la  vérité  est  conservée,  maintenue  et  manifes- 
tée par  le  ministère  de  la  prédication  qui  est  en  l’Eglise. 

(I)  Cela  luy  semble  ridicule.  Vrayement  c'est  bien  à pro- 
pos, dit  il,  si  ainsi  estait,  Il  faudrait  dire  que  les  bouticquvs 
des  Libraires  fussent  les  colomnes  de  vérité,  puis  que  c’est  la 
que  toutes  les  Escritures  sont  soigneusement  gardées  et 
S.  Paul  devait  plustost  avoir  dit  que  l’Eglise  estait  le  balitt  ou 
le  coffre  de  vérité,  que  non  pas  la  colomne,  s’il  netist  este 
question,  que  de  cotuener  la  vérité  et  non  pas  de  luy  donner 
autborité. 

Que  t’en  .semble  mon  bachelier  n’est  il  pas  gralicux  à dire 
le  mottclet,  et  cependant  tout  en  riant  il  dit  vérité  : (’ar  il 
monstre  que  S.  Mere  Eglise  Romaine  ne  son  chef  visible 
Mons.  le  Pape  de  Rome,  n’entendent  nullement  d’estre  tenus 
à garder  la  parollc  et  vérité  de  Dieu  qui  est  eserite  : Ils  ne 
vueillenl  pas  servir  de  coffres  ny  de  bahus  et  moins  de  librai- 
ries, Ils  vueillent  3Iolu  proprio  et  ex  plenitudine  potestatis, 
estre  les  maistres  eorrigearls  et  fabriquer  eux  mesmes  à leur 
poste  une  vérité  de  la  parolle  non  eserite,  et  en  deussent  pétil- 
ler tous  les  Luthériens  et  Calvinistes  de  despit. 

Et  voila  pourquoi,  quand  il  allégué  les  tesmoignages  de 
.S.  Paul,  disant,  que  Christ  est  le  chef  de  l’Eglise,  et  qu’il  n’v 
a qu’une  foy,  un  Seigneur  et  chef,  il  n’infere  pas  de  là  que 
c’est  doneques  raison  qu’elle  obeïsse  en  tout  et  par  tout  à ce 
chef,  et  à ce  Seigneur,  ainsi  que  les  Calvinistes  et  Luthériens 
vont  syllogisants  : Mais  au  contraire  il  infère,  Qu’elle  est 
doneques  tellement  gouvernée  par  ce  chef  et  Seigneur,  qu’elle 
ne  seauroit  rien  faire  qui  ne  luy  soit  aggreable  : soit  qu'elle 
obéisse  à ses  coinmandemens,  ou  qu’elle  en  forge  des  autres  a 


(<)  Au  susd.  p.i$sage  vn  ces  mots,  hoc  modo  officinœ  librariorum  etscnl  co- 
lumnre  veritalls. 


a 
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SI  iiuuIp,  foiiiiiK*  qui  diroil,  Le  mai  y est  le  ehef  de  la  femme, 
Krjîo  elle  jieul  aller  se  |)iostituer  au  bordeau  s’il  lui  plail.  Car 
en  faisant  tout  ce  qu'il  luy  plait,  elle  obéira  et  fera  chose 
ajireable  à son  chef  et  espoux  : En  somme  les  actions  et  com- 
portemens  de  lu  daim*  sont  la  rei;:le  et  le  compas  de  la  volonté 
du  .Mary. 

On  peut  doncqiies  bien  hardiment  avaller  lu  bonne  hacque- 
née  et  la  laisser  bondir  à travers  eliamps  ; Croyés  qu'elle  fera 
des  ;;enlilles  patarades.  Et  si  le  ebemin  qu’elle  tient,  n’est  con- 
forme à la  carrière  que  son  maitre  lui  a prescrite,  le  vicaire 
picqueur  trouvera  moien  de  marquer  une  autre  carrière  con- 
forme aux  dedestours  de  la  bonne  lieste  et  faire  à croire  au 
maitre  que  c’est  celle  que  luy  mesme  luy  a prescrite.  Car  si 
Calrin  rvplkque,  dit  il,  que  Jésus  Clirisl  donne  par  mesure 
sou  esprit  à diascun  membre  de  l'Eglise  selon  le  besoing  de 
fout  le  corps,  pour  monsircr  que  nul  membre  ne  se  peut  éman- 
ciper de  l’obeissance  du  chef,  soubs  ombre  que  ce  qu'il  fait  ou 
ordonne,  procède  de  (Esprit  de  Dieu  : Il  faut  respondre,  que 
quoi/  qu'il  en  soit.  Christ  ne  peut  laisser  errer  (Eglise  en 
matière  de  fog,  là  nu  il  g a évident  danger  d' Idolâtrie  ou  de 
fausse  religion. 

Qui  est  un  poinct  qu’il  faut  bien  noter  : Car  de  là  s’infeiv 
<|ue  nostre  Seigneur  est  grandement  obligé  aux  cordons  de  la 
coiiïe  de  la  bonne  Mere  S.  Eglise  : Car  si  elle  ne  le  senoit 
point.  Il  se  Irouveroit  sans  valet,  et  parainsi  toute  sa  Doctrine, 
sa  vérité,  son  honneur  et  aulhoritc  s’en  iroyent  à vau  de  rou- 
Ire  et  tout  ce  qu’il  auroit  faict  et  souffert  en  ce  monde  seroit 
peine  perdue.  Il  n’a  donw|iies  garde  d’abandonner  S.  Mere 
Eglise  en  erreur  de  foy  ou  en  Idolâtrie,  puis  qu’il  lui  emporte 
sa  réputation. 

Il  (1)  allégué  aussi  que  nous  sommes  tenus  soubs  peine 
d'anatbemc  d’olteir  à l'Eglise  en  toutes  choses  sans  restriction 
ou  exception  t|uelconque,  puis  que  nostre  Seigneur  parlant  de 

(I)  Au  «u>d  passagi-  ; § F.ccltsiam  e$sf  sanrtam . 
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celuy,  tjui  a üiïeiisé  sou  IVcir,  dil  : Qun  xi  apres  avoir  este 
ailmoHiieslé,  il  ne  veut  pas  inesmes  escouter  l'Erjlise,  il  doit 
eslre  tenu  pour  payen  et  puljlicain. 

Oi‘fc  1(011  Robin,  coiniiie  lin  et  subtil  logicien,  tire  une  eon- 
sequence  generalle  de  cesle  proposition  particulière,  ergollani 
des  ülFenses  notoires  et  coiiiinises  eotilre  son  prochain  joinctes 
avec  inatiil'esle  contiiiiiace,  aux  nouveaux  articles  de  foy  et 
poincts  de  Doctrine  que  S.  Mere  Ktilise  voudra  bastir  sms 
l'undeinent  des  escritures  pour  eslancouner  la  inarinite,  la- 
(|uelle  l'açon  de  Ratiocinatoire  il  appelle  A Maiori.  Rt  avec 
ÿU’ande  raison,  puis  <|ue  l'un  eniporte  bien  plus  à S.  Mere 
Enlise  (|ue  l’autre. 

Et  au  renard  de  ce  (|ue  Calvin  escril  sur  ce  propos,  qu'il  est 
vray  que  Icsus  Christ  a coinntandé  d’obeir  à l'Enlise,  à cause 
qu'il  sçavoit  qu'elle  rrenseigneroit  rien  hors  de  lu  parolle 
escrite,  (1)  il  monstre  que  ce  n'est  pas  par  ce  bout  là  qu'il 
le  faut  prendre  : D'autant  qu'au  contraire  il  y a beaucoup  de 
cJtoses  non  escrites,  dit  il,  qu’il  faut  apprendre  de  l'Eytise, 
pour  monstrer  que  la  volonté  et  commandement  de  l'E- 
ylise  est  aussi  bien  la  parolle  de  Dieu  que  la  volonté  et 
commandement  du  Seiyneur.  Mais  coinnie  ceste  dispute  se 
traittera  ailleurs  de  propos  délibéré,  nous  ne  nous  y arreste- 
rons  pas  icy  davantage. 

Finalleinerit  r2)  il  allègue,  que  l'Eglise  est  saincte.  Il 
s'ensuit  doneques  que  de  qucl(|ue  Doctrine  i|u'ellc  lace  profes- 
sion, il  faut  qu'icelle  soit  aussi  saincte,  et  par  cunse((ueiil 
vei'ilable. 

Dr  que  l'Eglise  soit  saincte,  il  n'y  a personne  qui  en  puisse 
doubter  : Mais  que  cela  n'appartiene  à autre  Eglise  qu'à  celle 
qui  est  subjette  au  Pape  de  Rome,  tu  le  peux  veoir  par  la  de- 
linition  que  nous  en  avons  desia  alléguée,  et  par  les  marques 
que  nous  en  avons  baillées,  et  sur  tout  par  le  tiltre  de  son 
chef  le  Pape  de  Rome,  lequel  ne  s'appelle  pas  aiitreiiient  en 

(1)  Au  mc5me  lieu  § Respondet  Calemus.  — (St)  Au  mesnic  pusage  S quarto 
Ecclesinm  esse  sanctam. 
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lion  putois  Catlioliquc  Romain,  sinon  sa  saincteté  satis  qmue, 
ou  le  Sanctissime,  El  par  ainsi  le  bon  Sire  peut  hardiment 
mouiller  son  pain  en  toute  telle  souppe,  qu’il  lui  plaira.  Il  ne 
peut  faillir  que  la  Doctrine  qu'il  propose  ne  soit  tressaincte  et 
^erital)le.  Cor  quand  à ce  que  Bellarmin  adioute  que  la  sainc- 
icté,  ^ist  principallement  en  la  profession  de  la  Doctrine, il  ne 
faut  pas  prendre  cela,  comme  s'il  enlcndoit  que  la  vérité  ou 
saiiictclc  résidente  en  la  Doctrine  sanctiiiast  ceux  qui  la  re- 
çoivent et  en  font  profession,  mais  que  la  saincteté  résidé  pro- 
prement et  essentiellement  au  Pape  et  noslrc  Mere  S.  Eglise, 

I omme  en  sou  subjel  propre,  naïf  et  indivisible  : Et  que  de 
teste  samcielé  procédé  la  saincteté  de  la  Doctrine,  comme 
il  une  source  et  pepiniere  tres-feconde. 

Et  sur  ce  propos,  je  me  souvien  de  ce  que  S.  Augustin 
raccompte  au  livre  de  la  cité  de  Dieu,  que  Varro  anciennement 
estimoit  de  rancienne  religion  Romaine  : à sçavoir,  qu'il  fal- 
loit  premièrement  traicler  de  la  ville  et  des  fondateurs  d'icelle, 
et  puis  apres  de  la  religion  : à cause  que  c'estoyent  eux  qui 
a\oyenl  authentiquée  cl  sanctifiée  la  religion.  Car  comme  le 
peintre  est  premier  que  le  tableau,  et  le  charpentier  premier 
tpie  l'edificc,  ainsi  les  villes  sont  premières  que  non  pas  les 
ordonnances  qu'elles  ont  faicles.  De  mesmes  en  prend  il  au- 
joui'dhuy  à S.  Mere  Eglise  Romaine,  qui  est  celle  qui  establit 
et  sanctifie  la  doctrine.  Et  parainsi  la  .saincteté  de  la  doctrine 
procédé  d'elle,  et  non  pas  au  contraire  : combien  que  jadis 
lesus  Christ  parlant  à Dieu  son  Perc,  et  luy  recommandant 
son  Eglise,  dit,  (1  ) Sainclifie  les  par  la  vérité,  taparolle  est 
rerite  : mais  c'estoil.  In  illo  tenipore  dixit  Iesvs  discipulis 
suis.  Car  sa  saincteté  de  Rome  n'avoit  encores  eselos  aucune 
nouvelle  doctrine  hors  de  la  coque  de  sa  tradition.  Mais  main- 
tenant ce  .seroit  peine  perdue,  d aller  cercher  bien  loing,  ce 
que  nous  avons  à la  porte.  Bénit  soit  le  S.  portai  de  ce  beat 
siege  : et  parlant  il  n'est  gia  besoing  de  venir  à l'examen  de  la 

I!  Uan  17.  v.  17. 
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Docirinc,  pour  la  confronter  avec  la  parolle.  C'est  assès 
qu'elle  soit  procedée  de  la  source  et  fontaine  de  sa  saineteté. 

A tous  ces  hauts  cl  invincibles  arguinens  il  adjoute  encor 
pour  corollaire  quelques  lesmoignages  des  anciens  Peres,  bien 
richement  equippés  à l’advantage,  pour  monstrer  qu’ils  n'ont 
faict  nulle  diOlculté  d'allegucr  l'aulhorité  de  l'Eglise  contre  les 
fausses  doctrines  des  hérétiques. 

Que  nous  faut  il  plus?  i\e  voila  pas  suflisaminent  prou\é 
que  l'Eglise  ne  peut  défaillir,  ni  errer,  et  par  conseiiuent,  (|uc 
tout  ce  qu'elle  maintient  doit  estre  tenu  pour  Oracle,  soit  il 
conforme  à l’cscriture  ou  non? 

Voilà  doneques  nos  trois  susdites  propositions  et  niaxiincs 
montées  à cheval  la  lance  au  poing  : pour  aller  joiisler  avec  les 
autres  bestes,  leurs  bonnes  compagnes.  El  n’est  besoing  d’exa- 
miner les  objections  que  font  iey  dessus  nos  adversaires,  et  les 
réfutations  que  nostre  maitre  Robin  leur  oppose  : Car  par  ce 
que  desia  en  a esté  dit,  tout  homme  de  Jugement  comprendra 
assés,  quelle  est  la  sufllsancc  cl  habilité  de  son  entendouere 
loiolitique,  et  que  tous  ses  adversaires  ne  sçauroienl  subsister 
devant  luy,  non  plus  qu’un  petit  David  devant  un  grand 
Goliath. 
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(Jue  les  Lulfierieus  et  Calvhiistes  maintienent  que  ores  que  les 
Eqlises  particulières  rinsseul  à défaillir,  pour  cela  FEqlise 
uuirerselle  ou  CathoUcque  ne  defaudroit  pas  et  les  promes- 
ses de  Dieu  ne  lairroijent  d'estre  fermes  et  stables  : Laquelle 
proposition  est  eraminée. 


Mais  rcpciulanl  loule.sfois  il  sfinblf  que  nos  hereliques  se 
mocquenl  de  loule.s  .ses  snl)lilitês,  divins,  (|ue  le  bon  loiolite 
ne  lail  que  loui  ner  la  Iruye  au  foin  : El  quand  il  c.sl  question 
de  laielues  qu’il  nous  fesloye  de  chardons,  et  déployé  force  fi- 
lets, harnas,  loilles,  et  Iraineanx  pour  chasser  au  vent,  et  y 
enserrer  des  belles  escrevisses  baledossées  par  imafiination. 

(]ar  quand  nous  aurions  tout  prouvé,  que  l'Ealise  est  visi- 
ble, et  qu  elle  a reoeu  promesse  de  Dieu  de  ne  défaillir  jamais, 
voire  non  pas  d’errer  en  matière  de  foy,  si  n’aurions  nous  rien 
advaneé,  ains  demourerions  tousiours  sicut  erat  in  principio  : 
d’autant  qu’ils  nient  à pur  et  à plat  la  conséquence  que  nous 
en  lirons  : asçavoir,  que  pour  cela  il  s’ensuive,  qu'elle  de- 
meure lousjours  allacbée  à un  certain  lieu,  siégé  on  succession 
de  personnes  : tellement  que  quand  tels  ou  tels  Evesques, 
Papes  ou  pontifes,  fussent  ils  bien  trois  fois  arebiromains, 
viemiroient  à violer  et  enfraindre  ralliancc  de  Dieu,  contennë 
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au  vieil  cl  nouveau  teslanicnl,  il  ne  Int  loisible  à Dieu  d'ostei' 
son  cliandelier  de  ce  siégé  là,  el  donner  sa  vigne  à cultiver  à 
d’aulrcs,qui  en  feroient  mieux  leur  proulil,  sans  que  pour  cela 
l'Kglise  universelle  dent  aueunenienl  défaillir,  ou  la  promesse 
de  Dieu  eslit*  anéantie  : veu  ((Uc  les  promesses  sont  données 
non  pas  aux  eliieges  et  ealhedres,  mais  à l’Eglise  et  à la  com- 
munion des  lidelles,  esparse  par  tout  le  monde  : qui  ne  sont 
autres  (pie  ceux  qui  maintiennent  eeste  alliance,  en  ipielque 
lieu,  jiaroisse  ou  evesché  qu'ils  puissent  csire.  Dont  ils  mons- 
Irenl,  que  nos  eonsequeiua's  ne  suivent  non  plus  de  nos  pro- 
|M)silions,  que  si  l'on  vouloit  eoneliirre,  que  neeessairemeni  il 
plouvera  des  febues,  poiiree  que  les  loioliles  portent  des  Imn- 
nets  à quatre  goulieres. 

Et  là  dessus.  Dieu  seait  eomineni  ils  diseounuit,  |iour  prou- 
ver que  toutes  les  assemblées  des  Eglises  du  monde,  en  quel- 
que lieu  qu'elles  aient  esté  plantées,  el  de  quelque  Aposire, 
Pro|)liele  ou  Eiiangelisle  qu'elles  aienteslé  fondées,  et  inesmes 
(|uelquc  promesse  qu’elles  aient  reeeuës,  n’ont  |>as  laissé  d’es- 
Ire  retranelu'es,  lors  qu'elles  ont  violé  le  eoniracl  de  l'alliance, 
et  se  sont  desvoiées  de  la  parolle  des  Prophètes  et  Apostres 
aux  traditions  bumaines. 

El  de  faiel,  la  vanité  et  naturelle  ineonslanee  des  liommes 
ne  persiste  guieres  en  la  eonliniialion  ne  d’un  estai  ne  d'une 
doctrine,  ou  discipline  : et  leur  ingratitude  rompt  bien  sou- 
vent le  cours  des  grâces  de  Dieu,  el  la  transmet  des  uns  aux 
autres,  estons,  comme  dit  S.  Paul  ( I ),  tous  enclos  souhs  rébellion, 
a/in  que  Dieu  face  miséricorde  à tous,  selon  In  profondeur 
de  ses  juqemens  incompréhensibles.  L’bisfoirc  sacrée  nous  en 
faiel  foi, en  l'exemple  du  peuple  d'Israël  : el  les  Eeelesiasliques 
d'Eusebe  el  de  iNicepbore  ÇJ)  nous  tesmoignent  par  les  mots 
formels  d'Egesippe,  Que  jnsques  environ  le  temps  de  Traian, 
l'Ef/lise  des  Chrestiens  demeura  vierqe,  pure  et  impollue  : 


(1)  Rom.  11.  3i.  33,  — (2)  Eiisobi'  on  son  hisloiri- Eiclfsiasl.  liv. 3.  ohaii.  32.  F.l 
Nicrpbnreau  3.  Uv.  chap.  10.  tie.son  liisl. 
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Mais  lies  aussi  tost  que  les  Aposires,  et  ceuxqui  de  leurs  pro- 
pres oreilles  aroieut  ouï  la  sapience  de  Dieu,  furent  passés  à 
l'autre  monde,  les  corrupteurs  de  sa  virginité  commencèrent 
à lui  dresser  embuscades,  et  falsifier  la  droicte  reigle  de  la 
salutaire  doctrine  : en  avanceant  secrètement,  et  comme  soubs 
terre,  autres  nouvelles  doctrines  de  leur  cerveau.  Ce  que 
n'adviiil  pas  à l'impourveiië,  ou  sans  que  l'esprit  de  Dieu  en 
eut  fort  lidellement  et  serieusement  preadverti  les  fidelles  : 
Car  nous  voions  que  saincl  Paul  enhorte  toutes  les  Eglises 
une  à une,  de  veiller,  et  de  ne  se  laisser  desbaueher  de  la  sim- 
plicité de  l'Euangile,  par  la  piperie  des  hoinines  : prédisant 
aux  uns  (1),  quil  y entrera  apres  son  départ  des  loups  parmi 
eux,  qui  les  grèveront,  n’espargnans  point  le  troupeau  : Aux 
aiilres('2),qu’am«tqMe  leserpent  a séduit  Evaparsaruse, sem- 
blablement il  craint  que  leurs  pensées  ne  soient  destournées  de 
In  simplicité  qui  est  en  Christ  : Aux  autres  il  s’escrie  (5),  que 
ilesia  de  son  vivant  ils  estaient  ensorcelés  pour  n obéir  à la 
vérité,  et  s’estoient  laissés  transporter  à un  autre  Euangile  . 
Aux  autres  (4), que  desia  ils  se  laissaient  charger  d’ordonnan- 
ces, et  abuser  de  parolles  de  persuasion,  selon  la  tradition  des 
hommes,  et  selon  les  rudimens  du  monde,  et  non  pas  selon 
Christ  :El  nommément  il  advertit  ceux  de  l'EgliseRomaine(5), 
qu’ils  ne  présument  rien  d'eux  par  dessus  les  autres,  leur 
alléguant  l'exemple  des  luifs,  et  les  asseurant,  qu’il  leur  en 
prendra  tout  ainsi,  s’ils  ne  perseverent  en  la  foi  de  l’Euangile, 
comme  desia  nous  avons  allégué.  De  façon  qu'ils  disent  que 
nous  ne  faisons  que  lanterner,  quand  nous  nous  fondons  sur 
ces  baguenauderies  : veuque  Dieu  est  juste,  et  n’aceepte  point 
l'apparence  des  personnes,  ne  des  tiltres,  mitres,  dignités  (0), 
cathedres,ousieges,  et  autres  semblables  triquedondaines  (7)  : 
il  faut  que  son  ire  soit  manifestée  sur  toute  impiété  et  injus- 
tice des  hommes,  qui  detienent  sa  vérité  en  mensonge,  soient 

(I ) Actes 20.  V.  29.  — [2)  Cor.  1 1 . v.  9.  — (5)  Cal.  5.  v.  2.  — !♦)  Gai.  I . v.  6.  7.  — 
C«liis.s.  2.  V.  i.  —(5)  Rom.  II.  depuis  le  v.  17.  jujques  au  v.23.  —(6)  Rom.  2. 
s S.  el  11  -!7)noin.  I.  V.  18. 
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Romains,  grecqs  ou  juifs  : en  quelque  eathedre  triomphale 
qu'ils  soicntassis,  et  quelque  belle  pantoufle  qu'ils  aient  eliaiis- 
SW,  cl  (le  quelque  mitre  qu'ils  se  puissent  airuhier  la  teste  : voire 
quand  elle  seroil  trois  fois  lri|)lcinent  triplée,  et  couverte  de 
tant  de  rubis  et  de  diamans,  qu'il  y a de  fucilles  au 
bois. 

Car  quand  à cequenostre  Robin  allégué  (1),qu'ily  a grande 
dilfcrence  de  l'Eglise  Romaine  à celle  des  luifs  : à cause  que 
nous  ne  nous  glorifions  pas  en  nos  tem|iles,  ni  en  la  succi's- 
sion  de  nos  Evesques  cl  du  siégé  apostolique,  pour  le  regard 
d'eux  mesmes,  mais  pour  le  regard  de  la  promesse  de  Cbrisi, 
qui  a dit.  Tu  es  Pierre  et  sur  reste  pierre  etc.  Ils  disent  que 
quand  il  n’y  auroil  autre  marcque  que  cesle  seule  allégation, 
on  pourroil  aisemenl  juger,  que  ce  maistre  Robin  a esté  au 
pays  des  grosses  besles,  sans  bouger  du  sien  : puis  qu’il  pense 
que  nous  sommes  si  simples,  qu’il  nous  fera  à croire,  que 
eguillons  de  mousebes  sont  tronqies  d'cicpbants,  et  pieds  de 
cirons  des  mélodieux  cornets  à boucquin. 

Car  il  n'y  a badaut  si  stupide,  et  fut  il  bien  à Paris  au 
rentre  de  la  Sorbonne,  qui  ne  scaehc  que  la  vaine  confiance, 
que  les  luifs  avoicnl  sur  leur  temple,  et  sur  la  ebaize  de 
Moyse,  et  succession  d'Aaron,  n’avoit  autre  fondement  que  les 
promesses  que  Dieu  leur  avoit  faietes,  qui  csloienl  infiniement 
plus  expresses  et  particulières  (quoi  que  maistre  Robin  main- 
licnc  du  contraire)  que  ne  sont  toutes  celles  que  nous  s(;aurions 
alléguer  : estans  particulièrement  affectées  à la  race  d'Abra- 
bam,  aux  enfans  d'Israël,  à la  semence  de  David,  aux  succes- 
seurs d’Aaron,  et  hypothéquées  sur  le  pays  de  r.anaan , sur  la 
ville  de  Icrusalem,  et  en  particulier  sur  le  temple  et  sainc- 
luaire  d'icelui. 

O que  pleut  à la  benoilte  nostre  dame  de  liesse,  cl  aux  onze 


(I)  Au  siisil.  liv.  5,  de  Ecclesia  mililanle  cbap.  l6.§Ad  quintum  diconosnon 
gtoriart  tn  temptix  el  succe.iSÊonc  Epixcoporum.et  Apostolica  sede  secundum 
se,  sed  peupler  C/iristi  promissionem. 
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iniilc  vierjîps,  qui*  los  promosscs  qup  nous  altribuons  aux  sup- 
iM'sspurs  (lu  benoit  siejtp  apostolique  Uoniain(l), ppusspiilaupii- 
iiemenl  a|)|)rochcraux  fauxbours:s  de  ees  promesses, au  n'jiard 
des  ])arlicularités  du  lieu  et  de  la  sueeession  ; Que  pleut  à 
S.  Marcel  et  à S.  Geiie\iefve  , (pie  le  Seigneur  eut  dit  à 
S.  Pierre  ; Voici  les  miccesxeurit  seront  princes  at  seiijncnrs 
du  monde.  l'cstablirui  leur  sivye  à perpétuité,  et  leur  suc- 
cession ne  defaudra  jamais  : et  que  de  la  ville  de  Uoine  et  du 
mont  \'atican,  il  eut  dit,  Voie»  mon  siégé  ■ Voici  mon  repos 
éternellement,  comme  il  a dit  de  la  ville  de  lerusalem  et  de  la 
montagnedeSion(!2)  : JcneAowÿcrfl?  d'iaj  à jamais. l’estahlirai 
la  succession  des  Papes  à perpétuité  : l'affermirai  leur  throsne 
es  siècles  des  siècles  : Tous  peuples  sermH  bénits  en  leur  pan- 
toufle : Toutes  nations  se  renommeront  bien  heureuses  en 
l'ombre  de  leurs  tiares  : l'establirai  mon  alliance  entre  le 
siégé  de  sainct  Pierre  et  moi,  et  entre  les  heretiers  de  son  pa- 
trimoine apres  lui  en  leurs  auges,  pour  estre  une  allianc-e 
perpétuelle  : Et  jamaii  des  sacrificateurs  et  prestres  romains 
ne  defaudra  derant  moi  homme  célébrant  messe,  et  faisant 
sacrifice  tous  les  jours. 

()  que  nous  serions  haut  crest(>s  comme  cocqs,  et  gorgiase- 
ment  huppi’S  comme  duppes  des  marres  ! ()  que  nous  tien- 
drions chapitre  provincial  à gogo,  et  cbarpcnierions  l'Cs  llu- 
guenauls  et  Calvinistes,  comme  busebes  de  bois  ! Croic's  cpie 
nous  les  pendrions  à doubles  poicnees,  et  les  bruslerions  à 
qualruplcs  leux  de  jove  ; Nous  emploierions  tous  nos  laeo|iins 
et  lesuites  : et  leurs  mirliliques  rouleaux,  dagues  et  boueltes 
à poison  Irotleroient  en  campagne,  pour  en  faire  Callioliipies 
depesebes. 

;i)  tlctlarm  cap.  (î.  Dr  conriuorum  mUhorilnte  tir.  2.  Ccrlioresemm  cl  >iui- 
iorcs  priimissiones  net  habcl  Kertesia  niiam  Synaaoga  ; nec  niim  rie  Sumigoim 
usi/iuim  legihtr  quori  rie  se  Christ  ns  riirit  Slalth.  fi.  Super  hane  petrnm  leriili- 
cahoeec.m.e.  p.  i.  rt.  p.  nri  enm.Aeeiri  quori  .Spnstolus  nri  I.  Timo.  fi  Keelesinm 
esse  rniomnam  et  firmameutumrenialis  : fier  rie  Cniphn  seriptum  est  seri  rie 
Petro  — (21  Psoa.  Iü2.  IV.  U.  — 2 Sam.  12.  IV.  I{  — I . lîois  R.  2j.  — 2 Chronic. 
6 Ifi.  — Pscaiimc.  80.  20.  21 . 22.  2.V.  olc.  — CiPiii'S.  17.  7.  — lcrrm.  VV.  IR. 
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Mois  liplas  compcrc  : il  nous  rnanr(|ue  la  principalle  pièce 
de  l'outil  : Nous  sommes  contraints  d’aller  cerchor  jusques  au 
cap  de  fin  de  terre,  des  Docteurs,  qui  à force  de  syllogismes 
et  ergots  cornus,  geliennent  et  liraillenl  je  ne  seai  quels  pas- 
•siges  de  l'escriture,  auxquels  n'y  a un  seul  jota  ne  de  Pape, 
ne  de  PapiMon,  ne  de  Rome,  ne  de  Romanesque,  ne  de  Relve- 
derc,  ne  du  Vatican,  ne  de  cul,  ne  de  catliedrc,  ne  de  succes- 
sion, ne  de  vicariat,  ni  autre  nouvelle  qui  nous  puisse  rcsjoiiir 
le  jM'til  ventre.  Il  faut  aller  cxcentriipier  des  quintes  essences 
à force  de  calcinations,  réverbérations,  élévations  , prépara- 
tions, corrections  et  distillations  per  asceusinn  et  per  descen- 
■•ium,  des  vapeurs  ccrebreuscs  dégouttantes  des  alembicqs  de 
nos  docteurs  catholiques.  Et  quand  nous  avons  tout  suc,  et 
ahanné,  nous  n'en  retirons  pour  tout  pottage,  qu'un  povre 
verre  casse,  ou  une  maigre  teinture  physicienne,  qui  ne  .seau- 
roit  convertir  nostre  mercure  en  sol  : et  ne  faisons  qu'appresler 
à nos  ennemis  force  matière  de  rire,  comme  si  nous  avions  en- 
treprins  de  les  gairir  du  mal  de  rate,  ou  de  la  mclancholie  hy- 
pochondriaque. 

Han  ban  : Messieurs  les  Romanistes  (disent  ils,  en  con- 
tournant les  mascboucres  ii  l’usage  d'un  joieux  mystapba)  en 
estes  vous  logés  là?  vous  penses  doneques  vous  prévaloir  des 
promesses  faictes  à sainct  Pierre  en  particulier,  ou  à toute 
l'Eglise  en  general,  pour  estançonner  voslre  marmite,  et  vous 
emanci|)cr  de  la  censure  de  la  parollc  de  Dieu?  .Vllés  povres 
nigauts  que  vous  estes,  allés  veoir  comment  lesus  Christ  a 
traicté  vos  prédécesseurs  les  Phariseens,  qui  se  piaffoient 
avec  des  semblables  rodomontades,  et  en  avoient  cependant 
mille  fois  plus  d'estolTe,que  vous  : .Mais  que  leur  disoit  on  (1)? 
iju’ils  estaient  enfans  et  successeurs  du  diable,  et  non  pas 
d' Abraham  : puis  qu'ils  nensuiroient  ne  wuvres,  ne  la  foi 
d’ Abraham,  mais  bien  du  diable,  qui  avait  esté  meurtrier 
des  le  commeticeinent,  ainsi  que  notoirement  sont  vos  laco- 
pins  et  lesuitcs. 

(I)  kanS.  r>8.  iO. 
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El  si  vous  ne  croies  que  ecs  pierres  soient  jcltées  en  vostrc 
jardin,  pour  le  moins  ne  me  voudrés  vous  nier,  que  le 
S.  esprit  parlant  en  l’Apocalipse  de  la  grande  Babilone, 
s’adresse  directement  à vostrc  rogne  et  siégé  de  Rome  : puis 
que  c’est  de  là  que  vous  tirés  vostrc  principal  argument,  que 
S.  Pierre  y doibl  avoir  cslabli  ce  beat  siège,  puis  que  son 
epislrc  est  datée  de  Babilone,  laquelle  vous  mainlcnés  fort  et 
ferme  n’cslre  autre  que  Rome. 

Or  voiés  comment  le  S.  esprit  la  vous  testonne,  disant  (1), 
qu’elle  est  cheute,  qu’elle  est  eheute  la  grande  Babylon,  et 
est  devenue  le  repaire  des  diables  j et  de  tous  aniiiiauT 
poilus  et  inimonde«.  El  pourquoy  Je  vous  prie?  (2)  Pourcc 
(dit  il)  quelle  disoit  en  son  cœur,  je  suis  assise  roine  et 
ne  serai  pas  refve,  et  ne  porterai  pas  le  dueil.  Et  n’est  ce 
pas  icy  la  clianson  que  vous  nous  gringolU-s  scmpiternelle- 
menl  en  haute  note  : asçavoir,  que  vostre  siège  Romain  ne 
deseberra  jamais,  et  vostrc  Eglise  ne  sera  jamais  vefve?  Mais 
lises  le  dixhuictiesme  chapil're  de  ccslc  prophétie,  et  vous 
verrés  en  quelle  saulsse  on  vous  accouslrc  vos  rodomontades. 

Car  au  regard  de  ce  que  vous  vous  persuadés,  que  la 
S.  Eglise  Catholique  ou  universelle  scroil  descheule  de  l’al- 
liance de  Dieu,  si  à l’instar  des  morveux  Allas  vous  ne  la 
sousleniés  avec  vos  cornes  et  mitres  : A|)prenés  de  S.  lean 
Baptiste  (ù)que  Dieu. est  puissant  de  faire  sortir  des  enfans  A 
Abraham,  et  de  la  semence  à Israël  de  ces  pierres  : c’est 
à dire,  qu’il  ne  se  soucie  du  tout  rien  de  vostre  succession 
rabbiuique,  et  que  vostre  infidélité  n’ancantira  jamais  la  vérité 
des  promesses,  aiusi  que  S.  Paul  le  vous  monstre  fort  divine- 
ment en  l’epislre  aux  romains,  des  le  chapitre  ncufvieme, 
jusques  à la  lin  de  l’onzicsme  (4)  . 

Car  il  te  faut  noter,  que  nos  adversaires  se  senent  sur 
toutes  autres  choses,  de  cesle  epislre  contre  nous  : à cause 


(I)  Apoc.  18.  V.  i.  3.  l'tc.  — (î)  Apoc.  18.  v.  8 — (3)  Mallli.  3.  9.—  (4)  ncim.  3.  3. 
— Voy  Rom  dopi'is  le  fi.  v.  du  9 cliap.  jusques  à U fin  de  l'iiniieme. 


— Ô49  — 


qu'il  y traicle  une  question  du  tout  semblable  à celle,  qui 
trotte  aujourdbui  en  campagne.  Et  de  faiet,  comme  les  pro- 
messes avoienl  notoirement  esté  faicles  au  peuple  d'Israël  (I), 
bien  autres  certes  que  ne  sont  celles  que  nous  alléguons  à 
nostre  advantagc,  et  que  l’on  ne  pouvoit  nier  que  par  l’al- 
liance du  Dieu,  faicte  particuliercment  avec  Abraham,  et  sa 
lignée,  l’adoption  et  la  gloire,  et  les  alliances  et  l'ordonnance 
de  la  loi,  et  le  service  divin,  et  les  promesses  de  l'Euangile,  et 
les  pores,  et  lesus  Christ  mesme  selon  la  chair,  ne  leur  appar- 
tinssent comme  en  propriété;  Et  (|ue  cependant  ce  peuple 
rejettoit  opiniastrement  la  doctrine  de  l'Euangile,  qui  esloil  la 
nouvelle  alliance  qui  leur  avoit  esté  promise;  Il  se  Irouvoit 
plusieurs  infirmes  qui  en  estoient  scandalisés,  et  conçcvoient 
quelque  sinestre  opinion  de  la  Doctrine  des  Apostres,  comme 
si  elle  n’eut  f»eu  estre  la  vraie  doctrine,  puis  qu’elle  n'estoit 
pas  receuë  de  ceux,  qui  de  toute  ancienneté  avoient  esté  en 
possession  des  tiltres  et  preëmincnees  du  peuple  de  Dieu,  en 
vertu  desdites  promesses,  qu’ils  avoient  rcceuës. 

Or  là  dessus  S.  Paul  respond,  qu’il  ne  faut  nullement  me- 
surer la  puissance  et  vérité  de  Dieu,  à l’aune  de  la  vanité  et 
foiblcsse  des  hommes  : Et  prend  pour  maxime  du  tout  infal- 
lible  (2)  : Qtiil  est  impossible  que  ta  protnesse  de  Dieu  soit 
descheute.  Mais  il  la  ramcinc  à son  vrai  fondement,  qui  est  la 
pure etgratuite  miséricorde, disant  (3), queceuxqui sont  enfans 
d'Israël  selon  ta  chair,  ne  sont  pas  pourtant  la  vraie  semence: 
aitis  seulement  ceuxqui  sont  de  la  promesse,  c’est  à dire,  ceux 
qui  par  ta  foy  en  laparollede  Dieu  dépendent  simplement  de  la 
promesse,  El  que  ceste  promesse  ne  procédé  d’ailleurs  que  de 
sa  libcralle  gratuité,  laquelle  n’est  obligée  à personne,  mais 
peut  choisir  lanlost  l'un,  tanlost  l'autre  tout  ainsi  comme  il  lui 
plait  : comme  il  monstre  par  l'exemple  d’Isaac  et  de  lacob  : 
d'autant  que  leur  élection  n’a  pas  esté  fondée  proprement  sur 
ce  qu'ils  estoient  issus  d’Abraham  : autrement  Ismael  et  Esau 

(I)  tlcin.  9.  *.  — (2}  nom  9.6.  —(3)  Rom.  9.  7.  S.  9.  etc. 
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oussont  aussi  bien  succédé  (|u'eux  ; mais  sur  ce  (|u'il  a pieu  à 
Dieu,  les  eslire  de  sa  bonté  jiraluile,  cl  de  leur  donner  la  loy, 
par  laquelle  ils  ont  apprebendé  les  promesses  laides  à leur 
pcre  et  à eux. 

Par  ou  il  conclud,  i|u'encor  que  le  peuple  de  ludée  eut  jL'ene- 
nillemeiil  rejellé  la  parolle  de  ralliance,  el  la  doclrine  de 
l'Euanjiile,  Ce  neanlmoins  Dieu  ne  laissoit  pour  cela  d'eslre 
\erilable  en  sa  promesse,  jiuis  quelle  ne  s’adressoil  sinon  à 
ceux,  les(piels  il  en  vouloil  lui  mesme  rendre  participans,  par 
la  foy  qu'il  leur  donnoit.  Et  que  |)ar  ainsi  les  plus  eslran>:ers 
du  monde  en  apparence  extérieure,  selon  la  chair,  estoienl 
neanlmoins  les  plus  proches  selon  relectiuii  de  Dieu,  par  la- 
quelle ils  esloyenl  insérés  en  la  .semence  d’.Vbraham,  ne  plus 
ne  moins  que  Isaac  el  lacob  y avoyenl  esté  insérés.  Combien 
que  cependant  il  inonslre,  qu'encor  entre  le  peuple  d'Israël, 
selon  la  chair.  Dieu  a maintenu  la  vérité  de  sa  pandle,  en 
aiant  retiré  quelque  résidu  de  l'a|ioslasie  gcneralle.  Ce  (|u'il(l  ) 
prouve  par  son  exemple,  siiiniliunt,  que  quand  il  n'y  auroil 
qu'un  seul  ou  bien  petit  nombre  de  eonser\és,  si  demeureroit 
neanlmoins  sa  promesse  véritable.  Et  là  dessus  il  allejiue  un 
e.xeinple  semblable  du  temps  d'Helie,  lequel  nous  avons  louché 
cy  dessus  ; Concluant  par  là,  <pie  quand  quelquefois  il  sem- 
ble aux  hommes  que  Dieu  a abandonnér*  quelque  Ej:li.se  ou 
pcufile,  avec  lequel  il  avoil  contracté  alliance,  à cause  que 
(vux  qui  y licnenl  le  premier  raiift,  sont  apostalés  de  la  foy, 
et  de  la  viaye  doclrine,  si  est-il  qu'il  a lousiours  riere  .soy  as- 
sez de  moyens  pour  maintenir  sa  vérité,  en  retirant  ses  esleuz 
jiar  son  esleclion  secrele,  de  la  }?enerale  Apostasie,  ainsi  cpi  il 
a fait  du  temps  de  >oé,  du  temps  d'.Vbrabam,  du  temps  d Ile- 
lie,  et  niesmes  du  tem|)S  que  lesus  Christ  a esté  abandonné  et 
rejiié  de  scs  .Vposlres. 

El  de  là  nos  adversaires  concluent,  que  ce  ne  sont  que  ba- 


Itom.  a.  au  cvnimoncrmviit  du  chap.  El  (uivimmrnt  jusquis  â U fin 
d'icelui. 
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biolles  et  iiigaückTies,  loiU  oc  (|ue  nous  alléguons  de  noslre 
multitude,  de  nostre  lustre,  sieges,  sueecssions,tiltres,  et  je  ne 
seay  quelautre patelinage, qui nevaul  pas  un  festudevanlla  face 
de  Dieu,  lequel  Jugera  (1)  le  inoude  selon  1a  parolle  de  l'Euan- 
gile,  et  non  pas  selon  nos  fanl'aronneries,  et  sera  lousiours 
iroim*  >eritable,  quoi  îpie  les  hommes  défaillent  ou  deselieent 
de  son  allianee. 

(I)  I!i>ni.  2.  V.  16.  — Ps«'au.  .’il.  — Ilum.  ,î.  t.  5. 
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Que  les  argumens  de  S.  Paul  sur  l'exeniple  d'Uelie,  ue  sout 
pas  à propos,  pour  prouver  que  l'Eglise  Romaine  puisse 
défaillir. 


\ oyla  connue  ceslc  race  de  gens  nous  acoutre  : qui  les  %ou- 
droil  croire,  ils  scroienl  eux  niesnics  l'Eglise  de  Dieu,  el 
monsieur  le  Pape  ne  seroil  qu'un  Anliclirist.  A'rayeinenl  voylà 
une  plaisanle  histoire,  je  ni'estonne  tant  seulement  que  sainct 
Paul  s’est  voulu  niesler  de  ces  odieuses  matières, el  leura  donné 
tant  de  prinse  sur  nous  par  ses  c.scrils. 

Certes,  Je  donneroy  presques  raison  à ces  vieux  Catholiques 
Romains,  (|ui  luy  ont  coup|)ée  la  leste,  et  ne  sçay  si  à présent 
il  en  eschapperoit  à si  hon  prix,  mais  certes  sous  correction, 
il  leurdevoit  avoir  porté  plus  de  respect,  puisque  maintenant 
ils  luy  font  si  honorahle  amende,  en  adorant  ceste  teste  en 
compagnie  de  celle  de  sainct  Pierre  leur  principal  Patron. 

Mais  pour  tout  cela,  non  force,  et  nous  ne  lairrons  d’avoir 
tousiours  bon  courage  : car  nostre  Robin  nous  vient  icy  au 
secours,  et  dehnl  fort  et  ferme  que  l'exemple  d'Uelie  et  de 
l'Eglise  qui  esloit  alors  en  Israël,  ne  sert  nullement  à propos. 
El  combien  (|u'il  est  si  discret  de  ne  s’allacquer  pas  diiTcle- 
ment  à S.  Paul,  à cause  que  nous  le  tenons  pour  un  demy 
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patron  de  la  ville  de  Rome,  ains  sc  rue  seulement  sur  les  ma- 
les de  Calvin  et  de  MelanclUon,  (1)  Si  dit  il  à propos  de  l'ar- 
gument  qu'on  allégué  de  S.  Paul,  touchant  le  temps  d'Helie  : 
Negalur  consequentia  et  anlecedens  liujus  argumenti,  et  con- 
sequentia  quUlem,  quod  non  est  eadem  ratio  populi  ludeorum 
ctpopuli  Christianorum,  etc.  C’est  à dire,  nous  nions  l’argu- 
ment tout  entier,  et  la  conséquence  et  l’antecedent  : o sçavoir, 
la  conséquence,  pource  qu’il  n’y  a pas  de  raison  pareille  entre 
le  peuple  des  Juifs,  et  le  peuple  des  Chrestiens  : d’autant  que 
le  peuple  des  Juifs  n’estoil  pas  l’Eglise  universelle.  Et  l’ante- 
cedent O cause  qu’on  ne  trouvera  jamais  que  la  Synagogue  des 
Juifs  ait  défailli  ou  apostaté,  jusques  à l’advenement  de 
Christ. 

V'rayemcnt  voylà  les  doux  de  S.  Paul  bien  rabbattus,  le 
voylà  bien  renvoyé  au  college  des  grimaux  : Il  nous  pense  à 
ehasque  coup  faire  peur  de  l’exemple  des  luifs.  C’est  de  là, 
([u’il  emprunte  ses  allégations.  (!2)  Si  Dieu  (dit  il)  n’a  pas  es- 
pargné  les  branches  naturelles,  garde  qu’il  n’advienne  qu'il 
ne  t’espargnc  point  aussi.  Item,  ces  choses  ont  esté  exemples 
pour  nous,  afin  que  nous  ne  facimis  comme  eux.  (3)  lUun, 
toutes  ces  choses  leur  sont  advenues  en  exempte,  et  sont  escri- 
tes  pour  nous  admonnester,  comme  ceux,  ausquels  les  der- 
niers temps  sont  parvenus  : J*arquoy  que  celuy  qui  s’estime 
estre  debdut,  regarde  qu’il  ne  tombe. 

Et  sainet  Pierre  mesme  semble  aussi  nous  en  vouloir  don- 
ner l’espouvante.  Disant  (4)  que  si  Dieu  na  pas  espargné  le 
monde  ancien,  mais  a gardé  Noé  luy  huicliesme  JJerault  de 
Justice,  et  a amené  le  deluge  sur  le  monde  des  meschans,  et  a 
condamné  à subversion  les  Villes  de  Sodome  et  Gomorre,  les 
reduysant  en  cendre,  et  les  mettant  en  exemple,  pour  ceux  qui 
rivroyent  en  impiété  : que  nous  avons  occasion  de  craitulre 
et  de  veiller.  (5)  De  tant  plus,  que  comme  il  y a eu  des  faux 


(1)  En  laSparticduTompOrcff/fSin  mililanle.  chap.  16 — Sur  la  3.  olijrclion. 
-(îiRom.  H.v.  20. -(3)1.  Cor.  10.  6.11  -(t)2.  Picr.  2.  v.  i.  - (5)  2 Picr. 
2.  V.  1.2 
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Prophètes  entre  le  peuple  d'Israël, ainsi  y aura  il  pareillement 
entre  nous  des  faux  Docteurs,  yui  introduyront  couvertement 
sectes  de  perdition,  et  renieront  le  Seigneur  qtn  les  a racliet- 
tez,  faisans  traffique  des  hommes  par  avarice. 

Rien,  rien,  dit  fieliarinin  : C'est  craindre  son  ombre  : ces 
Apostres  auront  prins  Corbeil  pour  Paris,  ou  lerusaleni  pour 
Rome.  Car  ores  que  Dieu  ait  ainsi  cbastié  les  luifs,  il  n'est 
pas  dit,  qu’il  veuille  de  mesme  façon  traicler  S.  Mere  Eglise, 
il  n'y  a point  de  bille  pareille.  Et  comment  : ne  .sçavez  vous 
pas,  que  les  Catholiques  Romains  sont  les  mignons  de  Paradis, 
les  tiercelets  du  Pape,  les  enfans  gastés,  voulez  vous  les  appa- 
ragerà  ces  maroufles  de  luifs?  Il  y auroit  vrayement  bien  de 
l’apparence  : Et  pourquoy  révérend  Pere  Bellarmin?  Pource 
(dit  il)  qu’entre  les  luifs  ny  a oneques  eu  Eglise  universelle. 

En  voylà  encor  une,  qui  est  bien  aussi  notable.  S.  Paul  pen- 
sait, que  le  peuple  des  luifs  estait  tellement  l’Eglise  univer- 
selle, devant  que  lesus  Christ  eut  rompu  la  parroy  (I)  d’en- 
tre deux,  que  ceux  qui  n’estoient  de  reste  republicque,  estoyent 
hors  de  Christ,  estrangers  des  alliances  de  la  promesse, 
n’ayants  point  d’esperance,  et  estons  sans  Dieu  au  monde. 
D'autant  que  ce  peuple  estait  .seul  choisi  entre  tous  les  peu- 
ples du  monde  pour  estre  l’heritage  du  Seigneur,  jusques  à ce 
que  (2)  par  leur  infidélité  les  gentils  ont  esté  aussi  appellés  « 
l’Euangile. 

Mais  nostre  Robin  nous  advise,  que  tout  cela  ne  sont  que 
dizaines,  et  que  l'Eglise  de  Iiidee  n’a  oneques  esté  l’Eglise 
Catholique  ou  universelle,  comme  est  bien  la  Romaine.  Cai* 
souvenés  vous  tousiours  que  quand  il  nomme  le  (leuple  des 
Chrestiens,  il  entend  lu  bonne  dame  Romaine.  Cela  s'en  va  sou 
petit  train  comme  la  mule  du  Pape;  le  peuple  des  luifs  n’estoit 
qu’une  Eglise  particulière  (3)  (dit  il)  et  hors  d'icelle  il  y avait 
par  tout  le  monde  beaucoup  de  justes  et  de  fidelles.  Et  voilà 


(I)  Ephes.i.  V.  I.V.  — fî)  num.  11.  51.  — (5)  Au  susd.  passapc  De  Eccicsia 
militante,  l'hap  Iti. 
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comment  il  vous  renvoyé  non  seulement  S.  Paul,  mais  tous  les 
Prophètes  et  Apostres  et  lesus  Christ  mestne  à l’eseolle,  pour 
aller  apprendre  la  portée  et  valeur  de  l'Eglise  Cathulique  et 
Romaine.  Mais  ce  n'est  pas  encor  tout,  vous  en  orres  bien  d’au- 
tres, si  vous  avés  seulement  trois  drachmes  de  pacicnce. 

Car  afin  qu'on  ne  se  vienc  plus  servir  de  l’exemple  des  luiCs 
contre  saincte  Merc  Eglise  Romaine,  il  (1)  mainlicnt  fort  et 
ferme,  que  me$me  la  Synagogue  des  luifs  na  jamais  peu 
apostaler  sinon  à la  venue  de  lesus  Christ,  n'en  déplaise  à 
Esaie,  Icremie,  Ezechiel,  Osee  et  à tous  les  Prophètes  qui 
comme  d’une  bouche  crient  haut  et  clair  : Que  le  peuple  avait 
enfrainte  l'alliance  de  Dieu  ; que  (2)  tant  le  Prophète  que  le 
sacrificateur  estoyent  devenus  prophanes,  et  que  Dieu  avait 
trouvée  leur  meschanceté  mesmes  en  sa  maison,  et  en  son 
temple,  et  leur  avait  donné  le  libelle  de  divorce.  Et  faisans 
comparaison  des  Prophètes  de  lerusalem  aux  Prophètes  de 
Samarie,  Ils  disent  (3)  si  aux  Prophètes  de  Samarie  ils  ont 
ven  choses  malséantes  de  ce  qu’ils  prophetisoyent  par  Baal, 
Qu’aux  (4)  Prophètes  de  lerusalem,  ils  ont  apperceu  rébel- 
lion,et  énormité  : et  concluent,  (5)  quï/s  ont  <ows  esté  devantle 
Seigneur  comme  Sodome  et  comme  les  habitons  de  Gomorre. 

Qui  plus  est,  le  Seigneur  parlant  par  la  bouche  du  Pn>- 
phete  Ezechiel  (6),  dit,  que  Samarie  n’avait  point  péché  à 
moitié  près  des  péchés  de  Juda  : laquelle  avait  multiplié  des 
abominations  plus  que  Samarie,  et  avait  justifié  ses  seurs,  à 
sravoir  non  seulement  Samarie,  mais  aussi  Sodome  mesme, 
laquelle  ri'avoit  point  aussi  faict  tant  d’abominations  cotmiie 
luda. 

Et  de  faict,  les  saincics  histoires  nous  tesmoignent  bien 
clairement,  que  ce  peuple  là  estoit  descheu  à un  si  misérable 
oütat,  qu’entre  les  Roys  de  luda,  il  n’y  eut  oneques  que  deux 
ou  trois  qui  osassent  publiquement  et  à bon  escient  redres.ser 


(1)  Au  mosmp pass»(io.  — (î)  lorcm.  Î3.  v.  11.  lî.  13,  U — ipromieS.  8,— (3)  Ic- 
rcm.  Ï5. 13.  U.  — (t)  Eicc.  16.  i7.  48.  — (5)  Esa.  I.  9.  10.  — (6)  Ejpc  16.  v.  31. 
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le  service  du  Seigneur,  cl  démolir  les  idoles,  autels  el  hauts 
lieux  de devoliou,  quelesRoysprcecdensaveclc  peuple  avoyent 
d uu  commun  accord  dressés,  comme  à l’cnvi  l'un  de  l'autre  : 
voiix;  si  avant  qu’apres  le  deces  de  .Manasse  et  de  son  fils 
Amon,  qui  avoycnt  fous  deux  abandonné  le  service  du 
Seigneur,  pour  eslablir  leurs  idolâtries,  le  livre  de  la  Loy  de 
Moyse,  estoil  tellement  enseveli  en  leuehrcs  d'oubliancc,  qu'à 
grand  peine  (l)  liilkya  le  grand  sacrificateur  le  sceut  trouver, 
estant  caché  au  temple  du  temps  de  losias,  et  fut  reçeu, 
et  ouy  comme  une  chose  nouvelle,  et  dont  la  mémoire  es- 
loit  comme  du  tout  esteinte. 

l)e  sorte,  que  ce  n'est  pas  sans  cause,  qu'Esaie  appelle  les 
Roys  et  Gouverneurs  de  ludéc  (2),  Princes  de  Sodame, 
el  le  peuple,  peuple  de  Gomorre,  disant  en  general  de  tout  Is- 
raël , ainsi  que  S.  Paul  aussy  l'allcgue  (3) , l’ay  tout  te 
jour  estendu  mes  mains  vers  un  peuple  rebelle  el  contredi- 
sant. 

>'on,  non  : dit  Bellarmin,  ne  nous  estonnons  pas  de 
cela.  (4)  Ce  ne  sont  que  fiç/ures  de  Rhétorique,  lesquelles  il  ne 
faut  pas  pretidre  au  pied  de  la  lettre  : Car  combien  que  les 
Prophètes  parlent  generallement  de  tout  le  peuple  el  des 
Roys,  Princes,  Sacrificateurs,  Docteurs  et  Prophètes  rnesmes, 
disaus  que  le  nombre  des  enfans  de  Dieu  et  de  la  vraye 
Eglise  est  si  petit,  qu'ils  ressemblent  à des  olives,  que  l'on 
trouve  par  ça  par  là  eu  un  arbre',  duquel  le  fruict  a esté 
desia  cueilly,  et  à une  vigne  apres  que  les  grappes  eu  ont  esté 
vendangées  : loutesfois  ce  loiolile  n’en  croit  que  la  moitié, 
raiilrc  moitié  est  pour  la  besace  des  Cordeliers.  C’est  un  par- 
ler hfiperbolique  (dit-il)  et  se  dit  seulement,  pour  7iwnstrer 
que  la  corruption  estoit  grande,  mais  non  pas  venue  si  avant, 
que  l’Eglise  fut  generallement  apostatée  ; quogque  par  edicts 
publics  on  persecutoil  A mort  tous  ceux  qui  n’appi  ou l ogent 

U î Koisîî.  8. 10.  rtc.— 2.  Chron.  "t.  U.  15.  de. — (2)  Esaio  1. 10.  — (3i  Rom. 
10.  21 . -Esaio  C3.  2.— (t)  .Vu  livrcl  lu  Ecelcsia  mminnlc, chap.lT.g  n<l  srnmrlum 
ilicn  verha  llln  proiihelarum  esse  fi'jurata. 
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l' Idolâtrie  des  Roys  et  du  peuple  : Car(l)  il  oppose  à tout  cvla 
le  privilège,  que  les  Sacrificateurs  et  Docteurs  avo)cnt  de  ne 
pouvoir  errer,  lequel  ils  ont  légué  en  tcstaincnt  à l'Eglise 
Romaine. 

Et  sur  la  diflicultc  que  les  Calvinistes  nous  esincuvent  là 
dessus.  Que  Cayphe  et  tout  le  college  des  Pontifes  et  Sacri- 
ficateurs, ont  manifestement  erré,  quand  ils  ont  condamné 
lesus  Christ,  Il  respond  en  deux  façons  (2),  la  première,  qu'il 
n'appartient  pas  aux  inferieurs  ou  aux  suhjets,  de  juger  si  les 
supérieurs,  c'est  à dire  les  Pontifes  et  Papes  procèdent  légiti- 
mement ou  non,  n'csloit  que  ce  fut  chose  tresnotoire,  que 
l'erreur  fust  intolérable  : comme  si  l'erreur  de  Anne  et 
Cayphe  à condamner  lesus  Christ,  n'eut  esté  qu'un  peccadille 
à l'Espagnolle.  Et  que  les  Pontifes  et  Scribes  des  luifs  eussent 
eu  puissance  de  le  faire  crucifier,  sans  estre  subjets  au  con- 
trerolle  des  Inferieurs. 

L'autre  responsc  est,  que  qiioy  (pi'il  en  soit,  les  luifs  n'ont 
peu  errer,  pour  le  moins  jusques  à ce  que  lesus  Christ  fut 
venu  en  terre.  Car  des  alors  il  confesse,  que  leur  privilège  a 
este  expiré  et  transféré  aux  Romanistes,  (|ui  ont  succédé  en 
leur  place.  Combien  qu'une  bonne  partie  de  nos  Docteurs  Ca- 
tholiques maintienent,  que  l'erreur  de  Cayphe  n'estoit  pas  un 
erreur  de  foy,  mais  de  faict  : Puis  qu’il  estoit  question  d'un 
faict  et  non  pas  d'aucun  droict.  Mais  Bellarmin  ne  s'ose  pas 
tenir  à ceste  détermination,  de  paour  que  l'on  ne  s'apperçoive 
que  sa  casacque  Icsuiliquc  est  faicte  de  razze  de  Florence,  se 
contentant  de  dire,  qu'en  tout  événement  l'Eglise  ludaiquc  n'a 
sceu  errer  jusques  à la  venue  du  Seigneur  : pour  inférer  de 
là,  qu'encores  moins  pourront  errer  les  Romanistes,  si  ce 
n'est  que  lesus  Christ  vicne  une  autre  fois  en  terre,  pour  estre 


(I)  De  Ecriesia  militante,  livre  3.  chap.  17.  sur  l.i  .3.  olijw-linn.  § nrt  ter/O/Hi 
dico  Sacerdolcs  et  pontifices  non  halniisse  pririlegium  non  errandi  nisi 
vsquead  tempora  Christ!  etc.  — (2)  Au  livre  de  raiilhnrile  des  conciles  cliap.  8. 
§ .SIIJ  dicunt  en  ces  mots,  llespondemus  pontifices  et  concilia  ludeorum  non 
poluisse  errare  antequam  Christns  renlret,  Sed  eo  présente  potuisse 
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CHAPITRE  IX. 

Que  les  Calvinistes  et  Luthériens  maintienent,  qu’une  Apo- 
stasie et  révolté  generalle  devait  avenir  en  la  Chrestienlé, 
et  que  pour  les  rembarrer,  Il  se  faut  tenir  à deux  questio/is 
ou  interrogatoires,  qu’il  leur  faut  proposer  en  lieu  de 
disputer. 


Cependant  qnny  que  nous  saehions  alléguer  ou  dire,  noz 
desvoiés  ne  laissent  pas  de  conclurre,  que  nous  sommes 
aveugles  à noslre  escient,  et  conducteurs  des  aveugles,  quand 
nous  voulons  faire  à croire  aux  gens,  pour  ce  que  Dieu  main- 
tient la  vérité  de  ses  promesses,  et  ne  laisse  jamais  entière- 
ment descheoir  son  Eglise,  que  pour  eela  il  soit  necessaire, 
<iue  ceux  qui  ont  occupé  le  siégé  des  Docteurs  en  l’Eglise 
Romaine,  aient  esté  vrais  et  légitimés  Pasteurs,  et  leur  Doc- 
trine la  vraye  et  infallihie  Doctrine  de  vérité  : car  au  con- 
traire ils  maintienent,  que  pour  l’accomplissement  des  pro- 
messes de  Dieu,  et  pour  monstrer  comment  il  sçait  nourrir 
son  Eglise  (1)  au  desert.  Il  a esté  necessaire  qu'il  y eut  une 
apostasie  generalle,  et  (2)  qu’au  temple  de  Dieu,  e’est  à dire, 
au  beau  milieu  des  fidelles,  vint  s’asseoir  l’homme  d’iniquité  et 
le  fils  de  perdition,  qui  selon  l’eflicaee  de  Satan  en  toute  puîs- 

(1)  Apocal.  12.6.  — (î)2.Tlie55. 1 3.  4.9.10.  11.  12. 
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sauce  cl  signes  cl  miracles  de  mensonge,  et  en  toute  séduction 
d’iniquité,  devoil  séduire  ceux  qui  ne  reccvroienl  la  dilection 
de  vérité,  pour  eslre  sauvés  : suivant  ce  (pie  nous  avons  dit  ey 
dessus,  que  la  grande  paillarde  se  devoil  faire  generallemenl 
adorer  des  hommes,  et  enyvrer  les  Uoys  et  peuples  de  la 
terre,  de  la  eoiippe  de  ses  ahominalions. 

Dont  ils  concluent,  que  tant  s'en  faut  que  la  révolté  ou 
apostasie  de  ceux  qui  ont  porté  le  tillre  de  Chrestiens,  nous 
doive  faire  doubler  de  la  vérité  des  promesses  de  Dieu,  faictes 
à son  église,  ou  de  la  Doctrine  qu'il  lui  a une  fois  baillée  par 
ses  Prophètes  et  Apostres  : Qu’au  contraire  nous  aurions  oc- 
casion d’en  douhter,  si  ceste  a|)ostasie  n’estoil  pas  advenue  : 
Puis  qu'il  a esté  <lit,  qu’aux  derniers  teuii)s  on  se  revolteroit 
de  la  Foy,  cl  qu’ilyauroil  force  séducteurs,  qui  s’ainuscroyent 
aux  esprits  abuscurs  et  aux  Doctrines  des  Diables,  et  (|ue 
l’apostasie  seroil  si  grande  et  si  generallc,  (1)  (/ne  s’il  esloit 
jwssibla  les  esleus  mesjiivs  en  scroient  séduits,  veu  qu’il  y au- 
roil  une  obscurité  au  Soleil  et  en  la  Lune,  et  que  les  estoilles 
tomberoient  du  ciel  en  terre,  et  en  l’abisme.  Sur  quoy  ils 
monslrcnt,  que  toutes  les  circonstances  du  lieu,  du  temps,  des 
personnes  et  de  la  Doctrine,  ont  tellement  esté  eorres|)on- 
dentes  à ce  qui  en  a esté  |)redil,  qu'il  n y a rien  qui  nous  (loive 
plus  asseurcr  cl  fortifier  en  la  foy,  que  de  venir  ccsl  admira- 
ble aceomplissement  des  promesses,  cl  prédictions  du  sainet 
Esprit. 

Car  depuis  le  temps  que  le  Pape  de  Rome  s’est  assis  au  tem- 
ple de  Dieu,  s’usurpant  pleine  et  absolue  domination,  tant  sur 
le  temporel  que  sur  le  spirituel  de  toute  la  (’.brestienté,  l’igno- 
ranee  a esté  generallement,  et  eomiiie  |»ar  tout  le  monde  si 
horrible  et  si  brutale,  que  à grand  iieine  pouvons  nous  en  ad- 
jouler  foy  aux  Histoires,  et  aux  traces  que  nous  en  voions  en- 
cor devant  nos  yeux.  La  cognoissanee  des  langues  qui  est 
comme  l’entrée  pour  parvenir  à rinlelligcncc  des  oracles  de  la 


il)  NalUi.ît.lt.  — Marc.  15.  li. 
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divine  verilé,  conloniis  en  l'csiTiturc,  a esté  comme  du  tout 
ensevelie  : les  arts  et  sciences  ont  esté  comme  bannies  du 
monde  : El  sur  loul,  la  saincle  Escrilure  comme  foulée  soubs 
les  pieds  : nul  ne  la  recercboil  : iuil  n’en  faisoit  cas  : nul  ne 
la  vouloil  mesmes  entendre  : les  escollcs  esloient  remplies  de 
sophismes  el  de  ^ aines  sublililés  : les  pul|)iles  el  cliaizes  des 
üoeteurs  ne  relenlissoient  (pie  de  ([uiddités,  réalités,  nomina- 
lilés,  identités,  ecceïlés,  xacuilés  el  autres  semblables  nigau- 
deries  : les  cliaizes  ecclesiastiques  des  pasteurs  el  curés'ne 
resonnoienl  que  de  sottes  fables,  exemples,  songes,  visions  et 
miracles  des  saincis,  les  plus  ineptes  et  les  jtlus  badines,  qu’au 
cerveau  d’un  yvrogne,  ou  d’un  homme  furieux  s’eussent  peu 
représenter.  Toute  la  religion  ne  consistoil  qu’en  ceremonies 
extérieures  el  dcsjtuisemens  de  babils,  modes  el  cbimagrccs  : 
la  dévotion  des  bonnes  gens  n’esloil  (|u'adorcr  idoles,  images, 
corps  morts  el  reliipiaires,  et  se  fonder  un  cbaseun  sur  sa 
bonne  intention,  pour  éviter  le  jugement  de  Dieu,  qui  les 
lenoil  saisis  au  collet  : ils  donnoieni  tout  leur  vaillant  aux 
cloislres,  couvents  cl  églises,  |icnsans  sauver  leurs  aines  ; On 
n’invoquoilque  créatures  el  hommes  morts  : la  grâce  el  mérite 
de  lesus  Christ  esloient  incogneus  : son  nom  tourné  en  super- 
stition : sa  doctrine  ensexelie  en  espesses  lenebies,  si  bien 
qu’à  grand  peine  en  une  ville,  en  une  province,  voire  en  un 
Roiaume,  poux  oit  on  trouver  une  bible  entière.  El  puis,  qui 
pourroit  réciter  les  es|iouvantables  jtigemens,  que  Dieu  espan- 
doil  de  tous  costés  sur  le  monde,  par  l'incursion  des  nations 
Barbares,  cl  principallemcnl  des  Sarasins,  des  Turcqs,  des 
Mores,  el  autres  infidelles,  ipii  ruiuoienl  les  plus  florissantes 
églises,  qu’il  y eut  au  monde?  Quelle  langue  pourroit  exprimer 
l’horrible  déluge  des  abominations,  souilleures,  racschancetés 
cl  violences,  (|ui  regnoient  au  beau  milieu  de  ceux,  qui  se  qua- 
lifioientles  chefs,  pasteurs  cl  conducteurs  du  troupeau?  telle- 
ment que  les  incestes,  sodomies  el  horribles  paillardises, 
voire  les  sorcelleries,  invocations  de  diables,  atbcïsmes,  el 
manifestes  professions  d’impicté,  avoieut  saisi  mesmes  la 
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sainctc  calhedrc  Romanesque  : les  violences,  extorsions, 
branscals  avoient  la  vogue,  el  se  couvroienl  soubs  ombre  de 
|)ietê  à l'abri  des  croisades  et  excommunicalioiis  pnpalles  : les 
Empires  et  Roiaumes  de  la  Chreslienlé  ruisseloienl  du  sang, 
que  les  saincts  peres,  soubs  prctexle  de  censures  ecclesiasti- 
ques, faisoient  espandre  par  tous  les  coings  de  la  terre.  Bref 
il  n'y  a un  seul  poiucl  des  plaies,  malédictions,  et  vengeances, 
dont  le  Seigneur  nous  menasse  en  l'Apocalypse,  que  nous 
n'aions  veu  en  ces  misérables  siècles,  et  ne  voions  encor  jour- 
nellement se  desborder  sur  la  Chrestiente,  par  les  justes  juge- 
mens  de  Dieu,  se  vengeant  sur  la  trop  superbe  et  oultrageuse 
ingratitude  des  hommes,  qui  n’ont  point  faict  cas  de  ceste  ad- 
mirable lumière,  qu’il  avoit  cnvoiceau  monde,  par  la  Doctrine 
de  l'Euangile. 

le  ne  veux  pas  dire,  qu’ils  ont  raison  en  tout  : mais  tant  y 
a,  que  nous  ne  sçaurions  nier,  qu’il  n'y  ait  beaucoup  d'appa- 
rence en  leur  dire.  Quoi  qu’il  en  soit,  pour  ma  part,  je  trouve 
ce  fer  merveilleusement  chaud  à manier,  et  ne  seauroic  en 
bonne  conscience  conseiller  aux  Catholiques  Romains,  de  s’a- 
muser par  trop  à ces  discours,  et  de  nier  que  l'Eglise  Romaine 
ne  soit  tombée  en  erreur  ou  apostasie  : Car  je  voi  mesmes  le 
bon  Bellarmin,  quand  il  s’efforce  de  prouver,  quecepacquel 
ne  s’adresse  nullement  à nous,  il  plie  soubs  le  fais,  et  se  desferre 
à quatre  pieds  ; alléguant  (1)  que  le  temple  de  Dieu,  auquel 
l'Antichrist  doibt  estre  assis,  ne  signine  jamais  au  nouveau 
testament  autre  chose,  que  le  temple  de  Salomon,  avec  autres 
semblables  saillies  si  fades,  qu'il  semble  quasi,  que  soubs  main 
il  vueille  trahir  la  cause  Catholique  Romaine.  Et  de  faict,  tant 
que  nous  demeurerons  sur  ces  ergos,  allégations  et  produc- 
tions d’escrilures,  l'un  de  l’un  costé,  l’autre  de  l'autre,  l’un 
d’cslocq,  l’autre  de  taille,  l’un  de  droict,  et  l’autre  de  biais, 
Tarabin,  Tarabas,  nous  ne  ferons  que  battre  l’air,  et  perdre 
l’escrime,  et  le  beau  printemps  de  nostre  jeunesse  ; et  cepen- 

(1)  Kub.  Bellarmin  au  liv,  3.  De  Anlichristo.  S Çuidam  ellam  intelligurU. 
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diinl  bien  et  Iteiiu  s'en  v:i  quaresme,  et  la  inarmile  donne  du 
cni  en  terre,  et  nos  catholiques  Uoniains  deineiirenl  ennassés, 
et  en  proie  à nos  ennemis  ; par  ou  nous  perdons  nos  elialants, 
et  le  purgatoire  s'en  va  vuidc  des  aines  des  Irespassés.  Car 
lielas  mon  ami,  ees  lieretiipies  en  matière  d'eseriture  nous  sont 
trop  grands  elereqs,  ils  ont  les  reins  trop  forts,  et  l'eseliinc 
trop  roidc,  pour  se  laisser  abatre  de  haute  luille.  Il  faut  donc- 
ques  trouver  moien  de  leur  donner  la  gambe  en  grue,  et  leur 
ruer  un  bon  coup  de  gaule  |iar  dessoubs  l'huis,  pour  les  faire 
tomber  tout  de  leur  long,  le  nés  en  terre,  sans  qu'ils  aient 
moien  d’empoigner  ee  baston  des  eserilures,  qui  nous  eserase 
et  csearbouille  toutes  les  tripes  de  la  cervelle  : Et  lors  vous 
verres  beau  jeu  si  la  corde  ne  se  rompt,  ür  je  vous  en  appren- 
drai la  reeeple,  prestes  moi  seulement  une  aulne  d'oreilles,  et 
vous  orrés. 

Il  vous  souviendra  si  ne  l avés  oublié,  qu’à  Lisle  les  Flan- 
dres il  y eut  depuis  nagneires  un  saugrené  üocleiir  en  trois 
lettres,  nommé  (Ülles,  fils  de  feu  Gilles , lequel  pour  quelque 
temps  comme  enfant  téméraire  et  desloial,  avoit  faiet  baneque- 
routte  à sa  bonne  mere  saincte  Eglise  Itomaine  : mais  par  les 
suffrages  et  inlereession  de  son  bon  parrein  sainet  Gilles  (qui 
estoil  estrangement  meshaigné  d’avoir  perdu  un  si  beau  fil- 
leul) le  petit  joicnx  banequerouttier  retourna  de  mesme  pas  au 
giron  de  sa  douce  mere.  El  notés  que  ce  miracle  advint  juste- 
ment le  mesme  jour,  et  la  mesme  heure,  (|ue  l’on  eelebroit  la 
l'este  de  son  bon  sieur  et  patron  sainci  Gilles  : ainsi  qu'il  l'a 
lui  mesme  ehroniealement  enregistré  en  une  sienne  epistre, 
addresséc  aux  bons  catholiques  Lillois  scs  eompatriots  : Et 
ad  perpelua»ii  rei  mvmoriam  adjoustéc  à un  livret,  qu'il  ap- 
pelle Rexcriptiuiis  (I),  qui  est  une  moult  galante  dispute,  et 
qui  a aussi  belle  grève,  qu'aucun  capitaine  gregeois  de  tous  ees 
eycnemides,  ([ui  vimlrent  devant  Time,  tant  célébrés  par  le 
Poëte  Ilomere. 

(I)  Viiy  ce  livri't  nommé  Rcurriplions  failles  entre  M,  Cilles  de  la  Coulure.  Et 
M.  Antoine  l'Escaillel-,  imiirime  à Anverselics  Christollc  Planlin  l.VSS. 
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(Jr  c'est  en  ce  beau  petit  Lobulaire,  que  par  bonne  l'orlune 
nous  avons  rencontre  ceste  niirlificpie  recopie,  (|ui  est  bien  la 
plus  récréative,  et  la  plus  fcslivalc,  qu'il  n'y  ail  point  en  tout 
l'antidolaire  de  saincle  incre  Eglise  Uomainc. 

Car  cuire  plusieurs  aulres  diverses  reulrécs,  saillies  et  sur- 
saillies borribleinentgralicuses,  dontcc  livrelest  corniicopiaiil, 
il  en  y a deux  les  plus  rebrasséos,  les  mieux  l'essues,  et  de 
plus  belle  disposition  , que  l'on  s<;auroit  veoir  : et  si  ont  elles 
une  vertu  taul  rare,  que  seulement  à les  contempler  entre  deux 
yeux,  tous  nos  bcrctiques  se  retirent  honteux,  comme  un  diable 
de  Vauverd  de\ant  le  signe  de  la  croix,  ür  elles  sont  troussées 
en  forme  de  questions  ou  d'interrogatoires  , ou  des  Quœ- 
rilur , comme  vous  voudrés  ; Escoutés  doneques  à doubles 
oreilles. 

Le  premier  quœritur  est  (I),  que  s'il  y a eu  une  apostasie 
generallc  en  saincle  mere  Eglise,  il  faut  par  la  botte  de  .sainet 
Benoit,  qu'ils  nous  disent,  ou  c’est  que  cependant  a este 
cachée  la  vraie  Eglise  de  Dieu? 

El  la  .seconde  : Puis  ([u'ils  veullenl  maintenir  que  le  Pape 
de  Rome  est  l'Anlicbrist,  il  faut  aussi  qu’ils  nous  spécifient  le 
temps  quand  il  a commencé  à prendre  possession  de  eesl 
estât?  (^ui  a esté  le  premier  de  >lessicurs  ses  prédécesseurs, 
qui  s’est  métamorphosé  en  un  si  estrange  animal?  (^iiel  est 
son  nom  de  baptesme?  qui  a esté  son  parrein?  et  depuis  quand 
il  a humé  le  doux  air  de  la  saincle  ville  de  Rome? 

le  rn'asseure  que  voila  deux  questions,  auxquelles  ils  ne 
seauront  respondre  : El  parainsi  ils  demeureront  reüs.  Il  vaut 
doneques  la  peine  de  les  examiner  à loisir. 

!l)  Kn  la  paRCÎJ.  diid.  livret.  En  l'epislre  envoiéc  à M.  Anloine  l’EscailIel,  i l 
en  la  page  31 . en  la  lollre  d'advertenee  de  M.  Gilles  à ses  parens  et  amis 
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Le  prt-mipr  ^uarilur,  (ju’il  faut  faire 
aux  Iluyuenauis  : 

A sçavoirmoii,  Que  $i  l’Eglise  Romaine  a esté  aposlalee  par 
si  longue  esjMce  de  temps,  où  c’est  doncques  que  C Eglise  de 
Dieu  a esté  cependant  cacliee? 


Au  regard  de  la  première  question,  nous  disons,  que  puis 
que  l'Kjilise  de  Dieu  est  le  régné  de  Christ,  et  que  pour  esta- 
hlir  un  règne  à la  lesuïtique,  il  est  besoing  d'avoir  competente 
provision  de  subjeets,  (jui  s’entrecognoissent  les  uns  les 
autres,  comme  nous  a monstrê  Bellarmin  : Il  faut  que  si  les 
(!atboliques  Romains,  n'ont  point  esté  l’Eglise  de  Dieu,  qu'ils 
nous  monslrent,  où  a esté  donc(iues  ce  régné  : qui  en  ont  esté 
les  subjeets  ; et  de  qui  il  a esté  eogneu  et  advoué?  qui  en  ont 
<'sté  les  ollieicrs  et  Lieutenans?  Les  Papes,  les  Cardinaux,  les 
Prélats,  Flvesqucs  et  Arebevesques?  Ma  foi!  Nemo  domine. 
\ ous  verrés  doncques  que  ce  sont  dixaines,  cl  que  nous  pou- 
\ons  bien  dormir  à nostre  aise,  la  leste  entre  deux  oreillers. 
Car  s'il  y avoit  eu  autres  Eglises,  ou  autres  fidclles  au  monde, 
que  ceux  de  l'Eglise  Romaine,  je  m’asseure  (|ue  nos  Papes  ne 
les  eussent  pas  endurés.  Et  de  dire  qu'ils  aient  esté  invisibles. 
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i*t  qu’on  ne  les  aie  pas  ('o^ncu,  ne  le  croies  jamais  : nos  saincls 
pores  estoienl  de  trop  liaiil  nés.  Par  saincle  Griii};uc  ils  les 
eussent  bien  tost  halenés  au  vent,  s'il  y en  eut  eu  de  si  hardis, 
qui  eussent  voulu  entreprendre  sur  leurs  marches.  El  puis, 
n’ont  ils  pas  eu  nombre  com|>clenl  de  mousebcs,  (pii  par  la 
confession  auriculaire,  ont  dextremenl  .s<;eu  penelrer  jusques 
aux  plus  intimes  cabinets  des  Unis  et  des  peuples  de  la  terre? 

El  de  quoi  doimiues  eussent  scr\i  tant  de  frères  meii- 
dianls,  qui  alloient  battre  la  strade,  et  faire  la  |)alrouillc,  afin 
de  |)rendre  laiijiue,  pour  sca\oir  s’il  y avoil  quel(|ue  part 
anguille  soubs  roche?  (iroiés  que  s’ils  eussent  descou\ort 
quelque  mesrlie,  ils  en  eussent  bien  tost  faict  rapport  au 
saincl  Peie,  afin  d’esteindre  le  feu,  avant  qu’il  se  fut  em- 
brasé : mesines  en  un  temps  que  tous  les  Kois  et  Monarques 
de  la  terre,  esloient  au  service  de  sa  sainclelé,  cl  lui  obeis- 
soient  à baguette. 

Croiés  qu’ils  n’onl  garde  de  nous  monstrer  une  Hiérarchie 
eccle.siastiquc,  c’est  à dire  une  Eglise  représentative,  fournie 
de  reverendissimes  Evesques,  Archevesquos,  Prélats,  Doc- 
teurs et  Pasteurs,  qui  aient  esté  de  leur  farine  : Et  quand  il  y 
en  auroit  eu,  de  quelles  panchartes,  de  quelles  annales,  de 
quelles  histoires  le  prouveroient  ils?  où  trouveroienl  ils  leurs 
noms,  leurs  liltres,  leurs  successions  par  escrit?  (iar  leurs 
Bibles,  cl  leur  sainct  Paul  ne  leur  peuvent  icy  palrociner  : il 
faut  venir  aux  histoires  de  ce  temps  là.  Or  fiés  vous  en  moi, 
que  les  historiens  que  nous  a\ons,  ont  esté  tous  bons  Catho- 
liques, et  des  plus  lidelles  marmitons  de  la  cuisine  : ils 
n’avoienl  garde  de  rien  escrire  nu  préjudice  de  la  saincle  mere, 
pour  ne  perdre  la  pitance  : et  quand  ils  eussent  esté  si  hardis 
de  s’y  jouer,  je  vous  certifie  mon  cher  cl  loial,  (pi’on  leur  en 
eut  donne  tout  au  long  cl  au  large  cum  ej-pogilioniüus  et 
cominenlo. 

El  venés  (;a  je  vous  prie,  trouvés  vous  qu’aujourdhui  nos 
.Moines,  nos  lesiiites,  et  autres  bons  Preslres,  et  lidelles 
supposts  de  .saincle  mere  Eglise,  aillent  aux  Chroniques 
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etcrniser  los  noms  et  successions  des  ministres  des  Ilugue- 
nauls  ou  Calvinistes'?  rien  Monsieur,  C'est  abus  : Ils  s’en 
garderont  moult  bien,  aussi  leur  donneroit  on  un  mornifle 
bien  serré  sur  les  oreilles,  s'ils  s’en  mesloient. 

Et  ne  pensés  pas  que  nos  bons  vieux  peres  n'aient  aussi 
bien  sceu  mouscher  leur  nés,  et  faire  leurs  affaires,  sans 
souffrir  que  les  ennemis  de  saincte  mere  Eglise  tinssent 
registre  des  prédicateurs  heretiques?  de  tant  plus,  qu'ils 
n'estoient  encor  de  ce  temps  là  baderoliés  avec  ceste  triste 
peautraille  d'imprimeurs  (nostre  vrai  rabat-joie,  et  l'unique 
gresie  de  nos  vignes)  ils  avoient  moicn  de  supprimer  les 
liv  res  qui  n'estoient  à leur  goust  : tellement  que  nos  reformés 
ne  trouveront  rien  en  ces  histoires  qui  soit  à leur  advantage,  et 
n'auront  garde  de  s'y  baigner  eoiniue  ils  font  en  ces  escritures. 
Courage  donccpies  soldats  : Tenons  nous  fermes  à toutes 
fesses  sur  ces  deux  Quœritur  : Et  faisons  leur  dire  ou  par 
amitié  ou  par  force,  ou  c'est  que  si  long  temps  a este  cachée 
leur  eglise?  qui  en  ont  esté  les  ministres?  Et  vous  verrés 
qu'ils  soigneront  bien  tost  du  nés,  et  mettront  de  l'eau  en  leur 
vin. 
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Que  c’ext  que  les  Calvinistes  et  Luthériens  respondent  sur  ce 
premier  interrogal  ; Et  ;/  est  dispute  si  par  cy  devant  leur 
dortrine  a encor  esté  maintenue  par  d'autres. 


Maïs  oyons  je  vous  prie  ce  qu’ils  allcf'uent  là  dessus  : Ils 
disent  que  nous  sommes  des  importuns,  de  chanter  sempiter- 
nelleraent  une  mesme  chanson,  et  ne  bouger  jamais  de  nos 
tillres,  mitres,  cornes,  tiaires,  successions,  et  autres  appa- 
rences extérieures.  Que  pour  monstrer  l'Eglise  de  Dieu,  il 
faut  venir  à l'invocation  de  son  nom,  pur  le  médiateur  lesus 
Christ,  conforme  à la  parole  et  aux  signes  de  l’alliance,  qui 
sont  les  marcques  essentielles  de  l’Eglise  : et  non  pas  s'amu- 
ser à des  nigauderies  de  nulle  importance.  Et  là  dessus  ils 
monstrent  par  tesmoignages  d’une  mlinilé  d’Historiens,  que 
nonobstant  la  tyrannie  et  domination  du  Pape  de  Rome,  et  le 
déluge  universel  des  superstitions  et  idolâtries,  qui  pour  une 
espace  de  temps  a inondé  la  terre,  il  en  y a en  tous  aages  eu 
plusieurs  et  peuples  et  personnes  particulières,  qui  sans 
deschir  le  genotiil  à Raal,  ont  eu  le  seel  de  Dieu  en  leurs 
fronts,  c’est  à dire,  ont  purement  invoqué  son  nom,  par  le 
seul  et  unique  moienneur  de  l’alliance  lesus  Christ  : ne  reco- 
gnoissans  et  n’advoüans  autre  moyen  de  salut,  que  la  vertu  du 
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sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang,  sans  qu'ils  se  soient 
pollués  es  abominables  idolâtries  cl  superstitions  Papalles.  Et 
que  c'est  là  qu'il  faut  cercher  l’Eglise  : d'autant  que  ce  seroit 
une  trop  grande  niaiserie,  là  où  le  monde  est  si  grand,  cl 
toute  la  terre  appartient  au  Seigneur,  de  penser  qu'il  fut  telle- 
ment obligé  à une  petite  portion  d'icelle,  que  nonobstant  qu'ils 
le  déshonorassent  et  désobéissent,  il  n'osat  en  retirer  ses 
grâces  et  libéralités,  pour  en  faire  part  aux  autres  qui  en 
sçeussent  mieux  faire  leur  profil.  El  de  faici,  tout  bien  compté 
et  rabalu,  ce  qu'obeït  à l'Eglise  Romaine,  est  la  moindre 
partie  de  la  Chrcslienté.  Il  y a les  Grecs  qui  ont  de  tout  temps 
fait  profession  du  nom  de  Christ,  et  reticnenl  une  continuelle 
succession  de  leurs  Patriarches,  Evesques  et  Prcslrcs  : et 
neantmoins  se  sont  tousjours  opposés  à l'usurpation  tyran- 
nique du  Pape  de  Rome,  et  mesmes  à plusieurs  de  scs  idolâ- 
tries et  superstitions,  n'aians  oneques  voulu  recevoir  l'adora- 
tion du  pain  de  l'Eucharistie  en  lieu  du  Dieu  vivant,  ne  la 
doctrine  du  Purgatoire,  qui  est  infiniement  prejudiciable  aux 
mérités  de  la  mort  et  passion  de  lesus  Christ,  ni  plusieurs 
autres  traditions  de  l'Eglise  Romaine  : Et  ont  esté  suivis  à la 
trace  des  Eglises  d’Armenic,  de  Ruscie,  et  de  Moscovie,  qui 
ne  se  sont  oneques  abandonnés  à tant  d’idolatries,  comme  a 
fait  l’Eglise  Romaine.  Car  encor  aujourd’hui  le  grand  Empe- 
reur de  iMoscovie  (1)  (l’Empire  duquel  s'eslend  beaucoup  plus 
loing  que  chacun  autre  Prince  ou  Potentat  de  l’Europ»;  : voire 
est  presques  si  grand  que  la  moitié  de  l’Europe)  ne  rccognoil 
aucunement  le  Pape  de  Rome,  ni  le  Purgatoire  ou  la  Trans- 
substantiation, et  no  laisse  toulesfois  d’advouër  la  foi  en  lesus 
Christ,  laquelle  ils  disent  avoir  receuë  de  l’Aposlrc  sainct 
Andrieu,  ainsi  qu’il  déclaré  et  proleslc  haut  cl  clair  en  ses 
inscriptions  et  tiltres,  auxquels  il  magnifie  les  grâces  que  Dieu 
nous  a faictes  par  lesus  Christ,  en  nous  aianl  appellés  à la 


(!)  Vui  la  ilfscriplion  ilc  Moscovie  de  Ican  Faliri  escrile  à l'Empcn  ur  Ferdi- 
nand. Item  celle  de  Paul  love,  et  celle  de  Mathias  Michou  en  la  descriptiou  de  Sar- 
mantie  liv.  â eliap.  i. 
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rommunication  du  saincl  Esprit  par  sa  parolle.  El  puis  les 
Rucheniens  ou  Rulheiiiens,  qui  leur  sont  voisins,  et  usent  du 
inesme  langage,  lenans  un  fort  grand  pays,  qui  s'cslend 
presques  jtisques  au  pôle  Septentrional,  sont  aussi  de  la 
niesme  religion  : estans  les  uns  subjecls  audit  Duc  ou  Sei- 
gneur de  Moscovie,  les  autres  aux  Tartares.  Et  de  rauti-c 
costé  au  pays  d'Ethiopie,  qu'on  uoininc  l'Abissine,  (voisine  à 
l'Egipte)  qui  est  beaucoup  plus  grand,  que  tout  ce  qui  en  la 
Chrestienlé  de  l'Europe  recognoil  le  Pape  de  Rome,  y a 
tousjours  eu  religion  Chreslienne,  beaucoup  moins  souilice 
d'abominations  d'idolatric,  que  n'est  la  Romaine  : car  ils  ne 
cognoissent  point  de  messes  particulières,  et  ne  les  font  pas 
servir  de  sacrifice  pour  les  vivans  et  les  morts,  ains  seulement 
pour  administrer  la  communion  du  pain  et  du  vin  au  peuple 
soubs  deux  especes  : aussi  ne  les  adorent  ils  pas  en  lieu  du 
Dieu  vivant  : mesmes  ils  ne  cognoissent  ne  transubstantiation, 
ne  purgatoire,  ne  célibat  des  pixistres,  ne  Pape  de  Rome  : se 
contentans  de  leur  Patriarche,  sans  l'adorer  ou  en  faire  un 
Dieu  en  terre  (1). 

Il  y a grand  nombre  de  Chresliens  parmi  les  Turcqs  et 
Mahometains  (2),  qni  n'ouïrent  oneques  nouvelles  du  Pape, 
comme  les  Zirfiens,  Bulgariens,  Arnautlares,  Géorgiens, 
lacobites  et  plusieurs  autres.  Mesmes  frere  Brocard  (3)  en  la 
description  de  la  terre  saincte  dit,  qu'il  y demeure  plusieurs 
diverses  sortes  de  nations  qui  sont  Chresliens,  et  en  nomme 
des  Grecqs,  des  Syriens,  des  Arméniens,  des  Géorgiens,  des 
Nestoriens,  des  Nubiens,  des  labeèns,  Chaldeens,  Maronites, 
Ethiopiens  cl  Egiptiens,  disant  que  les  Nubiens  et  labeëns  sc 
vantent  avoir  jadis  reçeu  la  foi  Chreslienne  par  la  prédication 
de  S*.  Mathieu  Apostre  et  Euangelisle  : adjoustant  que  c'est 
une  lourde  ignorance  de  penser,  qu'en  ces  grands  pays  d'Asie 

(I)  M.  Paul  Venclk'n  en  son  liv.  3.  chap.  5.  et  dernier.  Voi  rhistoirc  de  l'Elliio- 
pie  de  Francisco  Alvarcs  Porlupucs,  quides<Tit  fort  particulicrrment  la  relipion 
dos  Abissins. — (î)  Voi  rhistoirc  des  Turcqs  de  Leon  Clavc  en  la  préfacé.— <ô)  Frere 
Brocard  nmineenta  description  de  la  terre  sainclc  au  chap.  Quelles  gens  habilent 
la  terre  saincle. 
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jusqucs  aux  Indes  il  n'y  aie  nuis  Chrestiens  : ce  que  advient  à 
cause  que  ceux  qui  y sont  entre  les  Arméniens,  Cappadocicns, 
Grecqs,  Chaldeens,  Mediens,  Parlhes,  Indiens,  Nubiens, 
labeëns,  Asiatiques  et  Géorgiens,  et  plusieurs  autres,  ne  sont 
gens  de  guerre,  ains  vivent  de  leur  nieslier  et  de  la  culture  de 
la  terre.  A raison  de  quoi  il  faut  qu’ils  se  rendent  subjccts  et 
tributaires  aux  Turcqs,  Sarasiiis  et  Tartarcs,  ce  qui  donne 
occasion  de  penser,  que  tous  ces  pays  là  sont  Mahometains  ou 
paiens,  quoi  qu’à  la  vérité  une  grande  partie  soient  Chre- 
stiens : mesmes  enlaCilicie  ou.\rinenie  la  rnineur,ilasseure(1  ) 
qu’ils  sont  presque  tous  Chrestiens,  quoi  qu’ils  soient  .sub- 
jecls  au  Tartare  : Et  que  ceux  que  nous  tenons  pour  héré- 
tiques, comme  Nestoriens,  lacobites,  .Maronites,  Géorgiens  et 
autres  semblables,  sont  gens  de  bien,  vivons  simplement  et  en 
rondeur  de  conscience  devant  Dieu  et  les  hommes,  et  ont 
leurs  Patriarches,  Eves(|ues  et  Docteurs,  qui  leur  enseignent 
la  parolle  de  Dieu,  et  se  servent  des  interprétations  de  lean 
Chrysostome  et  de  Grégoire  Nazianzen  et  autres  : que  les 
Prestres  y ont  femmes  légitimés,  et  mesmes  ne  sont  admis  à 
l’ordre  s’ils  ne  .se  marient  : à cause  que  les  paillardises  et 
adultères  y sont  griefvement  punis.  Et  est  treseertain,  qu’il  n’y 
a pas  fort  long  temps  qu’il  y avoit  en  la  Tartarie  un  grand  et 
puissant  Royaume  appartenant  au  Prestre  lean,  que  les  Tar- 
tares  nommaient  le  Roy  Vneam,  qui  estait  Chrestien,  et  fut 
subjugué  par  les  Tartares,  qui  luy  estoient  tributaires,  lors 
qu’ils  choisirent  pour  Roy  r,n  d’entre  eux  nommé  Chinchim, 
environ  l’an  de  nostre  Seigneur  1187  (2).  Et  ncantmoins 
Mareq  Paul  ^’cnetien  (3)  en  ses  navigations  remaniue  qu’en- 
eor  de  son  temps,  qui  est  environ  cent  ans  j)assés,  en  plu- 
sieurs nations  et  villes  des  Tartarcs  y avoit  force  Chrestiens. 


(!)  F.  nptcari!  rn  la  Jpscripliun  dp  la  Icnre  sainclc  an  cïiap.  ouc?l  parlédcrAr- 
mi-nie.— (2)  Voiceste  liisloin*  ton!  au  long  en  M.  Paul  Wnelipn.liv.  1.  chap.  51.52. 
55.— (5)  .Marei|  Paul  Vonelien  aux  navigalions  qu'il  a faicles  aux  pays  OrienUaXf 
liv.  2.  ohap.  fi4.  — chap.  59.  — chnp.  C2.  — liv.  ].  cliap.  45.  — liv.  I.  chap.  47.  — 
liv.  I.  chap.  44.  — liv.  1.  diap.  C2. 
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Comme  en  la  grande  ville  de  Quiusai  où  ils  avoienl  une 
Eglise  : En  la  ville  de  Samarcham,  en  la  province  de  Cassar, 
où  mesmes  le  frere  du  grand  Cam,  nommé  Cigalai,  receul  do 
son  Icmps  la  foi  cl  le  baplesmc  de  Icsus  Chrisl,  cl  leur  per- 
inil  d'y  édifier  une  Eglise.  Aussi  la  ville  Cingingui  fui  reduile 
à l'obeissancc  de  Baiam,  principallemenl  par  les  armes  des 
Chresliens.  Ilcin  en  la  province  de  Carcham,  cl  en  la  ville  de 
Saebion,  qui  est  à l’enlree  de  la  grande  province  de  Tagul,  en 
la  province  de  Cliinchinlalas,  en  la  province  de  Sacliur.  En  la 
ville  de  Cam|)ilhion,  qui  est  en  la  province  de  Tangut.  Item 
es  Boyaumes  de  Ergiraul  el  de  Cergulh,  en  la  ville  de  Singui, 
en  la  province  de  Calai,  y a des  Clirestiens  (dit-il)  qui  ha- 
bitent au  milieu  des  Sarasins  et  Payens.  En  la  province 
d'Egrigaia  ils  y ont  trois  Eglises.  En  celle  de  Teiidulli 
vers  l'Orient  où  le  Prestre  lean  souloil  résider  avec  sa  Court, 
sont  pour  la  plus  part  tous  Chresliens.  Aussi  le  Roi  Naiam, 
qui  du  temps  dudit  Marcq  Paul  fut  subjugue  par  Cablai  le 
grand  Roi  des  Tartares  avoil  en  son  armee  plusieurs  Chre- 
sliens, faisant  luy  mesme  profession  extérieure  de  Christia- 
nisme. El  le  Roi  Cublai  apres  la  victoire,  print  neantmoins 
les  Chresliens  en  sa  protection,  contre  les  injures  cl  oullrages 
des  Sarasins  cl  Payens  (1). 

Pareillement  aux  Indes  Orientales  y a tresgrand  nombre 
des  Chresliens  : Car  comme  elles  sont  divisées  en  la  maieur, 
mineur,  el  celle  d'enlre-deux,  qui  s'appelle  Ahasie,  et  contient 
sept  Royaumes,  les  quatre  de  ces  sept  font  profe.ssion  de  la 
foi  Chrestienne,  les  autres  du  Mahumetisme  (2).  En  Cidechul 
y souloil  aussi  avoir  des  Chresliens,  qui  ne  sçavoienl  rien  du 
Pape,  sinon  qu'il  sc  tenoil  à Rome.  Pareillement  à Chuchin- 
chia,  où  il  y a un  port  nommé  Carnagalle  y a plusieurs  Chre- 
sliens (3).  Item  en  la  ville  de  Cranganor,  cl  là  entour,  y a 
divers  Rois  (|ui  n'cognoissent  Icsus  Chrisl,  el  n’ont  milles 

(1)  M.  Paul  Voiictii-n.  fhap.  f>5.  — liv.  2 cliap.  K — (î)  Liv.  3.  chap.  43. — Aloy- 
Siii5  ('.adamaslus  rn  $a  navigation,  liv.  2.  chap.  58.  — (3)  Aluys.  CadanusI.  liv.  3. 
chap.  78. 
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images,  ains  seulement  les  signes  de  croix,  eslans  autrement 
de  la  religion  Grecque,  et  aians  leur  souverain  Patriarche, 
qui  en  a d'autres  dessoubs  lui,  se  tenant  en  Arménie,  le(|uel 
ils  disent  avoir  esté  establi  par  sainct  Pierre  en  Antioche,  et 
payent  tribut  aux  Rois  Payons  (1).  Mesmes  depuis  la  rivière 
d'Inde,  où  commence  l'Inde  Occidentale,  ou  celle  qu’on  ap- 
pelle deçà  la  riviere,  jusques  vers  l'isle  de  Ormus,  pas  loing 
du  golfe  de  Perse,  on  recoguoit  lesus  Christ  (2).  En  la  ville  de 
Caicolon  qui  est  esloignee  de  Calechut  de  50  lieues,  y a des 
Chrestiens  (3)  qui  recognoissent  le  Patriarche  de  Memphiz, 
ou  de  Babilone  sur  le  \il,  qui  les  vient  visiter  de  trois  ans  en 
trois  ans,  et  suivant  la  religion  des  Grecqs.  Et  n'a  pas  long- 
temps que  le  Roi  de  Narsingue  se  rendit  Chrestien  (4),  et  en 
la  ville  de  Bengalla  distante  de  Tanassari  à 700  lieues,  y a 
plusieurs  Chrestiens  natifs  de  la  ville  de  Paman,  desquels 
Louys  gentilhomme  Romain  (3)  escrit  en  ses  navigations, 
qu'ils  asseuroient  qu'il  y avoit  plusieurs  divers  Princes  soubs 
l'empire  du  grand  Cham,  qui  en  faisoient  profession.  Et  plu- 
sieurs Rois  Chrestiens  limitrophes  du  grand  Turc,  que  l’on 
appciloit  Rumi.  Il  en  y a mesmes  à Pegu,  desquels  le  Roi  en  a 
' mille  soldats  à sa  solde  ordinaire  (6). 

En  la  province  de  Malabar  y a aussi  plusieurs  Chre- 
stiens (7),  et  outre  le  roiaume  de  Rcsmacoram  à ciiic  cens 
lieues  vers  le  raidy  en  la  haute  mer,  y a deux  isles  csloignees 
à 30.  lieues  l'une  de  l'autre,  ou  tous  les  habitans  sont  Chre- 
stiens, les  uns  tous  hommes,  et  les  autres  toutes  femmes,  et  se 
visitent  l'un  l'autre  en  certain  temps  de  l'annee,  estans  sub- 
jects  à leur  Evesque,  qui  recognoit  l'Archevesque  de  Scoïra, 
qui  est  aussi  une  isle,  dont  les  habitans  sont  Chrestiens, 
aians  leur  Archevesque  (8). 

Ce  n'est  pas  tout  : Car  les  Géorgiens  qui  tiennent  un  fort 

(I)  loseph  Imlirn  on  sa  navigation,  chap.  133.  133.  I3i.  — loseph  Inüipn, 
chap.  133.  —(3)  Ludovicus  Rotnanus  Patricius,  liv.  6.  chap.  3.—  (i)  liv.  6.  chap.  3. 
— (5)  Lud.  Rom.  liv.  6.  chap.  U.  — (6)  liv.  6.  chap.  15.  — (7)  liv.  3.  chap.  37.  — 
(8)  liv.  3.  chap.  38. 
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j;rand  pays  ciilic*  les  deux  mers  Politique  et  Caspie,  font  aussi 
profession  du  nom  et  du  haptesine  de  Christ  (I). 

Et  puis  vous  avés  la  grande  et  fameuse  ville  de  Mosal  en 
Mésopotamie,  jires  du  lieu  ou  souloit  esire  situee  iXinivc,  et 
est  celle  que  les  anciens  soloient  nommer  la  Seleucie  des 
l'arthes,  vers  le  Tigre,  ou  les  Chresliens  (|ui  y habitent  en 
fort  grand  nomhre,  tienent  dixhuiet  temples,  dont  les  ÎNe- 
storiens  ont  les  quinze,  et  les  trois  restans  sont  aux  laeobites, 
aians  un  souverain  |)atriarche,  à l'eleetion  duquel  ils  assem- 
blent les  Evesqiies  de  Arbele,  (qui  est  la  ville  près  de  laquelle 
fut  vaincu  le  Koi  Darius  |iar  Alexandre  le  grand)  de  Salnia- 
naste  et  de  Adorbeigan,  qui  sont  deux  villes  de  Perse,  situées 
vers  l’orient,  et  quelques  deux  ou  trois  prestres  et  anciens  de 
ehascune  des  autres  villes,  comme  de  Bageat,  qui  est  l'an- 
cienne Babilone,  de  Cachaville,  en  Assyrie,  de  Tam  is  qui  est 
la  cour  du  Roy  de  Perse,  de  Nisibi  que  l’on  souloit  appeller 
l’Antioche  de  Mygdonie,  de  Merdin  que  Ptolomee  nomme 
Marde,  de  Eneid  appellee  anciennement  Amea,  de  Hasen- 
cepha,  c’est  à dire,  pierre  forte,  et  de  l’isle  de  Tigre,  qu’ils 
appellent  en  leur  langue  Gezertha,  c’est  à dire,  l’isle  (par 
excellence)  laquelle  est  situee  à douze  mille  pas  pardessus 
Mozal  en  la  riviere  de  Tigre,  et  contient  dix  mille  pas  de 
circuit,  estant  environnée  de  murailles,  aiant  fort  peu  d'habi- 
tans  qui  ne  soient  Chrestiens  (Ü). 

Puis  vous  axés  entre  les  montagnes  de  ces  pays  une  sorte 
de  gens  nommés  Cardi,  dont  aussi  une  grande  partie  faict 
profession  du  Christianisme  (3)  : et  en  oultre  vous  avés  en 
ces  quartiers  la  grande  ville  de  Taurisium , ou  il  se  trouve 
pareillement  quelque  nombre  de  Chrestiens,  et  gueres  loing 
de  là  y a une  montagne,  laquelle  depuis  quelque  temps  cnea 
se  remua  et  changea  de  place  à la  priere  des  Chrestiens,  qui 
furent  menassés  par  les  Sarasins  d’estre  tués,  s'ils  ne  se  fai- 

(1)  M.  Paul  Wnolirîn.  liv.  i.  chap.  U.  — (î)  Andréas  Masiuf;  en  Tepistre  di^lira* 
toin*  tant  sur  t anapliorc  ou  liturgie  de  sainct  Basile,  dediee  à l’Ambassadeur  Au- 
gerius  Busbeque.  — (3)  M.  Paul  Vcnelien.  liv.  !.  chap.  U. 
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soieiil  Maliomotains,  ou  qu'ils  confirmassent  leur  foi  eu  Christ 
par  ce  miracle  de  remuer  lad.  monlaj^ne  : dont  plusieurs 
d'entre  les  Sarasins  furent  convertis  à la  foi.  Bref  on  trouve 
par  les  histoires,  que  le  nombre  des  Chrestiens  et  des  Eglises 
qui  ne  recognoissent  le  Pape  de  Rome,  est  pour  le  moins 
cincq  et  six  fois  plus  grand,  que  de  ceux  qui  l'advouent  pour 
chef  de  l'Eglise  Catholique  ou  universelle.  Et  est  certain  que 
Dieu  maintient  entre  ces  gens  là,  et  a de  tout  temps  maintenu 
nombre  de  scs  esieus,  puis  que  sa  parolle  et  les  promesses, 
avec  les  sacremens , qui  sont  les  signes  de  son  alliance  , s'v 
trouvent,  lesquels  ne  peuvent  mentir  ne  tromper.  Tellement 
que  c'est  une  niaiserie  par  trop  badine,  de  vouloir  faire  à 
croire,  que  si  l’Eglise  Romaine  avoit  esté  apostatee,  il  n’y  ait- 
roit  plus  eu  nulle  Eglise  Chrestienne  au  monde  : et  que  par 
con.sequent  la  promesse  de  Dieu  auroit  esté  defaillie  : veu  que 
Dieu  cognoit  et  conserve  les  siens  par  tous  les  endroits  de  la 
terre,  ainsi  qu'il  lui  plait,  sans  s'obliger  à aucun  siégé  prti- 
culier.  Outre  ce  (ju’ils  prouvent,  que  ceste  Eglise  Romaine 
raesme,  c'est  à dire,  la  communion  de  ceux,  qui  en  general 
ont  esté  oppressés  par  la  tyrannie  du  Pape,  n'a  oneques  esté 
tellement  abandonnée  de  Dieu,  qu'il  n'y  aye  de  tout  temps  eu 
plusieurs  gens  doctes  et  craignans  Dieu,  qui  à mesure  que 
ceste  tyrannie  a prins  pied,  s’y  sont,  et  de  bouche,  et  par 
escrit,  constamment  opposés,  et  ont  maintenue  la  pureté  de  la 
doctrine  des  Prophètes  et  Apostres,  des  le  beau  commence- 
ment que  la  corruption  generale  d'icelle  a commencé  à prendre 
racine  : car  auparavant,  ores  que  petit  à petit  les  ceremonies 
extérieures  s'alloient  multiplians , tellement  que  la  vraie  pieté 
se  trouvait  en  plusieurs  endroits  abastardie , si  est-ce  que  le 
fondement  de  la  foi  en  lesus  Christ,  demeurant  en  son  entier, 
sans  manifeste  idolâtrie,  on  ne  sçauroit  dire  que  le  corps  de 
l'Eglise  fut  encor  pour  alors  apostaté,  ni  en  elfect,  ni  mesmes 
en  apparence  extérieure,  tellement  que  les  vrais  fidelles  n’a- 
voient  occasion  de  s'en  séparer  ; mais  depuis  que  l'idolâtrie 
(qui  est  le  poison  mortel  de  toutes  Eglises  : d'autant  qu'elle 
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aiieanlit  l'alliance  de  Dieu,  en  laquelle  gisl  leur  vie)  commença 
à en  saisir  les  parties  vitales,  il  est  certain  que  tout  le  corps 
courut  grand  danger  de  tomber  en  totallc  decadence  : mais 
Dieu,  tout  au  mesme  instant,  a quant  et  quantsuscité  plusieurs 
Ëlics,  qui  s'y  sont  opposés  de  tout  leur  pouvoir,  et  ont  entre- 
tenu les  reliques  de  l'Eglise,  par  la  pastnre  de  la  Doctrine  ce- 
lesle,  tant  que  faire  se  pouvoit.  Pour  le  prouver  ils  allèguent, 
que  premièrement  au  regard  de  l'idolâtrie,  qui  s'estoit  dressee 
à l'endroit  des  images  et  statues  des  hommes  trespassés,  il  y a 
fort  long  temps  eu  des  grandes  oppositions  presques  de  toutes 
les  Eglises  Orientales  : Car  ores  que  desia  la  coustume  de 
dresser  es  Eglises,  images  des  histoires  et  souffrances  des 
martirs,  eut  esté  presque  généralement  receuë  en  plusieurs 
endroits  de  la  Chrestienté,  si  est-ce  qu'une  infinité  de  gens  de 
bien  aians  considéré  les  abus  et  superstitions  qui  en  sour- 
doient  de  jour  à autre,  et  le  grand  danger  auquel  on  mettoit  le 
povre  peuple  de  tomber  en  idolâtrie,  trouvèrent  necessah’e  de 
s'y  opposer  constamment,  comme  ils  firent , ainsi  qu'appert 
par  l'exemple  d'Epiphane  (1),  qui  dcschira  un  voile  d’une 
chapelle  ou  oratoire,  pource  que  l'image  de  Christ  ou  de  quel- 
que sainct  ou  martir  y estait  représentée  : comme  aussi  long 
temps  apres  fit  Serenus  Evesque  de  Marseille,  et  pareillement 
par  l'exemple  du  Concile  d'Eliberc  (2),  ou  de  Granate  en 
Espagne,  auquel  Félix  Evesque  d'Aquitaine  présida  en 
l'an  792.  et  y fut  expressément  défendu  de  ne  dresser  aucune 
image  ou  pourtraicturc  en  l’Eglise  de  Dieu,  de  tout  ce  que  Ion 
devoit  adorer,  et  depuis  par  les  grands  et  horribles  débats  qui 
furent  suscités  à ceste  occasion  entre  les  Eglises  Orientales  et 
Occidentales  (5),  lors  que  six  ou  sept  Empereurs  de  Constan- 
tinople, à savoir  Leon  2.  Constantin  5.  Leon  3.  Leon  4.  Mi- 


(1)  Voi  l'Epistre  d'Epiphane,  que  sainct  lerosme  a traduite  en  latin,  vers  la  fin 
d'icetlc.  — (î)  Le  Concile  d’Eliltore,  chap.  36  — {Z)  Toutes  les  histoires  en  general 
font  mention  de  ces  débats,  et  notamment  Ludolpb.  Paul  Diacre,  Baptiste  Egnacc, 
l'Abbé  d'Crsporg.  Voi  les  ordonnances  Royales  du  droit  Oriental  aux  chapitres  de 
Constantin,  Caballin,  et  de  Théophile. 
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chacl  Théophile,  Michel  2.  el  Constantin  7.  par  authorité  non 
seulement  de  leurs  ediets,  mais  aussi  de  divers  Conciles  qui 
furent  célébrés  sur  ce  subject , firent  défendre , abatre  et  dé- 
molir toutes  imaiKes  et  statués  hors  des  Eglises,  comme  instru- 
mens  trespernicieux  d’idolâtrie.  Mesmes  au  Concile  de  Con- 
stantinople qui  fut  assemblé  de  par  Constantin  cinquiesme,  où 
se  trouvèrent  trois  cents  Evesques,  fut  ordonné  d’oster  et  de 
brusier  les  images  des  saincts,  et  tous  ses  subjects  feirent  ser- 
ment en  l’an  770.  de  n’adorer  jamais  aucune  image,  ou  de 
Dieu  ou  des  saincls(l).  Fut  aussi  défendu  d'invoquer  ta 
vierge  Marie,  et  de  tenir  en  sa  maison  des  reliquaires  des 
saincts,  avec  ordonnance,  que  les  prestres,  moines  et  nonains 
eussent  à se  nmi  ier  (2),  suivant  lequel  decret  Sabin  Koi  de 
Bulgaire  fit  abatre  les  images  pur  tout  son  roiuumc.  Et  com- 
bien qu’à  la  fin  les  Papes  de  Home,  par  leurs  menées  gaigne- 
rent  le  dessus,  si  ne  peurent  ils  encor  longtemps  apres  induire 
le  service  des  images,  ainsi  qu’ils  desiroient.  Car  l’Empereur 
Charlemagnefeitcscrirc  un  livrccontrc  l’adoration  des  images, 
el  mesmes  feit  assembler  un  synode  à Francfort,  auquel  le 
synode  de  Nicee,  qu’avoit  faict  assembler  Ircne,  fut  condamné 
pour  un  faux  synode,  et  l’adoration  des  images  défendue  (3)  : 
Comme  pareillement  bien  tost  apres  elle  fut  condamnée  au  sy- 
node que  l’Empereur  Louys  feit  tenir  à Paris  (4)  : Et  .Nicetas 
racomtc  que  les  .Arméniens  tenoient  les  Allemands  pour  leurs 
amis  el  alliés,  à cause  qu'ils  s'accordoient  entre  eux  en  plu- 
sieurs poincts  de.  la  doctrine  Chrestienne,  et  notamment  en  ce 
que  ne  les  uns  ne  les  autres  ne  vouloicnt  adorer  les  images. 
En  quoi  les  .Arméniens  ont  persiste  constamment  pur  plusieurs 
siècles,  comme  pareillement  ont  faict  les  Grecqs,  qui  encor 
pour  le  jour  d’aujourd’hui  n'admetlenl  nulles  statues  ne  re- 
membrances  relevccs  en  bosse  en  leurs  Eglises,  afin  d’eviter 


(I)  Si^tobpiius  en  chroniques  e*  ordonrinces  roialles.  — (2)  Sauclerus.  — 
(3)  Aux  annales  des  Francons  de  U Bibliothèque  de  Pithæe,  imprimés  à Paris 
chês  Claude  Chapelet,  et  ont  esté  escrils  du  tem|>s  do  Uabanus  Archeves<{uc,  en 
rhistoire  de  l'an  794.  — (4}  Ce  synode  de  Paris  se  trouve  imprimé. 
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ocoasion  d’idolâtrie,  et  mesmes  ont  en  abomination  toutes  les 
peinelures  que  l'on  faict  h Dieu.  Et  au  regard  de  l’autre  abo- 
minable idolâtrie,  qui  a suivy  bien  tost  apres  à l’endroiet  du 
pain  de  l’Euebarislie,  adore  pour  le  vrai  et  unique  Dieu  vi- 
vant, il  s'est  de  mesme  pas  trouvé  force  gens  de  bien,  qui  par 
la  Doctrine  des  escritures,  et  par  vifues  raisons  ont  tasché  de 
l’arraeber  hors  des  cieurs  des  homines  avant  qu'elle  eut  encor 
prinse  nicine.  Entre  lesquels  ils  comtcnt  pour  le  premier  Ber- 
tram,  boiunie  tresdocteen  son  temps,  et  fort  bien  instruicl  es 
sainctcs  escritures,  le(|uel  dessoubs  l’Empereur  Lothaire  envi- 
ron l’an  8i0  (1).  voiant  qu’avec  la  faulsse  doctrine  des  œuvres, 
l'idolatric  de  la  transsubstanciation , eommençoit  desia  a ga- 
gner pied,  par  l'ignorance  des  curés  et  prestres,  publia  un 
escrit  (2),  mesmes  par  l'advis  et  consentement  du  Roi  Charles 
le  cbauue,  de  la  prédestination  et  élection  gratuite  de  Dieu, 
avec  un  autre  du  corps  et  du  sang  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  lesquels  il  dédia  au  Roi  Charles  frère  de  l’Empereur 
Lothaire,  ou  il  cn.seignoit  entièrement  la  mesme  doctrine, 
qu’enseignent  aujourd'hui  nos  Calvinistes. 

Puis  ils  vous  nomment  un  lean  l’Escot,  qui  fut  presques  au 
mesme  temps,  environ  l'an  de  nostre  Seigneur  8(i0.  combien 
que  Trithemius  escrit,  qu’il  auroit  escrit  environ  l’an  800. 
lequel  aiant  esté  appellé  de  France  en  Angleterre  par  le  Roi 
Alfredus  (lors  qu’il  fonda  l'escolle  d'Oxfort,  en  laquelle  ce 
personnage  présida)  escrivit  aussi  sur  le  mesme  subject,  ainsi 
comme  avoit  faict  Bertram,rejettant  et  condamnant  la  doctrine 
de  la  transsubstanciation  pour  faulsse,  et  enseignant  de  la 
cene  du  Seigneur,  tout  ainsi  comme  font  aujourdhui  les  Calvi- 
nistes, laquelle  doctrine  fut  longtemps  maintenue  par  plu- 
sieurs de  ses  disciples.  El  quelque  temps  apres  environ  l’an 
OGO.  y eut  un  Evesque  d'Augspourg  en  Allemagne  nommé 


(1)  Anno.  840.  — (ï)  Ci-  livre  de  Berlramus  a esté  oensurc  par  les  inquisiteur!! 
du  Iloy  d'Kspapne.  el  rummandement  du  diirq  d'Albe,  rumine  appert  par  l'indire 
expiiraaluire,  qui  a esté  fairl  en  l'an  1571  et  depuis  reimprimé  en  l'an  1580.  par 
lean  Mareselial. 


— 579  — 

lequel  s'opposa  fort  vcrlueuseinenl  aux  ordonnances, 
que  les  Papes  comineneoient  à introduire  par  force,  louchant 
le  celihal  des  Prestres,  ainsi  qu’appert  par  l’epistre  qu'il  en  a 
escritc  a Pape  Nicolas.  Et  bien  lost  apres  en  l’an  1039.  (1) 
.se  leva  Berenpaire  Docteur,  natif  de  Tours  Archidiacre  d’An- 
pers,  que  les  histoires  appellent  homme  de  saincte  vie,  qui 
inaintenoit  publiquement  l'opinion  dudit  lean  l'Escot  et  de 
liertram  touchant  le  Sacrement  de  la  Cene  du  Seigneur,  et 
avoilen  France  grand  nombre  de  disciples.  Sur  quoi  le  Pape 
l.eon  en  l’an  10.*51 . assembla  un  Concile  à Verseil,  où  d'autho- 
rilé  absolue,  il  establit  cesle  doctrine  de  la  Transsubstantia- 
tion (ores  que  le  mol  ne  fut  encor  trouvé  que  cent  cinquante 
ans  apres)  et  condamna  celle  de  lean  l’Escot  et  de  Bertram  : 
El  comme  Berengaire  n’y  comparoissant  pas,  y avoit  envoie 
deux  elercqs  en  son  nom,  pour  se  justifier  des  blasmes  dont 
on  le  cbargeoit  : ledit  Pape  en  lieu  de  les  ouïr  et  convaincre 
par  cscriturcs,  les  fit  empoigner  par  le  collet,  et  espouser  une 
belle  prison,  introduisant  son  decret  par  fine  force. 

Combien  qu'estant  ledit  Berengaire  contraint  d’y  venir  en 
personne,  s’il  ne  vouloil  estre  frappé  de  la  foudre  trisulque,  y 
fut  tellement  intimidé,  qu’il  se  desdit,  et  signa  cesle  belle  con- 
fession, qui  est  inseree  aux  Decrets,  par  laquelle  il  lui  fut  pres- 
crit, de  confes.ser  (2),  que  la  vraie  chair  de  lesus  Christ  est 
rompue  et  hrisee  sensiblement  et  à belles  dents  des  prestres. 
Mais  nonobstant  tout  cela,  il  enseigna  encor  du  depuis  sa  pre- 
mière doctrine,  et  escrivil  contre  cesle  sienne  confession, 
comme  lui  aianl  esté  arrachée  par  force  et  tyrannie.  Ce  que 
donna  occasion  à Lanfrancq  Evesque  de  Cantorberi,  d’escrire 
contre  lui  le  livret,  que  l’on  trouve  encor  aujourd'hui  imprimé  : 
Tant  y a que  Ion  voit  qu’orprimes  environ  ce  temps  là , qui 
estoit  plus  de  mille  ans  apres  la  mort  des  Apostres,  les  Papes 
taschoient  d’introduire  ceste  doctrine  par  pure  force  : Car 

(1)  Fascicu/us  temporum.  Voi  Vincent  Bellovacens.  — (î)  Can.  EgoBerenga- 
rius  de  consecral.  disl.  2. 
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environ  l’an  douze  cens,  en  fut  fait  un  decret  bien  exprès  par 
le  Pape  Innocent  3.  auquel soubs  peine  d'hcrcsiefut  coininandc 
à un  chascuu,  de  croire  et  recevoir  ce  poincl  entre  les  princi- 
paux articles  de  la  foy  Chrestienne. 

De  là  on  peut  recueillir,  qu’environ  ce  temps  icy,  par  le 
moien  de  ce  nouveau  article  de  foy,  lequel  fut  grandement 
confirmé,  eslabli  et  espandu  de  costé  et  d'autre,  par  le  livre 
des  sentences  de  Pierre  Lombard,  Evesque  de  Paris  : lequel 
aiant  esté  publié  environ  l'an  1 1 iO.  et  divisé  en  quatre  livres, 
fut  par  tout  receu  et  approuvé  comme  les  quaire  Evangiles, 
s'introduisit  en  l’Eglise  de  Dieu  l’une  des  plus  abominables 
idolâtries,  qui  eussent  oneques  esté  au  inonde  : laquelle  fut 
bien  tosl  apres  accompagnée  des  ordres  des  quati-c  Mendiants 
avec  une  infinité  innombrable  de  toutes  sortes  de  superstitions, 
impiétés  et  détestables  hypocrisies  : tellement  que  Ion  ne  peut 
aucunement  douter  qu’alors  lut  accompli  ce  qu'avoil  esté  pré- 
dit par  le  sainct  Esprit  es  Escrilures,  que  le  parvis,  ou  /'ex- 
térieure partie  du  Temple  comprend  l’extcrieure  face  de 
l’Eglise,  c’est  à dire  le  peuple  qui  fait  extérieure  profession  de 
Chreslienlé,  sans  eslre  participant  de  l’interieur  sanctuaire  de 
l’eleclion)  seroit  séparé  du  dit  Sanctuaire,  c’est  à dire  des 
vrais  esleus  de  Dieu,  et  abandonné  aux  Gentils  et  Payons, 
ou  à toute  prophaneté  et  abomination  d’idolâtrie,  pour  le 
temps  de  quarante  deux  mois,  ou  de  douze  cens  soixante 
jours,  comme  nous  monslrerons  tantost.  Mais  Dieu  par  sa 
miséricorde  incompréhensible,  ne  voulant  perdre  son  sanc- 
tuaire, à savoir  ses  lidelles,  dont  Christ  est  le  chef,  que  l’ange 
avoit  charge  de  mesurer,  suscita  au  mesme  temps  ses  deux 
tesmoings  pour  prophetizer,  et  enseigner  aux  hommes  la  voie 
de  salut,  voire  par  le  mesme  espace  de  douze  cens  soixante 
jours,  jusques  à ce  que  le  temps  du  restablissement  fut  venu, 
apres  l’accomplissement  des  temps,  du  temps,  et  de  la  moitié 
du  temps. 
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CHAPITUE  \II. 


Poursuite  des  exemples  qu'edlerjuenl  les  üuguenauts,  pour 
prouver,  que  qiioy  que  l'Eqlise  Romaine  ail  ap*»stalè  de  la 
vérité,  et  mesincs  persécuté  cruellement  ceux  qui  en  fai- 
soient  profession,  qu’elle  n'a  peu  cependant  ny  esteindre 
la  lumière  de  l’Euanyile  n ij  ruiner  du  tout  la  vraie  Eglise. 


Car  il  est  corlaiii  qu'cnviroii  li*  mestnc  temps  de  l’an  onze 
cens  cinquante  deux,  s'estoit  d’un  costé  levé  en  France  un 
Pierre  ^ aide,  riche  et  notable  bourgeois  de  Lion,  (duquel 
mesines  ses  ennemis  (1)  sont  contraints  de  rendre  tesmoi- 
gnage,  comme  d’un  homme  de  bien,  et  de  saincte  vie)  lequel 
donna  tous  ses  biens  aux  povres,  pour  vacquer  à prières,  et  à 
la  méditation  des  sainctes  eseritures,  lesquelles  il  traduisit  lui 
mesme  eu  langue  Françoise,  avec  plusieurs  passages  et  inter- 
prétations des  anciens  peres  (quoi  que  aucuns  maintienent 
qu’il  fut  indocte,  et  s’eut  faict  traduire  les  eseritures  par  au- 
tres gens  lettrés).  Cestui  cj  apres  s’estre  bien  soigneusement 
exercé  esd.  eseritures  enseigna  la  vérité,  qu’il  y avoit  apprinse. 


(!)  Æneas  SylvUts  i«  profrmio  rap.SS.— Ciuidon  do  Porpijjnan  Evosquede  Lor- 
raino  on  la  Flf'tir  des  chn»nit‘qiu's  Fasrfrulus  trmporum,  Cataiogus  testium 
veriintis.  par  Klat-dns  Illyricus.  — Guidon  de  Perpipiun  eu  la  Fleur  des  chronic- 
ques  Usmoipne  que  led.  Valde  estoit  leltre.  Fl.  Illyricus  tesmoigne  de  mesmes  au 
catalogue  dos  tesiiiMin;:s  de  la  veriU*. 
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il  ses  amis,  les  dcstoui'iianl  de  res  idolalries  et  abominations, 
qui  avoient  desia  prins  vogue,  nlin  de  les  rameiKT  à la  teneur 
de  l'alliance  pur  l'adoration  d'un  seul  Dieu,  et  iiilereession 
d’un  seul  médiateur  lesus  Christ  : et  là  dessus  assembla  un 
tort  grand  nombre  de  disciples,  qui  espandircnt  sa  doctrine 
par  tous  les  bouts  de  la  Clircstientë,  nonobstant  toutes  les  for- 
ces, persécutions,  ruses  et  practiques,  que  l'on  usa  au  con- 
traire (I). 

Car  comme  sur  l'interdiction,  qu'on  leur  avoit  faicle  de  par 
rArclicvesque  de  Lion,  nommé  le  Sieur  Iran  de  belles  inaions 
(ou  maisons)  de  ne  prescber  plus  contre  la  Doetrine  receuë  en 
l'Eglise  llomainc,  ils  eussent  rcspondu  qu'il  falloit  plustost 
obéir  à Dieu  qu'aux  hommes,  ils  furent  excommuniés,  chassés, 
et  comme  en  parle  le sainct  Esprit, (2)  l'/s/'urent  rainais  par  la 
bcste,  qui  esloil  montce  de  l’abisme,  et  mesmes  misa  mort, 
dont  plusieurs  d'entre  eux  se  retirèrent  en  Picardie,  ou  ils 
convertirent  à leur  doctrine,  non  seulement  une  infinité  du 
peuple,  mais  aussi  une  grande  partie  de  la  noblesse,  si  bien 
que  quelque  temps  apres,  le  Roi  Philippe  Auguste  irrité  con- 
tre eux,  parles  Evesques  et  autres  Ecclesiastiipies,  et  voiant 
que  pour  leur  grande  multitude  et  aecroissement  presques  in- 
croiable,  il  n'en  pouvoit  venir  à bout,  print  les  armes  contre 
eux,  et  les  poursuivit  à feu  et  à sang,  voire  U'ilcincnt  qu'il  (3) 
rasa  trois  cens  maisons  de  genlilhommes,  qui  suivoient  leur 
parti,  et  destruisil  quel(|ues  villes  murées,  et  en  feit  brusier  un 
grand  nombre  en  Flandres,  nlin  de  les  exterminer.  Qui  fut 

(l)Cecy  osl  rccilé  au  susd.  livre  de  Guidon  de  Perpipian.  cl  pareillement  en 
une  histoire  escrilc  en  vieux  provençal,  par  un  gentilhomme,  qui  sVsl  trouvé  ü la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Item  railleur  de  rhisloire  nommé  Fan€(culus  tnn- 
porum  en  faict  aussi  mention  . cvmme  pareillement  Mulh.  Fiacçius  lUyricus  en 
son  catalogue  des  tesmnings  de  lu  vérité,  et  rhistoiro  des  .Vibigois  faicte  par  lean 
Chussiiiion.  — (î)  Apoe.  11.  7.  8.  — (5)  Voy  l'histoire  de  Bohême  de  lolianiies 
Drubaviu.s  Kvosques  d ülmus  liv.  U presque?  au  cummcnceineiit.  Combien  qii  il 
attribue  cecy  au  Boy  LouysH.  le  (ils  de  Philippe  .\uguste.  Mais  les  autres  bisto> 
riens  disent  que  ce  a esté  Philippe  Auguste  mesmes,  et  qu'à  reste  occasion  il  per- 
scciila  Imbert  de  beau  jeu.  et  le  comt4i  de  Chalons,  cl  ruina  leurs  maisons.  Her- 
maurius  Mutins  en  son  liistuire  d'Allemagne  en  la  susd.  histoire  de  lohannes 
Diibravius  livre  U. 
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cause  que  de  là  ils  se  relicerenl  en  Allemagne,  ou  leur  Doc- 
trine fut  aussi  espandue  au  long  et  au  large,  mais  principallc- 
ment  par  tout  le  pays  d'Elsaœ  et  le  long  du  Rliim,  ou  bien 
tost  apres  ils  furent  aussi  cruellement  persécutés  par  l'Eves- 
que  de  Majencc,  et  par  celui  de  Strasbourg,  dont  l'un  en  feit 
brusler  en  un  feu  et  à une  fois  jusques  à dixhuict,  qui  endure- 
ront fort  constamment  la  mort,  et  une  autre  fois  trente  cincq 
bourgeois  de  Maience,  qui  furent  bruslés  en  la  ville  de  Din- 
gue : et  l’autre  en  feit  brusler  environ  quatre  vingts  tous  en- 
semble à Strasbourg,  dont  ils  furent  finallement  contraints  de 
se  retirer  en  Austriehe  et  en  Bolieme(l),ou  on  les  nomma  l’i- 
cards  à cause  qu'ils  estoient  venus  de  Picardie,  et  y espan- 
dirent  tellement  leur  doctrine,  que  Ion  trouva  qu’environ  l’an 
de  >.  S.  treize  cens  et  quinze.  Il  y en  cul  en  Austriehe,  en  la 
eontree  de  Passau,  et  aux  environs  de  la  Bohême,  jusques  à 
quatre  vingts  mill  hommes  qui  en  faisoienl  profession  (Î2). 
Lesquels  furent  en  toute  rigueur  pcrseeulcz  par  les  lacopins  (3). 
Et  combien  qu'aucuns  historiens  les  accusent  de  plusieurs 
crimes  et  erreurs  (4),  et  dont  leurs  ennemis  les  chargeoient 
à tort,  comme  de  l’innocence  de  Lucifer,  de  leur  douze  Apos- 
tres  qui  a chasque  année,  entroient  une  fois  en  Paradis,  et  je 
UC  sçai  quelles  autres  semblables  badineries,  si  voit-on  mani- 
festement, mesme  parles  escrits de.ceux  qui  ainsi  les  blasmcnl, 
que  l'occasion  pourquoi  on  les  condamnoit  pour  hérétiques, 
n’estoit  autre,  sinon  pource  qu'ils  mainlenoient,  que  la  Messe 
estoit  une  mesebante  corruption  de  la  saincle  Cene  du  Sei- 
gneur, que  l'hostie  estoit  une  idole  forgee  par  les  hommes, 
que  l'Eglise  Romaine  estoit  entièrement  abastardie  cl  pleine 
d’infidelité  et  idolâtrie,  que  les  traditions  de  l’Eglise  n’estoient 
que  superstitions  et  inventions  inhumaines,  que  le  Pape  n’es- 
loit  pas  le  chef  de  l’Eglise,  avec  autres  poincls  semblables  : 

(1)  Oaspar  Bruschius  en  rhistolrc  dos  monaslrivs  d'Allrmugiic.  — [pan  Nau- 
olcrc  i*n  la  gt  npraliun  il.  — (2/ Gery  s«  voit  en  cscrils  de  Psipe  Pic,  noiimiil 
ÆncasSilvtus.  — (5)  L'abbc  Irhun  Trilhcme  eu  sa  cbrunicqiic  de  hirsau^tr,  qui  rst 
l'abbayc  de  Tabbé  Hrnry,  eu  sa  13.  auiice.  — (ij  Lcd.  Abbc  au  passage  sus  allègue. 
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pour  lesquels  plusieurs d’entreux  souffrirent  fort  constamment 
et  a\eeques  joye  et  alegrcsse  le  dernier  supplice  du  feu.  Quoy 
que  pour  tout  cela  on  ne  les  peut  oncques  de  tout  extirper  : 
veu  que  lesdils  Historiens  récitent  (î),que  de  ceux  là  est 
procedee  la  secte  des  Bohémiens,  qui  est  celle  que  nous  trou- 
vons aux  cscrits  de  lean  Hus,  et  de  Hierosme  de  Prague,  la- 
quelle a du  depuis  tousjours  duree,  quelques  persécutions 
qu'on  leur  ait  suscitées  jusques  au  temps  de  Luther,  apres 
l’an  loi 7.  lors  que  les  42  mois,  ou  les  1260  jours  de  leur 
tesmoignage  ont  esté  accomplis.  D'aulie  part,  comme  plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  des  le  commencement  espars  deçà  et 
delà,  Leur  doctrine  s'espandit  aussi  par  la  Lombardie,  et  de 
là  en  Sicile  et  au  Royaume  de  ^'aplcs(2),où  cilea  duree  d'aage 
en  aage,  jusques  à nostre  temps,  lors  qu'en  Calabre  estans 
fortifiés  par  lu  doctrine  des  Luthériens  et  Calvinistes,  environ 
l’an  l.’iüô.  ou  64.  on  en  a brusié  et  tué  un  grand  nombre. 

Et  de  l’autre  costé,  au  mesme  temps  que  \'alde  s’estoit  levé 
à Lyon,  Dieu  en  suscita  d’autres  au  pays  de  la  Provence  et  du 
Languedoc,  entre  lesquels  les  principaux  furent  uu  Arnould, 
un  Esperon,  et  un  loscph,  desquels  ils  furent  nommés  Arnol- 
disles,  et  Esperonistes,  combien  que  à cause  que  leur  doctrine 
fut  premièrement  receüc  en  .\lbi  au  pays  des  Albigeois,  Ils 
furent  communément  appelés  Albigeois  (3).  Combien  qu’au- 
cuns les  nommoient  .Agennois,  autres  Begards,  de  façon  que 
d’une  part  les  Vauldois,  et  de  l’autre  lesd.  Albigeois  estoient 
comme  les  deux  olives  ou  les  deux  lampes,  desquelles  parle 
sainct  lean,  dont  la  graisse,  el  la  lumière  s’espandit  par  tous 

(1)  1.1'ilil  Abbé  au  susdit  piissaj;i’.  — (3)  Calalog.  testlum  rerilalts.  Ccci  apfrt 
aussi  par  IVdict  de  Frédéric  le  second,  qui  a este  fait  contre  eux,  lequel  est  inséré 
aux  nouvelles  ronslilulions  de  TEmpereur  Frédéric.  — (3)  Voy  rurdunnaucc  de 
Frédéric  le  second,  qui  commence  Gazaros  paiarenos,  Leonistas,  Sphit^roniÿtaÿ, 
Anwldihtas.  lien»  rhisloireescritcà  la  raainen  rime provencallc, qui descrit  fort 
parliculieremenl  les  Kucres  contre  les  Albigeois  y aiant  l'autheur  esU' présent  el 
croist*  contre  eux.  Voi  parcilleineut  icy  dessus  Vincenlius  ürineD.<<is  t n son  mi- 
rouer  liistorialeo  la  vie  do  Dominicque.  — Voy  rhistoirc  des  Albigeois.  dos<ritr 
par  lean  Chassaiiion  recueillie  de  vicnx  exemplaires  oscrils  a la  main.  — Vot 
aussi  les  Annules  de  Pupyrius  Massonius  liv.  3. 
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IvH  bouts  (le  la  terre.  &>r  de  ce  inesme  pas  suivit  inconlineiil 
Pierre  de  Bruis,  dont  plusieurs  les  noinnierent  Pierre-bru  siens, 
aurpiel  succéda  en  doctrine  un  noiumc  Henry,  desquels  l'un 
avoitesté  prestrc,  et  l’autre  moine,  et  cnsei}:uereiit  es  Eves- 
chés  d'Arles,  d'Anbrun,  de  Die  et  de  Gap  ; d'ou  eslans  chas- 
sés, ils  furent  receus  à Tholouze.  Si  bien  que  nonobstant  que 
Pierre  Bruis  fut  brusié  comme  hérétique  à sainct  Gilles  près 
de  Nismes,  toutesfois  leur  doctrine  s'espandit  par  tout  le  Lan- 
piedocq  et  la  Guascojjne,  au  comté  de  Fois,  Quercy,  Ajtenois, 
Bourdclols,  et  pres(]ue  tout  le  Lauguedocq,  et  le  comté  de  In- 
,:;raue,  (lu'on  appelle  présentement  le  comté  de  Vcuice.  Aussi 
reccut  la  Proumee  ceste  mesme  doctrine,  presques  generalle- 
meut  par  tout  : Et  les  (I)  villes  de  Cabors,  de  Narbonne,  de 
Garcassonne,  de  Rodes,  de  Agen,  de  Mezieres,  de  l'boulouze, 
de  Avignon,  et  de  Montaubau,  de  sainct  Antonin,  Puis-Lau- 
rens.  Castres,  Minerve,  Beziers,  Beaueaire,  Lombes,  Pannes, 
<‘t  les  pays  de  Bigorre,  en  furent  remplis,  sans  plusieurs  autres 
villes  qui  les  favorisoienl,  comme  Taraseon,  Marseille,  Perces 
d'Agenois,  Marmande  et  Bourdeaux.  Au  moien  de  quoi  ceste 
d(X“triue,  s'es|>ondit  encor  plus  avant  d’un  costé  jusques  en 
Espagne  (!2)  et  Angleterre  (5),  et  de  l'autre  jusques  en  Alle- 
magne, en  Bohemie,  Hongrie,  Moravie,  Dalmatie,  et  mesmes 
eu  Italie,  tellement  que  quelque  diligence  que  feirent  les 
Papes  avecq  tout  leur  clergé,  et  l'assistence  des  Princes  et 
Magistrats  séculiers  de  les  extirper,  premièrement  par  dis- 
putes, puis  par  proscriptions,  bannissemens,  excommunica- 
tions, publications  de  croisades,  d'indulgences,  et  de  pardons 
à tous  ceux  qui  leur  feroient  la  guerre  : Et  fînallemeni  par 
toutes  sortes  de  tormens,  de  feux,  de  flammes,  gibets  et 


(I)  Vuy  d-dessus  l'hisloirp  dos  AlbitErois  do  Frere  Pierre  de  V»lloos,  collo  de 
loan  Chassaiiiuu  liv.  I.  rliap.  {.  Kem  les  Annales  de  Papyrius  Massonius  liv.  3. 
—lacques  de  Rehiria.  — (i)  Paul  Æmilie  au  liv.  6.  de  son  histoire,  et  Alexander 
4.  en  sa  bulle  qui  rommonee  Prœcunrtit  mentis  nosinr  itesiderahlHbus  se 
plainci  que  le  pays  d’Arrapun  en  esloit  enlicrement  infecté  en  l’an  (313.  — (3) 
Vlal.  Paris  et  Baldus  raeouiptent  qu  en  Angteterre  U y a eu  des  Valduis  et  Al- 
bigeois. 
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cruelle  effusion  de  sang  (1),  voire  lellemenl  que  tout  le  monde 
en  fut  mis  en  trouble,  si  ne  peurent  ils  oneques  empescher. 
que  les eselats  n’en  volèrent,  et  furent  espars  au  long  et  au 
large,  presqiies  par  tous  les  boutsdela  lerre(!2).  Ils  avoientleurs 
Ministres  ou  Evesques,  et  leurs  Diacres  par  tout,  et  tenoient 
leurs  Eseolles,  en  quelques  endroiels  de  Lombardie,  là  ou 
ceux  d’Elsace  envoioient  des  eollcetes  et  subsides,  pour  les 
entretenir,  et  jeunes  gens  pour  y esire  enseignés  en  la  eognois- 
sanee  du  vrai  Dieu  : Aussi  celebroient  ils  leurs  assemblées 
tant  de  jour  que  denuiet,  selon  que  la  rigueur  des  |)ersecutions 
le  leur  perinettoit  : dont  ils  cstablissoieut  des  Eglises  en  plu- 
sieurs lieux,  ainsi  qu’appert  par  lexempie  d’un  Barthélémy, 
natif  de  Carcassonne,  qui  eu  Bulgarie,  Croace,  Dalmace,  et 
Hungrie  dressa  des  Eglises  et  Ministres,  comme  le  raeomple(5) 
Matbeus  Paris,  le  nommant  leur  Pape  et  Evesque,  et  alléguant 
à ce  propos  la  lettre  que  l’Evesque  Porluense , légat  du  Pape 
en  ees  quartiers,  eserivit  à l’Arcbevesque  de  Rouan,  et  à ses 
suffragans,  demandant  secours  et  assislenec  eonire  eux,jus- 
ques  à ce  que  linaliement  ils  furent  contraints  de  se  retirer  es 
déserts,  suivant  la  prophétie  de  l’Apocalypse,  disant  que  In 
femme  enceinte,  qui  enfanta  le  fils  masie,  et  est  la  vraie 
Eglise  de  Dieu,  (4)  serait  tellement  persecutee  par  le  dragon 
(qui  jetterait  de  l’eau  comme  un  fleure  de  sa  gueule  apres  elle, 
pour  la  engloutir)  qu’elle  sei'oit  contrainte  de  s'enfuir  au  dé- 
sert, ou  elle  serait  nourrie  par  un  temps  et  par  des  temps,  et 


(I)  Alexandre  K.  <*n  l’an  12t3.  onsad.  Imlh*  qui  commpncf  Pripcunctis  meutits 
noilrŒ  desiàcrahilihus.  donne  pleiiiere  rémission  de  pt'chê^  aux  Inquisiteurs  et 
indulgence  de  30.  et  40  iuurs  à tous  ceux  qui  leur  assisteront.  El  en  l'an  tilO  fut 
publiée  une  croisade  generalle  contre  eux.  — (2)  Cecy  appert  par  une  inquisition 
qui  a e.slê  faicle  contre  eu.x  en  Polo};ne  et  Bohême  dessouhsie  Roy  lean,  coiunu* 
Mathias  Flaccms  lHyricu.s  déclaré  avoir  entre  ses  mains.— Et  en  rhisloiredo  Nau- 
clerus  en  la  Kencnition  41.  en  est  aussi  faicte  mention.  En  Thistoire  de  Mat- 
tha  u.s  Paris  et  plusieurs  autres  historiens.  Item  aux  edictsde  Frideric  2.  du  Huy 
Uo{!erelaux  conseils  de  Guidon  Fulcace,  del'Evesque  de  Vienne,  et  des  Arche- 
vesques  do  Naibunm*,  d’Arle.s.ot  d'Aix. — (3)  Mathæus  Paris  moine  aiant  vescu 
de  ce  temps  là  escrit  cecy  en  son  histoire  en  lu  vie  du  Roy  Henry  3.  environ  l'an 
di*  nosü‘e  S.  1223.  — (4)  Apocal.  12.  fi.  13.  14  et  t.3.  5. 
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par  la  moitié  d’un  temps,  ou  bien  par  l'espace  de  quarante 
deux  mois,  ou  de  1260  jours,  qui  csl  tout  un  inosnic  nomlur, 
cl  en  prenant  un  temps  pour  un  an  séculier,  ou  un  sieele  ( 1 ) 
(c’est  à dire,  pour  un  temps  de  l'aage  d’un  liomme,  (|ui  est  de 
cent  ans)  revient  à 550  uns. 

Ur  il  est  ecrluiu,  que  comme  des  que  lu  publication  de  la 
croisade,  fut  faicte  par  le  Pa|)c  Innocent  troisiesme  et  ses 
successeurs,  contre  les  Albigeois , une  grande  partie  des 
Princes  de  la  Chrestienté  s’armèrent  et  leur  coururent  sus,  et 
grande  abondance  de  fleuves,  que  le  dragon  avoit  jette,  c’est  à 
dire,  grande  multitude  de  peuples  et  nations  (ainsi  (|ue  le 
sainct  Esprit  mesme  l'expose)  fut  assemblée  par  le  moien  des 
Papes  pour  les  engloutir.  (Car  les  Histoires  raccomplent  (2j, 
que  pur  diverses  fois  il  s'assembla  un  si  grand  nombre  de 
croisés  de  toutes  nations  contre  eux,  qu’oneques  auparuNant  ou 
n’avoit  veu  si  grande  multitude  de  peuple  en  armes,  passant 
cbascunc  de  leurs  années  le  nombre  de  quatre  vingts,  ou  de 
cent  mille  hommes)  ainsi  furent  ils  à la  longue  tellement 
harassés,  mattés  et  abatus,  aians  esté  leurs  villes  saccagées, 
leur  pais  destruict  et  ravagé  : les  hommes,  femmes  et  enfans 
misérablement  tués  par  plusieurs  milliers,  qu’ils  furent  (inal- 
lemeut  contraints  de  se  retirer  aux  montaignes  et  déserts, 
comme  aux  .\lpcs  de  Savoie,  de  Piedmont,  et  aux  montaignes 
de  Daulphiné,  de  Calabre,  de  Bobeme,  et  en  Pologtie,  Livo- 
nie, et  autres  pais  deserts  (5),  ou  ils  ont  maintenue  leui- 
doctrine  et  prédications  à petites  troupes,  estans  revesUis  de 
sacqs,  c’est  à dire,  en  tristesse  et  en  dueil,  jusques  à uostre 
sieele  : ainsi  qu’appert  par  les  déclarations  (4)  que  ceux  de 


(1)  De  là  vient  qiio  les  Romains  appelloieiil  Lutlos  sœctilarfs,  les  jeux  et  >o- 
temnitez.  qui  se  eeieliroieiitdeeent  ans  en  cent  an»,  prenans  t'espace  de  cent  an» 
pour  un  temps,  ou  pour  un  sieele  : comtden  que  ces  jeux  renoiivelloient  de  cent 
et  dix  en  cent  et  dix  ans.  — (S)  Mathieu  Paris  en  ta  vie  de  lean  Roy  d'AnxIeterre. 
pap.  25t.  et  toutes  tes  histoire»  de  France,  en  font  partieiitiere  mention,  et  les 
histoires  des  Altiipeois  te  recitent  en  detail.  — (5)  Apoc.  12. 5.  — (1)  Voy  sur  eecy 
l'histoire  de  SIeidan,  et  auliv»  histoires,  qui  ont  este  esci  îles  de  nosire  temps  sur 
le  faiet  de  la  persécution  de  ceux  de  .Merindollcs.  de  Cabrieres  et  delà  vaille 
d'Angrongne. 
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Cabi'iei'es,  de  Merindol,  et  leurs  associés  feireiit  à la  cour  de 
parlement  en  Prouence,  en  vertu  des  lettres  patentes  du  Roy  : 
renionslrans  que  la  doctrine  et  maniéré  de  vivre  qu'ils  te- 
noient,  leur  avoit  este  enseignee  de  pere  en  (ils,  depuis  l'an 
de  nostre  Seigneur  douze  cents,  tellement  que  le  susd.  temps 
de  3.’50.  ans,  a esté  jugement  accompli,  en  comptant  depuis 
qu'ils  commencèrent  à estre  persécutés,  jusques  à la  l’eslaura- 
tioti  des  Eglises,  faicte  de  nostre  temps  par  la  doctrine  de 
l'Euangile. 

(lar  il  est  certain,  que  durant  le  temps  de  330.  ans,  qui 
sont  les  trois  jours  et  demi,  ou  les  quarante  deux  mois 
mentionnés  en  l'Apocalypse  (1),  les  habilans  de  la  terre, 
ont  mené  leurs  triomphes  avccques  grande  joie  et  liesse,  et 
toutes  sortes  de  congratulations  des  uns  envers  les  autres  : 
pour  avoir  (à  leur  opinion)  vaincu,  extirpé,  et  comtne  du  tout 
desraciné  ces  deux  tesmoings  de  Christ,  qui  e.stoit  la  secte 
qu'ils  appelloient  des  Albigeois,  ou  Beguards,  ou  Lollards,  ou 
Tiirelupyns,  et  celle  des  Vauldois,  ou  povres  de  Lion,  ou 
Picards,  ou  Bohémiens  (car  ainsi  les  nommoit  on)  qui  avoient 
tourmenté  les  habitans  de  la  terre  (2),  et  mis  le  regiie  de  leur 
souverain  Seigneur,  et  chef  en  grand  bransie  : desquels  on 
en  bmsia  par  grandes  troupes,  pour  en  exterminer  la  race,  si 
bien  qu'environ  l'an  1304  (3)  on  en  brusia  à Paris  en  une  fois 
jusques  au  nombre  de  cent  quatorze  : mais  au  bout  de  ces 
trois  jours  et  demi,  c'est  à dire  de  ces  350.  ans,  qui  fut  envi- 
ron l'an  de  nostre  Seigneur  quinze  cens  et  dixsept  ou  dixhuit, 
l'Esprit  de  vie  procédant  de  Dieu,  les  a resuscités  et  re- 
mise leur  doctrine  en  pied  : si  bien  que  grande  fraicur 
et  espouvantement  est  tombé  sur  les  habitans  de  la  terre 
((ui  les  ont  veu  : (4)  Et  la  voix  du  ciel  les  a séparés  d'avec 
le  reste  du  monde,  et  les  a rappellés  au  ciel,  dont  est 
venu  grand  tremblement  de  terre,  et  une  gcneralle  esnio- 


(I)  Apof.  H.  V.  9.  (0.  — (î)  Apoc.  H.  V.  II.  — (3)  F>sciculus  Icmpor.  du  t«iups 
di-  Henri  7.  — IM  Apne.  II.  v.  lî. 
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lion  et  trouble  parmi  le  monde,  lequel  doibl  eslre  en- 
suivy  par  la  trompette  du  septicsme  ange  (1  ),  par  laquelle 
toute  domination  et  gloire  sera  rendue  à Dieu  cl  à lesus 
Cbrisl.  Vray  est,  que  nos  Docteurs  mainticnenl,  <|ue  ces  gens 
ne  seauroient  avoir  esté  tesmoings  ou  Prophètes  de  Dieu  : puis 
que  non  seulement  ils  ont  eu  opinions  contraires  à l'Eglise  Ko- 
maiue,  mais  mesmes  ont  este  infectés  de  l'opinion  des  .Mani- 
chéens, touchant  deux  principes  ou  deux  Dieux,  et  ont  du 
tout  mesprisé  cl  rejette  les  euangiles  et  le  baplesme  des  en- 
fans.  El  mesmes  ont  esté  abandonnes  à plusieurs  vilaines  et 
abominables  souilleures  de  paillardises  et  Sodomies  : ainsi 
que  Frere  Pierre  des  Vallées  Sarnay  (i)  moine  de  l'ordre  de 
Cistcaux  a mis  par  cserit,  aiant  dediee  son  histoire  au  Pape 
Innocent  troisième,  lequel  a esté  du  depuis  ensuivy  par  plu- 
sieurs historiens,  qui  ont  alTermé  de  mesme  apres  luy.  Com- 
bien que  l'on  voit  clairement,  que  son  histoire  a esté  falsifiée 
par  le  translateur,  ou  quelque  autre  de  la  mesme  farine  : puis 
qu'au  deuxieme  chapitre  il  faiel  mention  des  Calvinistes,  di- 
sant, qu’ils  nomment  les  cloches  tabourins  du  Pape.  Quov 
qu’il  en  soit,  nos  Hiiguenauts  respondent  là  dessus,  première- 
ment que  quant  à la  Doctrine,  il  est  du  tout  manifeste,  que  ce 
sont  faulsses  calomnies,  qu'on  leur  a imposées  à tort.  Et  de 
faiet,  il  se  trouve  plusieurs  autres  Chronicqueurs  et  historiens 
plus  graves  et  véritables,  qui  convainquent  ce  maistre  moine 
de  menterie  : voire  mesmes  Papyrius  Masson,  encor  (juc  par 
tout  il  se  deseouvre  ennemi  mortel  des  Albigeois,  et  qu’en  ses 
annales,  il  suit  le  fil  de  l'histoire  dtid.  Pierre  de  Vallées,  si  est 
ce  qu’en  récitant  les  erreurs  des  Albigeois,  il  ne  les  charge 
d’autre  chose  sinon  : Quod  docebanl  lempla  dirui,  cruces  de- 
jici  oportere  : in  Eucharislia  verum  Christi  corpus  non 


(I)  Apoc.il.v.  13. — (2)  L’bisU)ire  des  Albigeois  faic(c  par  Frere  Pierre  moine  dos 
Valloes  S«Tnay  les  charge  de  ces  crimes,  el  do  là  esl  Uré  ce  que  les  autres.  romm<* 
leSienrde  Haillan.  Paul  Æmile,  l’autheur  des  annales  de  France,  et  plusieurs 
autres  semblables  en  ont  escrit  : nonobstant  que  ce  moine  descouvre  par  tout  des 
passions  du  tout  exorbitantes,  estant  son  histoire  convaincu  de  mensonge  parle 
confronlement  de  tout  ce  que  les  autres  en  escrivent  de  ce  temps  U. 
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<s.ve  ; pièces  ad  Deiim  pro  mortiils  frustra  fieri.  Aussi,  est 
il  aisé  à tout  homme  qui  est  versé  es  histoires  avec  quelque  ju- 
ÿoineiil,  (le  veoir  d'ou  c'est  que  ces  hlasmes  ont  prinse  leur 
oi  ijiine  ; car  ou  seait  que  de  ce  mesme  temps,  les  Papes  (1) 
avoiciit  i>ublié  pour  article  de  foy,  que  quieonque  voudroit 
maiiiteiiir  que  rEmpereur  eut  reeeu  sa  puissanee  immediate- 
\ meut  de  Dieu,  sans  estre  suhject  au  Pape,  seroit  tenu  pour 
estre  de  la  secte  des  .Manieheens  : eomme  s’il  soustenoit,  qu'il 
y eut  deux  principes,  ou  deux  Souveraines  puissances  dcf>en- 
liantcs  iinmcdiatemenlde  Dieu.  Or  eomme  les  Albigeois  main- 
lenoient  ouvertement  eeste  doctrine,  led.  Frere  Pierre  des 
Vallees,  qui  eserivit  en  ce  temps  la,  et  plusieurs  autres  ca- 
phardset  eornideurs  apres  lui, pour  obéir  à rordonnanee  susd. 
du  Pape,  prindrent  de  là  oeeasion  de  les  aecuser  d'estre  Mani- 
chéen.-, et  d'estahlir  deux  principes.  El  d’ailleurs,  pouree 
t|u  ils  cnsciguoieut  la  doctrine  de  la  prédestination, et  de  l'elee- 
tiou  gratuite  de  Dieu,  ils  les  blâmèrent  comme  s’ils  eussent 
inlroduict  une  fatalle  nécessité  de  toutes  choses,  à la  façon 
des  Manichéens  : ainsi  qu’ils  calomnient  encor  aujourd'hui  les 
Ealvinistes  soubs  ce  mesme  prétexté.  Et  d’avantage,  eomme 
ilz  rejettoient  la  Messe  et  les  livres  (|ui  en  esloienl  escrits,  ils 
dirent,  qu’ils  rejettoient  les  livres  des  Evangiles  et  des  Epis- 
tiTs,  à cause  qu’aux  mi.sscls  il  y a quelques  lopius  d'Evangiles 
cl  {l'Epislres  de  saint  Paul, que  l’on  nommoil  alors  les  sainclcs 
Evangiles.  Et  pareillement,  comme  souvent  ils  estoienl  eon- 
iraiuls  de  diiïercr  leur  baplesmc,  à cause  que  leurs  ministres 
esloienl  dispersés  deçà  de  là,  par  l’aspreté  des  persécutions  : 
de  sorte  (|ue  plusieurs  ne  pouvoienl  recevoir  baptesme,  sinon 
apres  estre  venus  en  aage,  on  leur  mcltoit  sus,  qu’ils  rejet- 
toiciil  le  baptesme  des  enfans  : combien  qu'à  la  vérité  on  des- 
couvre  par  la  déposition  et  tesmoignage  de  plusieurs  graves 
aiitheurs  de  ee  temps  là,  qui  mesmes  leur  ont  esté  ennemis,  et 

(I)  Cocy  a csli- «Icsia  alli'fiu»'' cy  di’ssn.'s  hors  de  l'cxlravapaiitc  du  l’apr  Bonifare 
8.  qui  cummencf,  Sutitæ  Oenignilalis  afTi'clu.ia  lillre.  De  majoclinte  et  obe- 
ihintia 
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de  plusieurs  autres  du  depuis,  qui  ont  recerelié  la  vérité 
plustost  que  ealomnies  ; (|ue  leur  doclrine  ne  fut  oneques 
autre,  que  celle  de  ceux  qui  s'appellent  aujourd'hui  E\au}:e- 
lieques  ou  reformés  : sauf  (pie  paravenlure  aucunes  simples 
jiens  d'entre  eux,  pour  ne  pouvoir  faire  baptiser  leurs  enfans 
par  des  Ministres  de  la  parolle  de  Dieu,  vindrenl  à croire,  ipie 
le  baptesme  des  enfans,  n'estoit  ou  prolilable,  ou  du  tout  ne- 
cessaire. Car  il  semble  par  le  tesmoignajte  de  sainct  Ber- 
nard (I),  qu'aucuns  d'entre  eux  estoient  de  cestc  opinion.  !\lais 
(|uand  au  reste,  l'on  trouve  encor  aujourdbui  de  leurs  livres 
escrits  en  parebemin  C2),  en  l'ancienne  lanj^uc  Provençalle  el 
de  Lanjtuedocq  : si  comme  la  pricre  à la  saincle  Trinité,  faicte 
en  fa<?on  de  ritbme,  qui  commence  ainsi  ; O Dio  paire  elenial 
poissant  conforta  me,  etc.  Leur  confession  faicte.  au  Koy  des 
Rois,  qui  commence  : ()  Dio  de  li  Rey,  el  Seiynor  de  li 
Sciynor,  yo  mi  confessa  ô tu,  car  yo  soi  cel peccador  que  t’ay 
mot  offendu,  etc.  et  leurs  sept  articles  de  foi,  dont  la  |)reface 
commence  ainsi  : Los  articles  de  la  fe  calholica  son  set,  par 
liqualli  cor  de  li  eleit  son  enlumenà  à croire  totas  ariuellas 
cosas,  que  son  necessaras  à l'incaminant  al  régné  de  la  benu- 
rance  eternal  etc.  Et  plusieurs  autres  livres  et  discours  sem- 
blables : si  comme  le  ti-aicté  des  dix  commandemens,  l'es- 
cbelle  de  lacob,  contenant  les  trente  degrés  pour  monter  au 
ciel,  les  quatre  paradis,  la  noble  letton  contenante  le  sommaire 
de  l'Histoire  du  vieil  et  du  nouveau  Testament,  b’s  traictés 
des  tribulations  des  justes,  de  la  consolation,  du  mespris  que 
l'bomme  doibt  avoir  de  soy  mesme,  pour  parvenh-  à la  vie  éter- 
nelle : et  plusieurs  sermons  escrits  en  la  mesme  langue,  qui 
deseouvrent  manifestement  l'impudente  faulseté  des  calom- 
nies, que  les  moines  leur  ont  imposé,  monstrent  à venë  d'tvil, 
qu'ils  ont  eu  en  tresgrande  rcverence  la  parolle  de  Dieu,  con- 


(I)  Brrnard  on  l'homilic  C(i.  sur  les  cantiques.  — (î)  Cos  livres  so  trouvent  on  i 
parcliemin  escrits  à la  main  do  fort  ancienne  lettre  en  la  Bildiollioquo  du  Sieur 
losophe  do  la  Sente.  El  entre  les  mains  de  divers  ministres  di-s  Vallées  d'An- 
grongne.  Et  du  Sieur  de  sainct  Eerreui,  .Ministre  d'Oranges. 
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lonue  i‘S  livres siicros du  vieil  cl  du  nouveau  Testament,  n'aians 
rien  rejetlé,  que  les  traditions  des  Papes,  qui  n’ont  point  de 
londenient  en  rKscrilure. 

Qui  plus  est,  l'on  trouve  mesnie  par  les  (I)  statuts  et  ordon- 
naiiees,  qui  ont  esté  l'aicts  eontre  eux  au  concile  de  Tho- 
louze,  et  publiés  l'an  122‘J.  par  un  diacre.  Cardinal  et  Légat 
du  Pape,  nommé  Romain,  que  tant  s’en  faut  qu’ils  aient  re- 
jettéles  sainctes  escritures,  qu’au  contraire  il  leur  fut  illecques 
expressément  défendu  de  les  avoir,  et  de  les  lire  en  langue 
vulgaire,  leur  pennetlaut  seulement  des  bréviaires,  ou  quel- 
que psautier  eu  latin,  soubs  ombre  que  la  frequente  lecture, 
et  cognoissance  desd.  livres,  les  rendoit  beretiques.  Et  letl. 
moine  qui  u’a  pas  eu  boule  de  les  calomnier  si  effrontément, 
se  démentant  soi-mesme  (2),  vient  lui  mesme  taxer  le 
comte  de  Tbolouze,  qu’il  n’alloit  nulle-part  sans  le  nouveau 
testament  : ce  qu’encor  d'autres  ont  tesmoigné  en  leurs 
escrits. 

Aussi  riiistoire  que  l’on  trouve  encor  pour  le  jour  d’aujour- 
dbui  escrite  à la  main  en  ritlime  provençalle  par  un  gentil- 
homme, qui  a tousiours  assisté  à la  guerre  contre  eux,  mons- 
tre évidemment  que  tous  les  erreurs  que  l’on!  leur  attribuoit 
de  ce  temps  là,  consistoient  en  ee,  qu'ils  tenoient  le  Pape  de 
Rome  |M)ur  l’Antichrist,  et  l'Eglise  Romaine  pour  la  grande 
paillarde  descrite  en  l’Apocalypse  : Qu’ils  rejettoient  l’ado- 
ration du  Sacrement,  l’invocation  des  saincts  trespassés,  le 
service  des  images,  des  reliquaires,  des  os  morts,  et  autres 
superstitions  forgées  par  l’Eglise  Romaine,  soubs  le  tiltre  de 
la  parolle  non  escrite  : si  comme  du  purgatoire,  du  sacrilice 
de  la  messe,  de  l’intercession  des  saincts,  des  pèlerinages,  re- 

(I)  Ces slatuU  commencent  ainsi  : LIcet  a diversis  Apostolicœ seiUs letjaUs, 
et  ont  esté  publiés  l'an  Iîi9,  au  muis  ilc  .Novembre,  cunlenans  ces  mots.  Prohibe- 

musetiam  ne  IWros  veleris  leslamenti  ont  novi  laids  permitlanlur  habere, 
nisi  furle'psailerium  tel  breviarium  pro  dîvinis  offidis,aut  haras  B.  Vlrgltiis 
alniuis  ex  dcfotlone  habere  l'élit.  Sed  et  ne  pramissos  libros  habeant  in  ml- 
aari  translatas  arclissimè  inhibemus,  etc.  — (î)  F. Pierre  des  Vallées  eu  l'his- 
tnire  des  Albigeois  chap.  G.  pag.  9.  b. 
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liquaires,  veux  de  eontinence,  rcigles  de  inoineries,  et  autres 
choses  semblables. 

loiiict  que  les  disputes  (1),  qui  ont  esté  tenues  contre  eux 
de  ce  temps  là  es  villes  de  Verseil,  de  Anduice,  et  de  Pannes, 
le  descouvrent  fort  évidemment  : mais  sur  toutes  les  autres 
celle  de  Montreal,  qui  a esté  la  plus  solemnelle,  et  a duré 
lî).  jours,  en  laquelle  de  la  part  du  Pape  estoient  députés, 
Pierre  de  Castelnau,  Légat  et  moine  de  Cisleaux,  llodolpli 
aussi  envoie  du  Pape,  Didaeq  ou  lacqiies  lîvesque  d'Osuic(|, 
et  son  chanoine  Dominicq  (qui  ont  esté  les  deux  premiers 
autheurs  de  l'ordre  des  lacopins  ou  Dominicains)  Et  de  la 
part  des  Albigeois,  Pond  lordain,  Arnould  d’Averisan,  Ar- 
nould Othon,  et  Philibert  Cassicus  ou  Philibert  Casteux  (car 
ainsi  est  il  nommé  en  l’histoire  Tholozane)et  Benoit  Thermes: 
et  y présidèrent  deux  gentilshommes,  Bernard  Villeueufve,  et 
Bernard  Arrens,  et  deux  autres,  Raymond  Gondi  et  Arnould 
Rihcria  (dont  les  originels  sont  encor  aujourdhui  en  estre)  que 
leur  doctrine  s’accordoit  en  tout  et  par  tout  avec  celle  que 
maintienent  nos  protestans  d’aujourdhui.  Et  mesmes  le  theme, 
qui  y fut  proposé  à disputer  de  leur  part,  estoil.  Qtie  l’Eglise 
Romaine  nesloit  pas  saincte,  ni  l’espouse  de  lesus  Christ  : 
ains  l’Eglise  du  Diable,  et  la  Babylone,  que  sainct  lean  des- 
crit  en  V Apocalypse,  mere  de  toute  fornication,  couverte  du 
saing  des  saincts,  loinct  aussi  que  lacqiies  de  Riberia  (2),  Se- 
crétaire du  Roy,  en  comptant  leurs  erreurs,  ne  leur  impose 
autre  chose,  que  cela  messe,  qu’ils  soustenoient  en  leursdites 
disputes,  et  que  le  Seigneur  n’approuvoit  point  ce  que  l’Eglise 
Romaine  approuvait,  et  que  Christ  ou  ses  Apostres  u’avoienl 
pas  ordonné  la  messe  : ipais  que  c'estoit  une  invention  hu- 
maine, avec  autres  choses  semblables. 


(1)  De  ceste  dispute  est  faicle  mention  au  recueil  de  la  ville  de  Tliolouzc,  qu'a 
fairt  lacques  de  rivière  ou  de  Riberia  Secrétaire  du  Roy.  Ht  l'originel  de  la 
dispute  de  Montreal  est  tombée  entre  les  mains  d’aucun.«  grand.s  personnages  de  ce 
temps.  Voy  aussi  l'bistoire  des  Albigeois,  eserile  par  lean  Chassunieo  livre  1. 
cbap.  12.  — (2)  Au  susd.  liv,  des  recueils  qu'il  a faicls  delà  ville  de  Tholouze. 


Digitized  by  Coogle 


— 394  — 


Comme  pareillement  l’Abbé  Pierre  de  Clugny  (i),  qui  a 
veseu  de  leur  temps,  en  ses  epislres,  ou  il  lascbe  de  réfuter 
leur  doctrine,  ne  leur  impose  autres  articles,  sinon  qu'ils  main- 
tienent,  que  le  corps  et  le  sang  de  Christ  ne  sont  pas  offerts 
en  la  messe  : et  qu’une  telle  oblation,  ne  sert  pas  au  salut  des 
aines  : que  la  substance  du  pain  et  du  vin  n’est  pas  changée 
reëllcment  : que  les  messes,  oraisons  et  aulmosnes  pour  les 
trespassés,  ne  prounitcnt  de  rien  : que  les  prostrés  et  moines, 
qui  bruslcnt  en  la  fornaise  d’impudicité,  se  devroient  marier  : 
que  les  croix  ne  doibucnt  point  estrc  adorees,  et  que  tant  de 
croix  qui  servent  à superstition , devroient  plustost  estre 
ostees. 

Pareillement  sainct  Bernard  (2),  qui  a aussi  veseu  de  ce 
iiicsme  temps,  et  disputé  contre  eux,  encor  qu’il  confesse 
comme  par  ouir  dire,  qu’il  y avoit  des  hérétiques,  qui  en  leurs 
assemblées  exerçoient  paillardises , toiitesfois  il  n’en  charge 
pas  les  Albigeois  : n’alliguant  contre  eux  autre  chose,  sinon 
qu’ils  se  mocquoient  des  prières  et  oblations  pour  les  morts, 
des  invocations  des  saincis , des  excommunications  des  pres- 
tres,  des  pèlerinages,  des  bastimens  des  Eglises,  des  observa- 
tions des  jours  de  festes,  consécrations  du  ebresme  et  de 
rimille  ; Et  bref,  de  toutes  les  traditions,  ou  ordonnances 
Ecclesiastiques.  Et  mesmes  Vincent  de  Beauvais  (3),  qui  est 
autrement  assés  liberal  à asscurer  mensonges  et  fables,  qui 
senent  au  proufit  de  sainctc  mere  Eglise,  ne  les  accuse  d'autre 
chose,  sinon  de  ce  qu’ils  tenoient  le  Pape  pour  l’Anticlirist, 
et  son  eglise  pour  la  Babylone  descrite  en  l’Apocalypse  : rejet- 
tüient  la  transsubstanciation , le  purgatoire,  l’invocation  des 
saincts,  le  francq  arbitre,  la  moinerie,  et  autres  superstitions 
de  l’Eglise  Romaine.  Tellement  que  c’est  une  chose  toute  ma- 
nifeste, que  les  blasmcs  qu’on  leur  a imposés  pardessus  cela, 
ne  sont  (|uc  faulsscs  calomnies,  inventées  pour  les  rendre 
odieux  au  peuple.  Car  quand  aux  >’auldois,  que  l’on  a aussi 

(1)  Pi'trus  Cluni.'ir.  en  sa  I.  el2.  episirc.  — (S)  Voy  la  vie  de  S.  Bernard,  liv.  I . 
ch.  5.  — (5)  En  son  mirouer  hislorial  eliap.  2*.  liv.  .W. 
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appi'llé,  povrcs  de  Lion,  et  Picards  et  Palarins,  c’est  à dire, 
passagers,  et  Lollards  et  Turelupiiis  : puis  que  par  le  tesmoi- 
gnage  de  tous  les  historiens,  on  trouve  que  les  Bohémiens  ont 
receu  leur  doctrine,  on  ne  soauroil  ignorer,  quelle  elle  ait  esté 
de  poinct  eu  poinet  : veu  que  nous  en  avons  les  tesmoignages 
d’.Eneas  Sylvius  (1),  qui  a esté  lui  nicsme  Pape  de  Rome, 
nommé  Pie  le  second,  et  de  lohannes  Dubravius  (2)  Evesque 
d’OImus,  en  leurs  Histoires  de  Bohême  : lesquels  recitent  fort 
particulièrement  leur  doctrine,  ne  plus  ne  moins,  que  s’ils  la 
eussent  extraictc,  de  mot  à mot  hors  des  livres  de  lean  Calvin 
ou  de  Martin  Luther. 

Et  mesmes  Guidon  de  Perpignan,  qui  a esté  inquisiteur  de 
la  foi,  et  Evesque  de  Lodeve,  au  livre  qu’il  a intitulé.  Les 
fleurs  des  Chronicques,  récite  fort  particulièrement  l’histoire 
dud.  Pierre  Valdon,  et  en  son  livre  des  hercsies  partieularize 
les  opinions  des  Vauldois,  sans  aucunement  les  charger 
d'autre  chose,  sinon  qu'ils  maintenoient,  que  l'Eglise  Romaine 
avoit  délaissé  la  foi  de  lesus  Christ,  et  estoit  la  paillarde  Ba- 
hylonicque,  et  le  figuier  stérile,  lequel  le  Seigneur  avoit  jadis 
maudit  : et  qu’il  ne  falloit  pas  obéir  au  Pape,  comme  n’estant 
nullement  chef  de  l’Eglise  : que  la  moinerie  estoit  une  cha- 
rongne  puante,  et  les  veux  d'icelle  des  cautères  et  marcques 
de  la  grande  bestc  : que  le  purgatoire,  messes  et  dédicacés  des 
temples,  la  vénération  des  saincts,  et  eomiucmoration  des 
morts,  n'estoient  qu’inventions  des  diables  et  attrappes  d’ava- 
rice. Bref,  on  voit  par  la  déposition  de  tous  leurs  plus  grands 
ennemis,  qu’ils  ne  se  sont  oneques  opposés  à aucune  doctrine 
contenue  es  sainctes  cscritures,  ains  seulement  aux  traditions 
des  Papes,  cmanees  soubs  le  nom  de  l’Eglise,  que  nos  Doc- 
teurs mesmes  confessent  n’estre  contenues  en  la  parolle  eseritc, 
les  nommans  pour  cest  cfTect,  parolle  non  escrite. 

Et  touchant  le  blasmc  des  souilleures  et  abominations, 

(I)  Voy  là  dessus  les  qiislrps  d'.€neas  Sylvius,  qui  depuis  fut  P.ipc  de  Rome  on 
son  opislrc  lôO.  cl  paroillonionl  en  son  histoire  do  Buheme  chap,  35  — (î)  lohannes 
Dubravius  en  son  histoire  de  Bohoine.  liv.  14. 
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dont  «lucuns  les  ont  voulu  cliargcr  au  regard  de  leur  vie  et 
comporteinens,  on  voit  aussi  clairemeul,  que  ce  ne  sont  que 
Piw  fraudes,  c'est  à dire,  devoles  mensonges  et  iinposlures, 
que  l’on  a conlrouvê  contre  eux,  pour  les  rendre  odieux,  et 
enipescher  qu'on  ne  vint  à recerclier,  (|uolle  estoil  leur  doc- 
trine, de  paour  que  cela  u'apporlasl  du  préjudice  à la  caballe 
culinaire,  suivant  la  coulmuc  ancienne  de  saincte  luere  Kglise 
Romaine,  pracliquee  de  tout  temps  : le  dis  aussi  bien  du 
temps  des  anciens  pontifes  Pompiliens  et  Capitolins,  que  des 
modernes  vaticains.  Car  on  ne  peut  ignorer,  que  jadis  à Rome 
on  ebargeoit  les  povres  Chrestiens  de  ce,  qu’en  leurs  assem- 
blées de  niiict  ils  mangeoient  des  enfaus,  et  se  prostituoient  à 
toute  impudicité  et  paillardise  : (pi'ils  adoroient  la  teste  d'un 
asnc,  dont  ils  fuiviit  appellés  Asinarij , ainsi  que  l'on  voit 
clairement  en  l’Apologeti<|ue  de  Tcrtullian  (I).  lit  de  noslie 
temps  je  n’en  veux  autre  preuve,  que  le  tesinoignage  de  feu 
l'Empereur  Charles  le  Quint,  en  l’edict  qu’il  a faict  contre 
Luther,  et  sa  doctrine  en  l’an  1522.  en  la  ville  de  >\"orms, 
lequel  a esté  la  source  et  le  fondement  de  tous  les  autres 
edicts,  qui  depuis  ont  esté  faicls,  tant  par  led.  Em|)ereur,  que 
par  sou  fils  le  Roi  Philippe  contre  ceux  de  la  religion  (2). 
Car  voila,  comment  il  dit  avoir  esté  informé,  asçavoir  (ô), 
que  Luther  maintient,  qu'il  ny  doibt  avoir  supériorité  ni 
obéissance  quelconque,  rejettant  et  reprouvant  tout  ordre  et 
politicque  et  ecclesiastique  : afin  que  le  peuple  soit  esmeu  à se 
rebeller  contre  ses  supérieurs,  tant  temporels  que  spirituels, 
et  de  s’adonner  à battre,  à meurtrir,  desrobber,  et  à ruiner 
et  gaster  tout,  au  feu  et  à l'espee , à la  manifeste  ruine  du 
bien  general  de  toute  la  Chrestienté.  Et  qui  plus  est,  Qu’il 
establit  une  maniéré  de  vivre,  par  laquelle  il  est  loisible  à un 

(I)  Voy  TcrIullU’n  rn  son  apologie  ohap.  7.  8.9.  et  IC.  et  ïnsUn  et  autres.  Pline  en 
ses  epistres.  en  l’epislre  à l'EnipereurTraian. — (î)  Au  livre  des  ordonnances  et 
(Hlictsde  rEmpereur  Charles  et  du  Koy  Philippe,  imprimés  à Gand  on  la  langue 
teutonicque  ou  lhioi$e.~(5)  Ce  sont  les  parolles  formelles  do  l'Edict,  lequel  so 
trouve  au  livre  dos  edicts  ou  plaçais,  publiés  au  bas  pays  do  Flandres,  au  plaçai 
do  rheresic  au  livre  1.  rubricque?.  im|>riiné  à Gand  en  la  langue  thiuise. 


Digitized  by  Google 


— 397  — 


chascun,  de  faire  tout  ce  qui  lui  plaict,  à la  façon  des  testes 
brutes,  et  des  hommes  qui  sont  sans  lo\j  : détestant  et  mespri- 
sant  toutes  loix  tant  temporelles  que  spirituelles  etc.  Car  c’esl 
en  vertu  de  ces  informations,  que  le  Roy  d'Espagne  faicl  en- 
cor aujourdhui  (comme  il  a faicl  desia  de  longtans)  si  cruelle 
et  sanglante  guerre  contre  les  provinces  unies  des  bas  pays, 
sans  oneques  avoir  voulu  prendre  cognoissance  s'il  estoit  ainsi 
à la  vérité  ou  non  : aiant  condamné  à mort  ignominieuse,  ceux 
qui  par  humbles  remonslrances  et  supplications  lascherent  de 
l'informer  de  la  vérité,  et  faict  mourir  mesmes  les  principaux 
seigneurs  du  pays,  que  l'on  lui  envoia  comme  Ambassadeurs 
ou  députés  du  peuple,  et  de  la  noblesse  : voire  de  la  gouver- 
nante,et  du  conseil  d'estat,pour  lui  remonstrer  leur  innocence. 

Ce  n’est  pas  doneques merveilles,  si  de  ce  temps  là,  lors  que 
presques  tout  le  monde  gencrallement  avoyl  les  yeux  bendés 
du  voile  d'ignorance,  et  le  col  pressé  du  joug  de  la  superbe 
tyrannie  de  Papes,  l'on  forgeoit  ces  faux  blasmes  et  calomnies 
contre  ceux,  qui  taschoienl  de  s’opposer  à une  cruauté  si  bar- 
bare, cl  de  ramener  la  vérité  de  l'Euangilc  en  lumière,  les 
cbargeanl  de  toutes  les  calomnies,  que  l’on  pouvoil  imaginer  : 
jusques  à nommer  tous  sorciers,  Vauldois,  pour  rendre  leur 
nom  détestable  envers  le  povre  peuple  : comme  si  ces  povres 
gens  là  eussent  esté  sorciers  et  enchanteurs.  Et  mesmes  on 
osoit  bien  maintenir,  que  comme  monstres,  ils  avoient  quatre 
rangées  de  dents,  avec  plusieurs  autres  semblables  menteries. 
Cependant  il  est  notoire,  que  non  seulement  les  plus  sains  et 
plus  graves  historiens  les  deschargent  de  ces  faux  blasmes,  en 
tesmoignant  qu'ils  avoient  en  abomination  toutes  souilleures, 
et  corporelles  et  spirituelles,  mais  mesmes  le  nom  qu’on  leur 
donnoit  communément,  les  juslilie-sulUsamment,  en  ce  qu'on 
les  nommoit  par  tout,  les  bons  hommes,  à cause  de  la  rondeur 
et  sincerité,de  laquelle  ils  se  coinportoient  envers  un  chascun  : 
Et  le  Sieur  de  llaillun  (1),  qui  autrement  les  blasme  extreme- 


(I)  Bernard  de  Girard  S(  i);n«ur  de  Haillan  en  Sun  kisloirc  de  France,  liy.  10. 
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nifiiil  €iu  regard  de  leur  doelrine,  leur  rend  neanlinoins  ee  véri- 
table lesinoignage  , au  regard  de  leur  vie,  disant,  que  bien 
quih  eussent  des  mauvaises  opinions,  si  est  ce  qu'elles  ne 
suscitèrent  pas  tant  la  haine  du  Pape  et  des  grands  contre 
eux,  que  feit  la  liberté  du  langage,  dont  ils  usoient  à blasmer 
les  vices  et  dissolutions  des  Princes,  et  des  Ecclesiastiques,  et 
mesmes  à taxer  les  vices  et  les  actions  des  Papes  : tellement 
que  cela  fut  (dit  il)  le  principal  poinct  qui  les  meit  en  haine 
universelle,  et  qui  les  chargea  déplus  demeschantes  opinions 
qu’ils  n’en  avaient,  etc.  Par  ou  l'on  voit,  que  la  haine  et  dé- 
testation, en  laquelle  ils  avoienl  les  vices,  estoil  cause  de  ce 
qu'on  les  |)crseeutoit  si  eruellenient  : tant  s'en  faut  qu'ils  aient 
esté  entaeliés,  de  ees  vilainies,  dont  aucuns  eornifleurs  papaux 
vueillenl  les  charger  en  leurs  faulsses  histoires.  Et  de  faiel. 
croies  hardiment  mou  amj , que  s'ils  eussent  esté  infectés  de 
Sodomie,  d’adultercs,  paillardises,  ou  autres  semblahles  pol- 
lutions, qui  sont  les  plus  belles  fleurs  qui  aornent  les  tiares, 
mitres  et  chapeaux  Catholiques  Komains,  les  sainels  pères 
eussent  bien  tost  ouvers  les  entrailles  de  leur  miséricorde, 
pour  les  recevoir  au  giron  de  leur  douce  mere,  qui  n’est  que 
trop  fécondé  de  semblables  enfans  : et  mesmes,  les  Inquisi- 
teurs ne  leur  eusseul  oneques  voulu  faire  la  guerre , pour  des 
choses,  auxquelles  ils  sont  ordinairement  siibjccts  eux  mesmes. 
Tesmoings  les  deux  Inquisiteurs  de  nostre  France , du  temps 
du  grand  Koy  François,  Roehed  et  Richard,  lesquels  apres 
avoir  faiet  brusler  une  intiiiité  de  povres  Huguenauts,  furent 
linallement  tous  deux  bruslés  eux  mesmes  en  divers  temps , 
bien  tost  l'un  apres  l’autre,  pour  la  sodomie  en  la  \ille  de 
Thoulouze,  en  l'an  1538.  Tesmoings  aussi  les  Cordeliers  de 
Bruges,  lesquels  aiansesté  publiquement  exécutés  par  le  feu, 
avec  informations  plus  que  suflisantes,  faictes  par  le  Magis- 
trat Catholique  Romain  à leur  charge,  en  l’an  1578.  ont  esté 
mis  au  Catalogue  des  martirs  par  sainete  mere  Eglise  : si  hien 
que  l'on  vend  encor  présentement  des  tableaux  de  peinelure, 
faicts  en  taille  douce  en  la  ville  de  Rome,  ou  leurs  beaux  mar- 
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lires  sont  represenléos  au  vif.  Croié.s  doncques  hardiment  mon 
ami,  que  ce  n'est  pas  cela,  qui  incitoit  les  saincts  pcres  à leur 
porter  une  haine  tant  irréconciliable  : ils  veoient  que  ces  gens 
là  laschoienl  de  renverser  la  marmite,  Ifinc  illœ  lachrimœ. 
Voila  pourquov  il  y falloil  cmploier  le  verd  et  le  sec(|  pour  les 
exterminer,  voire  mesmes  pour  ruiner  tous  ceux  qui  leur  favo- 
risoicnl  : ainsi  qu'apparut  aux  exemples  de  Raymond  Comte 
de  Thoulouzc,  et  mesmes  de  Pierre  Roy  d'Arragon,  lesquels 
pour  ne  vouloir  advouër  les  intolérables  cruautés  et  tyrannies, 
que  l'on  iisoil  à l'endroicl  de  ees  jiovres  créatures  de  Dieu, 
furent  eux  mesmes  cruellement  persécutés,  et  privés  de  leurs 
estais,  vies  et  roiauincs  : quoi  que  an  reste  ils  fussent  assés 
bons  Papicoliques  Romains. 
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Confirmation  de  ce  que  dessv.i,  par  les  exemples  tant  de  cetix, 
qui  quoy  qu'appertement  ne  se  soyent  séparés  de  l'Eglise 
Romaine,  quant  à l'exercice  extérieur  de  religion,  ont 
cependant  asses  tesinoigné,  combien  ils  detestoient  ses 
erreurs  : que  de  ceux,  qui  depuis  ont  esté  pour  ce  regard 
outrageusement  Iraittés  d'elle. 


Voilii  Cl*  que  nos  Hugucnaiils  rcspondenl  sur  nostre  inter- 
rogaloire  : cl  vueilicnl  inférer  par  là,  que  l’Eglise  de  Dieu  n'a 
pas  laissé  de  subsister  parmi  les  espesses  tenebres  de  l'igno- 
rance et  apostasie  Catbolicque  Komaiuc  ; puis  que  Dieu  a de 
tout  temps  suscité  et  maintenu  un  grand  nombre  de  scs  iidel- 
les  serviteurs,  qui  se  sont  constamment  opposés  aux  impos- 
tures de  riiypocrisie  Romanesque,  et  exposés  à la  mort,  pour 
maintenir  la  vérité  de  la  doctrine  Evangclicque  : Sans  plu- 
sieurs autres  gens  doctes  et  craignans  Dieu,  lesquels  n'out  pas 
eu  le  courage  de  s’opposer  ouvertement  aux  idolâtries  et  su- 
perstitions de  leur  temps,  mais  n'ont  pas  laissé  pourtant  de 
gémir  en  leurs  cœurs,  pour  l’horreur  et  détestation,  en  la- 
i|uelle  ils  avoieul  les  gros  et  intolérables  abus,  qu’ils  veoienl 
régner  au  milieu  de  ceux,  qu’ils  cstimoienl  eslrc  les  pasteurs 
du  peuple  : telleiueul  que  Dieu  par  leur  bouche  a rendu  beau- 
coup de  lesmoignages  à sa  vérité. 
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Entre  lesquels  ils  rangent  inesme  le  bon  sainel  Bernard, 
qui  a vescu  du  temps  (1),  que  l'on  faisoit  la  guerre  à ees  po- 
vres  Albigeois  : (ar  bien  (|ue,  eomtne  Moine  et  Abbé  de  Clcr- 
\aiix,  il  fut  emporté  avec  les  autres  à tenir  ces  povres  gens 
pour  hérétiques,  puis  qu’il  reeognoissoit  le  Pape  pour  elief  de 
l’Eglise,  si  est  ce  que  parmi  ees  espesses  tenebres,  il  ne  laissa 
pas  d’enseigneren  beaucoup  de  poinets  la  vérité  de  l’Euangile  : 
si  bien  qu’il  servit  à son  sicele  comme  d’une  lampe,  pour  es- 
elaireir  plusieurs  qui  aspiroient  à la  pasture  de  la  doctrine 
eelesle.  Car  il  ne  flatta  gueres  le  Pape  cl  son  clergé,  disant,  (2) 
f/«'e«  lieu  (le  Prclal.t  ils  estoieiit'Pilates,  et  en  lieu  de  Minis- 
Ires  de  Christ,  ils  servoient  à l’Antichrisl  : Et  mesmes  il  es- 
erivit  de  la  (3)  prédestination,  et  de  la  grâce  de  Icsus  Christ, 
contre  les  mérités  des  oeuvres  et  du  fraueq  arbitre,  uon  autre- 
ment que  s’il  eut  puisée  sa  doctrine  de  la  source  de  Luther  ou 
de  Calvin  : El  qui  plus  est,  en  cserivanl(4)  du  sacrement  de 
rEueharistie,  il  osa  dire,  que  c’est  un  signe  qui  en  soi-mesme 
n’est  rien,  mais  représente  le  corps  de  Christ  : tout  ainsi 
(|u’une  bague  qui  se  donne,  non  pas  au  regard  de  la  valeur  de 
la  bague  en  soi-mesme,  ains  seulement  pour  gage  et  tesmoi- 
gnage  de  quelque  investiture,  ou  autre  chose  que  l’on  veut 
signifier. 

Ils  y rangent  pareillement  Jean  de  Saresburie  Anglois, 
(jui  vesquil  environ  l’an  1157  et  escrivit  un  livre  nommé 
Objitrgalorium  clericorum,  et  un  autre  nommé  Polycralicus, 
esquels  il  frotte  terriblement  le  lard  à tout  le  vénérable  Clergé, 
les  appellant  Scribes,  Phariseens  cl  faux  üoeteurs,  et  disant, 
que  le  Pape  est  du  tout  intolérable  : lequel  ils  accompagnent 
de  Arnould  Evesque  de  Bresse,  qui  un  peu  auparavant,  envi- 


(I)  L'an  lUO.  — (ij  Au  livre  au  Pape  Eugene.  cl  au  Sermon  3ô.  sur  les  Canli- 
Hiies  cl  au  Sermon  67.  — (3)  Voy  ce  iju'il  cscril  avi  Sermon  67  sur  les  cantiqui-s, 
el  au  Sermon  78.  qui  esl  inliliilé  ' pi/oU  sponsa.  M est  Ecriesla  elerlonim  prte- 
rieslmaln  esl  a Deo  ante  sa-ciila.  el  prærenla  ab  eo  ut  qiiiereret  eiim,  et  ron- 
rerlerelur.  El  au  sermon  84.  Quori anima  iiuierens  Deum  pripvcnta  est  abeo, 
f(r.  El  au  livre  De  yralia  et  llhero  arbitrio.  — (4)  Bernard  au  sermon  de  la  cene 
du  Seigneur. 
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ron  l'an  1127  avoil  assés  honncslement  gale  nos  Prestres  el 
leurs  couronnes,  disant,  que  le  glaive  du  Magistrat  ne  leur 
appartenoit  en  façon  quelconque  : si  bien  que  le  Pape  Adrian 
le  chassa  de  Rome  comme  hereticque  (1). 

Et  Pierre  de  Bloix,  qui  de  ce  mesme  temps  descouvrit  aussi 
le  pot  aux  roses,  cscrivant,  que  Rome  estoit  la  vraie  Babylon, 
de  laquelle  S.  Ican  avoit  prophetize,  et  que  les  Olliciers  de  la 
Cour  Papalle  n'cstoicntque  harpies  inrcrnallcs,ct  les  Prestres, 
veaux  de  Belhel,  Prestres  de  Baal,  et  idoles  d'EgipIc. 

Us  y adjoustent  aussi  un  Nicolas  Gallieque  de  Narbonne, 
qui  fut  quelque  temps  moine  de  l’ordre  des  Carmélites  : pource 
que  finallement  aiant  descouvert  les  abominations  de  ces 
Cloistrcs,  il  publia  à tout  le  monde  leurs  saincletés,  escrivant 
au  livre  qu'il  appelle,  La  sagetic  de  feu,  qu'ils  estoient  enfans 
reprouves,  citoiens  de  Sodomc,  contempteurs  du  testament, 
séducteurs  : et  la  queue  du  dragon  mentionnée  en  l'Apoca- 
lipsc. 

Et  un  Laurent  Docteur  Anglois  à Paris  environ  l'an  1275. 
et  en  l'an  1506.  un  Pierre  Cassiodorc  Gentilhomme  bien  docte, 
(|ui  taseberent  tous  deux  comme  à l'cnvi  de  rtmverscr  la  mar- 
mite. Item  un  Gérard  Sagarclli  de  Parme,  un  Dulcin  de  Na- 
varre en  l’au  1314.  un  Arnould  de  Mlicneufvcen  l'an  1515. 
lesquels  crièrent  haut  et  clair,  que  Sathan  avoit  fait  fnurvoier 
le  peuple  de  Christ  et  de  la  vérité  : Que  la  foy  de  ceux  qui  se 
uommoient  Cbrcstiens  n'estoit  pas  autre  que  celle  des  diables, 
et  que  les  moines  aux  Cloistrcs  falsiGoient  la  doctrine  de 
Christ,  et  menoient  les  povres  Cbrcstiens  à l’enfer  : Que  les 
Théologiens  avoient  rncslé  les  songes  des  Philosophes  avec  lu 
saincte  Escriture  ; que  les  Messes  ne  profTitoienl  ni  aux  vivans 
ni  aux  morts,  et  que  l'Antichrist  estait  à la  porte. 

.Mesmes  led.  Arnould  de  Villencufvc  donna  par  escrit  au 
Roy  Jacques  d'Arragon,  et  à son  frere  Frédéric  Roy  de  .Sicille, 
les  apostasies  et  exécrables  abominations  du  siégé  Papal,  et  de 

(I)  n.  Rani-î. 
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tout  le  Clergé  : renionslrant  qu'ils  fulsilioienl  les  EscriUires, 
et  les  (lestournoient  à leurs  passions  : en  exhortant  lesdits 
Uois  à ce,  que  sans  avoir  esgard  à Testât  de  l’Eglise  des  alors, 
par  lequel  ils  avoienlesté  telleinenl  seandalizés,  qu’ils  doub- 
toienl  inesnies  de  la  vérité  de  la  religion  Clircstienne,  ils  s’a- 
donnassent à lire  songneuseinent  les  Eseriturcs,  et  à servir 
Dieu  selon  ses  commandeniens,  et  non  pas  selon  les  traditions 
des  hommes.  A quoi  lesdits  Rois  se  résolurent  fort  constam- 
ment, aians  en  abomination  les  abus  du  Clergé  de  leur  temps, 
et  les  tenons  pour  apostats  de  la  vraie  doctrine  des  Apostres  : 
ainsi  qu'appert  par  les  lettres  escrites , et  les  colloques  tenus 
de  part  et  d'autre  (1).  Tellement  que  Dieu  faisoit  reluire  la 
lumière  de  sa  vérité,  mesmes  aux  cœurs  des  Rois  et  Princes 
de  ce  temps  là,  nonobstant  la  corruption  gcneralle  de  l'Eglise. 

Ils  font  aussi  estât  d'un  Michaël  Cesenas,  qui  vcscut  envi- 
ron Tan  1320.  Car  ores  qu’il  fut  general  des  Cordeliers,  si 
monstra  il  ouvertement  qu'il  n’approuvoit  nullement  les  abo- 
minations, qui  avoient  pour  lors  la  vogue  au  monde  : escri- 
vant  que  le  Pape  estoit  l’Antichrisl,  et  les  Prélats  de  l’Eglise 
Romaine,  1a  vraie  paillarde  de  Babylone,  enivrec  du  sang  des 
saincts  : Et  qu’il  y avoit  deux  Eglises,  Tune  des  mesebans,  en 
laquelle  presidoit  le  Pape,  et  l'autre  des  serviteurs  de  Dieu, 
qui  souffroit  persécution  ; et  nonobstant  qu'il  fust  déposé  de 
son  estât,  si  ne  laissa  il  pour  cela  de  maintenir  sa  doctrine 
jusqiies  à la  lin.  Comme  fit  pareillement  Petrus  lobannis,  aussi 
Cordelier  de  ce  mesme  temps,  enseignant  que  le  Pape  estoit 
TAntiebrist,  et  la  synagogue  Romaine,  la  grande  Babylone.  Et 
François  Petrargbe  cest  excellent  Poëte  Italien,  aiant  vescu 
soubs  l'Empereur  Charles  le  4.  environ  Tan  I5G0.  n'escrit  il 
pas  ouvertement,  que  Rome  est  le  nid  des  trahisons,  Tavaie 
Babylone,  «|ui  a \ enus  et  Baccbns  pour  ses  Dieux , Tescolle 
d’erreurs,  fontaine  de  douleurs,  et  temple  d'bercsie?  Bref,  il 


(t)  CfS  leltri's  cl  colloques  sc  Irouvcnl  de  mot  à mol  en  l'aiipeiidice  du  Calalosue 
des  lesnioings  de  verilé,  imprime  à Slrustourgran  lüüV. 
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uppcrl  cvitlcminenl  que  inesnies  entre  ceux,  qui  ont  esté  sub- 
jeels  au  Pa|>e,  il  en  y a tousiours  eu  qui  ont  cogneu  cl  deleslé 
sa  tyrannie,  et  jirié  Dieu  en  leurs  eæurs,  qu’il  les  en  voulut 
délivrer.  Car  ores  qu'cslans  emportés  par  les  vagues  des  su- 
pei'stilions  et  idolâtries  (]atlioli(|ues  Romaines,  qui  avaient 
eomme  inondé  cest  univers,  ils  ne  se  soient  manil'estement 
séparés  de  la  communion  de  rAnlielirisI,  pour  se  ranger  à la 
vraie  Kglise,  qui  csloit  de  leur  temps  encor  comme  cachee  au 
deserl,  si  ne  faut  il  pas  doubler,  que  Dieu  n’aic  touché  le  cœur 
de  plusieurs  d'entre  eux  de  son  sainel  Esprit,  et  leur  ait  ou- 
vert les  yeux  devant  les  retirer  de  ce  monde,  pour  les  faire 
espérer  parfaictement  leur  salut,  par  la  seule  vertu  du  saeri- 
liee  de  l'Agneau,  et  lenoneer  à toutes  idolâtries  et  supersti- 
tions de  leur  temps,  (pi’ils  avoient  desia  rccogneues,  et  aueu- 
nement  deleslccs  de  leur  vivant.  Sans  une  multitude  innurae- 
rahle  de  eeux,  (|ui  aians  este  plus  abondamment  csclairés  de 
la  lumière  des  deux  lampes,  cl  arrousés  de  la  sainetc  liqueur 
des  deux  olives,  desquelles  nous  avons  cy  dessus  fait  ample 
mention,  se  sont  courageusement,  et  avec  une  invincible  force 
et  vertu  de  l'Esprit  de  Dieu,  opposés  aux  abominations  et  sa- 
crilèges de  leur  sieele  : quoi  qu'ils  aient  esté  injustement  con- 
damnés, et  persécutés  pour  beretiques.  Si  comme  environ 
l'an  1,140.  .M'.  Conrad  llageren  .-Vllemagnc,  qui  par  l'espace 
de  vingt  cl  quatre  ans  enseigna  ses  Paroissiens,  que  la  Messe 
n’esloil  jtas  sacrifice  pour  les  péchés,  et  ne  profllloit  ni  aux 
vivans  ni  aux  morts  : tellement  qu'il  relira  une  grande  multi- 
tude d'hommes  de  l'obeïssancc  du  Pape  et  de  l'Eglise  Ro- 
maine. 

El  lean  Wiclef(l),  qui  en  l'an  138,".  aiant  esté  instruit 
par  les  réfugiés  desd.  Vauldois  et  Albigeois,  cl  bien  sondé  les 
Eserilures,  lioulcversa  tout  à coup  les  quilles  de  saincle  mere 


(I  ) Voy  do  loan  Wiolof.  ol  do»  poincts  de  sa  doctrine  l'Hisloiro  de  Thomas  VVal- 
siniüim  dossoulis  Edouard  le  3.  Roy  d'Anslotorre.  imprimée  à Londres  l'an  1576. 
et  l'Histoire  nommée  HypoiUijma  Scustnr.  — Thomas  Walsingam  en  la  vie  de 
Iliehard.  i. 
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E);lisc  Romaiiio,  cnsoisnant  |)ublif|iioinL'iU  la  incsme  (loflrinc 
que  nos  dcsvniés  enseignent  aujourd'hui,  et  laissant  un  nuin- 
hre  infini  de  disciples  apres  lui.  Car  sans  le  commun  peuple, 
qui  en  Angleterre  suivit  sa  doctrine,  il  y eut  le  Chancelier 
d’Oexfort  nommé  Nicolas  Hertford,  et  un  autre  Chancelier 
aussi  d’Oexfort  apres  lui,  qui  eut  nom  Rohcrl  Rngge,  et  un 
Chanoine  de  Leicestre  de  grande  authorité,  qui  cmhrassercnt 
son  parti.  Et  comhien  que  ledit  \\  icief  de  son  vivant,  ne  fut 
persécuté  en  sa  personne,  sinon  par  hannissement,  dont  il  fut 
rappcllé  : si  hien  qu’il  finit  paisiblement  le  cours  de  sa  vie,  si 
est-ce  (|ue  hien  tost  apres  sa  mort,  s’esleva  une  horrible  tem- 
peste  contre  ceux  qui  suivoient  sa  doctrine souhs  le  Roy  Ifenry , 
qui  les  condamna  par  edicts  fort  rigoureux,  comme  criminels 
de  leze  Majesté.  Car  en  l'an  1 400.  un  prcstrc’nommé  Saultree, 
quoi  qu’il  protesta  de  demander  audience,  pour  prouver  que 
sa  doctrine  estoit  fondée  sur  la  vérité  des  Escriturcs,  fut 
ucantmoins  livré  entre  les  mains  des  Evesques,  ipii  le  con- 
damnèrent, dégradèrent  , et  firent  consommer  par  le  leu. 
Comme  ils  firent  aussi  à Guillaume  Thorp,  lequel  comme  il 
ne  voulut  se  déporter  d’instruire  le  peuple  en  la  mesme  doc- 
trine, aussi  fina  ses  jours  par  le  mesme  supplice.  Pareillement 
le  Sieur  Rogier  Acton  (ou  Hatton)  Chevalier  de  l’Ordre,  aiant 
esté  condamné  en  l’an  1415.  pour  cesie  mesme  confession, 
print  une  pareille  fin,  estant  finallement  pendu  en  l’air  et 
hrusic.  Et  avec  lui  un  autre  Gentilhomme,  nommé  le  Sieur 
lean  Broun,  et  maistre  lehan  Beverlau,  Ministre  de  la  parole 
de  Dieu.  .Mesmes  il  y en  eut  plusieurs  autres,  jus(|ucs  au  nom- 
bre. de  trente  six,  presque  tous  Gentilshommes  de  race,  qui 
passèrent  le  mesme  pas.  .\insi  que  firent  aussi  un  certain 
lehan  Claydon  cordouanicr,  et  un  houlangier  nommé  Richard 
Thurmin.Etne  fut  espargné  ^lessirc  lehan  Oldcaster, Seigneur 
de  Cohham,  Chevalier  de  l’Ordre,  nonobstant  (jii’il  fut  et  des 
premiers  d’Angleterre,  et  bien  voulu  du  Roy  : car  à l’instante 
poursuilte  des  Evesques,  il  fut  premièrement  banni,  et  puis 
aiant  esté  reprins,  il  fut  mené  à Londres,  et  finallement  con- 
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damne  d'eslrc  trainé  sur  une  claye  el  brnslé,  ce  que  fort  con- 
slainmenl  il  endura.  .Mais  avec  tous  ces  feux  leur  doctrine  ne 
|»eutestre  eslouffee  ne  consumée.  Car  Æneas  Silvius  (1),  de- 
puis Papede  Home, duquel  nous  avons  fait  mcniion  cy  dessus, 
recite  en  son  histoire  de  Bohême,  qu’un  Gentilhomme  de  ce 
pays  là,  csludiant  à Oexfort  en  .\n.slelerre,  print  des  livres  du- 
dit Wiclef,  qu'il  porta  en  Boheme,  par  la  lecture  desquels, 
non  seulement  lui,  mais  |)lusicurs  autres,  entre  lesquels  furent 
lehan  Ilus,et  Icrome  de  Pra.mie,  furent  esineus  à emhras.ser  la 
mesme  doctrine,  laquelle  depuis  ils  senierent  par  tout  le  Royaume 
de  Boheme.  Kl  ce  fut  ce  mesme  lehan  Hus,  lequel  estant  mandé 
|H)ur  venir  disputer  au  Concile  de  Constance  (2),  contre  la  foyet 
el  sauvegarde  qui  lui  fut  donnée  |>ar  l'Empereur  Sigismoud,  en- 
viron l'an  1415.  fulbrusic  publiquement  en  ladite  ville  de  Con- 
stance, en  vertu  d’un  decret  dudit  Concile (.1),  auquel  fut  or- 
donné, que  l'on  ne  doit  el  ne  peut  garder  la  foy  ou  promesse 
donneeauxbercticqiies.  Or  icclui  dit  devant  toute  rassemblee(4), 
ainsi  qu'il  alloitù  la  mort,  qu'il  estoil  le  Uns,  c'est  à dire  en  la 
langue  Bobemienne,  l'oison  qu'ils  faisoienl  mourir,  mais  qu'a- 
pres  le  terme  de  cent  ans.  Dieu  leursuscitcroitun  cigne,  duquel 
Icsestincellcsvoleleroienl  par  tout  le  monde,  cl  neseroil  jamais 
en  leur  puissance  de  les  esleindre:  Et  la  dessus  nosdesvoiés  di- 
sent, que  ce  cigne  a esté  MartinLulber,  lequelacommenct^à  pro- 
poser sa  doctrine,  justement  cent  ans  a|)res  la  mort  dudit  IIus. 

Et  bien  que  l'annee  ensuivante  (5)  son  compagnon  Icrosmc 
de  Prague,  bomme  Ircsdocte  et  tresvertueux,  fusl  aussi  bruslé 
audit  lieu  de  Constance,  avec  telle  constance  et  démonstration 
de  vertu  et  de  pieté,  que  Laurent  Pogge  Florentin  (6),  l’un 


(I)  Æiieas  Silvitis  on  l'Histoire  do  Boliomo.  53.  — (2)  Voy  l'Histoire  susdit 
d'Ænoas  Silvius.  i hftp.  36.  et  les  ados  dudit  Concile  do  Conslanoo.  — (3)  Voy  les 
doorets  de  ce  Concile  au  Iroisiosmo  tomo  dos  Conciles.  — (i)  Voy  les  Annati's  de 
Siloso  de  loachim  Curous.  en  la  description  du  conrile  do  Constance. — (5)  L'an 
UI6.  — (6)  Laurent  Po>:go  en  son  cpÊsIro  oscrile.  à .Nicolas  Nieolai,  que  l'on  trouve 
au  livre  nomnu’ fVï«nru/MJï  rrrum  expetendaram  et  fUfjien(larum.ï.\  Xtn'^s 
Silvius  mesme  aucliap.  36.  do  son  histoire  racompte  monoilles  de  la  constance 
de.  l'un  el  de  l'autre^  et  allègue  la  susdite  eptslre. 
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(les  plus  ralTinés  Catholiques  Romains  que  la  terre  portast, 
fut  contraint  de  lui  rendre  fort  honnorable  tesmoignage  de 
singulière  et  jamais  presques  ouïe  vertu,  si  est-ce  que  pour 
cela  ils  n'ont  pas  laissé  d'avoir  un  nombre  infini  de  disciples 
et  sectateurs  apres  eux,  qui  avec  une  admirable  force  de  cou- 
rage ont  embrassée  et  maintenue  la  mesme  doctrine  ; tellement 
qu'il  semble,  que  les  feux  auxquels  on  les  a brusiés  ayent  em- 
brasée toute  la  Cbrcstienté. 

Car  premièrement  il  y eut  les  Taborites  en  general,  desquels 
on  trouve  encor  aujourd'hui  les  articles  dressés  contre  les 
Théologiens  et  Prestres  de  la  ville  de  Prague,  avec  un  grand 
nombre  des  autres  Bohémiens  : et  plusieurs  graves  et  doctes 
personnages  en  divers  autres  endroits.  Si  comme  IN'icolas  Clc- 
inangis  Docteur  de  Paris  et  Evesque  de  Bayonne  en  France. 
En  Angleterre,  Guillaume  Taillict,  qui  fut  brusié  à Londres 
l'an  1422.  et  Guillaume  Wight,  qui  fut  prins  et  brusié  à Nor- 
vicq.  Et  Richard  Ilovendcm  Bourgeois  de  Londres,  lequel  fut 
exécuté  par  le  feu  près  de  la  tour  de  Londres,  en  l'an  1430. 
Et  Roger  Dule  Gentilhomme,  lequel  fut  pendu  et  estranglé 
pour  cesic  mesme  querelle  en  l'an  1439.  En  Allemagne,  mais- 
tre  Henry  Grunfelder,  qui  endura  le  supplice  du  feu  en  la 
ville  de  Regenspurg.  Henry  Radgebcr,  lequel  fut  aussi  exé- 
cuté au  mesmelieu  en  l'an  1423.  Ichan  Drandorf Gentilhomme 
de  noble  maison  du  pays  de  .Meisne,  qui  souffrit  la  mort  à 
Worms  l'an  ensuivant  1424.  Pierre  Torau  exécuté  à Spire 
deux  ans  apres,  à sçavoir  en  l'an  142G.  Paul  Crau  et  plusieurs 
autres  au  pays  de  Rome,  et  depuis  Icrosme  Savonarolle  à Flo- 
rence, lequel  a laissé  parescril  ses  excellentes  méditations  sur 
les  Pseaumes  cinquante-uniesme  et  octanliesme,  où  il  descrit 
la  tyrannie  du  Pape  et  de  son  Clergé,  disant,  qu'ils  sont  les 
sangliers  et  bestes  des  champs,  qui  ont  brouttee  et  du  tout 
destruite  la  vigne  du  Seigneur,  et  renversee  l’Eglise  de  Dieu 
de  fonds  en  comble. 

Et  en  France,  Thomas  Redon  de  l'ordre  des  Carmes,  lequel 
se  trouvant  à Rome,  où  il  reprint  trop  librement,  fut  mis  en 
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|>i  ison  par  le  Pa|)c  Eugène,  el  estanl  lrou\é  cnnscntanl  à eeslo 
doelrine,  fui  finallenient  dégradé  et  brusié  tout  ^ifell  l'an 
1441 . combien  qu’il  y a de  tout  temps  eu  fort  grand  nombre 
en  nostre  France,  de  ceux  qui  sont  restés  des  reliques  desd. 
4'auldois  el  Albigeois,  lesquels  on  n’a  oneques  peu  extirper, 
quelques  cruelles  persécutions  qu’on  leur  ait  di-cssees  ; el  mes- 
mes  ils  ont  tousjours  eu  leurs  Aliuistres  et  Doelcurs,  qu’ils 
appelloienl  Harbcs,  c’est  à dire  Oncles,  desquels  ils  ont  encor 
mémoires  de  leurs  noms  el  surnoms,  el  de  plusieurs  de  leurs 
escrils  : el  mesmes  des  griehes  persécutions  qu’on  a jiar  di- 
verses fois  dressées,  tant  contre  eux,  (|ue  contre  leurs  trou- 
peaux ; el  entre  autres  ils  récitent,  qu’eu  nue  persécution  des 
Vauldois  de  Pragela,  passé  plus  de  deux  cents  ans,  ils  se 
trouvèrent  au  cœur  de  l’Iiyvcr  es  festes  de  .Noël  quatre  vingts 
berceaux,  avec  les  petits  enfans,  fugitifs  sur  la  montagne 
d’Abbergean,  el  que  passé  environ  cent  cinquante  ans,  une 
femme  nommée  Marguerite  la  Tlioudc  de  Meane,  fut  pendue 
sur  une  montagne  dudit  Meane  nommée  le  Collet,  laquelle 
avoit  laissé  un  fds  nommé  lean  de  la  Thoude,  qui  pour  le 
mesme  faict  de  la  religion  fut  contraint  de  se  retirer  en  Pro- 
vence à Lormarin,  où  il  vescul  en  mariage  paisible  jusqu’à 
l’aage  de  quatre  vingts  el  dix  ans;  Vn  autre  dudit  Meane 
nomme  lordan  Terlian  fut  quelque  peu  auparavant  bruslé  à 
Zuse  pour  la  mesme  cause.  Et  depuis,  Politre  Roussier  aussi 
natif  dudit  Meane,  fut  bruslé  à Turin  passé  environ  six  vingts 
ans.  El  un  Villermin  Ambroise  dudit  lieu,  fut  pendu  à la 
montagne  de  Meane.  Et  .Vntlioinc  Guiry  fut  pareillement  pendu 
au  collet  dudit  Meane  : combien  que  la  corde  aianl  esté  coiip- 
pec,  il  vescul  encor  bien  vingt  ans  apres.  El  en  la  persécution 
qui  fut  dressée  contre  les  4’auldois  de  \'alcluson  par  ceux  de 
Briam;on,  d’.Ambrun,  el  de  l’.Vbbaye  d’Outs,  il  y a eu  aussi 
environ  six  vingts  ans  un  v ieillard  de  Pragela,  estant  condamné 
à eslrc  pendu,  qui  fut  sauvé,  à l’occasion  que  son  fils  qui  se 
présenta  pour  lui,  fut  pendu  en  sa  place.  Et  un  nommé  Hu- 
gues Champ  de  Fcuestrellcs,  Procureur,  cl  défendant  l’inno- 
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ornce  de  ccs  povres  gens,  fut  constitué  prisonnier  à Zuse,  et 
de  là  mené  à Thurin,  où  apres  (iuei(|ue  temps  on  lui  arracha 
les  hoiaiix,  que  l’on  lui  lit  tenir  en  un  plat.  \'n  autre,  dit  le 
Cornicr  des  Gaiots  de  Pragela  fut  pendu  à Grenoble,  et  un 
autre  nommé  Pierre  Bcrtelot  d’X'zeaux  pareillement,  et  un 
Villot  Canton  d'Vzeaux  fut  aussi  pendu  à Fcnestrelles , et 
plusieurs  qui  s'esloienl  retirés  en  des  haïmes  et  rochers  y 
furent  partie  estoufl'és,partiecontraints  de  sauter  en  bas  parmi 
les  neijjcs,  pour  la  fiimee  et  flamme  dont  on  les  estouffa  ; où 
linallemcnt  ils  furent  massacrés,  et  tout  le  pays  de  Valcluson 
fut  pillé,  cl  donné  en  proie  aux  persécuteurs.  El  ce  qu’est  du 
depuis  advenu  du  temps  du  grand  Hoy  François,  cl  du  Duc 
de  Savoie  Philibert,  est  cogneu  à tout  le  monde  par  plusieurs 
histoires  qui  en  ont  esté  publiées.  De  sorte  qu'il  appert  mani- 
festement, que  quoi  que  l’on  aie  seeu  faire,  eeste  doctrine  a 
tousjours  esté  maintenue  par  toute  la  Chrestieuté  de  plusieurs 
honnesles  personnages,  qui  ont  porté  l’opprobre  de  Christ,  et 
en  ont  seelice  la  vérité  de  leur  sang. 


CHAPITRE  xiin. 


La  conclusion  que  les  l/uç/uenauts  tirent  de  ces  déductions, 
et  la  response  qu'ils  donnent  sur  ladite  interrogation,  avec 
la  réfutation  d’icelle. 


Or  ces  dcsvoiés  vculicnt  mainlenir  par  ces  deduclions,  que 
quand  ores  par  tout  le  monde  il  u’y  auroit  eu  nulle  part  autre 
Eglise  de  Dieu,  qu'entre  ces  povres  habitans  de  montagnes  et 
déserts  (combien  qu'il  est  trescertain,  que  Dieu  a par  tout  le 
inonde  eu  tousjours  du  résidu  de  son  élection)  si  est-ce  que 
l'on  ne  sauroit  dire  qu'il  eut  abandonne  son  Eglise  : puis  qu'en 
tout  temps  il  a eu  de  si  vaillans  martirs  et  serviteurs,  niesmes 
au  milieu  du  régné  du  Pape  de  Rome,  qui  n'ont  fait  dillicullé 
d'endurer  la  mort  pour  son  tesmoignage  : car  l’Escriture  nous 
enseigne,  que  le  Seigneur  lesus  Chrisl  a son  throsne  dressé  au 
milieu  de  ses  ennemis.  Et  que  c'est  au  desert  et  es  bois  et  ca- 
vernes, et  non  pas  es  Cours  et  Palais  des  Papes  ou  Cardinaux, 
qu’il  fauteereber  l'Eglise  de  Dieu  : car  l'Eseriture  nous  ensei- 
gne clairement,  qu’elle  .s’enfttira  au  desert,  et  sera  illecq  twur- 
rie  tant  qu’il  plaira  au  Seigneur.  El  que  tous  ceux  qui  veul- 
lent  vivre  en  la  crainte  du  Seigneur,  souffriront  persécution  : 
dont  ils  concluent,  qu'ils  ont  abondamment  satisfaict  à nostre 
premier  interrogatoire  : puis  qu'il  appert  tresevidcmmenl,  que 
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ct‘stc  doctrine,  qui  contient  la  teneur  de  l'alliance  de  Dieu,  la- 
quelle fait  l’Eglise  estre  vraie  Eglise  de  Dieu,  nonobstant  la  rage 
de  Sathan,  et  de  tous  ses  satellites  etsupposts,  a esté  miracu- 
leusement conservée  et  maintenue  entre  les  hommes,  voire  de- 
puis le  temps  des  Apostres,  qui  la  nous  ont  laissée  par  escrit, 
jusques  au  temps  présent  : tellement  (|ue  lesus  Christ  a tous- 
jours  régné,  comme  seul  et  unicque  chef,  Espoux,  Seigneur  et 
Législateur  de  son  Eglise  : mesmes  au  beau  milieu  de  ceux  qui 
se  sont  voulu  subroguer  en  sa  place,  soubs  ombre  d’une  faulsse 
prétendue  absence  sienne,  de  laquelle  ils  se  sont  prévalus, 
|)Our  lui  ravir  ses  dignités,  honneurs  et  preeminences,  qu'il  s’est 
acquises  au  prix  de  son  sang.  Concluansque  quoi  que  l’Eglise, 
suivant  le  chemin  d’afflictions  et  de  persécutions  des  Pontifes, 
Scribes  et  Phariseens,  que  son  unique  chef  lui  avoil  fraié,  ait 
esté  de  tout  temps  griefvement  affligée,  et  bien  souvent  comme 
engloutie  soubs  l’ombre  de  la  mort  : premièrement  par  les 
Empereurs  de  Rome  figurés  en  l'.Apocalypse  par  la  première 
besle,  et  puis  |)ar  les  Papes  représentés  en  l’image  de  la  se- 
conde l)cstc  ; si  n’a  elle  jamais  du  tout  défailli.  Si  bien  que  les 
promesses  de  Dieu  se  trouvent  du  tout  asseureeset  véritables. 

Mais  vraiement,  ils  nous  la  baillent  belle  : et  dequoi  leur 
souvient  il,  je  vous  prie,  de  nous  alléguer  ces  gens,  qui  on 
esté  tous  condamnéset  flestris  du  cautère  de  nostre  sainct  Pere 
le  Pape,  comme  mesebans  et  abominables  heretiques?  Ce 
Pierre  de  Valde,  qu’ils  allèguent,  n’a  il  pas  esté  condamné 
pour  le  plus  grand  hcresiarche,  qui  marchast  oneques  sur  la 
terre?  Et  les  Albigeois,  n’ont  ils  pas  esté  brusiés,  foudroiés, 
anathemati/és,  espautrés  et  esparpillés  comme  poussière,  de- 
vant la  face  de  sa  Saincleté?  le-an  Wiclef  n’a  il  pas  esté  dé- 
terré long  temps  apres  sa  mort,  et  son  corps  brnsié?  Et 
tous  ces  autl-es  galands  qu’ils  allèguent,  comme  lean  IIus, 
lerosme  de  Prague,  et  ces  beaux  Barbes,  dont  ils  voudroient 
bien  faire  des  Evesques,  n’ont  ils  pas  esté  pendus  et  brusiés 
tous  vifs?  Gérard  et  Dulcin  n’ont  ils  pas  esté  cruellement  mis 
à mort?  combien  que  pour  éviter  .scandale,  et  pour  rendre  leur 
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doctrine  odieuse,  on  leur  nietloit  sus  qu'ils  exerçoient  dos  vi- 
laines paillardises  et  altoniinalions.  Conrad  llagcr  a este  mis 
en  prison,  où  il  a iniscrableinenl  lini  ses  jours.  Pierre  lean, 
qui  n’avoit  peu  eslrc  allrappê  en  son  vivant,  a aussi  esté  apres 
sa  mort  desenterré  par  commandenienl  du  sainct  Pere,  et  ses 
os  hruslez  : voire  il  n'esl  pas  mesmes  Jusqu’à  un  Pierre  de  \'i- 
gnes,  un  Guillaume  de  sainct  Amour,  lesquels  estons  bons 
supposts  Romanistes,  ne  se  sont  oneques  opposez  aux  poinets 
de  la  doctrine,  ains  seulement  à rnsurpalion  du  glaive  tem- 
porel (1),  et  aux  détestables  sacrilèges  des  Cordeliers,  qui  en 
ce  tcnqis  là  avoienl  forgé  un  nouveau  Evangile,  plain  d'abo- 
minables blaspbemes  : qu’ils  n'aient  trcsbien  paié  la  folle  en- 
chère, et  apprins  à leurs  despens  que  c’est  que  d'irriter  les 
fees.  Il  est  eserit,  Nolite  laïujere  Chri.itos  iiieos  : c’est  à dire, 
que  tons  ceux  qui  pour  si  peu  que  soit,  s'opposent  au  saint 
Pere  et  à ses  proffits  et  emolumens,  doivent  estre  foudroiés. 

Et  quoi  donc?  le  vous  prie,  n’avez  vous  jamais  ouy  dire, 
comment  son  grand  bisaieul  le  premier  lupin  Lance-foudre, 
que  les  Scbylcs  à bon  droict  appelloient  Pappeie,  comme  dit 
Hérodote  (2),  voulut  une  fois  traicter  Messieurs  ses  condieux? 
pourcc  qu’ils  avoient  conspiré  de  lui  rongner  les  aesles,  et  de  le 
ranger  à leur  qualibre?  comment  il  appella  à son  aide  le  bon 
petit  homme  Briaree  à cent  bras  et  à cinquante  ventres  à Pou- 
laine  par  le  conseil  de  sa  bonne  commerc  Thelis  à pied  d’ar- 
gent, pour  leur  donner  à cliaseun  un  beau  dronos  sur  le 
mourre?  et  croiés  qu'il  n’eut  pas  espargné  ses  foudres  et  ton- 
nerres, pour  les  esparpiller,  comme  pironëtles  au  vent,  si  de 
bonne  heure  ils  ne  se  fussent  recogneus,  et  eussent  crié  par- 
don de  leur  faute,  lui  venans  baiser  la  pantoufle,  pour  avoir 
absolution  de  peine  et  de  coulpe  de  sa  jupinic(|ue  paternité  : 
tesmoing  le  povre  V ulcanus,  qui  lit  le  sobresault  de  l’olympe 
en  rislc  de  Lemnos,  tounioiant  depuis  le  matin  jusqu’au  soir 
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(1)  Voy  Matth.  Paris  on  rUisloire  de  Henri  3.  pag.  910.— (2)  Horodolc  au  Uv.  i. 
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en  l'air,  comme  un  Hoy  de  grenouilles  : cl  à la  (in  tomba  sur 
sa  povre  cuisse,  qui  lui  fut  toute  escrasee,  dont  il  demeura 
toute  sa  vie  boiteux,  le  povre  forgeron. 

Et  penses-tu  que  nostre  Pappc  Capitolin,  qui  est  succédé 
en  ce  beat  siégé  Komanesque,  en  vueille  faire  moins  aujour- 
d’hui? Croy  moy  mon  ami,  qu'i^  mettra  plustosl  en  œuvre 
toutes  les  cavernes  et  forges  cyclopicques , et  reveillera 
son  ignipotenl  >'ulcan,  avec  toute  la  brigade  des  Cyclopes, 
Brontes,  Steropes,  Pyraemons,  cl  toute  la  race  ignivome, 
pour  forger  nouvelles  foudres,  tonnerres,  csclairs,  baslir  nou- 
velles balistes,  scorpions,  espieux.  Javelots,  catapultes,  mi- 
graines, pots  à feu  gregeois,  cercles,  lances,  dards  et  foudres 
trisulques,  et  nouveaux  canons  et  demis  canons  : afin  de 
desmembrer,  exenlerer,  descoupper,  fricasser,  extirper  et 
esparpiller  toute  ceste  race,  et  une  fois  délivrer  saincte 
mere  Eglise  sa  Irescherc  luno.  De  manibus  inimicorum 
siiorum. 

Parquoi  ne  vous  emburclucoqués  jamais  renlendement  de 
ces  fantasies,  et  ne  croies  je  vous  prie,  pour  la  pareille,  que 
nous  voudrions  advouër  pour  Eglise  de  Dieu  ceste  race  de 
gens,  que  ces  desvoiés  ici  nous  allèguent,  nous  nous  en  garde- 
rons fort  bien  ; cl  il  n’y  a pas  de  rgison,  car  tous  ceux  qu’ils 
allèguent  sont  de  deux  sortes,  les  uns  oi’es  qu’ils  aient  escrit 
contre  les  abus  des  moines,  loutesfois  puis  qu’ils  n’ont  pas 
louché  au  principal,  qui  concerne  la  doctrine  de  la  primauté 
Papalle,  ne  peuvent  estre  réputés  pour  autres,  que  pour  bons 
Catholiques  Romains  : les  autres  ont  esté  condamnés  et 
excommuniés  pour  hérétiques,  et  parainsi  n’ont  point  de  voix 
en  chapitre,  et  ne  seront  jamais  réputés  pour  membres  de 
l'Eglise  par  nostre  saincl  Pore  le  Pape,  ni  au  ciel,  dont  il  a les 
clefs,  ni  en  terre  où  il  est  Dieu  mesme  : Car  au  ciel  il  aura 
bien  tant  de  crédit,  par  l’intercession  des  saincts,  qu’il  a cano- 
nisés, et  de  ses  autres  mignons,  desquels  il  a délivrés  les 
âmes  du  Purgatoire,  que  l’on  n’y  advouera  jamais  ceux,  que 
sa  sainctelé  a desadvoués  icv  en  terre,  ou  que  l’on  absoudra 
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ceux  que  sa  latilernilé  a icy  coiulainiiés  : Et  icy  eu  terre,  il  ne 
les  espargnera  non  plus  que  busehes  de  bois. 

le  concluds  doneques,  nonobstant  toutes  leurs  allégations, 
dépositions,  oppositions  et  syllogisalions,  que  nostre  fonde- 
ment demeure  debout,  stable,  ferme  et  immobile.  savoir 
que  les  berctiques  ne  seauroient  inonstrer  aueune  Eglise,  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans  enea,  au  dehors  de  l'Eglise  Ca- 
tholique Romaine,  à laquelle  les  bons  saincts  Peres  les  Papes 
de  Rome  ont  présidé  en  chefs  et  souverains  Seigneurs  et  Dieux 
en  terre. 

El  voila  pourquoi  je  dis  en  eoneluanl,et  eoneluds  en  disant, 
que  sans  disputer  ni  alléguer  escritures,  il  nous  faut  demeurer 
fermes  surceslinlerrogal,  à savoir,  où  a doneques  esté  iE'jlise 
de  Dieu,  si  la  Romaine  a esté  apostatee?  El  inferer  de  là,  que 
tous  ceux  qui  se  sont  retires  de  reste  Eglise  Romaine  sont  hé- 
rétiques : El  n'eu  parlons  plus.  Ad  aliud. 
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CHAPITRE  XV. 


La  seconde  queslion  ou  interrogatoire,  à sçaioir,  que  si  le 
Pape  de  Rome  est  V Antichrist,  il  faut  qu'ils  déclarent,  qui 
a doncques  esté  le  premier  Pape,  qui  d'Eresque  Chreslien 
s'est  changé  en  Antirhrisl  : Et  comment  ils  varient  entre 
eux  là  dessus. 


L’aulre  iiilcrrogat  esl  aussi  bien  récréatif  el  alaigre,  à sea- 
voir,  puis  qu’ils  veulicnt  que  les  Papes  de  Rome  se  soient 
aposlatez  de  la  vraie  doctrine  Evangélique,  il  faut  doncques 
qu’ils  nous  quotient  et  dccilTrcnt  en  bonne  cifTre  intelligible, 
la  date  de  ceste  histoire,  quand,  où,  par  qui,  et  coininent  cela 
est  advenu,  et  sur  tout  quel  nom  a eu  ce  bon  Pape,  qui  le  pre- 
mier, de  vicaire  de  Christ  est  devenu  Aniiehrist. 

le  sçay  qu’ils  respondent  là  dessus,  que  tout  cela  ne  sert 
rien  à propos,  et  ne  fait  que  descouvrir  nostre  mauvaise  con- 
science : puis  qu’en  lieu  de  prendre  la  vraie  et  infaillible  reigle 
de  vérité  à la  main,  qui  est  l’Escriturc,  à laquelle  sainet 
Paul  (I)  nous  renvoie  pour  cognoistre  les  esprits  abuseurs,  cl 
convaincre  les  apostats,  nous  ne  faisons  que  tergiverser  sur  la 
(|Uotacion  du  temps  de  l’apostasie,  comme  si  le  temps  la  pou- 
voit  garentir  d’erreur  et  de  fausseté.  Ou  comme  si  nous  n’es- 
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lions  pas  assez  advcrlis,  que  les  faux  Docteurs  introduiront 
leurs  sectes  de  perdition  couverlement,  et  à la  cachette  : Que 
l'ennemy  seniera  sa  zizanie  de  nuict,  lors  que  les  hommes 
dormiront  : voire  si  finement,  que  l'on  ne  s'en  appercevra 
pas,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  impossible  de  la  arracher,  sans  met- 
tre le  bon  (jrain  en  hazard  : Et  que  les  faux  Prophètes  seront 
revestus  de  peaux  de  brebis,  ores  qu’ils  soient  loups  ravis- 
sans  : d'autant  que  les  séducteurs  auront  apparence  de  pieté, 
mais  en  e/fect  renonceront  la  force  d'icelle  (1). 

A raison  dequoi  aussi  leurs  doctrines  sont  acconiparees  au 
chancre,  ou  à la  gangrené  qui  ronge  petit  à petit  (2),  tellement 
qu  a peine  s'en  peut  on  appcrccvoir,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  saisi 
les  parties  vilalles. 

El  de  faict,  nous  voions  que  desia  du  temps  des  Aposli-es 
ces  represcntalcurs  pantomimes,  maistres  histrions  de  l’Eglise 
représentative,  laschoienl  d'introduire  (ô)  leurs  représenta- 
tions à la  morisque,  pour  petit  à petit  offusquer  la  grâce  et  la 
vérité  de  l'Evangile,  souhs  le  masque  des  chimagrces  et  tradi- 
tions ludaicques.  Voire  tellement  que  S.  Paul  parlant  de  l’ad- 
vencmenl  do  rAnliclirist,  dit  (4)  que  desia  des  alors  le  mys- 
tère d'iniquité  commcncoit  à besoiyner,  pour  monstrer  que 
r Vnliclirisl  ne  viendroit  jias  à coup,  tellement  que  l’on  s’en 
pourroil  appercevoir  : mais  que  la  fausse  doctrine  gaigneroil 
petit  à petit  souhs  ombre  de  pieté  et  de  dévotion,  jusques  à ce 
que  celui  qui  seroit  assis  au  temple  de  Dieu,  seroit  monté  au 
comble  de  crédit  et  d’authorité,  pours’eslever  pardessus  Dieu, 
et  se  faire  adorer  comme  Dieu,  aianl  saisi  le  nom,  lillre  et 
honneur  de  Dieu.  Ce  que  semble  aussi  estre  monstré  comme 
au  doigt  par  l’Apostrc  S.  Pierre,  disant  (5),  que  les  faux 
Docteurs  qui  se  fourreront  en  CEqlise  de  Dieu,  et  introdui- 
ront couvertement  des  sectes  de  perdition,  ainsi  que  faisoient 

(I)  î.  Piom>2,  I.  — M,illh.  21.  H.-  Maltli.  13  2*.  2.3.2C.29.  - Matih.  7.  15. 
—2.  Timolli.j.  3.— (2)  2.  Timolli.2.  17.— (3)  AdM  15.  I.— Gai.  I . 7.  et  3.  I.— Phil. 
3.2.— Coluss.  2.  20.-2.  Corinlh.  10. 15.  U.  l3.-(4)2.  Tlie5,>al.2.  7.— (5)2.  Pierre. 
2.  1.  2. 


Digitized  by  Google 


— 417  — 


jadis  les  faux  Prophètes,  feront  trafpcque  des  povres  fidelles 
par  paroles  desguisees  : donnant  à entendre,  qu'en  apparence 
et  ceremonies  extérieures  on  n’y  appercevra  que  pieté  et 
saincteté  : et  cependant  ils  renieront  en  effect  le  Seigneur  qui 
les  a racheptés. 

Mais  nous  ne  recevons  pas  cela  en  paiement,  nous  disons 
(|ue  c’est  à eux  que  cela  s’adresse,  et  vouions  qu’ils  nous  ren- 
dent compte,  quand  et  en  quel  temps  ceste  apostasie  a prins 
eommeneement.  Car  pour  n’en  mentir  point,  ce  seroit  une  trop 
estrange  et  monstrueuse  métamorphose  que  cela. 

El  n’est  pas  vraisemblable  que  tel  miracle  fut  advenuen  na- 
ture, sans  que  les  cloches  en  eussent  sonné  d’elles  mesmes, 
pour  le  moins  quelque  prodige  ou  Diocesemie  nous  eu  eut  ap- 
porté nouvelles  : quelque  mule  Papalle  en  eut  enfanui  un  beau 
petit  inuletus,  pour  servir  de  monture  à sa  saincte  Paternité, 
<|uclquc  souris  en  eut  chanté  musique,  quelque  poulet  en  eut 
lait  ouir  un  trépignement  contre  le  pavé  : quelque  corneille 
Catholique  Romaine  en  eut  corbiné  une  nouvelle  pronostica- 
tion  sur  le  feste  d’un  chesne  de  Dodone.  Et  là  dessus  on  eut 
sans  doubte  fait  processions,  et  les  letanies  eussent  trotté  en 
campagne,  pour  averronquer  un  si  cffroiable  esclandre. 

Les  histoires  font  bien  mention  (1),  que  le  sainct  Siégé  a 
esté  une  fois  occupé  par  une  femme,  et  semble  qu’alors  le 
sainct  Pere  estoil  métamorphosé  en  une  mere  Androgine  Ca- 
tholique Romaine  : mais  cela  n’est  oneques  advenu  du  depuis  : 
car  on  y a pourveu  par  la  chaize  percee,  soubs  laquelle  on  leur 
souloil  visiter  le  sacq  et  pièces,  et  veoirs’ils  estoient  dcüemeut 
fournis  de  leurs  parties  casuelles,  et  s’ils  estoient  passez  Doc- 
teurs en  la  faculté  papipotencialle  : combien  que  nos  Docteurs 
Catholiques  d'aujourd’huy  mescroient  ce  beau  miracle,  disans, 
(|u’il  n’advint  oneques  selon  la  lettre,  mais  bien  en  parabole 
ou  par  métonymie,  en  attribuant  à une  partie,  ce  qui  est  propre 


(I)  En  la  chronique  do  Sigobort.  En  la  chronique  de  Martinus  Polonus.  — Pla- 
tina  en  la  vie  de  lean  8. — Sabellious  Eiineadc  9 liv.  !. — Ican  Carion  en  »es  chroni- 
que^,  — Voy  Platina  en  I histoirede  lean  8. 
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au  total  : à cause  que  desia  de  ce  temps  là  tous  les  Papes  suc- 
cessivement foisonnoicnt  tellement  en  bénédictions  et  multi- 
plications Papallcs,  qu’on  pouvoit  estimer  que  la  race  des 
Papes  estoitchangee  en  Papesses,  et  que  d'hommes  ils  estoient 
devenus  femmes. 

.Mais  je  m’en  rapporte  aux  Naturalistes,  qui  disent  que  c’est 
contre  nature,  qu’un  homme  se  change  en  femme.  \ rai  est 
qu’aucuncfoisles  femmes scchangenten hommes  : CarPlinc  (1) 
asseure,  que  cela  est  advenu  au  garçon  d’un  nommé  Cassinus, 
du  temps  que  Publius  Lieinius  Crassus,  et  Caius  Qissius  Lon- 
ginus  gouvernoient  la  ville  de  Rome,  en  tiltre  de  Consuls  : Et 
Lucius  Mutianus  escrit  avoir  veu  en  la  >ille  d’.\rgos  un  homme 
nommé  Arescon,  lequel  avoit  auparavant  esté  femme  nommee 
Arescusa,  et  qu’apres  s’estre  mariée  le  jour  de  ses  nopees  il 
devint  homme,  et  feit  barbe,  et  linallement  espousa  femme. 
Mesmes  Pline  raeompte  avoir  veu  en  Afriepie  un  homme 
nommé  Lucius  Cossitius,  bourgeois  de  la  ville  de  Tisdrite,  qui 
estoit  devenu  homme  le  mesme  jour  qu’on  luy  avoit  donné 
mary. 

Et  lovianus  Pontanus  escrit  d’une  femme  à Gaictte  an 
Roiaume  de  Naples,  laquelle  apres  l’espace  de  14  ans,  qu'elle 
avoit  esté  mariée  à un  pescheur,  fut  changée  en  homme,  et 
pource  qu'on  se  mocquoit  de  lui,  il  se  rendit  moine  en  un 
cloistre,  ou  il  dit  l’avoir  cogneu,  et  y estant  mort,  fut  ensevely 
à Rome  en  l’Eglise  de  saincte  Marie  à la  Minerve  (2).  Il  y 
adjoustc  aussi  qu’une  autre  nommée  Æmilie,  niant  esté  mariée* 
à un  nommé  Anthoine  Spense  par  l'espace  de  douze  ans,  fut 
flnallement  changée  en  homme,  et  espousa  femme,  apres  a\oir 
restitué  son  dot  par  le  commandement  de  Ferdinand  Roy  de 
Sieille. 

.Aussi  de  nostre  temps  à Bruxelles  en  Brabant,  on  y a \eii 
un  nommé  Peter  ou  Pierre , alias , Lyse  ou  Elisabeth , à 

!l)  Plin.  liv,  7.  iliap.  t.  — (S)  1.C  mfsmi'  reciU’  aussi  Gaudi  ntiiis  Mcriila  .111  I. 
liv.  lies  choses  nu'moral)lPschai>.  3. 
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cause  qu’il  avoil  esté  du  sexe  leininin.  Bref,  ils  disent  (iiie 
cela  peut  avenir,  mais  ([u'il  est  impossible,  que  les  hommes  se 
chaiijjenl  en  femmes.  De  ma  part  je  ne  suis  pas  assés  seavan! 
architecte  des  conséquences  naturelles,  pour  vuider  si  hautes 
questions  : le  croy  simplement,  (pie  si  dame  nature  peut  faire 
l'un,  ce  n’est  |>as  hérésie  <le  croire  (pi'elle  puisse  aussi  faire 
l'autre  ; et  pourtant  je  ne  desdirai  jamais  nos  Docteurs  Catho- 
liques, qui  escrivenl  que  les  saincts  peres  de  Rome  ont  esté 
changés  en  femmes  ; car  s'il  n’est  vrai  selon  la  lettre,  il  le  peut 
estre  selon  le  sens  mystique  Catholique  Romain  : puis  (|ue 
jadis  les  grands  Pontifes  termaximes  Romains  leurs  treshauts 
et  tresredoubtés  ayeulx,  ont  bien  par  incision,  concision  ou 
excision  artilicielle  trouvé  moien  de  changer  leur  sexe  ma- 
sculin en  féminin.  Tesmoings  les  Empereurs  Nero  et  Helio- 
gahle,  qui  ont  espousé  des  maris,  et  ont  fait  publiquement 
celebrer  le  festin  de  leurs  nopces.  Et  le  grand  lupin  Capitolin 
fondateur  de  nos  Pontifes  termaximes,  ne  s’est  il  pas  souvent 
métamorphosé  tantost  en  un  taureau,  tantost  en  un  belier. 
tantost  en  une  aigle,  ores  en  un  cigne,  ores  en  une  pluie 
d’or,  et  mcsines  a enfanté  une  fois  hors  de  sa  cuisse,  une 
autre  fois  hors  de  .sa  teste  des  beaux  petits  jolis  Dieux  et 
Deesses,  tout  ainsi  comme  ses  successeurs  les  lupins  mo- 
dernes forment  journellement  des  nouveaux  saincts  et  Dieux, 
canonisés  au  moule  de  leur  triple  tyare?  le  croy  simplement 
et  Catholiquement,  que  l'un  peut  estre  vray  aussi  bien  ((Uc 
l'autre  : Veu  mesmes  que  l'on  trouve  aux  Histoires,  qu’un 
Pape  Benoit  neulviesine,  a esté  autrefois  changé  apres  sa  mort 
en  un  estrange  monstre,  aiant  la  teste  et  queue  d'un  asne,  et 
le  corps  d'un  ours  (1). 

Et  les  Histoires  recitent,  qu’entre  leurs  bons  prédécesseurs 
il  y en  a eu  (pichptcs  uns,  (|ui  .se  sont  donnés  et  aine  et  corps 
au  Diable,  cpii  est  autant  de  miracle , ([ue  s’ils  fussent  esté 
transformés  en  Diables. 

(|)  Plalin;ion  I.i  vii’i'o  ni  n»il  fl.  Suppl,  rlironic.  Mare  histuriarum.  Famh  u- 
un  tempurum,  Clironiron  Martini  Poloni. 


Digitized  by  Google 


— 4-iO  — 


Miiis  on  no  truuu;  nulle  part  en  escrit,  qu'aueun  Pape  de 
Home  ail  esté  inelamorpliosê  en  l’Antiehrist.  El  voila  pour- 
ipioi  je  dis  (|u'il  en  faut  avoir  plus  ample  information,  avant 
ipie  de  le  croire.  Car  ores  tpie  sainel  Grégoire  eserit  expressé- 
ment et  en  termes  formels  : Que  rjiiiconf/ue  se  nomme  Eves- 
que  uniiersel  est  indubitablement  le  précurseur,  c’est  à dire 
l'avant  |iostillon,  et  le  maresehal  des  logis  du  grand  Anti- 
christ, si  ne  faut  il  pas  entendre  cela  du  Pape  de  Rome,  mais 
seulement  des  Patriarches  de  Constantinople,  tpii  vouloienl 
s'usurper  ce  liltre  contre  raison  (1).  El  puis  il  y a grande  diffé- 
rence, d'estre  l’Anticlirist  mcsme,  et  n’eslre  que  son  précur- 
seur ou  avant-coureur  : de  façon  «lue  nos  heretiipies  ne  se 
peuvent  aider  de  son  tesinoignagc,  n'estoit  paravenlure,  qu'ils 
voulussent  dire,  qu'il  n’est  pas  croiable,  <|ue  l’Anlichrist  eut 
voulu  faire  |treparer  son  logis,  et  enuoier  son  précurseur, 
sans  le  suivre  bien  tosl  apres  en  personne.  iMais  encorcs  cela 
n est  que  conjecture,  et  non  pas  preuve  suflisante  pour  véri- 
fier une  si  estrange  métamorphosé. 

Il  faut  doneques  venir  ad  rem,  et  nommer  l’enfant  par  nom 
et  surnom.  Qui  a esté  le  premier  Pape,  qui  de  pasteur  est  de- 
venu loup,  et  de  vicaire  et  Lieutenant  general  de  Clirist,  est 
devenu  le  grand  et  Catholique,  c'est  à dire,  universel  .Anticluist 
Koinain?  Dellarmin  dit,  qu’ils  ne  le  sçauroient  nommer  : le 
mesme  dcs|mse  aussi  Gilles  fils  de  feu  Gilles.  Voila  deux  les- 
moings  ; donnons  donc(|ues  .sentence,  tpie  le  Pape  de  Home 
ne  peut  estre  l’-Anlichrist. 

El  puis,  le  bon  pere  Bellarmin  nous  advisc,  que  de  tous  nos 
hérétiques,  qui  en  ont  cscril  leur  ratelee,  il  n’en  y a pas  deux 
i]ui  s'accordent  à nommer  un  mesme  personnage,  n’y  à (|uoller 
un  mesme  temps. 

Car  ores  que  tous  unanimement  maintienent  que,  Tout 
ainsi  que  le  temps  de  la  manifestation  du  vray  chef  de  l'Eglise 
lesus  Christ,  fut  lors  que  le  sceptre  terrien  de  luda  estant 


M)  Ainsi  rinlcrpn  ftnl  Ccllarmiri  pI  autres  nocleurs  de  Romaine. 
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abîilii  cl  clianfré  au  sceptre  spirituel  de  lesus  (ihrist  (dont  il 
avoil  esté  l’image)  ieclui  lesus  Clirisl  alKindoiiiiaiit  eesie  lerre, 
fut  eslevé  aux  eieux,  et  rcceul  par  le  decret  de  Dieu,  un  iioiii 
pardessus  tout  nom  : estant  entré  au  sainct  des  saincts,  pour 
eslrc  l'unique  chef  de  son  Eglise,  sacrilieateur  et  Roy  éter- 
nel, sans  successeur  ou  vicaire. 

Ainsi  au  contraire,  le  temps  de  la  manifestation  du  faux 
chef  d'Eglisc,  rAnlichrisl,  a esté  lors  que  le  sceptre  terrien  de 
la  hesle  à sept  testes,  qui  est  la  ville  de  Rome,  estant  abalu  et 
navré  à mort,  fut  changé  en  un  sceptre  prétendu  spirituel  <le 
la  seconde  beste  (qui  a redressé  l'image  de  la  première) 
l’estoille  est  tombée  du  ciel  en  terre,  c’est  à dire,  qu’en  aban- 
donnant la  doctrine  celcsle,  elle  s’csl  abrutie  es  convoitises  de 
choses  terriennes,  et  s’estant  rendu  le  vrai  Apolh/on  ou  Abad- 
don,  c’est  à dire,  le  fds  de  perdition,  assis  au  temple  de  Dieu, 
a esté  eslevé  des  hommes,  et  a receu  par  le  decret  d’un  tyran, 
Inibistre  et  parricide,  un  nom  par  dessus  tout  nom,  qui  est  le 
tillre  du  chef  de  l’Eglise,  de  souverain  sacrificateur,  cl  de  Ro\ 
nullement  eternel,  soubs  ombre  (Testre  successeur,  ou  \ ieaire 
et  Lieutenant  de  celui,  qui  n'est  jamais  absent  de  son  peuple. 
Toutesfois,  ils  ne  sçauroient  nier,  (pi'en  ceste  manifestation 
il  n’y  aie  eu  plusieurs  divers  degrés  de  plus  ou  de  moins  ac- 
complie perfection,  selon  la  diversité  des  temps,  auxquels  ils 
sont  allés,  en  augmentant  leur  crédit,  authorilé  et  puissance  : 
tellement  que  comme  les  grands  animaux  ont  besoing  de  beau- 
coup de  temps  à se  former,  ainsi  que  l’on  dit  des  Elephans, 
auxquels  on  attribue  d’ordinaire  dix  ans  de  portée  (1)  (ores 
qu’Arislole  ne  leur  en  donne  que  deux.)  El  les  Ours,  auxquels 
il  faut  du  temps  pour  leseber  leurs  petits,  afin  de  leur  former 
pieds,  mains,  peau,  poil  et  figure  ursine  : Ainsi  a il  esté  im- 
possible, (|ue  ce  grand  ours  d’Anlecbrist  à paste  velue,  se  soit 
formé  on  un  instant. 

Vraiemcnl  il  y a bien  fallu  du  temps  et  de  loisir,  pour  le 

(I)  Pline  au  liv.  8.  chap.  10  — Arislolc  de  la  goncration  dos  animaux  Uv.  i 
chap.  i). 
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i t'mlre  piirfuiclciaont  galmid,  Icsic  pI  accompli  de  Ions  ses  mcm- 
iires,  cl  principallcmenl  de  ses  dents,  ongles,  grilles,  beeq  el 
rornes  ; car  il  y a fallu  des  mareschaux  pour  les  forger,  des 
armuriers  ponr  les  battre  : couteliers  pour  les  alliler  : four- 
bisseurs  |)our  les  jmlir  : barbiers  pour  les  barbilonsurer  : il  y 
a fallu  un  monde  de  manouvriers,  artisans,  gagne-pains, 
gagne-deniers,  croebeteurs,  porle-saeqs,  un  mieroeosme  d in- 
eeniaires,  modeleurs,  architeelcs,  fabricaicnrs,  sculpteurs, 
eiseleurs,  burinenrs,  tailleurs  des  images,  tourneurs,  bro- 
deurs, orfèvres  el  antres  galants  esprits,  pour  les  seavoir 
a(reommoder  ebascnn  à sa  cbascune.  Cela  ne  se  jette  pas  en 
inonsle  : Rome  ne  fut  pas  faiete  en  un  jour  ; aussi  ne  fut  le 
grand  Colosse  Romain  : il  y a fallu  des  minutes,  des  heures, 
des  jours,  des  nuiets,  des  mois,  des  années,  des  lustres,  des 
rdympiades,  des  siècles  : il  a esté  bcsoing  d’assembler  con- 
seils, parlemcns,  conciles,  synodes,  compagnies,  esquadrons, 
armées  : Car  il  falloit  deffaire  la  première  grande  beste,  el 
puis,  comme  corrvplio  uniits  est  (jencratio  alterius  (1),  il  en 
falloit  metempsjcboser  ce  second  animal,  qui  en  toute  archi- 
perfcction  imperioponliiicalle,  devoil  surpasser  tous  les  autres 
animaux  de  sa  robbe. 

Voila  pourquoi  nous  avons  icy  beau  jeu  : car  nos  desvoiés  ’ 
ne  scauroient  s’accorder  à déterminer  le  temps  prelix  de  sa 
nativité  : puis  qu’il  y a eu  plusieurs  divers  intervalles  à former 
tantost  l’un  membre  tanlosl  l'autre.  Et  par  ainsi  nous  leur 
reproeberons  tousiours,  qu’ils  sont  en  different  sur  la  quo- 
tacion  de  leurs  dates. 

Et  de  faicl,  les  uns  mettent  deux  advenemens  de  l’Anti- 
elirist,  le  premier  avecq  le  glaive  spirituel,  lequel  ils  rappor- 
tent audict  temps  de  l’Empereur  Phoeas,  environ  l’an  600.  de 
noslre  St'igneur,  qui  est  l’an  six  cent  soixante  sixiesme,  apres 
le  eommencemeni  de  la  derniere  Monarchie  de  Daniel,  lors 
que  le  temple  de  lcrusalem  fut  prophané  par  Pompée,  et 


M)  La  corniplion  d'une  chose  est  la  génération  de  l'aulrc. 
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rKinpirc  de  l’Asie  Iraiisporté  ù Rome,  lequel  ils  disent  cslrc 
le  temps  annoté  par  sainet  lean,  pour  le  nonilire  de  la  heste, 
lors  que  le  Pape  Bonifaee  devint  grand  elavandier,  cliangeant 
la  prédication  de  l’Evangile,  et  raimoneialion  de  la  remission 
des  péchés,  en  une  absolue  puissance  de  inesnager  les  clefs, 
et  croclietler  les  serrures  du  ciel,  de  l’enfer  et  du  purgatoire, 
au  poinct  de  son  resorl,  et  s’intitulant  le  premier  et  grand 
ihresorier,  adminislrateur,  dispensier,  distributeur,  promo- 
conde,  et  souverain  Matjor  ilomo  inaijor  de  tout  le  thresor  de 
sainctemerc  Eglise  Romaine  : et  l'autre,  environ  l’an  mille,  (1) 
l ors  que  le  grand  ancien  drügon  lui  donna  souveraine  puis- 
sance sur  toute  lignee,  langue  et  nation  : tellement  qu’il  devint 
Prince  temporel,  et  Roy  sur  tous  les  Rois  de  la  terre. 

Autres  mettent  sa  première  origine  environ  le  temps  de 
sainet  Grégoire,  qui  pronostiqua  ou  plustost  prophetiza,  et 
prédit  bien  expressément  la  venue  de  son  précurseur  cl  grand 
fourrier,  en\iron  led.  temps  de  l’an  GOO.  apres  la  nativité  de 
nostre  Seigneur,  alléguant  qu’alors  commença  avoir  vogue 
l’invocation  des  hommes  morts,  et  le  sacrifice  de  la  messe,  et 
furent  achevés  les  fahri(|ues  de  la  grande  bourssc  des  emul- 
gences,  et  de  la  baneque  Romanesque  du  change  aux  bulles, 
ensemble  et  le  superbe  et  magnifique  bastimenl  du  pont  du 
rcalte  purgatorial,  du  costé  gauche  des  lacqs  acherontiques. 
Et  semble  que  comme  en  présagé,  cl  tesmoignage  de  ce  que  la 
vraie  lumière  de  l'Evangile  commençante  à défaillir,  le  monde 
vivoil  alors  en  tenebres,  ce  bon  Pape  ordonna  les  luminaires, 
cierges  et  falots  en  l’Eglise  en  plain  jour  : Et  son  successeur 
Sabinian  cslablit  (2),  qu'il  y auroit  continuellement  et  de  jour 
cl  de  nuict  des  lampes  ardentes,  comme  présageant  que  des 
alors  les  tenebres  occupcroienl  la  face  de  la  terre.  El  de  faict, 
il  ne  fut  pas  si  tost  mort  que  son  successeur  Bonifaee  le 
troisiesme  n’acceptast  de  l’Empereur  Phocas  le  tillrc  d’Eves- 
que  universel,  et  de  chef  de  l’Eglise  de  Christ,  qui  fut  le 


(1)  Apoc.  13.  2.  l.  7.  — (2)  Platina  en  la  vie  de  Saliiiiiaii. 
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commencement  et  rouverture  du  repue  des  Icnebres. 

Autres  la  quoltcut  environ  l’an  7Î)0.  (1)  lors  que  les  saincls 
peres  eommeneerent  à faire  guerres  guerroiahles,  en  empoi- 
gnant le  glaive  de  sainct  Paul,  en  lieu  des  clefs  de  saincl  Pierre, 
pour  s'asuhjctiir  principautés.  Seigneuries,  et  Iloiaumes  ter- 
riens, afin  de  redresser  l'image  de  la  première  heste.  Qnel- 
(|ues  uns  le  rcmectent  environ  six  cent  soixante  ans  apres  la 
nativité  de  noslre  Seigneur  : prenans  ce  nombre  de  la  beste 
mentioné  en  l'Apocalypse,  depuis  la  nativité  de  nostre  Sei- 
gneur, qui  est  le  calcul  ordinaire,  que  l'on  use  de  ce  temps. 
Et  ce  la  escheut  environ  le  temps,  que  l'Empereur  Constantin 
le  barbu  ou  Pogonat  ((lu’aucuns  disent  avoir  donné  la  ville  de 
Rome  au  Pape  Vitalian)  déclara  par  cdict  publicq  les  Papes 
de  Rome  franeqs  et  libres  de  toute  jurisdiction  temporelle,  et 
voulut  qu'ils  fussent  esleus  sans  attendre  aucune  approbation 
des  Empereurs  : Par  ou  ils  accrcurcnt  tellement  leur  puis- 
sance, que  bien  tost  apres  ils  dechasserent  les  Empereurs 
mesmes,  et  leurs  Lieutenans,  qui  estoient  les  Exarebes  de 
Ravenne,  y faisans  venir  les  François,  à l'aide  desquels  ils 
usurpèrent  la  domination  pardessus  une  grande  partie  de 
l'Italie,  et  s'assubjeltirent  petit  à petit  tous  les  Roys  de  la 
terre,  ainsi  qu’en  avoil  esté  dit  en  l'Apocalvpsc. 

Et  c'est  icy  la  raison,  pounpioi  plusieurs,  qui  commencent 
le  nombre  de  la  beste , depuis  le  temps  que  l'Apocalypse  fut 
cscrite,  aiment  mieux  de  ranger  ceste  grande  journée  de  la 
nativité  de  l’Antichrist  soubs  le  Pape  Zacharie,  et  soubs  son 
successeur  Esticnne  le  second  : soubs  lesquels  le  nom  et 
l'authorité  de  l'exarchat  fut  du  tout  esteint  et  transféré  aux 
Papes,  et  les  terres  (|ui  y appertenoient  données  pour  la  [dus 
part  au  siégé  Romain  par  Pépin,  qui  estant  appcilé  d'eux, 
dechassa  le  Roy  Astulphe  d'Italie  en  leur  faveur  : selon  l'an- 
cien proverbe  de  Prodicus  le  bon  Sophiste,  ()«c  /'itne  wa/« 


(1)  Voy  SalK‘Uirus  en  son  Enneadc  8.  liv.  5 cl  Carion  ni  sa  chronique,  qui 
(csniuigiicnt  que  cVsl  le  Pop»'  Grejjoirc.  qui  premier  a ordonné. 


— 421)  — 

frotte  l'autre  : Uonne  moij  quelque  chose,  et  prens  quelque 
chose  pour  toy. 

Car  ensuivant  la  calculalion  de  Plalina,  et  plusieurs  autres 
liisloriens  (1),  <|ui  ont  escrit  la  vie  des  Papes,  ee  Zacharie  ic> 
fut  eslably  au  siégé  papal  environ  l’an  de  noslrc  Seigneur  sept 
cens  quarante  deux , et  y présida  environ  dix  ans.  Or  il  est 
ceruiin,  que  lors  (pie  sainct  lean  escrivit  son  Apocalypse, 
desia  esloient  escheus  quelques  quatre  vingls  et  liuict  ou  dix 
ans  apres  la  nativité  de  nostre  Seigneur  : veu  qu'Irenéc 
afferme  que  ce  fut  environ  la  fin  de  l’Empire  de  Domitian  : 
et  Domitian  commeii(;a  à régner  environ  l’an  quatre  vingts  et 
trois,  et  dura  son  régné  (juatorze  ou  quinze  ans  : De  sorte 
qu'il  appert  manifestement,  que  le  nombre  de  six  cens 
soixante  six  ans,  qui  est  le  nombre  de  la  Leste,  esebeut  incon- 
tinent apres  la  buicliesme  ou  dixiesme  année  de  ce  Zacharie, 
lors  que  ceste  donation  avoit  esté  faicte,  env  iron  l’an  de  noslrc 
Seigneur  sept  cens  cinquante  deux,  cinquante  trois  et  cin- 
quante quatre.  En  recompense  de  quoi  ils  transferarent  le 
iloiaume  de  France,  à la  maison  de  Pépin,  aiant  pareillement 
faict  rebeller  l’Italie,  et  l’Empire  de  rOccident  contre  l’Empe- 
reur, soubs  ombre  qu’il  ne  vouloit  adorer  les  images.  Com- 
bien que  les  autres  pensent,  (|ue  ce  grand  animal  ne  peut  estre 
achevé  en  sa  plaine  perfection,  que  jusques  au  temps  d’Adrian 
le  premier,  auquel  Charlemagne  confirma  les  donations  que 
son  pere  Pépin  avoit  faictes  à ses  prédécesseurs,  le  faisant 
Seigneur  et  Pape-roy  d’une  bonne  partie  de  l’Ilalic,  afin 
d’estre  réciproquement  couronné  de  lui  Empereur.  Car  par  ce 
moien  fut  l’image  de  la  première  Leste,  qui  est  l’Empire 
Romain,  redressée  et  vivifiée  : et  se  tienent  tant  plus  volon- 
tiers à ceste  opinion,  pource  que  c’estoit  icy  le  mesme  Adrian, 
qui  tint  la  bonne  main,  à ce  que  le  Concile  de  Mcec  fut 
assemblé  par  la  Royne  mère  Irene,  auquel  l’adoration  des 


(I)  Voy  Plalina  en  lavieJece  Zacliarie  et  Carionen  sa  chronique,  et  presque 
(uus  les  autres  Æniil.  liv.  J.  Blond,  liv.  10. 
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imagos  fut  cstablie  : qui  est  l’uii  des  principaux  appcnnages 
du  Itoyaume  de  rAiiliclirisl  : Kl  sou  Ponlilieal,  selon  la  eal- 
cnlation  d'Onuphrius,  et  de  quel(|ues  antres,  n'est  aussi 
mieires  esloigné  des  ütilJ  ans,  apres  la  lin  de  rEui|)ire  de 
Domitian. 

Antres  le  reeulenl  encor  bien  un  siecle  ou  deux  apres, 
disans,  Qu’il  n’a  esté  du  tout  aeeonipli,  qn’environ  mille  ou 
onic  cens  ans  apres  la  nativité  de  nostre  Seigneur,  lors  que 
par  les  perseeutions  papalles,  les  Eglises  de  lesus  Christ 
furent  eontraintes  de  se  retirer  au  desert  : Qui  fut  aussi  l’ors 
(|u'il  establit  l'adoration  du  [lain,  et  bien  tost  apres  les  ordres 
lies  mendiants,  et  feit  un  monde  tout  nouveau  : ebangeanl 
tellement  la  doctrine  de  lesus  Christ  et  de  ses  Ajmslres,  en 
une  doctrine  purement  seludastique , sopliistique  Homaine, 
qu’il  n’y  demeura  plus  aucune  trace  de  la  simplicité  Evangé- 
lique : et  que  mesmes  à grand  jieine  le  nom  de  Christ  y estoit 
cogneu,  pariny  la  grande  formillicre  des  Idoles,  qu’on  avoit 
dressés  souhs  le  nom  des  sainels. 

Et  c’est  de  ce  temps  là,  que  les  histoires  parlent,  disans (I), 
environ  de  ce  temps  de  mille  ans,  apres  la  nativité  de  nostre 
Seifjnenr,  a commencé  le  temps  efféminé,  auquel  la  foy 
Vhrestienne  a bien  fort  commencé  tï  défaillir,  et  à décliner 
de  sa  liqueur  masculine,  ainsi  qu’appert  par  la  prophétie  de 
Hildeijarde.  Et  mesmes  en  plusieurs  endroicts  de  ta  Chre- 
stienlé,  on  n’y  yardoit  ne  sacramens,  ne  ceremonies  eccle- 
siastiques, s’adonnans  les  gens  à augures,  enchantemens  et 
nécromancies,  et  estoit  le  prestre  tout  ainsi  que  le  peuple  : 
combien  que  l'on  ne  peut  rien  asseurer  du  temps  de  l'An- 
tichrist  etc.  El  de  faicl  l’on  trouve  qu’environ  ce  temps  plu- 
sieurs Papes  de  Uoine  s’adonnoienl  publiquement  apres  leur 
maistre  Silvester  le  second  (qui  pour  devenir  Pape,  avoit 
donné  son  ame  au  diable)  à csludier  en  la  nécromancie  et 


(i)  Co  <r)iil  icy  les  parollos  roriuHIi's  Je  r;mUii'iir  An  Fasciculus  lemporum, 
quo  ruii  altriliui^  ù WiTin  r Hnlwini  'i. 
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semblables  arts  diaboi;<|ues,  ainsi  (|ue  loiiles  les  histoires  en 
font  foy  (1).  Tant  y a (|ue  vous  voies  qu'ils  varient  tons  entre 
eux,  toucbanl  le  temps  prefix  de  eest  Antiebrist  : Et  vous 
pouvés  conclurre  par  là,  qu’ils  ne  seauroienl  aeeorder  leurs 
re;;istres,  pour  dire  quand  reste  apostasie  Catholique  Romaine 
a coinmçneé,  et  ce  grand  horrili(]uc  animal  d’ Antiehrist  a esté 
produit  au  monde.  Et  parainsi  nous  coneluons  derechei'  en 
disant,  et  disons  en  concluant,  avcc<|  le  hon  pere  llahin  Robin 
Bellarmin,  que  nostre  Pape  ne  scauroit  estre  rAntichrist  : 
n'esloit  que  par  aventure  l’on  voulut  prendre  le  mot  d’Anti- 
ehrist  pour  un  vicaire  ou  Lieutenant  de  Christ,  qui  soitbs 
ombre  de  son  absence  et  non-comparition  visible,  s’est  ingéré 
de  bonne  audace,  pour  envahir  son  aiithorité,  dignité  et  puis- 
sance (ainsi  que  nous  avons  veu  cy  dessus,  que  le  mot  *»ri 
anii  en  grecq  signifie  quchpic  fois,  comme  Rellarmin  aussi  le 
confesse.)  Car  en  tel  sens  nous  advouons  volontiers,  que 
nostre  Seigneur  le  Pape  de  Rome  est  nostre  unique  et  vray 
Antichrist  ; puis  qu’en  l’absence  de  lesus  Christ  nous  le  te- 
nons tous  pour  nostre  Christ,  c’est  à dire  pour  l’oingt  de 
Dieu,  et  pour  le  souverain  chef  de  l’Eglise  et  sacrificateur  ou 
pontife  termaxime.  ,4Iais  en  ce  sens  là  nous  disons,  (|uc  le  mot 
d’AntiChrist  doibt  estre  prins  in  bouam  partent,  pour  un  bon 
et  excellent  Antiehrist,  pour  un  Antiehrist  Auguste,  super- 
latif, férial,  transcendant,  trchuchant  et  à triple  reliras.  Bref, 
pour  un  Antiehrist  à preuve  d’escriture  et  de  doubles  canons  : 
comme  qui  diroit  un  bon  larron,  pour  un  larron  rusé,  subtil, 
cauteleux,  et  de  haut  appareil,  à double  eouppurc  d’oreilles, 
et  à preuve  de  la  hart  et  du  gibet  : ou  qui  diroit  un  bon 
bougre,  un  bon  Pape,  un  bon  diable. 

Et  voila  comment  nous  avons  gaigné  ce  procès,  par  le 
moien  des  deux  susd.  interrogatoires  ou  questions  gillotiques  : 
Car  premièrement  nous  avons  monstré,  (ju’il  n’y  a oneques  eu 
autre  Eglise,  qui  ait  esté  visiblimenl  soullcrtc  en  nostre  hémi- 
sphère, que  la  Catholi(|ue  Romaine,  qui  a pour  son  chef  et 

(1)  De  ci'cy  lu  trouve»  sperUlcation  au  livre  de  Biiio  Cardiii.il,  qui  vex  ul  ilcie 
lenipsla.cn  son  livre  de  l,i  vie  de  Ilildel.raiul. 
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pasteur  visilile,  nostre  Seijineur  le  Pape  de  Rome.  Kt  puis 
nous  avons  elairement  déduit,  que  tant  s'en  faut  (|ue  eeste 
Ejilise  auroit  apostat(>e  de  la  vraie  doeirine,  ou  que  le  Pape 
seroil  devenu  le  mauvais  Antiehrist  (ainsi  que  muiulienent  nos 
desvoiés)  que  mesmes  il  est  impossible,  (|ue  ceste  Eglise 
puisse  défaillir  iiy  errer  en  matière  de  foy,  tant  (|ue  ce  bon 
pasteur  visible,  et  ce  sainct  Antiehrist  vicaire  de  Christ,  la  ‘ 
conduira  de  sa  houlette  pastoralle. 


) 


FIN  DC  PREÜlirn  VOLIME. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


P-JKi'  14,  Iit;ne  27.  au  lieu  de  : à sçavoir  : lisez  ; à sçavoir  mon, 

Page  44,  ligne  22,  ajoutez  : ItxHuyi 

Page  57.  Voiei  le  texte  grec  du  passage  de  Grégoire  de  Nazianze,  traduit 
par  Mamix  : Td  yàp  xal  éy^8/99v9v,rd  oi  ivrloo^ov  jtal 

àyTtO,oovov'xal  iJ  /liv  npoîij‘/oplx-*^^  Si  a>i|0i(av  tyii  SixSoySi — «I  outûi  tIç  ttyo* 

4tâc9y9v,û;  V090V  ûydtzf  xat  furèi  moTOf  xal  Çàtvjv  yalli|vï}{,xal  ffuviytui  (xyraaiv. 

Page  82.  ligne  14,  ajoutez  ; ipoBp  ovov.  — bpôSoSot. 

I*age  82,  ligne  15,  ajoutez  ; 6poSo(m.  — ipo^potot. 

Page  98,  ligne  dernière  de  la  note,  ajoutez  ; où«  «yaSi*  noXvitoipxilri'  tXt 

f.oXpavoi  larot. 

Page  117,  ligne  0,  au  lieu  de  ; êgoumenos,  lisez  : v/oùpttaf. 

'•»»18,  Kl  » » S'/oûptvoi. 

a » note  3,  » » « ^yoOyivoç. 

Page  140,  ligne  9.  ajoutez  : îiarnî/si. 
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